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Les rapports du groupe linguistique celtique 
et du cycle culturel à Campaniformes 


PLANCHES I-III 
par le 
D' Raymond RIQUET 


Ces rapports ont été évoqués par un certain nombre de 
celtisants avec plus ou moins de conviction, mais jamais avec 
beaucoup de clarté, me semble-t-il. 

li faut reconnaître qu’on jongle avec des difficultés singu- 
lierement ardues puisqu'on est réduit à conjuguer constamment 
la civilisation matérielle, la race, la langue. Ce qui paraît hasar- 
deux par nature, à la période historique devient presque condam- 
nable lorsqu'on se perd dans la nuit de la préhistoire. 

D’autre part n'est-il pas légitime de chercher à rattacher 
certains des peuples des siècles obscurs à ceux dont les premiers 
textes historiques nous signaleront la présence? N’est-il pas 
désirable de combler tant bien que mal les regrettables lacunes 
isolant abusivement la préhistoire de l’histoire synchrone du 
Proche-Orient et même de l’histoire nationale ? 

Au total il nous paraît que les ardeurs de la légitime curio- 
sité doivent enjamber un certain complexe de culpabilité, à la 
seule condition que les hypothèses se construisent logiquement 
et ne restent que des hypothèses. 


Les termes du problème. 


Il s’agit de confronter une civilisation d’origine espagnole 
caractérisée par des gobelets funéraires campaniformes décorés 
‚de bandes géométriques et dont l’apogée se place vers 2200-2100, 
au groupe linguistique et culturel celtique n’apparaissant dans 
l'histoire qu’au VI° siècle (av. J.C.). Plus précisément nous vou- 
lons rechercher ce que les seconds doivent aux premiers. 

A-t-on tout d’abord le droit de supposer qu’il y a eu des 
langues celtiques ou proto-celtiques aux environs de l’an -2000 ? 
Nous ne pouvons répondre directement à cette interrogation 
mais nous avons la certitude que la grande expansion indo-euro- 
péenne était commencée. En effet des peuples de langues indo- 
européennes attestés vers cette époque en Anatolie et au Proche- 
Orient : Louwites et Hittites (très probablement avant -2000), 
Achéens et Phrygiens (en branle vers -1600 mais en place anté- 
rieurement). Les Médes et les Perses ne sont pas loin. Il est 
même fort probable que des steppes pontiques ils aient déjà 
envoyé de nombreuses expéditions vers le Caucase. En effet la 
résistance des populations asianiques du Caucase et de Arménie 
ne gênera plus sensiblement l'expansion aryenne. Des peuples 
asianiques comme les Hourrites et les Mitaniens adopteront 
même des dieux indo-europeens, prouvant ainsi un encerclement 
et un débordement soutenu. 
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Un premier point paraît donc acquis: dès les environs de 
Yan -2000, et sans doute avant, apparaissent des langues indo- 
européennes. Malgré la pauvreté des documents on peut admettre, 
sans aucune réserve, qu’il s’agit de langues différenciées et pas 
du tout d’un indo-européen commun dont deriveraient, par la 
. suite, les langues européennes. Il est donc très probable que des 
groupes linguistiques celtiques étaient aussi arrivés à maturité, 
tout au moins relative, à la même date. L'importance qu’ils pren- 
dront par la suite interdit en effet de les réduire au croupion 
d’un ensemble plus majestueux. 


Le second point dont il convient de souligner l'intérêt se 
rapporte, à l’origine balkanique d’une notable partie de ces indo- 
européens. C’est à peu près certain pour les Achéens, les Phry- 
giens, les Doriens, les Ioniens, etc. Troie II, qui fut sans doute 
indo-européenne n’est pas sans rappeler ne fut-ce que par son 
mégaron, les plus antiques bourgades grecques et même balka- 
niques (Macédoine tout au moins). Des haches de combat per- 
forées y rappellent la Russie méridionale et les Balkans des 
époques chalcolithiques (-2500 à -2000). Quant aux Hittites, 
notons qu’ils appartiennent au groupe Centum, comme les Grecs, 
les Celtes, les Italiotes et les Germains et non au groupe satem 
(Mèdes, Perse, Indous, etc.) issus des steppes pontiques selon 
toute vraisemblance. D’autre part les Hittites ne paraissent pas 
avoir connu le cheval, si familier aux Indo-Européens des 
steppes. Pour ces raisons, conformes à quelques rares données 
historiques on peut admettre que les Hittites sont venus des 
Balkans (Thrace probablement). 


Avant l’invasion de la Grèce et de l’Asie Mineure, les Indo- 
Européens de lOuest se trouvaient donc dispersés dans les 
Balkans. Ils s’etendaient largement au nord puisqu'il eurent 
nécessairement des contacts prolongés avec les Indo-Iraniens des 
steppes pontiques. Ils occupaient aussi forcément les régions 
du Danube moyen, seule région où il a pu exister entre les 
Celtes et les Italiotes.une parenté étroite que signale la linguis- 
tique comparée. Qu'il s’agisse de véritable interpénétration ou 
de dérivation d’un fond commun ne change pas sensiblement 
la face du problème. En effet, il existe des parentés particulières 
entre celte et italique, prouvant des relations plus intimes 
qu'avec d’autres langues. Elles supposent des frontières plus ou 
moins communes à un moment donné. Etant donné ce qu’on 
verra par la suite on ne peut penser qu’aux régions situées au 
Nord-Ouest des Balkans. Rappelons que le Danube a constitué 
l'une des grandes voies d’expansion celtique et qu’on aurait 
tort de voir là une simple soumission aux impératifs géogra- 
phiques. En effet les plaines bavaroises, celles de Hongrie et 
celles de Valachie ont toujours constitué des foyers culturels 
indépendants, généralement hostiles, que le Danube n’a jamais 
réussi à unir. Si les Celtes lui ont donné une sorte de préfé- 
rence c’est peut être parce qu’il leur était familier séculairement, 
tout au moins sur la moitié occidentale de son parcours. 

Au total, nous dirons que s’il y avait des Celtes, vers -2000 
ou -2500, ils voisinaient avec le Danube supérieur et moyen. 

2°. Une autre question se pose alors. Que viennent faire 
ici les campaniformes ? On sait que les porteurs de cette céra- 
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PLANCHE I 
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| Fig. 1 [1]. Aires linguistiques primordiales. 
~ Fig. 2. [2]. Campaniformes d’Europe Centrale. Autres groupes, en 
pointillé. 
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mique forment un groupe assez homogène dont les sépultures 
individuelles tranchent fortement parmi le contexte mégalithique 
contemporain à grandioses inhumations collectives. Leurs gobe- 
lets à monotone décor géométrique, leurs poignards de cuivre 
à languette, leurs boutons en pierre ou en os perforés en V, 
leurs pouciers d’archers et leurs petits bijoux d’or les font 
reconnaître aisément. Le groupe culturel ainsi caractérisé prend 
naissance en Espagne vers -2500. Il demeure tout à fait floris- 
sant vers -2000, au moment où les indo-européens de la Médi- 
terranée Orientale se manifestent. Il n’y a aucune relation entre 
les deux groupes, tout au moins directement. Mais les tribus à 
campaniforme s’étendent rapidement vers le Nord et colonisent 
le Languedoc puis gagnent l’Europe Centrale par la voie du 
Rhone. Un important foyer culturel sera constitué en Bohème - 
Moravie - Bavière. Il rayonnera très vite vers la Hongrie occi- 
dentale, la Saxe et les pays du Rhin. 

Vers -2000-1900, les campaniformes sont solidement ins- 
tallés dans les Pays-Bas d’où ils coloniseront les Iles britanniques 
qui avaient déjà reçu quelques apports campaniformes par la 
Bretagne. 

Si on considère les porteurs de campaniformes comme un 
ensemble homogène, point de vue habituel des archéologues, il 
n’y a pas lieu d’aller plus loin. 

Par contre si on admet que l'archéologie est trompeuse 
puisque des peuples de langues différentes peuvent adopter une 
même civilisation matérielle, on recherchera, derrière les appa- 
rences unitaires, d’autres éléments de jugement. 

a) L’énorme concentration de campaniformes entre la 
Hollande et la Moravie, avec une densité particulière en Saxe, 
Bohéme, Baviére et Moravie nous replace devant les -territoires 
où nous avons recherché la Celtique primitive. Cette aire géo- 
graphique, qui ne correspond pas a une région naturelle restera 
curieusement unie par la suite que ce soit pendant le bronze 
tumulaire, la période des champs d’urnes, celle de Hallstatt et 
celle de la Tène. Malgré d’inévitables fluctuations le foyer cul- 
turel principal restera localisé entre le Rhin moyen et le débou- 
ché du Danube dans la steppe pannonienne. 

b) Les campaniformes d’Europe Centrale adoptent des cou- 
tumes différentes de ceux d’Espagne, Languedoc et Bretagne. 
Le décor se segmente et subit parfois l’influence de la céramique 
cordée. Des formes nouvelles apparaissent : coupes polypodes, 
pichets, gobelets étroits à pied, etc... Dans les tombes, on ren- 
contre quelques haches de combat perforées et, plus tard, quel- 
ques menus objets d'inspiration aunjétitzienne. Bref, Te groupe 
centro-européen des campaniformes, assez isolé de ses sources 
hispaniques, prend une tournure originale, probablement sous 


* l'influence de peuplades septentrionales, 


c) L’anthropologie confirme ce changement. Les tombes 
livrent de grands sujets brachycrânes, certainement indigènes, 
se rattachant à la race norico-lorraine, si bien représentée plus 
tard chez les gaulois et encore majoritaire dans la zone qui nous 
préoccupe. Ce type humain ne ressemble pas aux porteurs de 
campaniformes d’Iberie, généralement méditerranéens, malgré 


quelques intrusions de brachycrânes alpinoïdes probablement 
criginaires de France. 


GROUPE LINGUISTIQUE CELTIQUE ET CYCLE CULTUREL 5 


On peut conclure que vers -2000, apparaît en Europe Cen- 
trale une puissance nouvelle. Elle se révélera aussi conquérante 
que les Indo-Européens du Sud-Ouest à la même époque mais 
dans d’autres directions : occidentales surtout. 


La celtique primitive. 


C'est un des mérites de H.' Hubert d’avoir pressenti, plus 
clairement que Dottin, que l’Europe Centrale pouvait être consi- 
dérée comme un des plus anciens foyers celtiques. Si les aspects 
archéologiques de cette hypothèse ont été quelque peu négligés, 
du moins les données linguistiques ont-elles été mises en valeur. 

Rappelons qu'une vingtaine de villes de Bavière, Rhénanie, 
Bade, Hesse, Wurtemberg, Autriche portent ou ont porté des 
noms d’origine celtique, pouvant remonter jusqu’à la période des 
champs d’urnes (-1250 à -700) où l’on fortifie beaucoup d’oppida 
dont certains ont été de grosses bourgades. Quelques-uns de ces 
oppida qui portent un nom celtique, n’ont guère été occupés 
après les champs d’urnes et ont dû recevoir leur nom à cette 
époque. On ne saurait pourtant généraliser à partir de quelques: 
cas particuliers, d’autant plus que les vraies villes (ou plutôt 
marchés-forteresses) ne datent guère que de la Tène. Il est pro- 
bable qu’on a baptisé des sites nombreux entre les deux époques 
dont on vient de parler et que la liste n’en est pas close. 

Les oronymes celtiques de l’Allemagne sont certainement 
plus captivants encore puisque les oronymes de tous les pays 
conservent généralement mieux que les habitats, le souvenir de 
la première occupation du sol. Ceux d’Allemagne prouvent une 
occupation celtique ancienne ayant recouvert un vieux substra- 
tum «ibéro-ligure », (ou supposé tel) tout juste décelable. Parmi 
les vieux oronymes celtiques on peut à coup sûr, ranger plu- 
sieurs noms de montagne : Ercynia: Silva (Erzegebirge), Gabreta 
Sylva (Böhmerwald), Finne, Taunus très probablement. I] en 
est de même de nombreux hydronymes : Renos (Rhin), Danuvius 
(Danube), Moenus (Main), Nicer (Neckar). Il faudrait ajouter la 
quasi-totalité des affluents de droite du Rhin et plusieurs affluents 
du Danube supérieur. La difficile étymologie de la Weser et de 
VElbe ne peut éliminer complètement une Visara et un Albis 
mieux représentée en Gaule qu’en Germanie. Au-dela de la 
Weser, du Harz et de la Saale, les toponymes celtiques se raré- 
fient. Sans “nous étendre davantage, notons que cette Celtique 
primitive correspond bien à ce que nous avons supposé, après 
beaucoup d’autres mais d’une manière un peu différente. Nous 
ne serons donc pas surpris, plus tard, de voir les Belges reven- 
diquer une origine transrhénane, les auteurs latins les confon- 
dant partiellement avec les Germains. Les Boiens viendront de 
Bohême et les Turones, du Neckar. La patrie originelle des 
Volques paraît être la Bavière et celles des Helviens, le Nord 
de l’Helvétie. 


L'évolution culturelle dans le territoire celtique primitif. 

Nous avons été amenés à constater quelques convergences 
trop remarquables pour être accidentelles, sur un même terri- 
toire. La continuité des civilisations est-elle aussi remarquable. 

sur cette aire géographique ? 
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Certes, il est difficile de contester une certaine homogé- 
néité durant la période des campaniformes. Pourtant il serait 
incorrect de trop simplifier et de se refuser à reconnaître plu- 
sieurs pôles d’attraction : Pays-Bas, Wetterau avec ses prolon- 
gements sur le Rhin et le Neckar, Saxe-Thuringe, Bohéme- 
Moravie méridionale, Bavière septentrionale. Chacune de ces 
régions manifeste une certaine originalité, soit que les cam- 
paniformes y soient apparus plus tôt (Bohême), soit que les 
gens à céramique cordée et hache de combat aient davantage 
marqué leur influence (Hollande et Saxe). Les plus occidentaux, 
ceux qui colonisèrent la Grande-Bretagne, par leur excentricité 
même paraissent étrangers au territoire de la celtique primi- 
tive. Nous verrons qu’on aurait tort de les laisser de côté. Au 
total la note dominante est bien celle d’une certaine unité 

Au cours du Bronze ancien, tout se complique. En Bohême- 
Moravie apparaît la civilisation d’Unetice (Aunjetitz) qui colo- 
nise les confins austro-hongrois, la Slovaquie, la Silésie, la Saxe 
et produit des rejetons un peu plus tardifs compliquant encore 
lc problème : faciès de Madarovce en Slovaquie et facies de 
Veterov en Moravie. Cet ensemble est centré principalement 
autour de l’Erzegebirge et de ses gisements métalliques. Le 
contact avec les derniers campaniformes a été souvent retrouvé 
mais il s’agit d’intrusions aunjétitziennes précédant la dispari- 
tion totale des ultimes campaniformes. On peut parler d’élimi- 
nation, d’innovation mais pas de continuité. 


Cette continuité avec le passé a été recherchée dans la 
civilisation de l’Adlerberg dont les sépultures en tombes plates 
rappellent davantage celles des campaniformes que celles d’Uné- 
tice, souvent appareillées en caisson. Les squelettes sont repliés, 
les alènes à tatouer rhomboïdales persistent, les frèches en silex 
aussi. Tout cela prolonge en effet les modes et types campani- 
formes. La population reste d’ailleurs la même avec prédomi- 
nance de grands brachycränes de type lorrain. La plupart des 
auteurs ajoute que la céramique de l’Adlerberg dérive des cam- 
paniformes. Le décor géométrique des cruchons d’Adlerberg, 
seul et d’assez loin, peut rappeler les campaniformes. Il nous 
paraît surtout qu’il inaugure les grands triangles hachurés qui 
“Sas tee le ton décoratif des armes et pots de tout l’âge du 
ronze. 


Mais le groupe de l’Adleberg (Worms) n’est certainement 
pas le seul chaînon reliant le bronze ancien au chalcolithique 
et prolongeant ce dernier. Le cimetière de Straubing (Bavière) 
à tombes plates et squelettes repliés, sans offrandes animales. 
rappelle davantage Adlerbeg que Unétice. Straubing à son tour 
rappelle le bronze ancien rhodanien. On a même proposé 
(E. Vogt) de relier ces deux civilisations à celle de Kisapostag, 
dans un grand ensemble parallèle à celui d’Unétice mais diffé- 
rent. Quoi qu’il en soit, on trouve des coquilles méditerranéennes 
dans les tombes du rhodanien, d’Adlerberg et de Straubing, 
preuve d’une persistance des vieilles coutumes locales. La mani- 
festation la plus flagrante des survivances chalcolithiques au sein 
du bronze d’Europe Centrale, est livrée par le cimetiére de 
Earmaz sur Collombey (Valais) où de rares objets de bronze 
accompagnent de belles lames de silex, des pointes de fléches 


PLANCHE II 


Fig. 3. [3]. Bronze Ancien centro-européen. A. Adlerberg, K. Kisa- 

postag, U. Unetice, L. Leubingen. 

Fig. 4. [4]. Tumulus du Bronze Moyen, Groupe occidental « Proto- 
celtique», en hachures horizontales pleines. : 
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en silex, des herminettes polies et des marteaux en bois de 
cerf. Par ailleurs les hommes de Barmaz sont de petits méditer- 
ranéens différents des gens de l’Adlerberg. Il ne faudrait pas 
confondre ces deux groupes. Eu égard à notre préoccupation, 
Adlerberg est de beaucoup le plus important mais il était néces- 
saire de montrer qu’il ne fut sans doute pas seul a manifester 
quelque originalité devant le nivellement unéticien. Les grands 
brachycranes de VAdlerberg et des vieilles peuplades à cam- 
paniformes se retrouvent d’ailleurs jusqu’en Autriche dans les 
caissons de Hainburg-Taichtal et d’Oggau se rattachant a la 
civilisation de Wieselburg (facies de celle de Kisapostag). On 


les rencontrerait aussi dans le rhodanien du Jura (Piroutet). 


On oublie généralement que la continuité avec le chalco- 
lithique se manifeste aussi par l’apparition, en Saxe, d’un facies 
particulier différent de l’aunjetitzien classique, non seulement 
par sa richesse mais par de grands tumulus princiers comme a 
Helmsdorf et Leubigen. On ne peut évoquer ici une tradition 
campaniforme mais plutôt les coutumes tumulaires des peuplades 
4 céramique cordée et ces derniéres ne peuvent étre considérées 
comme tout à fait indépendantes des gens a campaniformes, 
tant furent intenses les contacts de deux cultures. D’ailleurs un 
tumulus comme celui de Drouwen (Drenthe) conserve le mode 
tumulaire plus ou moins «cordé» alors que les flèches de silex 
à base concave et un poignard à soie rappellent le monde 
campaniforme, et qu’un grand poignard et une hache à bords 
relevés se placent à la fin du bronze ancien d’Allemagne du 
Nord. On pourrait en dire autant du mobilier des sépultures 
de Baven (Kr. Celle), de Barglay (Oldenbourg), etc..., localisées 
en Allemagne du N.O. Les influences cordées ont probablement 
le pas sur celles des campaniformes ou celles des caissons 
jutlandais, dans ce contexte d’une civilisation qui se place au 
plein bronze du N.O. allemand. Ce qui nous importe c’est que 
la continuité se manifeste dans la zone rhéno-danubienne en 
dépit des brillants changements apportés par la civilisation 
d’Unetice. Dans les grands cimetières d’Unétice et de Gemein- 
lebarn la population reçoit d’ailleurs des apports nordiques 
amenant une augmentation de la taille et prouvant une expan- 
ER des populations indigènes de l’ancien territoire à céramique 
cordee, 


Au cours du bronze moyen, il parait que les survivances 
dont on vient de faire état prennent partiellement la respon- 
sabilité d'importantes modifications. La pratique des tumulus 
funéraires se généralise de la Hongrie et de la Slovaquie aux 


landes de Lunebourg et au bassin de la Lippe; de la Suisse 


erientale à la Saxe. Le territoire de l’ancienne zone des cam- 
paniformes retrouve à peu près son unité culturelle. A dire 
vrai, le groupe tumulaire de Hongrie - Autriche - Slovaquie - 
Silésie qui prolonge tant bien que mal Kisapostag et Madarovce 
se révèle très novateur et assez différent du groupe occidental. 
Ce dernier, malgré les influences hongroises, sensibles en 
Boheme, Haut Palatinat et Saxe, se rattache plus directement 
aux périodes anciennes principalement par l'intermédiaire des 


_ types de Straubing et d’Adlerberg. Ces tumulus occidentaux sont 


généralement qualifiés de proto-celtiques, Il vaudrait mieux dire 
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celtiques que proto-celtiques, puisque nous sommes entre 1550 
et -1250 et que depuis deux siècles les Indo-Européens du Proche- 
Orient sont à leur apogée. Il ne doit pas être question de proto- 
Celtes plus que de proto-Hittites par exemple. 

Aux environs de -1250 les champs d’urnes cinéraires rompent 
une fois de plus la continuité culturelle mais avec plus de , 
vigueur que ne l'avait fait la civilisation d’Unetice. La totalité 
du territoire des anciens tumulus du bronze moyen est occupée 
par les champs d’urnes qui débordent sensiblement à Ouest 
(Champagne, Bourgogne, etc...) au Nord (Bassin de l’Oder et 
de la Vistule) et au Sud (Italie du Nord). Cette vaste région 
n'est certainement pas celtique dans son ensemble. Le groupe 
lusacien de lOder et de la Vistule est généralement considéré 
comme slave. Celui d’Italie ne peut guère correspondre qu’à 
des tribus de langues italiques. Quant aux fractions orientales. . 
de Slovaquie, Hongrie et Croatie septentrionale, il est sans 
doute possible de les qualifier d’illyriennes, On a d’ailleurs 
pensé que la majeure partie des champs d’urnes était d’inspi- 
ration illyrienne. Le territoire qui a pu demeurer celtique reste 
celui des anciens tumulus occidentaux (Bohéme, Allemagne du 
Sud, Rhénanie). Malgré les apparences, la continuité avec la 
civilisation des tumulus y est assez bien assurée par des groupes 
tumulaires tardifs comme celui de Riegsee ou de Mels-Rixheim. 
La poterie de Dixenhausen, les épingles à collerette ou à tête de 
pavot, occupent aussi une position intermédiaire entre les anciens 
champs d’urnes et les derniers tumulus. En France tout au 
moins ceux-ci ne disparaissent pas complètement. Là encore il 
serait vain de nier l’étendue des innovations mais on au:ait 
tort de croire à une rupture absolue. 


Notons que les nouveaux groupes culturels centro-européens 
commencent à glisser vers l'Ouest, puisque des champs d’urnes 
anciens apparaissent dans le bassin supérieur de la Seine et 
dans celui de l’Yonne. Un peu plus tard le mouvement s’accen- 
tue et s'accompagne de grandes migrations le long du Rhône, 
jusqu'en Catologne. Ces champs d’urnes occidentaux, y compris 
les catalans, ‘ne peuvent être que celtiques. 

Si les modes funéraires changent avec le. premier âge du 
fer qui voit revenir les tumulus, la typologie des armes et céra- 
miques ne trace pas une démarcation aussi nette, tout au moins 
dans les pays situés entre la Bourgogne et la Bohème. Quoi 
qu’il en soit les rites funéraires et les types industriels et 
anthropologiques hallstattiens persisteront plus ou moins jusqu’à 
la Tène II où les sources historiques deviennent solides. Mais 
déja a la Heuneburg (Undersingen), sur le Haut Danube, en 
pleine période de Hallstatt, des documents difficilement contes- 
tables prouvent le caractère celtique de la région. 

Nous avons déjà souligné un glissement vers l'Ouest du 
centre de densité des tribus supposées celtiques. Vers la fin du 
Hallstattien et le début de la Tène, si l’on en juge d’après les 
sépultures princières, le principal foyer culturel se trouve en 
Souabe et en Bourgogne. La lenteur et la permanence de ce 
déplacement vers l'Ouest demeure un argument en faveur d’une 
imême population, solidement enracinée malgré les pressions 
subies à l'Est puis au Nord. Les grandes migrations des champs 
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d’urnes occidentaux ne traduisent qu’une période de crise au 
cours de ce glissement. On pourrait dire la même chose des 
migrations de la Tène: fuite de certaines tribus devant les 
Germains sans que le foyer celtique essentiel soit autrement 
perturbé que par un léger et nouveau déplacement vers le Sud- 
Ouest, c’est-à-dire vers le Nord de la Gaule. 

De ces trop sommaires aperçus on peut retenir : 

1) Que le territoire des anciens campaniformes centro- 
européens a constitué à plusieurs reprises (tumulus du bronze. 


-hallstattien, champs d’urnes occidentaux) une région culturelle 


uniforme en dépit du morcellement géographique. 
2) Que les civilisations qui se sont succédées dans cette 


région en apportant des changements radicaux, ont pourtant 


toujours maintenu quelques liens avec le passé. 
3) Que cette même région, étant celtique durant le hallstat- 
tien, a pu l'être antérieurement. 


Le concours des langues historiques. 


Nous avons vu que l’apparition de peuples indo-européens 
en Méditerranée orientale, vers -2000, traçait la voie à quelques 
hypothèses plausibles. | 

L'examen des langues historiques nous ramène à ce passé 
lointain. 

On sait en effet que les langues celtiques actuelles se divi- 
sent en deux catégories d’après une particularité de leur évo- 
lution phonétique : 

— le groupe goidélique (Irlandais, Gaelique, Manx) qui a 
transformé en gutturale sourde l’ancienne labiovélaire indo- 
européenne -ku-. 

— le groupe brittonique (Gallois, Cornique, Breton) qui a 
transformé cette labiovélaire en labiale simple: P. 


On a également remarqué depuis longtemps que le même 
clivage peut être décelé entre le Latin (conservateur) et l’Om- 
brien, le Vénète (conservateur) et l’Illyrien, l’Ionien (conserva- 
teur) et le Grec. Or les Ioniens sont en place aux environs de 
Yan -2000. Comme les Goidels, ils se trouvent en position péri- 
phérique, celle des vieux peuples refoulés par les vagues plus 
récentes. C’est peut-être à cette date qu’on doit faire remonter 
l’arrivée des Goidels dans les îles Britanniques. 

Justement vers -2000 -1900 la Grande-Bretagne est envahie 
par un flot considérable de gens dont les tombes sous tumulus 
(influence des cordés continentaux) contiennent le mobilier 
classique des sépultures à campaniformes, y compris des gobe- 
lets de style B2 et A dont l'inspiration néerlandaise est évidente. 
Les inhumés, différents des dolichocrânes néolithiques, appar- 
tiennent au groupe des grands brachycrânes rencontrés parmi 
les campaniformes de Rhénanie, Bavière, Saxe-Thuringe, etc... 
C'est la premiere grande invasion venue du continent et il n’y 
en aura pas de comparables jusqu’à la période gauloise, En 
effet la civilisation du Wessex (bronze ancien), venue de Bre- 


' tagne et probablement celtique, reste une manifestation régio- 


nale. Les food-vessels, malgré quelques tentatives d’explication 
«allogéne » ne doivent rien au continent. On y décéle à la fois 
les techniques décoratives des campaniformes indigénes et de 
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l céramique cordée mélangée à ces derniers. La surcharge et 
les bords compliqués font penser à Peterbourough. Au total 
l'aspect reste autochtone, Les urnes à collerette ou manchon qui 
leur succèdent ne s’expliquent non plus par aucune influence 
continentale mais plutôt par une évolution sur place des food- 
vessels. Un peu plus tard les urnes du type Deverel-Rimbury, 
semblables à celles de Hilversum-Drakensten (Pays-Bas), prou- 
vent bien des relations avec le continent mais on admet qu’il 
s’agit plutôt d’une intrusion de peuplades du Sud-Ouest anglais 
en Hollande que l'inverse. De toute façon ce mouvement est 
assez limité, géographiquement parlant, et ne se compare pas 
aux « grandes manœuvres » des campaniformes. On pourrait 
croire que nous exagérons à plaisir le caraçtère particulariste 
du bronze anglais puisque, du Portugal à la Mer du Nord, le 
bronze atlantique manifeste une certaine unité prouvant des 


“relations étendues entre Lusitanie, France, Iles Britanniques et 


Allemagne du Nord. Cette unité a été singulièrement surestimée 
sur la foi de quelques types (haches à douilles, épées à langue 
de carpe) dont il existe un grand nombre de variétés. Qui plus 
est le centre de cette activité se trouve sur la Basse-Loire et 
la Basse-Seine où il ne paraît pas s’accompagner de fortes modi- 
fications de peuplement. Enfin rien ne permet de conférer à 
ce bronze atlantique un caractère celtique. Ce serait plutôt la 
dernière flamme culturelle des peuples épargnés par les inva- 
sions celtiques. 

Quant au hallstattien, il est à peine représenté dans les îles. 
Ensuite c’est l’arrivée des Bretons puis des Belges, c’est-à-dire 
du second ban linguistique. 

Quelles que soient les surprises que peuvent réserver les 
- trouvailles à venir il y a beaucoup de chances pour que les 
campaniformes aient introduits les dialectes goidéliques. 


La celtisation des campaniformes. 


Pourquoi les campaniformes du Rhin, de ’Elbe et du Danube 
furent-ils celtisés alors que ceux d’Iberie et de Bretagne ne 
Pétaient pas. On peut penser que, coupés de leurs bases hispa- 
niques par la S.O.M. et la civilisation de Horgen (sa sœur) ils 
tombèrent sous la coupe des hommes à céramique cordée et 
hache de bataille auxquels ils empruntérent souvent des éléments 
décoratifs céramiques et parfois usage des tumulus funéraires. 
Trois de ces groupes nous intéressent ici. 


— celui d’Allemagne du Nord qui celtisa sans doute les 
campaniformes hollandais et, en tous cas, les marqua profon- 
dément, 

— celui de Saxe-Thuringe dont l’action se fit sentir jusqu’au 
cœur de la Bohême et sur le Rhin moyen. 

Re celui de Suisse, dont le celtisme est plus douteux. S'il 
a marqué son empreinte sur la civilisation du Rhône, au bronze 
ancien, on est obligé de remarquer l'indépendance de celle-ci 
par rapport à tous les mouvements postérieurs d'Europe Cen- 
trale, Peut-être s'agit-il de Ligures plutôt que de Celtes. Cet 


exemple nous montre, si besoin en était, les difficultés de 
conclusions fermes, 
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En définitive il ne reste qu’un faisceau de présomptions. 
dont la convergence, souvent contrariée, paraît pourtant digne 
de remarque. 


3ordeaux, Juin 1960. 
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NOTES CARTOGRAPHIQUES 


Fig. 1. — Les aires linguistiques orientales sont basées sur les 
travaux de Hirt, mais on s’est efforcé de serrer la géographie pré- 
historique de plus près. La situation des Celtes, Germains, Slaves est 
correcte. Celle des Italiotes, Thraces, Grecs et Baltes n’est que pro- 
bable. Venètes, Illyriens, Hittites sont en position traditionnelle mais 
douteuse. Quant aux Indo-Iraniens ils ont dû avoir des contacts 
plus intimes avec les régions plus occidentales, si on en juge par 
les affinités linguistiques du tokharien. 


Fig. 2. — La carte tient compte de celles de del Castillo, Pericot, 
Childe, Socky, Filip, Pittioni, Schumacher, Sangmeister, ‘de Laët, 
Glasbergen, etc... Les régions où les campaniformes sont assez rares 
(oceupation très discontinue) ont été laissés en blanc : Pays d'Ouest. 
Vallée. du Rhône, Pologne méridionale, Bas Elbe, Jutland, Hongrie 
occidentale, Croatie occidentale, Italie et Iles. 


Fig. 3. — La répartition des civilisations du Bronze Ancien 
s'établit d’après les cartes de Childe, Holste, Filip et du Grosser His- 
torischer Weltatlas. L’importance géographique de la civilisation 
d’Adlerberg est probablement surfaite. Unétice pèse davantage à l’Ouest 
(Franconie et Haut Palatinat) que ne le suggère la carte. Les civili- 
sations du Rhône et de Straubing (surtout) sont un peu trop réduites 
à leur section la plus méridionale. 


Fig. 4, — Les tumulus de Bronze Moyen sont cartographiés d’après 
Childe, Holste, Filip, Sandars et le Grosser Historischer Weltatlas. Leur 
extension en France orientale est plutôt généreuse. 


Fig. 5. — Elle est essentiellement basée sur Marién, Kimmig, 
Sandars et Smith. La carte ne rend pas compte de l'énorme densité 
des. trouvailles du Rhin moyen et du Danube supérieur. En Cham- 
pagne et Bourgogne existent probablement des faciés originaux. Les 
es paces vierges de [Allemagne centrale et de la Bohême méridionale 
expriment les lacunes de nos connaissances et non celles du peuplement. 


Origines de la Poterie Excisée 
dite de Saint-Vérédème 


PLANCHES IV-V 
par 
le D' Jean ARNAL et le D' Raymond RIQUET 


Depuis l’époque ou J. Déchelette montrait une superbe coupe ornée 
de la grotte de Saint Vérédème (Manuel, tome II, fig. 149) on s’est 
posé beaucoup de questions au sujet de cette variété de céramique 
dont A. Guébhard et G. Chauvet (1) avaient senti tout l’intérêt. L’exten- 
sion de cette poterie particulière, des Pyrénées au Rhône et plus 
accessoirement à la Provence ou aux grands Causses n’a cependant été 
précisée qu’à une date relativement récente à la faveur de la reconnais- 
sance des études céramographiques. Pourtant, en Languedoc tout au 
moins la poterie de Saint Vérédème ne fut jamais tout à fait perdue 
de vue. Qualifiée de céramique pré-sculptée par l’Ecole de Nimes, de 
céramique à incisions profondes par Déchelette, d’excisée de l’âge du 
bronze par d’autres on avait fini par l’assimiler. à la Kerbschnitt 
Keramik, sans autres formes de procès; parce que même en Languedoc, 
les jeunes chercheurs ont été influencés par les travaux d’outre-Rhin. 
Sans méconnaitre l’aspect bénéfique de cette influence, il est permis 
de regretter certaines simplifications abusives. Pour le moment il me 
parait préférable de conserver le terme de poterie de Saint Vérédéme 
pour les raisons suivantes : 


— aucune des qualifications techniques (excisée, pré-sculptée, 
ete...) n’est tout à fait suffisante comme on le verra, 

— ‘aucune assimilation à un groupe décoratif apparenté (Kerbs- 
ehnitt: comprise) n’est satisfaisante malgré des parentés Rhénanes, 
Danubiennes ou Balkanniques dont il va être question, : 

— Ja plupart des collègues allemands ayant séjournés en Lan- 
guedoc ont ‘aussi remarqué l’originalite du style de Saint Vérédéme, 

— Saint Vérédéme est un gisement ayant livré beaucoup de cette 
poterie et bénéficie non seulement de la priorité mais aussi d'une 
compréhension générale qui n’ont pas à s’effacer devant une mode’ 
passagère, Comment caractériser la poterie de Saint Vérédème ? 


1°) En ce qui concerne le décor, la poterie de Saint Vérédème 
combine les estampages et excisions profondes du type du Sud-Ouest 
germanique avec des incisions ou excisions linéaires, longues ou courtes 
associées à de gros coups de poinçon ou plus rarement ovalaires. L’abon- 
dance. des gros points ronds ou ovalaires constitue probablement une 
des originalités marquantes. 


2°) Les poteries décorées dans le style de Saint Vérédéme se 
classent principalement dans trois variétés tout à fait particulières et 
différentes des gobelets ou grandes bouteilles des tumulus d’Alsace, 
Bade, Wurtemberg, ete... 
(1) Claude F.A. Schaeffer, Stratigraphie comparée et chronologie 
de l'Asie occidentale. Oxford University Press 1948. 
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à poucier posées sur la carène, h 
— coupes carénées, à fond souvent ombiliqué et fréquentes anses i 
à poucier cupulaire ou spatulé, | 
— Cruchons ou « cafetieres >. | & | 

Si l’on recherche Porigine du style de Saint Vérédème, après ce 
qu’on vient de dire de son originalité, il est évident qu’il faut consi- | 
» „derer d’abord les parentés locales antérieures en vue de rechercher | 
une éventuelle origine indigène, Mais on ne saurait pour autant faire ; 
fi des influences plus lointaines mises en vedette par différents auteurs. 1 


I. — RECHERCHE D’UNE ORIGINE LOCALE. “3 


A) La céramique de Ferrières (2). 


C’est une variété caractéristique d’une civilisation particulière que 
jai séparé de celle de Fontbouisse. En quelque sorte elle est issue 
du démembrement du groupe des’ Pasteurs des Plateaux de M. Louis. 
Il est important de souligner que le style de Ferriéres est différent 
de celui de Fontbouisse et que seule une grossiére erreur de jugement 
ou une grave lacune de l’information, peuvent encore confondre : 


— Les formes de Ferrières sont très simples, peu galbées et non 
carénées tandis que celles de Fontbouisse sont complexes et variées. 

— Le décor de Ferrières comporte surtout des chevrons et celui 
de Fontbouisse préfère les métopes et éventuellement les guirlandes. 

— Ferrière aime les incisions plus que les cannelures alors que 
pour Fontbouisse, c’est l’inverse. 

— On rencontre beaucoup de gisements ou la céramique de Fer- 
rière est seule chil SN te et avec abondance, Il en est de même pour 
le fontbaxien. 

J’ai pu iadividualiser deux phases, dans l’évolution de la civi- 
lisation à poterie de Ferrières. 


1°) Le Ferrerien ancien ou Ferrerien I. 


Contrairement aux époques antérieures, on voit apparaître un 
outillage de silex de ‘taille relativement grande très différent des 
Aa | lamelles des cardiaux et chasséens. On a même parlé de campignien 
‘ languedocien ce qui est manifestement un abus de langage car les 
‘haches du Ferrerien sont en pierre dure et non en silex. 

Cependant le silex est plus abondant que dans les civilisations 
précédentes. Les grattoirs prédominent, puisqu'ils atteignent de 30 à 
60 % de l'équipement Ferrerien, suivant les stations, Les percoirs 
sont rares et grossiers. Les pics et tranchets rappellent bien ceux du 
campignien mais ils sont plus petits et moins nombreux. On trouve 
enfin des racloirs, scies, rabots, etc... 

Les flèches sont foliacées ou amygdaloïdes dans leurs grande 
majorité, tout à fait différentes par conséquent des flèches tranchantes 
du cardinal, du chasséen ou du néolithique atlantique souvent consi- 
déré comme un héritier du campignien. 

Poinçons et ciseaux en os en présentent rien de particulier. 

Les gaines de hache ne portent pas de perforation transversale 
d’emmanchure. 

La poterie, surtout au début est remarquable monotone dans sa 
morphologie et dérive du bol apode,. non galbé et non éversé. Les 
appellation de bol, écuelle ou marmite ne sont décernées qu’en fonc- 
tion de la taille et ne doivent pas donner Je change. En dehors de 
ce type on trouve, il est vrai, de grands vases A provision dont la 
panse est renforcée de gros cordons horizontaux parallèles, Mais ils 
ne sont pas tellement particuliers au groupe de Ferrières et se trouvent 
chez tous les Pasteurs des Plateaux. Il vaut mieux les laisser de côté. 


(2) Zervos. 
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{ S'il y a uniformité des silhouettes il n’en est pas de même de 
l’ornementation, assez variée dans les limites d’un académisme cer- 
tain. En réalité le décor comprend deux séries : 


ep? Les lignes de pastilles repoussées de l’intérieur, peu spécifiques 
malgré les apparences. On les trouve en effet sur un territoire qui 
déborde trés largement celui du Ferrérien. 


— Les chevrons incisés ou plus rarement  cannelés. Apparaissant 
nettement plus caractéristiques que le pastillage, ils se conforment 
à un schéma général assez simple. Sous le col du vase, toujours dans 
le prolongement de la panse, sans col proprement dit, s’échelonnent 5 
ou 6 traits horizontaux parallèles, dont le premier est généralement 
très près du bord. C’est en dessous de cette portée que se placent les 
chevrons incisés (fig. 1, n° 2) ou cannelés (fig. 1, n° 1) dessinant une 
série de lignes brisées imbriquées. Il arrive que le décor se réduise 
à la rangée supérieure rectiligne ou qu’une ligne de chevrons se combine 
au pastillage. On rencontre enfin des trianges «ouverts» en bas, 
hachurés ou pointillés. Mais en définitive c’est la conbinaison illustrée 
par les n° 1 et n° 2 de la fig. 1, qui apparait de beaucoup la plus 
répandue. 

Le plus ancien tesson de poterie ferrérienne a été trocvé dans la 
grotte de Villeneuve les Maguelone, dite grotte de la Madeleine, au 
pied de la Gardiole. J’ai récolté ce fragment céramique entre les 
foyers 2 et 3 dans une couche de destruction correspondant vraisem- 


‚blablement à une période de guerre entre chasséens et ferreriens. Il 


était accompagné d’une coupé simple en calotte de sphére et d’un 
gros grattoir allongé. Le foyer 2, sus-jacent est situé immémiatement 


“ au-dessous d’une couche ayant livré des grains de blé datant d’envi- 


ron 2500 , avant J.C, Cest du moins la date que propose le Pr Kulp, 
de Chicago, qui a soumis les grains de blé aux dosages du C14. Le 
Ferrérien débuterait donc en plein chasséen, durant le néolithique 
moyen local. i > 


2°) Ferrerien recent ou ferrerien Il. 


Le tumulus de Ferrières recouvrait deux types de monuments de 
dates différentes : : 

— Au centre, se trouvait un dolmen construit de dalles. A priori, 
c’est le. monument ancien. Il à livré les tessons de la fig. 1, n° 1 et 
n° 2 ainsi qu’un mobilier comprenant du néolithique et du chalco- 
lithique. 

— Sur la bordure sud-occidentale du dolmen central, se trouvent 
deux chambres communicantes dont la plus grande s’etend jusqu’à la 
bordure du tumulus. Ce second monument est certainement postérieur 
au premier et ne paraît pas avoir été bouleversé par la suite. D’après 
le mobilier, on peut supposer que ces chambres ont été utilisées du 
chalcolithique final au bronze moyen (bracelet de bronze à section 
ronde et bouts pointus). 

Or dans ces chambres la poterie de Ferrières se perpétue mais 


avec de notables différences, c’est du Ferrerien II. Cette seconde étape 


ne peut être considérée comme une civilisation différente car on trouve 
les mêmes types lithiques toujours issus de nucleus polyédirques. 
Cependant les flèches à aileron et pédoncule apparaissent comme dans 
tout le chalcolithique méridional. A cet époque sont introduits, peut 
être même un peu ayant, le plomb (perles), l’or (petites parures) et le 
cuivre (perles, lamelles, alènes, poignards, etc), Par contre les perles 
en stéatite disparaissent complètement. . 

Quand à la poterie elle voit persister les types anciens ‘précé- 
demment décrits, non seulement à Ferrières mais sur la station chal- 
colithique des Trois Chênes à Vic-le-Fesq (Gard) (fig. 1 n° 3). Cepen- 
dant on remarque certains traits nouveaux, 

Les incisions ou cannelures sont plus profondes et plus larges. 
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— Leur nombre augmente sous le bord aussi bien et surtout 
que sur les chevrons. 

— Les chevrons sont interrompus à leurs angles (fig. 1, n° 6). 

— Les lignes continues horizontales sont assez souvent remplacées 
par un gros pointillé en coups de gros poingon circulaire (fig. 1, 
n° 5 et fig. 2, n° 10), en pointillé grossier plus allongé (fig. 2, n° 8) ou 
en encoches verticales profondes (fig. 1, n° 7). La combinaison de traits 
profondément incisés (voire excisés et de gros points circulaires évoque 
incontestablement le décor vérédémien. Sur des tessons isolés on pour- 
rait parfaitement s’y tromper. S’il faut une paternité à Saint Vérédème, 
nulle doute que le ferrierien récent ne doive être mis au premier 
rang des candidatures. 


B) Les gobelets campaniformes (3). 
Nous noterons simplement deux ordres de renseignements : 


1°) La céramique de Saint Vérédème ne doit visiblement rien au 
style campaniforme ancien, au style rhénan qui a pourtant tenté 
quelques-uns, ni au style « cordé », ni au style pointillé à zones alternées 
régulières dont il existe d’ailleurs plus de variétés que suppose le 
qualificatif d’international, accordé à cette dernière catégorie. Il n’y 
a pas place pour l’équivoque puisque manquent sur ces pots les gros 
traits incisés, les excisions, les gros points profonds. 


2°) On rencontre rependant, particulièrement en Languedoc et 

en Catalogne des campaniformes décorés : 
© — d’incisions profondes comme à Torre del Moro, Puig Roig et 
Torrent, Puig ses Lloses en Folgaroles, etc... 

— de lignes horizontales de gros points dont Bosch Gimpera a 
depuis longtemps souligné le caractére pyrénéen occidental, au sens 
large évidemment. I] y en a de bons exemples sur la station d’Enbusco 
(Maillhac) exploitée par Odette Taffanel et plus encore à Nizas dont 
un des campaniformes suggérait déjà à mon collègue R. Riquet, une 
parenté décorative avec Saint Vérédéme. 

— d’exeisions triangulaires réservant des dents de loup. C’est déjà 
du champ-levé. Ce type de décor est si trompeur qu’un préhistorien 
averti a pensé attribuer au Hallstattien, trois superbes écuelles zonées 
excisées de l'abri Fraischamp (La Roque-sur-Pernes, Vaucluse). La 
technique décorative de ces écuelles campaniformes rappelait en effet 
assez étroitement la Kerbschnitt-Keramik de la deuxième moitié du 
bronze et du premier âge du fer. On pourrait dire la même chose de 
certains campaniformes de la grande Baume. Mais les excisions dessi- 
nent des lignes de losanges qui rappellent encore plus étroitement 
l'Italie que l’Allemagne, et tout particulièrement quelques vases appe- 
niniques dont on parlera plus loin. 


Nous retrouvons donc ici la totalité des éléments décoratifs de 
Saint-Vérédème. Les grosses incisions et les gros points ronds ont 
parfois été rattachés à la technique espagnole du Boquique dont nous 
ne voulons pas méconnaître l’importance. Mais dans les cas envisagés 
ici Vassociation «trait-point» en continuité n’est pas retrouvé. Par 
contre, les chevrons en lignes incisées parallèles de Torre del Moro 
en la Llanura sont presque Ferrériens et les lignes de points de Nizas 
y font également penser. En définitive nous retrouvons la tradition de 
Ferriéres mais il vient s’y ajouter la fréquence de l’excision. 

En ce qui concerne les parentés décoratives les plus étroites nous 
pourrions presque nous arrêter ici mais ce serait une véritable déca- 
pitation du problème car la combinaison des éléments décoratifs n’est 
pas exactement semblable à ceux des pots de Saint Vérédème et les 
formes dès récipients sont totalement différentes. 


(3) Pia Lavioza-Zambotti, Le piu antiche cultu icol 
Université de Milan,1943. a gi ie ce 


| EXCISÉE DITE DE SAINT-VEREDEME 
RATES INFLUENCE ÉTRANGÈRES, - 


A propos de chaque théme décoratif, apparaissent de tels phéno- 
ménes de convergence qu’on pourrit proposer un tour du Monde archéo- 
Joplames Nous nous restreindrons à l’essentiel et au synchrone. 


1°) La Sprie (4).. 


Dans le livre de C. Schaeffer consacré à la stratigraphie et à la 
chronologie de l’Asie Occidentale l’attention est attirée par les niveaux. 
: V et VI de Tell Atchana, à VEst d’Antioche. L’auteur signale dans 
ces couches une céramique grise et noire ornée d’un décor géométrique 
_ incisé et rehaussé de pres Manifestement étrangère au contexte, elle ~~ 
peut être datée de -1730 à -1595, -1438 au plus tard. Elle disparait 
dans le niveau VII. 

La fig. 97 de l’ouvrage de Schaeffer montre une urne à deux anses, 
sur pied annulaire semble-t-il, dont la décoration constitue un véri- 
_ table pot-pourri de tous les ornements du bronze moyen européen : 
zs — zig-zag bordé de deux traits et souligné par une ligne inté- 
rieure de pointillé, À 
E  — bande excisée, 

— losanges remplis de pointillé, 
_  -— spirales incisées et série de X _juxtaposés encadrés de deux traits 
parallèles. 

On pense au cycladique, à Danpeshinique: à Vucedol et même à 
5 certains pots méridionaux français contemporains de Saint Vérédème.. 
Nous sommes d’ailleurs, à Atchana, dans une époque voisine ou légè- 
rement antérieure. LE À as 
_ Mais si on considère, ayec la majorité des orientalistes, que la 
_ poterie :incisée excisee de Atchana se présente comme une intruse on 
. lui déniera tout influence éventuelle. On la considérera comme une 
importation pacifique ou brutale venue de l’Ouest. Cette optique, si 
_ elle ne permet pas de discerner un objectif précis autorise cependant 
3 a Deere, la poterie d’Atchana de Vhorizon veredemien. 


2°) Le cyladique ancien (5). 


Au début du bronze ancien, l'archipel des Cyclades connut une 
_ grande prospérité. Vers la fin du Cycladique I, c’est-à-dire autour de 
_ +2000, l’île de Syros connait toute une série de récipients excisés : 
ee jarres à pied ornées de spirales (en point: d’interrogation couché) 
et de zigs-zags estampés ou excisés, soit isolés soit combinés par LINE 
e trois à cinq. 

: — poêles à frire décorées dans le même style et dont les incisions 
ou excisions sont aussi rempliées de matière blanche. 

—— vases en couronne dont Zervos a donné d’excellentes | images. 


je 


_ céramique eines; atte importante en soi. mais étrangères a 
tre propos. 

La ceramique excisée cycladique semble avoir duré peu de temps 
demeure. cantonnée à Syros. S'agit-il là aussi d’une intrusion, ce 
i est peu probable ou d’un style particulier dont l'inspiration peut 
LE ee aussi bien locale qu’extérieure. On ne peut en décider mais par 


contre il est certain qu’elle eut peu de rayonnement. he : 


3%) La civilisation de Vucedol (6). : 
| Groupée autour du site cpenyme de | Vucedo] situé sur la rive 


nm A. Benac, Slavouska i Tlirska Xultura na. prehistorys..., Glaznica 


: ee J.D. Evans, The prehistoric cultures Sequence, Prehist. Society, 

53 1953. Ae 
nds. “Bernado Brea et M. Cavalier, Civilta _prehistoriche delle _ 2 
ole Role, Bolletino du nos, ee 1956. 
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gauche de la Drave, non loin de son confluent avec le Danube. Elle 
appartient au bronze ancien. Elle succède aux derniers campaniformes 
avec lesquels elle fut sans doute en contact. 

La civilisation de Vucédol montre cependant une forte originalité 
ne devant pas grand chose aux campaniformes. Les formes céramiques, 
d’une très grande variété ne nous intéressent ici que par les techniques 
décoratives associées. L’excision apparait avec une remarquable, fré- 
quence et si le vieux motif balkanique spiralé persiste toujours, il 
s'accompagne de zigs-zags, chevrons, triangles et losanges. Il y a là un 
ensemble décoratif remarquable qui peut avoir une influence consi- 
dérable comme le suppose P. Laviosa Zambotti. D’ailleurs s’il est des 
formes complexes, des vases ornithomorphes ou des vases-couronnes 
d’affinité! méridionale, comme aussi le motif spiralé, on trouve à 
Vucedol des tasses très proches de celles de la Polada (souvent iden- 
tiques à celles de Saint Vérédème) et des pots analogues à ceux du 
bronze moyen du Danube. 


4°) Le slavonien (7). 


A. Benac a procédé récemment à une revue du slavonien, à l’oc- 
casion de son étude sur le site de Zecovi. Cet auteur pense que le 
slavonien se place entre -1900 et -1700, c’est-à-dire aussitôt après les 
campaniformes et parallèlement à Vucedol. Ja céramique présente 
tous les décors dont nous nous préoccupons ici: zig-zag, chevrons, 
triangles ou losanges excisés. Par contre la spirale de Vucedol dis- 
parait alors qu’on voit par contre apparaître le gros pointillé- poin- 
çonné semblable à celui de quelques vases poladiens et surtout 
veredemiens. ; 

Il est probable que le slavonien n’est qu’un rameau de la civili- 
sation de Vucedol et qu’il a eu quelque retentissements sur la civili- 
sation padane de la Polada. Par contre Vucedol aurait pu influencer 
les régions italiennes situées au Sud de la Plaine du Pô. Toutefois 
le second terme de cette hypothèse dichotomique peut être contesté. 
Des savants comme P. Laviosa Zambotti supposent simplement que 


; les influences panoniennes se sont étendues de Vucedol à la France 


méridionale (et la Catalogne) en s’appauvrissant constamment. Il n’y 

aurait de civilisations originales mais un certain nombre de cycles 

de dégradation, 
Quoi qu’il en soit, nous retiendrons qu’on trouve dans. le slavo- 


nien le gros pointillé effectué à coups de poinçon, décor vérédémien 
par excellence. - 


5°) La civilisation de la Polada. 


Elle a été mise en évidence par P. Laviosa Zambotti. Les formes 
typiques s’apparentent étroitement à certains vases du Midi français 
portant le décor vérédémien : 

Tasses carénées à fond rond. a 

Cruchons souvent qualifiés de «cafetieres» par similitude avec 
certains vases domestiques des campagnes du début de ce siécle. 

Vases biconiques à fond plat. 

Les anses appendiculées sont de régle, mais restent assez simples 
et par là différentes des anses appenniniques. On trouve : 

L’anse à petit bouton. 

L’anse à poucier cupulaire. 

L’anse dont l’appendice est spatulé ou en hache. 

Ce type d’anse est aussi relativement commun en France méri- 
dionale et en Catalogne. Il accompagne généralement les formes pré- 
citées et par conséquent le décor vérédémien. Cependant les anses à 


(7) D. Trump, The appennine culture of Italy, Prehistoric Society, 


Londres, 1958, p. 165. 
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bouton et celles à poucier cupulaire durent jusqu’au premier âge du 
fer alors que le décor vérédémien est depuis longtemps disparu. 

Enfin s’il existe des poteries poladiennes ornées d’une manière 
rappelant le. Slavonien et Saint Vérédéme, il serait dangereux d’en 
tirer règle puisque d’une manière générale, la céramique poladienne 
demeure inornée, principalement dans la zone padane. 

En résumé, on peut admettre que les formes poladiennes ont 
bénéficié d’une importante extension en Provence, Languedoc, Cata- 
logne où elles ont souvent reçu le décor vérédémien. 

Chronologiquement, la Polada peut débuter en méme temps que 
les campaniformes dans un synchronisme relatif, d’après Bernado 
Brea mais la majorité des auteurs pense que la Polada succéde immé- 


diatement à ces gobelets campaniformes, un chevauchement demeu-- 
rant possible. 


6°) Lappenninique. 


Les îles «italiques» nous retiendront peu. 

Malte a livré de beaux vases excisés datant de l’'Helladique 
récent III-b ou de la période 2-b de J. Evans. Cependant la technique 
de Pexcision se prolonge jusqu’à -la phase 2-c, soit jusqu’à -800 envi- 
ron. Au total les parentés morphologiques et les possibilités chrono- 
logiques nous éloignent de Saint Vérédème. 


La Sicile et les iles éoliennes, ont regu des intrusions appenniques, 
tardives semble-t-il mais cependant intéressantes (XV° avant J.C.). On 
trouve méme des poteries mycéniennes et des perles de verre, segmen- 
tées dont l’association peut être encore plus tardive. Ces données sont 
intéressantes dans la mesure où elles éclairent l’appennique pénin- 
sulaire car les îles n’ont pas eu d’influence sur l’avenir du bronze 
moyen d’occident. 

La poterie de l’appenninique péninsulaire concerne la question 
veredemienne en ce sens que le décor excisé, en champ-levé ou faux 


relief abonde. Mais il n’est pas seul. En dehors des diverses bandes 


de zig-zag excisées et du gros pointillé au poinçon on trouve des 
motifs spiralés rappelant la Méditerranée orientale ou Vucédol bien 
que la spirale soit parfois déroulée d’une maniére originale. 


Les anses pourvues d’appendices n’ont qu’un rapport lointain 
malgré les apparences, avec celles de la Polada ou du Midi français. 
Elles manifestent une exubérance d’allure plutôt décadente : Lunules 
cornes acérées, oiseau cornu (comme aux Cyclades), perforations mul- 
tiples, etc... 

La variete des formes est considerable et ne rappelle aucunement 
les types porteurs du décor vérédémien. 


Plus au Nord, Mme Pia Laviosa Zambotti a décrit des groupes 
différents, ceux de Chioza et de Belverde. A Pescale (Modène), Mala- 
volti a trouvé des zig-zag excisés mais plutôt en ondulations qu’en 
chevrons. Mais il y a aussi des décors rhomboidaux, disposés en 
registre semblables à ce qu’on retrouvera, bien loin de Pescale, au 
Bois du Roc (Charente) sur des vases ayant la forme des tasses 
carénées de type poladien mais pas du tout appenniniques. 

Dans ces groupes du Nord de l’Italie, définis par P. Laviosa Zam- 
botti on ıne trouve pas le gros pointillé vérédémien. En outre les 
formes appenniniques sy dégradent. Il reste surtout des jarres sur 
pied annulaire élevé et des cruches à anse dont l’extension vers le 


‘Nord ne dépassera pas les Alpes. 


A titre de curiosité signalons que O. Cornaglia-Castiglioni a 
remarqué deux cachets (pintadere) dont la surface d’estampage est 
garnie de zig-zag réservés ou sculptés. L’un provient des environs de 
Vérone (Vénétie) et l’autre de Besciglie (Bari). On pense que les pin- 
tadere servaient aux peintures corporelles mais d’autres usages ne 
sont nullement exclus. En tous cas les thèmes décoratifs des deux 
objets précités nous raménent aux motifs vérédémiens. Malheureu- 
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sement la date proposée par Cornaglia-Castglioni, sur la foi de silex 
campignoides associés,. nous fait remonter au chalcolithique ce qui 
nous éloigne singulièrement de l’appenninique auquel pouvaient: faire 
penser les dessins des pintadere. 

Sur le plan chronologique, en effet, l’appenninique ainsi qu'on 
Ya vu, serait de date assez tardive. En Sicile, il se place au Milazzien, 
c’est-à-dire vers le XV® siècle avant notre ère. Les six classes, au 
moyen desquelles D. Trump divise l’appenninique péninsulaire s’etagent 
de -1600 à -1100. 

En résumé, l’appenninique ne pourrait revendiquer une influence 
sur Saint Vérédème, qu’à une période très tardive et d’une manière 
indirecte par les groupes septentrionaux. Mais ces-influences ne pèsent 
guère à côté de celles de la Polada, ces dernières demeurant plus 
morphologiques que décoratives. 


7°) La civilisation des tumulus du Sud-Ouest germanique. 


Plus qu’une civilisation uniforme c’est une série de groupes appa- 
rentés s’échelonnant des plaines du Rhin moyen au Danube moyen 
et de la Bohème méridionale à la Bavière. Sur le territoire français 
on ne connait guère que l’important groupe de la forêt de Haguenau 
décrit par Schaeffer. Il se rattache à un ensemble rhéno-wurtembergeois 
ou le décor excisé se révèle particulièrement abondant sur des gobelets 
évasés à petite anse, des tasses en calotte assez simple et des coupes 
à pied. L’encadrement par incisions profondes des motifs excisés y 
rappelle Saint Vérédème et si les coups de poinçon rond manquent 
on trouve des impressions cunéiformes allongées originales mais rap- 
pelant cependant les lignes d’impressions «ovalaires» de quelques 
pots vérédémiens. 

Si les formes sont totalement différentes, il faut avouer que le 
décor évoque impérieusement Saint Vérédème. Malheureusement la 
Kerbschnitt Keramik tumulaire ne débute qu’avec le bronze moyen, 
vers -1500 environ, c’est-à-dire trop tardivement pour qu’on lui attri- 
bue un rôle géniteur, 


8°) Le bronze moyen de Catalogne. 


On trouve les mémes types qu’en France méridionale, c’est-a-dire 
des formes plus ou moins poladiennes et, rarement il est vrai, le 
décor excisé d’affinités vérédémiennes, comme A la grotte des Encan- 
tats. Ce n’est que la frange extrême des influences italo-languedo- 
ciennes mais en aucun cas on ne saurait admettre qu’il y eut la un 
foyer primordial, à cette époque. Ni la densité des trouvailles, ni 
l'originalité des types céramiques ou métalliques ne permettent en 
effet de soutenir semblable hypothèse, 


III. — ESSAI DE SYNTHÈSE. 
Après ce périple il nous faut revenir à Saint Vérédème. 


A) La décoration. 


Dans quelques rares cas la poterie de Saint Vérédème porte des 
bandes d’aspect typiquement campaniforme, mais ces bandes sont 
plus souvent verticales. Sur de petits tessons (fig. 2, n° 11) on peut 
facilement se méprendre. | 

En général les chevrons en faux relief, réservés entre des triangles 
excisés rappellent les campaniformes tardifs du Languedoc mais les 
motifs sont beaucoup plus grands dans le style de Saint Vérédème. 
Les éléments en sont aussi plus resserrés. Il ne peut guère y avoir 
de confusion entre les deux variétés pas plus qu’avec l’excisé hallstattien 
(fig. 2, n° 15). 

Il existe une variété à zig-zag réservé, formé de chevrons à angle 
obtus qui durera jusqu’à l’âge du fer. Cependant à la période de 


aint : SEE ‘ces. chevrons sont généralement garnis de gros poin- 
tillé en ligne unique. 

_ On a vu en outre que le gros pointillé peut se combiner a de 
grandes incisions (fig. 2, n° 12 et n° 14) Feppelant étroitement le 
style de Ferriéres... et lui seul. 

S’il n’y a pas à proprement parler de panneaux décoratifs nettes 
ment définis on voit cependant quelque chose d’équivalent. Par 
exemple sur le vase figuré par Déchelette (Manuel, T. 2, fig. 149), les 
_Zig-zag laissent brusquement place au losange, pour reprendre snsuite. 

En outre lorsque les losanges sont dessinés par excision ils sont 
_garnis de un à cinq gros coups de poinçon et quand ils sont en creux, 
excisés, ils paraissent avoir été garnis de matière blanche. Parfois 
it y a deux losanges concentriques, le LE petit souvent poinçonné © 
au centre, d’un gros point. 

: Enfin on ne saurait oublier des. motiks pointilles en cercle, rosace 
. ou panneau triangulaire garni de grosses impressions ovalaires disposées 
en pied de biche. | 

. Si les fonds sont moins soignés que les vases des tumulus ger- 

__ maniques, on trouve assez souvent des franges qui descendent vers 
- le fond (fig. 2, n° 14). Assez fréquemment les décors situés sous la 
 rotondité de la panse différent des ornements de la partie supérieure. 
En règle générale ils sont un peu plus fins et plus divers : cupules | 
entourées de pointillé, triangles ou losanges incisés à garnissage Re 
_ complexe vet éventuellement en de lignes d’impressions cunéi-. 
a Bier : 


B) Les formes. iors CARNE TE mo 


J’ai déjà souligné que le décor vérédémien se rencontrait sur 
es formes assez typiquement poladiennes : tasses carénées, vases 
iconiques, cafetiéres, etc... Mais bien qu’on ee de peu de ice? 


suggèrent des vases pansus, à col éversé et ‘fond rond apparentés 
d’ailleurs aux tasses précédentes. = 
Les anses vraies sont de règle et en général en Den plat. : 
Les appendices en forme de hache, spatule, languette bilobée, bou- L 
ton ou cupule sont relativement fréquents. 
Bc crenaant il nous échappe encore NEO de choses parce qu OR 


ntés provenant. da fouilles. 


© Les. données chronologiques.. 


Depuis quelques années je fouille un oppidum du Lebous (Saimin 

- iers, Hérault). Le site parait avoir, été ‘occupé du 

XVe siècle avant J.C. jusqu’a l'an 375 de notre ère. D’un invraisem- 
able fouillis architectural où s’enchevêtrent diverses époques, se dégage 
u à peu un château construit en pierres sèches dont l'occupation 
it ARE de ee à 1100. Le sol ee a ives de la ne 


ei est. d’ailleurs possible que le style vérédémien soit un peu 
Ss ancien, s’il succède directement aux campaniformes comme lem 
crois. La continuité de style depuis Ferriéres ne permet pas Bar 
ser qu’ ah y ait eu de grosses coupures même à la faveur des inva- 
ennes, dans l’ensemble un peu postérieures et Kae 
l’Ouest et à l’Est du principal foyer vérédémien (Gard, Hérault, — 
Ce qui permet de croire à une date relativement ancienne c’est. 
la conjonction du style vérédémien et ‘des formes poladiennes 
nt directement aux campaniformes même si elles se prolongent 
longuement par la suite. De toutes fagons il est quant penis? 
ae IS; er une date antérieure A ‚1700. 


x 


oa? Cee 


“cependant certain qu’ils sont désormais à portée de solution. Par là 7 | 


k ; ‘ Line VE 
24 D' Jean ARNAL et le D' Raymond Riguer | 


D'autre part il s'avère impossible de déterminer l’époque ou dis- oa 
parait le style de Saint Vérédème. On a vu qu’il subsiste encore vers 
-1100. II n’a pas dû se prolonger longtemps après cette date. Tout au 
plus a-t-il-pu voir l’aube du premier millénaire avant notre ère. 

Malgré toutes ces suppositions vraisemblables et les faits plus 
démonstratifs de l’oppidum du Lébous, il, me semble que la pleine | 
extension de Saint Vérédéme se place au bronze moyen, comme le 

E 


pensent de nombreux auteurs, trop intuitivement peut-être. 


IV. — CONCLUSIONS 
, Le décor de Saint Vérédème parait prendre sa source à la fin de | 
la civilisation de Ferrière ou apparaissent le gros pointillé en lignes a 


simples et les incisions profondes. Les fabricants de gobelets campa- 
niformes ont apporté, par ailleurs, la notion du zig-zag excisé. De la 
fusion des deux thémes est née sur place, la céramique de Saint 
Vérédéme. ; a 

Les influences poladiennes se manifestent surtout sur les formes iP 


céramiques mais sont importantes en ce qui concerne l’ensemble. 2 = 
vérédémien. u se 
L’inspiration tumulaire germanique doit étre écartée malgré des SAS 


convergences troublantes car les formes céramiques sont différentes NN 
la date d’expansion est relativement tardive et la voie d’accès rhoda- 
nienne n’est pas libre. Les tumulus sont d’ailleurs cantonnés au Nord- 
Est français, l’Est moyen étant aux mains des rhodaniens. 

. Si l’ensemble des problèmes vérédémiens n’est pas résolu il est . 


même le bronze languedocien sera considérablement éclairé. 


Se a note 3, | ee 
. Cornanaggia-Castiglioni, Origini distribuzi ins ti) 
taderas... Rivista di Sc. nor he lan, 1956 me nes 


(10) C.F.A. Schaeffer, Les -tert once aan 
nau, Haguenau, 1926. À res funéraires de la forêt de Hague _ 


(11) Nancy K. Sandars, Bronz t i : Be 
‘University Press. 1957, Plate XII. nan: oa riad: TR A: 
bam xvi, Fericot-Garein, La’ España primitiva, Barcelone, 1950. “a 
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sai d'inventaire archéologique de la Drôme 


Les trouvailles isolées 
de TAge du Bronze à La Tene 


PLANGHES VI-XII et 10.3 
‘ | par 


Michel VIGNARD 


4 


yy 


i Je n'ai pas la Aktion de ter ici un inventair 

exhaustif de toutes les trouvailles archéologiques faites isolément 
dans le département ge la Drôme, mais simplement ae résultat 
id’ un travail : | yes 


INDICATIONS PRÉLIMINAIRES. 43 

Comme on le voit, en feuilletant la suite, jai ‘codé. Pre 
inventaire. Pour le.consulter on utilisera la ‘bibliographie som 
maire le précédant, ainsi que «Le Bottin» du département | de 
Ja Drôme. 
: Chaque trouvaille de inventoriée à l'aide de trois nombres 

x-y-2) ayant respectivement la signification suivante: 

x = numéro minéralogique du département 26 pour la 
Drôme) ; 4 

Ne — numéro de la commune sur le territoire de laquelle 4 


(Classement adminisfratif des communes) : Ar 
Z numéro. as pale ey ae en de ha commune 


) en de a orale | | 
1) collection dans laquelle est conservée le pradutt de 1a 


RR 


a! 


premier Se ane (bibliographie), je renvoie à la 


BIB. IOGRAPHIE» par un numéro (chiffres romains) sui 
d'un (s) signifiant que la trouvaille est seuleme 


dans la publication citée... 


‚pour réduire la rédaction, je ne ie que des 


ces = comparaison FE TRE ET régionales, quand — u 
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I. — INVENTAIRE 


ALLAN (commune n° 84) 
N° 26-84-1 

| a) XXXII (s) ; 
; \ b) non précisés, dans la commune ; 
î c) une fibule et des épingles en bronze ; 
d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; 
e) indéterminées ; 
f) indéterminée. 


BALLONS (commune n° 363) 
N° 26-363-1 (planche VI, fig. 1, n° 7). 
a) XXII (p. 48; pl. 1, fig. 8) ; 
b) au lieu-dit « Le Vesque » ; 
. c) pointe de flèche en bronze, à soie, ‘ barbelée ; 
poids: 3 g ; long. : 36 mm; larg. : 17 mm; 
martelée, hords tranchants : A 
‘ d) anc. coll. P. Plat, 4 Orpierre (Hautes-Alpes) ; 3 
e) pointe de flèche semblable trouvée à Combe-de-Clare (Vaucluse), 
associé à des silex et à une hache en jadéite (M.A.V., T. VI, 
1887, p. 246, n° 3), mais les conditions de la trouvaille ne 
permettent cependant pas de considérer cet ensemble homogène 
(ramassage en surface) ; d’autres pièces semblables dans la 
cachette de Larnaud (Chantre, A. du B., Album, pl, XLII) ; 


f) BRONZE (imprécis). 


N° 26-363-2 
a) XXVIII (s) ; 
b) sur le plateau dénommé «La plaine de Treschard > ; 
c) pointe de flèche en bronze, à pédoncule ; 
d) anc. coll. P, Plat, à Orpierre Hautes-Alpes) ; 
e) indéterminées ; 
{) BRONZE (imprécis). 


N° 26-363-3 (planche VI, fig. 1, n° 4). 
a) XI (s) ; 
b) au-dessus de la plaine de La Chau (étiquette portée par l’objet) ; 
c) hache à douille en bronze, anneau latéral ; 
long. : 7,5 cm environs 
d) Musée de Cap (H.-A.), don de M. G. de Manteyer ; 
e) nombreuses dans la région ; origine atlantique ; 
f) BRONZE FINAL III. 


CHATEAUNEUF-DE-BORDETTE (commune n° 280) 
Voir MIRABEL-AUX-BARONNIES n° 26-284-3. 


! CLANSAYES (commune n° 354) 


N° 26-354-1 
| a) XXXII (s) ; 
b) non précisés, dans la commune ; 
< c) des épingles et des fibules en bronze ; 


4) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; 
e) indéterminées ; 
f) indéterminée. 


N° 26-354-2 
FD ae, ©. 4. Gal 6 ı ye u DE 
b) non précisés, dans la commune ; 
c) épéé, type des « palaffites» (Baron Ch. Rémy) ; 


26-360 =) 
26-363-) 


: a ! | : , 
Fig. 1. [22]. N° 1 (26-356-1), Rochegude, dessin d’aprés L. Morel (cf. 

E bibliographie, n° XXI, pl. 49, fig. 12). - N° 2 (26-356-2), Roche- 

N gude, dessin d’apres une photo de M. Bartesage (Avignon). - N° 3. 
er (26-360-1), Tulette, dessin d’après une photo de M. Bartesage 
(Avignon). - N° 4 (26-363-3), Ballons dessins d’après une photo. 

de M.J.-P. Millotte. - 

valier (cf. bibliographie, n° VI 
d’après H. Müller (cf. Bibliog 

 26-865-1), Eygalayes, d’après | 

ne 9). - N° 9 (26-333-1), Rémuzat, d’après L. Morel (cf. bibl, 
_ n° XXI, pl. 42). - N° 10 (26-229-1), Luc-en-Diois, d’après H. Müller 

(ef. bibl., n° XXV, pl. III, n° a) RE 2 


1 OA NEL DE SE EEE EEE N ah F 
j ” mi Mood 4 2 IR se LÉ AS DANS re AT ei 


i 
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d) anc. coll, L, Morel, mais pas au British Museum (renseignement 
de M. J.J. Jully) ;. 

e) indéterminées ; 

f) indéterminée. 


CLEON D’ANDRAN (commune n° 73) 

N° 26-73-1 \ 

. a) XXXII (s) ; 
b) non précisés, dans la commune ; 
c) des épingles en bronze ; 
d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; 
e) indéterminées ; 
f) indéterminée. 


Dré (commune n° 161) 
N° 26-161-1 ad 

a) IV (s) (T. III, p. 49) ; y 
b) non précisés, dans la commune ; 4 
c) une hache en bronze ; L 
d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; 
e) indéterminées ; 
f) BRONZE (imprécis). 


DIEULEFIT (commune n° 35) 
N° 26-35-1 

a) XXXII (s) ; 
b) non précisés, dans la commune ; 
c) hache à douille en bronze ; vg 
d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; 
e) indéterminées ; 5 

_ {) BRONZE FINAL III. 


DonzERrE (commune n° 330) 
N° 26-330-1 (planche IX, fig. 5, n° 27). 
a) X (fig. p. 12) ; XVI (s) ; XXXV (p. 65) ; 
b) La Beaume des Anges ; 


c) «un bracelet en bronze voisinait avec les restes d’un squelette 
humain... » (Veyrier) ; 

d) M. Veyrier, à Montélimar (Drôme) ; ' ( 2: T0 

e) Déchelette, T. II, p. 597, fig. 231, n° 8-9; + 

f) HALLSTATT I de Déchelette. a 


N° 26-330-2 (planche IX, fig. 5, n° 29). 
a) XVI; XVII (s) (p. 165, fig. 140) ; te 


b) fibule trouvée en creusant un puits dans le cône de déjection 


du ruisseau dévalant du quartier des Roches, à 7 mètres de 
profondeur ; 


c) fibule en bronze, 5 cm de longueur, type «en arbalète», à 
bouton en forme de disque ; 


d) ane. coll. A, Jullien, dans la collection M. Veyrier, à Montélimar et 
(Drôme) ; , ne. 

e) nombreuses en Franche-Comté et dans le Jura (cf. Piroutet) ; 

f) HALLSTATT FINAL. | 

. N° 26-330-3 

a) XVI (s) ; 

b) non précisés, dans la commune ; 

c) épingle en bronze ; 

d) peintre Loys (?) ; 


26- 323-1 


26-234 -1 


A 
, 
A 
Q 
m 
( 
x 
N 


, 


N° 11 (a6. -323- 1), Roussas, d’après de Jully. INF PTO 
Bun, en: une aaa ag a RR ©, 


t 
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e) indéterminées ; 
f) HALLSTATT (imprécis) d’après A. Jullien. 
N° 26-330-4 

a) XXXV (s) (p. 66) ; 

b) «...dans le ravin ; à 100 mètres de la- baume...» (Beaume des 
Anges) ; 

c) «..Une belle aiguille ou poinçon recourbée, intacte, en bronze... > 
(Veyrier) ; 

d) coll. L. Prat ; ; | 

e) indéterminées ; 

f) BRONZE (imprécis). 


en PR 


EYGALAYES (commune n° 365) 
N° 26-365-1 (planche VI, fig. 1, n° 8). 
a) XI (s) ; XXII (fig. 9) ; 
b) non précisés, dans la commune ; 
c) pointe de flèche en bronze, à soie (soie cassée), barbelée ; 
poids: 3 gy long. : 30 mm ; larg. : 23 mm; 
bords coupants, patine noire ; 
d) anc. coll. P. Plat, à Orpierre (Hautes-Alpes) ; 
e) cf. Ballons n° 26-363-1 ; 
f) BRONZE (imprécis). 


N° 26-365-2 (planche 

a) XXII (fig. 13) ; 

b) non précisés, dans la commune ; 

c) fragment de bracelet creux, en feuille de bronze ; épais. du 
bronze: 0,5 mm. ; larg. : 7 mm.; épais. : 6 mm. ; 
«L’ornementation consiste en séries de trois traits en relief 
pris sur l'épaisseur du métal, séparés par des sections unies, 
légèrement bombées. ; 

Une usure latérale montre que le propriétaire de ce bracelet 
j en portait plusieurs se touchant...» (H, Müller) ; 

d) anc. coll. P. Plat, à Orpierre (Hautes-Alpes) ; 

e) cf. Déchelette, T. II, p. 835, fig. 337, n° 2; 

f) HALLSTATT FINAL. 


GRIGNAN (commune n° 315) 
N° 26-315-1 

a) XXXII (s) ; XXXV (p. 69) ; 
b) sur les bords de la Berre ,au quartier de Cordy ; 
c) divers instruments en bronze dont une pointe de flèche ; 
d) matériel détruit ou égaré ; 
e) indéterminées ; 
e) indéterminées ; 
f) BRONZE (imprécis). 


La BATIE-ROLLAND (commune n° 70) 
N° 26-70-1 

a) XXXII (s) ; 
b) non précisés, dans la commune :: 
c) des épingles en bronze ; 
d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; 
e) indéterminées : Tr 
f) indéterminée, 


LA BEGUDE-DE-MAZENG. (commune n° 38) 
N° 26-38-1 
a) IV (s) (p. 357; XXXII (s) ; 


b) non ASS les auteurs disons | à Châteauneuf-de- Mazenc : 
c) poignard en bronze, à rivets ; 

d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; 5 

e) indéterminées ; 

if) BRONZE up 


“N° 26- 38-2 
a) XXXII (s) ; 
‘b) non précisés, dans la commune : s 
c) des anneaux et des épingles en bronze ; 
d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) : 5 
.e) indéterminées. 
f) indéterminée. 


LEA Laurie (commune n° 76) 
. Ne 26-76-1 (planche XI, fig. 7, n°° 34-35), 


; ee Is) (p.153 et-’p.' 156) 5- IV (s) ©. IH, 8) ; XIII (s) {p.. 895 
en XII (s) (p. 89 et p. 99, pour la bouterolle pl. XXVIII n° 40) ; 
XVIII (s); XXXII (s) ; etc... A 
b) dans la commune; épée et bouterolle trouvées en 1856 dans _ 
une sépulture avec des ossements et des débris de poteries 

TEE (ossements et poteries ont été dispersés) ; ‘ 
__ c) épée de Hallstatt, en a _ long. : _ 0,78 m; ones NE avec. re 
branches retombantes ; 2 
L. Morel («La Champagne Ba >, p. 201) la arte ‚en 
tous points identique à celle de Joncquiéres (Vaucluse). Je 
. donnerai donc le dessin de cette dernière épée. etes 
d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; s u 
Moulages à Saint-Germain n° 25 116 or et 25 117 Ghouterotle) ; FE nbs 
za e) Joncquiéres (Vaucluse), etc... - ; 
wis); HALLSTATT I de Déchelette. 


bre ae Sanyr-Secner (commune n° 46) 
Ne. 26-46-1 =, 4; 
a) VII (pl. IV, n° 4) ; = x (s) ; 
_ b) sur le roc des Aures ; 
See} hache en bronze, à douille et anneau latéral ; 
_ d) ane. coll. A. Chevallier ; — 5 ° 
_e) Chabestan (H.-A.) (Rhodania: 1926, . 105, pl. Ill, n° 6) : à Sainte- 
Marie- du-Mont (Isère) (B.S.D.E.A., T. XXVIII, 1931, -p. 85); 
of) BRONZE FINAL II de # -J. Hatt, PER AT Va N (ar 
Rocwerrs-pu-Burs Goats: n° 309) 
26 -309-1 (planche VII, fig, 2, n° 13). 


a) XXXI (p. 70, note 2) ; ; ; 
b) couteau trouvé en 1875, dans ian commune ; 
ec) couteau en bronze, à soie, patine verte, lame courbe, décors + 
géométriques sur le dos de la lame; _ 3 
» long.: 21,5 cm; larg. lame: 2,7 cm; épais. lame : 0,6 à 1,1 cea Ns 
ees’ diamétre de la soie: 0,5 em; _ N 
dd Musée Requien, à Avignon (Vaucluse) ; ; Cat. T. I, f. 293, n° 405 ; ee 
per Bes Beene: AS ven: (R.A.E., T. II, 195s Bec XI, es 
. b) RR 


a it [SE = 150: XIII (Ge tbe 177) XVIII} XX (MP. 202):; 

° PARIS (s) (p. 11) ; XXXI @. 72; note 2); etc... anaes 

» épée en fer trouvée en défonçant un champ inculte ; 2 

: ee en fer; long. totale: 0,81 m; soie plate (encore trois 
BER de fer) ; 3. erans visibles a 1a naissance de N LE FRE 
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pointe mousse, léger renflement au milieu de la lame ; manque 
la moitié supérieure de la soie ; ; 

d) coll. L, Morel, au British Museum (n° 1196) ; 

e) indéterminées ; | 


f) HALLSTATT I de Déchelette. 


Le PÈèGue (commune n° 321) 
‘ N° 26-321-1 (planche VI, fig. 1, n° 6). 
a) VIII (planche XIX) ; IX (s) (p. 63) ; 
b) sur la colline Saint-Marcel ; 
c) hache en bronze, talon cassé, mais vraisemblablement ‘du type 
N _ trapu à ailerons terminaux ; RENE 
d) ane. coll. Vincent, à Valréas (Vaucluse) ; 


e) pièce semblable dans le dépôt de «La Farigourière» (C.R., IV, 


‘ | 1957, p. 45, fig. 8, n° 2) ; . 
f) BRONZE FINAL III de J.-J. Hatt. 
N° 26-321-2 


a) VIII (note p. 109) ; IX (s) (p. 63) ; 

b) non précisés, dans la commune ; 

c) des haches en bronze trouvées par L. Morel en 1881, alors qu'il 

était chargé, par le Ministre de l’Instruction Publique, de faire 
des fouilles au Pégue... 

“HA d) anc; coll. L, Morel, au British Museum (?) ; 

et e) indéterminées ; 


f) BRONZE (imprécis). 


_ Luc-ex-Diois (commune n° 229) 
re ‘ Ne 26-229-1 (planche VI, fig. 1, n° 10). 
a) XXIV (s) ; XXV (planche III, n° 7) ; 
we b) en 1907, à La Vière ; 
Li os c) bédane en bronze, à douille ; 
poids : 267 g; long.: 19 cm ; diamètre de la douille : 2 cm; 
d) anc. coll. de M. G. De Manteyer ; i 
e) Manteyer (H.-A.), Besançon (Doubs), etc... ; 
f) BRONZE FINAL III de J.-J. Hatt. 


à MARSANNE (comihüne n° 69) 
; N° 26-69-1 
a) XXXII (s) ; 


b) non précisés, dans la commune ; 
c) fragment de hache en bronze, droite, dans ailerons, plate, 
tranchant de forme évasée ; 
d) Vallentin,, à Montélimar (Drôme) ; 
| ; e) indéterminées ; « 


f) BRONZE (vraisemblablement BRONZE MOYEN). 


MENGLON (commune n° 196) 
N° 26-196-1 (planche IX, fig. 5, n°* 23-26). 
a) XXIV (s) ; XXVII (fig.) ; F 
b) dans la commune ; deux bracelets trouvés dans un champ, à 
0,40 m de profondeur, associés à des ossements; _ 
c) le bracelet n° 1, à section triangulaire pèse 105 g. Le bracelet 
n° 2, à section ronde légèrement aplatie à l’intérieur pèse 49 g; 
d) ane, coll, P, Plat, à Orpierre (Hautes-Alpes) ; : 
e) pour le’n° 2 notamment, une pièce semblable dans le dépôt de 
«La Farigouriére » (C.R., IV, 1957, p. 43, fig. 6, n° 3):. 
f) BRONZE FINAL IVII de J.-J. Hatt. : 


: N° 16 (26-264- 1), Saitlans,. d’après A. Blane (cf. bibl., n° m. 
-(26-1-1), Valence, d’après A. Blanc (cf. bibl., n° 11). 
A-6), Provenance Inconnue, d’ après A. Blanc (ef. bibl. 
= N° 20 -(26- EN: pre - N°. = RER 8), Ibid. 
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N° 26-196-2 (planche VII, fig. 2, n° 18). 
a) XXVI (fig.) ; 
b) dans la commune, cf. H. Müller ; 
c) pendeloque en bronze, triangulaire, à bélière ; ? 
d) anc. coll. H. Müller (?) ; 
e) cachettes de Larnaud, de Réallon, ete... ; 
f) BRONZE FINAL III de J.-J. Hatt. 


MERCUROL (commune n° 156) 
N° 26-156-1 (planche X, fig. 6, n°* 32-35). 

a) XIV (fig.) ; 

b) «Cette arme fut trouvée — il y a quelques années — en 
plantant des arbres, dans une pièce de terre du quartier de 
Meyssan, que les vieux de l'endroit dénomment encore « Le 
Cimetière. >» (Goury) ; 

c) épée en bronze, soie brisée, lame à renflement médian, pointe 
mousse ; longueur : 0,575 m; suppression ancienne des crans 
à la naissance de la lame selon Goury, mais ce détail est 
douteux ,; 

d) anc. coll. du Dr Bonnard, Musée de Tournon (Ardèche) ; 

e) l’épée de Mercurol serait plutôt une épée du «groupe des 
épingles de Binningen» (A. du B., en Suisse, pl. 10, n° 36) 
qu’une épée de Hallstatt modifiée et réemployée ; 

f) BRONZE FINAL/CU I de Kimmig. 


MIRABEL-AUX-BARONNIES (commune n° 284) 
N° 26-284-1 (planche VII, fig. 2, n° 12). 
a) XXXI (p. 67, note 2) ; 
b) non précisés, dans la commune ; 
c) lame de poignard en bronze, 2 trous de rivets, languette, patine 
à reflets jaune, tranchants ébréchés ; 
long. : 8,7 cm; larg. max. lame: 2,8 cm; larg. côté manche: 
1,8 cm ; . : 
d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse), Cat. T. I, fig. 248, 
n. 258 D; 
e) poignard de Porcieu-Amblagnieu (Déchelette, T. II, p. 173, 
fig. 49, n° 11)); 
f) BRONZE MOYEN II de J.-J. Hatt. 
N° 26-284-2 
a) XXXI (p. 69, note 1); 
b) près de Saint-Maurice, en aval de Mirabel, dans les falaises de 
gravier longeant le cours de l’Aigues ; trouvaille datant de 1911 ; 
c) hache en bronze, bords droits martelés, tranchant arrondi, 
encoche au talon; long.: 14 cm; larg. tranchant : 6,3 cm; 
larg. talon: 2,5 cm; haut. des bords : 0,3 cm; 
d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse) ; 
Cat. T, I, f. 249, n. 266 D:: 
Registre d’entrées, n° 4, p. 300 (1912). 


N° 26-284-3 (planche XI, fig. 7, n° 36). 


a) XIII (s) (p. 8) ; XXX (fig.) ; XXXI (p. 71, note 3) ; 

b) épée de bronze trouvée à la limite de Mirabel et de Châteauneuf- 
de-Bordette — à 8 km de Nyons et à 3 km de l’Aigues — dans 
un ravin servant de raccourci pour joindre ces deux localités : 
Sautel et Déchelette situent le lieu de la trouvaille sur le 
territoire de la commune de Châteauneuf-de-Bordette, alors que 
Sagnier, le premier ayant publié l’objet, lui donne Mirabel 
comme provenance... : 


c) épée de Hallstatt en bronze, pointe mousse, soie plate (encore 
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2 rivets sur 4) ; 2 nervures parallèles aux tranchants ; 
long.: 79,6 cm ; long. poignée : 12,4 cm; 
larg. max.: 3,6 cm; larg. poignée : 3,3 cm; 
d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse) ; 
Cat. T. I, £. 249, n. 258 F : 
Registre d’entrées, n. 4., p. 251 (9/11/1897) ; 
e) Déchelette, T, TE pe (22) (ig 276, n° 1), ; 
f) HALLSTATT I de Déchelette. 
N° 26-284-4 (planche XI, fig. 7, n° 37). 
a) XIII (s) (p. 8) ; XXX (fig.) ; XXXI (p. 71, note 2) ; 
b) non précisés, dans la commune ; 
c) épée de Hallstatt en bronze, mauvais état (3 fragments), 
renflement médian séparé du tranchant, de chaque cété, par 


un sillon creux et un filet saillant; soie plate (2 rivets 
subsistent sur 4) ; belle patine ; 


long. totale : 74,4 cm ; long. poignée : 12,4 cm ; 

larg. au renflement : 3,6 cm-; larg. poignée : 3,6 em ; 
d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse) ; 

Cat T. I, f. 248, n. 258 E ; 

Registre d’entrées, n. 4, p. 77 ; 
e) Déchelette, T, II, p. 722 (fig. 276, n° 4) ; 
f) HALLSTATT I de Déchelette. 


MONTBRUN-LES-BAINS (commune n° -372) 
N° 26-372-1 
a) XXXI (p. 72, note 4) ; 
b) non précisés, dans la commune ; 
c) pointe de lance en bronze ; 
long, : 19,5 cm; larg. : 2,7 cm; 
d) Musée Requien, 4 Avignon (Vaucluse) ; 
Cable 308,302 470.30: 
e) indeterminees ; 
f) BRONZE FINAL III de J.-J.- Hatt. 
Ne 26-372-2 
a) XXXI (p. 72, note 4); 
b) non précisés, dans la commune ; 
c) pointe de lance en bronze’; 
long. 12,2 emis Varg: | 2,7 cm; 
d) Musée Requien, 4 Avignon (Vaucluse) ; 
Cat Tk, f. 308, n. 470: K 
e) indéterminées ; 


f) BRONZE FINAL III de J.-J. Hatt. 


MONTELIMAR (commune n° 30) 
N° 26-30-1 

2) IV) Che Alla p.97): 
b) non précisés, dans la commune ; 
c) hache en bronze ; 
d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; 
e) indéterminées ; 
f) BRONZE (imprécis). 


N° 26-30-2 ‚ 
a) XXXII (s) ; TER cn 
b) non précisés, dans les environs de Montélimar ; à 
c) «anneau massif — en bronze —, orné, type peu répandu.., > 


(Vallentin) ; £ 
d) anc. coll. M. de Coston, à Montélimar (Drôme) ; 
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e) indéterminées ; 
f) indéterminée. 


Nyons (commune n° 277) 


N° 26-277-1 (planche XII, fig. 8-9, n°* 29-30). 

a) V (Album, planche XIII) ; VI (p. 205) ; 

b) non loin de l’Aigues, en 1839 ; 

c) sépulture à inhumation, tombe plate; _ 
mobilier : 12 bracelets ouverts à tige de section carrée, 1 bras- 
sard, 1 fibule à grand disque (le tout en bronze) ; 

d) Palais Saint-Pierre, à Lyon (Rhône) ; 

e) très nombreuses dans les Alpes, cf. l’Album de Chantre 
(Bibliographie, V) ; 

f) TENE I. 


N° 26-277-2 
a) XXXIII (s) (p. 22) ; 
b) non précisés, dans la commune ; 
c) hache en bronze ; 
d) anc. coll. Eugène Chaper, à Grenoble (Isère) ; 
E e) indéterminées ; 
f) BRONZE (imprécis). 


Bes PonT-DE-BARRET (commune n° 44) 


ee N° 26-44-1 

4 a) XXXII (s) ; 

na b) non précisés, dans la commune ; 
c) des épingles en bronze ; 

d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; 
e) indéterminées ; 


ak, 


+ 
Las 
J? * 


hr f) indéterminée. 
3: : Remuzar (commune n° 333) | 
Er i N° 26-333-1 (planche VI, fig. 1, n° 9). | 
q ER a) XX (p. 205) ; XXI (fig) ; 

yay ; b) non précisés, dans la commune ; 

#) de c) pointe de javelot en bronze; décorations sur la douille 

A7 (3 registres de lignes parallèles) ; douille tendue ; 

% d) ane. coll. L. Morel ; 

cri e) pour la forme semblable à une pointe de lance du trésor de 

hp) tou Réallon (Chantre, Album, pl. XX, en bas, au centre) et A une 

k° du trésor de La Poype (Chantre, Album, pl. XXXI, en bas, à 

a: * gauche) bien que cette dernière ait la douille moins dégagée, 


Mais le décor l’apparente au style «côtelée» de Vogt (A. du B., 
Suisse, pp. 20-21 et pl. 12); 

f) BRONZE FINAL III de J.-J. Hatt, ou HALLSTATT B de 
Reinecke. \ 


ROCHEGUDE (commune n° 356) 
N° 26-356-1 (planche VI, fig. 1, n° 1). 

a) XX (p. 205) ; XXI (pl. 42, fig. 12) ; XXIX (s) (p. 11) : 

b) non précisés, dans la commune ; 
| c) hache plate en cuivre, brisée ; 
EV ; d) anc. coll. Morel ; 
yy e) Montmorot (Musée de Lons-le-Saulnier) ; Fontaine-Le-Puits 
| (Haute-Savoie), (in A.F.A.S., 1909):: 

| f) CHALCOLITHIQUE/BRONZE ANCIEN. 


Lt N° 26-356-2 (planche VI, fig. 1, n° 2). 


a) inédit ; photographie exposée à Nyons à l’exposition « Ventoux- 
Voconces» en 1958 ; 


TR 
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b) non précisés, dans la commune ; 

c) hache à bords, tranchant arrondi ; 

d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse) ; 

e) type apparerité à des haches de Comthey (Valais) du Musée de 
Sion, bien que ces derniéres soient moins allongées et sans 
encoche au talon.., ; 

f) BRONZE ANCIEN III/BRONZE MOYEN I de J.-J, Hatt. 


RocuE-suR-LE-Buis (commune n° 308) 
N° 26-308-1 (fig. 3, n° 15). 


a) XXX (pl. 123 et fig.) ; XXXI (p. 68, note 1); 

b) non précisés, dans la commune, en 1875 ; 

c) poignard en bronze, type «Rhône», fondu d’une seule pièce, 
rivets simulés, crête médiane très prononcée, manche plein ; 
long. totale: 28 cm; long. poignée : 8,5 cm; 
largeur : 6,7 cm; diamètre de la poignée: 2,3 cm; 

d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse) ; 

Registre d’entrées, n. 4, pp. 78-79 ; 

e) s’apparente au type «italien» de Uenze (forte nervure) ; 
poignard identique est figuré par Coutil (pl. IX, p. 56) trouvé 
à Saint-Quentin-des-Iles (Musée de Bernay) ; 

f) BRONZE ANCIEN II/III de J.-J. Hatt. 


Romans (commune n° 94) 
N° 26-94-1 


a) XXXIII (s) (p. 22) ; 

b) non précisés, dans la commune ; 

c) hache en bronze ; 

d) anc. coll. Eugène Chaper, à Grenoble (Isère) ; 
e) indéterminées ; 

f) BRONZE (imprécis), 


Roussas (commune n° 323) 
N° 26-323-1 (planche VII, fig. 2, n° 11). 


a) XXXIV ; 


b) à 15 cm de profondeur, hors stratigraphie semble-t-il, dans la 
grotte dite «La Baume dou Chinas»; 

c) poignard en bronze, très oxydé, cuivre rouge, poignard à soie, 
2 rivets ; 

d) M. Veyrier, à Montélimar (Drôme) ; 

e) inconnues ; 


f) vraisemblablement BRONZE ANCIEN III/BRONZE MOYEN I-II 


de J.-J. Hatt. \ 


SAILLANS (commune n° 264) 
N° 26-264-1 (planche VIII, fig. 4, n° 16). 


a) II (fig.) ; III (fig.) ; 

b) épingle « découverte en 1954, à 2 m de profondeur en creusant 
les fondations de la maison Avond, à Saillans...» (A. Blanc) ; 

c) épingle en bronze; 
long. totale: 21 cm; diamètre de la tête: 1,3 cm; 
diamétre max. du corps: 0,6 cm; 
décors géométriques ; 

d) famille Avond, à Saillans (Drôme) ; 

e) la téte biconique se rencontre notamment au Bronze Final, et 
dans les épingles de la cachette de Vernaison (Chantre, A. du B., 
Album, pl. XXXVID ; 

f) C.U. I/II de Kimmig. 


ver . 
D | 


<a Fig. 6. [27]. N°° 30-31 (26-A-5). Provenance Inconnue, d’après Goury - 
É a à et A. Blanc (cf: bibl., n° XV et II). - N°* 32-33 (26-156-1), Mercurol, 
Beas d’après Goury (cf. bibl., n° XIV). s Me 
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SAUZET (commune n° 80) 


N° 26-80-1 
a) XXXII (s) ; 
b) non précisés, dans ii commune ; 
c) épingle en bronze à «grosse tête» ; 
d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; 
e) indéterminées ; 
f) indéterminée. 


_ 


SOLERIEUX (commune n° 358) 

N 26-358-1 
a) XXXII (s) ; ; 
b) non précisés, dans la commune ; 
-c) hache à bords droits, sans talon ; 
d) Vallentin, à Montélimar (Drôme) ; 
e) indéterminées ; 

£) BRONZE (imprécis). 


SuzE-LA-ROUSSE (commune n° 359) 
N° 26-359-1 . 

a) IV (s) (T. III, p. 129) ; XXXII (s) ; 

b) non précisés, hs la commune ; 

c) hache plate en bronze, bords droits, tranchant 
(cette hache est peut-être celle de Rochegude, 
deux localités étant voisines...) ; 

d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse) ; 

e) indéterminées ; 

f) BRONZE (imprécis). 

N° 26-359-2 

a) XXXII (s) ; 

b) non précisés, dans la commune ; 

c) poinçon en bronze ; 

d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse) ; 

e) indéterminées ; 

f) indéterminée. 

‘N° 26-359-3 

a) XXXII (s) ; 

b) non précisés, dans la commune ; 

c) une pointe de javelot, en bronze ; 

d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse) ; 

e) indéterminées ; 

- f) BRONZE FINAL (imprécis). 
N° 26-3594 — 

a) IV (s) (T. III, p. 129) ; 

b) non précisés, dans la commune ; 

c) un poignard en bronze ; 


d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse) ; 
. €) indéterminées ; 
f) BRONZE (imprécis), 


* 


TULETTE (commune n° 360) 


N° 26-360-1 (planche VI, fig. 1, n° 3). 
a) VIII (p. 43) ; 


b) hache en bronze, trouvée en 1911; au porc de Casset, sur. 


la rive droite de l’Aigues:; 
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demi-circulaire ; 
n° 26-356-2, les 


c) hache en bronze, bords droits, tranchant semi-circulaire ; long, 
totale : 14 cm ; larg. tranchant : 6,3 cm ; épais. max. : 1,6 cm ; 
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PLANCHE XI 


_ Fig. 7. [28]. N°* 34-35 (26-76-1), La Laupie, d’après L. Morel (cf. bibl, - 
ne XXI). - N° 36 (26-284-3), Mirabel-aux-Baronnies, d’après une 
photo de M. Bartesage (Avignon). - N° 37 (26-284-4), Ibid., d’après 
une photo de M. Bartesage (Avignon). HO. fe 
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| d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse) ; CAL MTS EL RPC 3930, 
| n. 266 D:; et 
. e) Lyon (Chantre, Album, pl. IV, n° 2) ; affinités armoricaines ; 


oA f) BRONZE MOYEN I/II de J.-J. Hatt. 


VALDROME (commune n° 248) 
N° 26-248-1 (fig. 3, n° 14). 
a) XXXI (p. 67, note 3); 
b) poignard acheté par le Musée Requien & M. F. Veynes, de 
ee Mirabel, qui l’avait lui-même acheté à un paysan de Valdrôme ; 
c) poignard du type «Rhône», en bronze ; 


x long. totale : 28,2 cm; long. lame: 18,9 cm; 

æ : larg. lame: 5,6 cm; long. poignée: 8 cm ; 

‘4 diamètre poignée: 2,4 cm; 

of manche creux percé d’un trou vers le milieu de sa longueur ; 
en: manche à pommeau ovale; 

a d) Musée Requien, à Avignon (Vaucluse); Cat, T. I, f. 297, 
my: n. 403 A; 

; Registre d’entrées, n. 4, pp. 73-79 (1878) ; 

e) type «poignard du Rhône» de Uenze ; 

3 f) BRONZE ANCIEN III de J.-J. Hatt. 

4 VALENCE (commune n° 1) 

‘4 N° 26-1-1 (planche VIII, fig. 4, n° 17). 


RES a) II (fig.) ; III (fig.) ; 

EPA b) vers 1900, à l’est des remparts ; 

1 c) épingle en bronze, tige torsadée ; ; 
long. totale: 24 cm ; diamètre de la tête: 2 cm; 
diamètre maximum du corps: 0,75 cm ; 

d) inconnue ; | 

e) une tête d’épingle analogue figure dans la cachette de Larnaud 
(Chantre, Album, pl. XLVII, n° 9); 


f) BRONZE FINAL III de J.-J, Hatt. 
N° 26-1-2 
a) I (s) '(p. 153) ; XIII (s) (p. 8) : 
b) non précisés, dans la commune : 
c) épée de Hallstatt en bronze, incomplète ; long: 0,71 cm; 
d) moulage au Musée des Antiquités Nationales de Saint-Germain- 


en-Laye, sous le n° 22 858; 
e) indéterminées ; 


f) HALLSTATT I de Déchelette. 
N° 26-1-3 
a) IV (s) (T. III, p. 153) ; 


b) non précisés, dans la commune ; 

c) poignard en bronze ; 

d) Musée des Antiquités Nationales de Saint-Germain-en-Laye ; 
e) indéterminées ; : 


f) BRONZE (imprécis). 


— 


LOCALITÉS INDÉTERMINÉES (commune n° A) 
N° 26-A-1 
a) XXIX (s) (p. 11) ; 
b) localités indéterminées du Sud-Est ; 
c) divers objets en bronze ; 


d) anc. coll. L. Morel, partiellement au British Museum ; 
e) indéterminées ; 


f) indéterminée. 


N° 26-A-2 
a) IV (s) (T. I, p. 153) ; 
b) non précisés, dans la Drôme ; 
“c) un poignard en bronze ; 
.d) Musée des Antiquités Nationales de Saint-Germain- er ; 
e) indéterminées ; 
‘{f) BRONZE (imprécis). 
N° 26-A-3 (fig. 3, n° 5). boa, 
_a) inédit; objet exposé à Nyons (Drôme) à l'exposition « Ventoux- 
Voconces», en 1958 ; 
b) non précisés, vralscniblablement dans la Drôme ; 
ec) hache à bords oats: en bronze ; Hy 
‚long. : 17,3 cm; larg. tranchant : 5,6 cm; épais.: 1,6 cm; 
d) Mlle Rachel Bréchet ; ; a Nyons (Drôme) ; ; cette haché fut offerte 


a 5 Fe Les par MM. A, et L. Catelan à M. Camille Bréchet ; 

DD) Le) Vienne (Déchelette, T. II, p. 245, fig. 81, n° 2), vn 
u; f) fin BRONZE MOYEN/BRONZE FINAL I de J.-J. Hatt. 3 0 N 
4 N° 26-A-4 PET 
Be. a) 1 (8) (p 153 et pr 156) ; XII (s) @. 9) : 


4 b) non précisés, dans la Drôme ; > 
4 : _ ©) épée de Hallstatt en bronze, bouterolle à ailettes ; dong épée : Ps 
Me Oy. 183 mu. ' FAT 
a - d) anc. coll. i Morel ; | ' 
_ al Moulages au Musée "des. Antiquites Nationales de Saint- Germain- 
en-Laye : n° 26 891 pour ER et n° en 892 pour la bouterolle ; 
e) indéterminées ; = ' 
f) HALLSTATT I de Déchelette. f 
N° 26-A-5 (planche : x, fig. 6, n° 30-31). ' gn 
a) II (fig) ; XII (fig.) ; XV (fig) ; 
+b) non précisés ; pour Coutil, l’épée provient de Charmes (Ardèche), 
“m; pour Goury elle est de provenance inconnue, pour Blanc alle: = 
ed proviendrait, soit de Malissard (Dréme), soit de Upie (Dréme)... 
€) épée de bronze, languette avec encoches pour le wenn de 
rivets, soie une, ; long, totale : 64,5 cm; larg. max. : 2,8 cm; 
épais. max. : 1 cm; 
© ¢...La partie supérieure de la lame est décorée de notés creux 
(1 mm de profondeur), bruts de ers nat du cer- 
cle...» (A. Blanc); . 
_ d) Musée de Valence (Drôme) ; _ SEA eee 
eo objet original jusqu’à plus ample information ; 
_ £) BRONZE FINAL/HALLSTATT A. 


N° 26-A-6 (planche. VIII, fig. 4, n° oe Vora Mes 
a) ‘Ill (. (yf rl) SEEN: ; SEN, 
pb) non précisés, us le Diois; | \ At 2; 
roi épingle en bronze, tête en trompette, tige ae AS cannelée 
d) Coll. Bérenger, à Die Br > 
e) depöts de Vers (Gard), etc. ; 
f) C.U. I de Kimmig. 


= N° 26-A-7 (planche VIII, fig. 4, n° 20). Kr Ti Val Sy 

oa) ele (p. 67, fig. 2); | : D 
b) non précisés, dans le Diois ; ; 

_ c) épingle en bronze, tête manquante, tige ornée de Gin et 
= torduel;.. 

É _d) coll. Berenger, à Die (Drôme) ; $ ai 

-cachettes de Vernaison, Publy, etc, : . 


s : bya 
1 FR 


44 Michel VIGNARD 


N° 26-A-8 (planche VIII, fig. 4, n° 3). ) 

a) III (p. 67, fig. 3) ; 

b) non précisés, dans le Diois ; 

c) épingle en bronze, tête bicônique, manque la pointe ; 

d) coll. Bérenger, à Die (Drôme) ; 

e) assez originale, mais serait à rapprochér de l’épingle de Saillans ; 
_f) vraisemblablement BRONZE FINAL (im précis). | 


N° 26-A-9 (planche VIII, fig. 4, n° 22). ’ 

a) IL (p. 67, fig. 4) ; | 

b) non précisés, dans le Diois ; , 

c) épingle en bronze, tige repliée, tête formée par un large disque’; 

d) coll. Bérenger, à Die (Drôme) ; 

e) des épingles terminées par une tête constituée par un large 
disque figure dans la cachette de Vernaison (Chantre, A. du B., 
Album, pl. XXXVII, n° 8 et 9); 

f) C.U. I de Kimmig. 
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La tombe plate à inhumation de la période 
des Champs d’Urnes de Montgivray (Indre) 


PLANCHE XIII 


par : 


Léonce Cog et Jacques GOURVEST 


“ au I” Colloque de Châteaumeillant a attiré l’attention sur cette 
découverte déjà signalée (1). Il a paru utile, étant donné la rareté 
¥ des trouvailles se rattachant a la civilisation des-Champs d’Urnes 

dans cette région, de la publier à nouveau dans les actes du 
colloque avec quelques compléments inédits. 


à La preseatatien du matériel de la tombe de Montgivray (Indre) 


oz F 3 
ATEN ah : a à 


En 1928, un ouvrier travaillant à l’ouverture d’une carrière 
sur un coteau dominant la rive droite de l’Indre, au Nord de 
_Montgivray, au lieu dit «Les Champs Paires », constata une solu- — 
tion de continuité dans le banc de pierre, épais d’un mètre, sl 
situé près de la surface du sol. A cet endroit, reposant à 
1 mètre 50 de profondeur sur un second banc de pierre, un 
squelette était orienté parallélement à la route, c’est-à-dire 
NW/SE. La tombe contenait trois objets en bronze : un couteau 
placé à la -droite du squelette à la hauteur du bassin, une ~ 
épingle et un rasoir. Nous ne connaissons rien d’autre sur les 
circonstances de la découverte et ce n’est seulement qu’en 1952 
qu’elle fut signalée par l’ouvrier. Cependant il semble à peu 
près certain que nous nous trouvons en présence d’une tombe 
plate à inhumation, creusée dans le rocher. Elle était probable- 
ment isolée, car aucune autre découverte n’a été faite denn; au 
cours de ee de la carrière. 


Le couteau est typique de la période des Champs d’Urnes. © 
La lame brisée lors de la découverte, est légèrement arquée. Le _ 
manche, - en matière périssable, s’y rattachait par une douille. — | 
Celle-ci est séparée de la lame par un rétrécissement et plusieurs 
moulures. À l’autre extrémité du manche se trouvait un anneau 
mouluré, fixé lui aussi par une douille à rivet. Dans la classi- 
fication . de W. Dune, cet objet parait puise au Suamps ; 
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a G. “Caudnon, eihigiation de l’âge du Bronze final a Montgivray 
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1-3. [31-33]. 
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d’Urnes II ou III, c’est-à-dire au Hallstatt A ou B de Reimecke (2): 
L’analyse du métal a été faite et a donné les résultats sui- — 
Bauen 716,100 Ph: 1 05 %% Zn: 0: Ni: 0,10; 
Fe: 0; Sb: .0,10.; As: traces; Co :: 0 ; Bi: Oy; Mn. DOUCE 
L’epingle est en deux parties : une tige recourbée pour un 
usage précis, car des traces d’usure dans la concavite de la 


“à courbure prouvent une-utilisation de l’objet dans cet état; une 
À _ tête formée d’un disque en métal plein, renflé et traversé de part 
a sen part par la tige dont la section ‘est visible sur la partie 


:4 supérieure. Elle est décorée de cercles concentriques et de 
er triangles hachures rayonnants, le tout incise. Un fe objet est 
4 Caractéristique du Bronze final. 


. Analyse du metal: Sn: 12+ 1 % : Pb x ib 0,5 UBER TA eon IE 

NICE IUES Be 204. Sb +. 0515): As traces; Co::0 :: Bi :40.: Mn : 0. 
_ Le rasoir est à double tranchant et à manche ajouré à 
anneau. La lame est très abimée. Un rasoir du même type a > 
_ été trouvé dans la sépulture à inhumation I du cimetière des 
* Champs d’Urnes de Pougues-les-Eaux (Nièvre), daté de la | 
4 période II ou du début de la période III des Champs d’Urnes (4). 
Un autre exemplaire a eté signalé a Macon (Saône-et-Loire). 
_W. Kimmig l’attribue aux Champs ‘d’Urnes II (5). 


Analyse du métal : Sn: 16+ 1 % ; Pb.: 05+ 0,5 % ; Zn: 0; — 
: 0,10; Fe: 0; Sb: 0,12; As: traces ; Co: 0; Bi: 0; Mn: ne 


x 


Une telle découverte à la limite nord-ouest du Massif- — 
Central, dans une région frontiére entre la Marche et le: Berry, | 
est très intéressante. Elle apparait comme une des trouvailles | 
marquant actuellement la limite de l’avance de la Civilisation 
des Champs d’Urnes proprement: dite vers le Sud-Ouest (6). Elle _ 
appartient certainement à la phase II ou III. Le rite de l’inhu- Sj 
mation. au lieu de celui. de Vincinération ne doit pas étonner. 
Déjà on a noté l’important pourcentage des inhumations en _~ 
France, en particulier dans la nécropole de Pougues-les-Eaux as 
. (Nièvre). II semble même que le mobilier est plus riche dans les _ 
inhumations que dans les incinérations (7). Notre tombe isolée 
est aussi à ranger parmi les tombes à mobilier riche par ie at 
| présence. de trois OBIE en bronze. 


x 


pa 1:0 Chätre, décembre 1960. - 
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eo W. Fer Où en est l'étude de la ration des Des RL 
d'Urnes en France, principalement dans l'Est ?, in R.A.E., II 1951, 
7 p. 65-81; II, 1952, p. 7-19 et 187-172; V, 1954, p. 7-28 et 207-232. 
fits": (8). Leg analyses ont été faites au laboratoire du Musée - des 
is. Antiquités Nationales par an J.R. Maréchal que nous remercions 
_ vivement. 
. (4) W. Res On Cr Im, 1952, .140 et p. 142, fig. 22 B. 
(65) W. Kimmig, loc. cit, V, 1954, 221, fig. 98, 14 et p. 224. 
(6) Sur les Champs @Urnes | du loser ef. W. Kimmig, Zur 
à _ Urnenfelderkultur in Südwesteuropa, in sr für Peter Goessler, 
+ _ Stuttgart, 1954, p. 41-98. Z 
(7). W. Kimmig, R. ASE ur 1952, P- 140 et 154. er 


Deux Anciennes Découvertes du Premier Age 
du Fer en Provence Occidentale 


L’Urne de La Valentine 
(COMMUNE DE SAINT-SAVOURNIN, Bouches-du-Rhône) 


et les Tumulus de La Sérignane 
(COMMUNE DE PEYNIER, Bouches-du-Rhône) , 


PLANCHES XIV-XV 
par 
Jacques GOURVEST 


Le premier Age du Fer Provençal est encore assez mal connu. 
En 1914, G. Vasseur pouvait se demander si pendant cette période 
il n’y avait pas eu une dépopulation du pays (1). Depuis, les tra- 
vaux de H. de Gérin-Ricard ont prouvé qu'il n’en était rien (2). 
Cependant le problème en est pratiquement resté au même point. 
La grande majorité des gisements n’ont jamais été étudiés scienti- 
fiquement et les quelques découvertes anciennes sont publiées 
dans des ouvrages vieillis, mal illustrés et peu accessibles. Une 
publication générale s’impose. 

Le matériel des deux découvertes que nous présentons ici, a 
disparu. Il faisait partie de la collection H. de Gérin-Ricard, dont 
on ignore actuellement le sort. Nous avons du interpréter les mau- 
vaises reproductions des articles de H. de Gérin-Ricard pour arri- 
ver aux dessins que nous donnons. Nous-ne pouvons pas en garan- 
tir l’exactitude absolue. 


1. L’urne de La Valentine (commune de Saint-Savournin, Bou- 
ches-du-Rhône) : Découverte en juin 1914, par des ouvriers occu- 
pés à ouvrir une carrière de pierre sur le bord sud du chemin 
vicinal allant de Saint-Savournin au hameau de la Valentine et 
tout auprès de la première maison du hameau (sur la droite), à 
moins de 1 mètre de profondeur, dans le creux d’une faille verti- 
cale de la barre de rocher exploitable. La faille avait moins de 
0,50 m de largeur et était recouverte d’une couche arable de 0, 60 m 
environ. 

L'urne à long col légèrement évasé et panse en toupie, était en 
terre noiratre, fine, lissée, luisante sans vernis ni trace de tour. 
Hauteur : 0,155 m, diamètres : à la base 0,045 m, à la panse 0,10 m, 
au col 0,09 m, épaisseur de la paroi : 0,003 m à 0,005 m (Fig. 1). 

Elle ne contenait que de la terre très fine et n’était accompa- 
gnée d’aucun objet. On peut se demander à quoi correspond exac- 


(1) G. Vasseur, L’origine de Marseille, in Annales du Musée d’His- 
toire Naturelle de Marseille, XIII, 1914, pp, 253-263. 

(2) H. de Gérin-Ricard, Préhistoire et Protohistoire, extrait des 
Bouches-du-Rhône, Encyalopédie RE Ne I, 1931, pp. 14-15, 
20-24 et 37-62. 
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Fig, 2. [35]. Plan de la nécropole de La Sérignane, d’aprés H. de Gérin- 
Ricard. ag 
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tement cette trouvaille : offrande à une divinité ou sépulture à 
incinération mal observée par les ouvriers (3). 

2) Les tumulus de La Sérignane (commune de Peynier, Bouches- 
du-Rhône) : Sur le vaste plateau assez irrégulier, qui termine a 
l'Ouest les monts de Regagnas, entre La Bouilladisse et Peynier, 
H. de Gérin-Ricard a eu l'occasion de découvrir dans un rayon de 
plus d’un kilométre autour du Jas de la Plaine, une des plus im- 
portantes nécropoles à tumulus de Provence Occidentale : En 
1907, un premier groupe de cinq tumulus; en 1910, un deuxième 
groupe de neuf tumulus; enfin en 1924, deux autres groupes de six 
et de quatre tumulus; soit en tout vingt-quatre tumulus. La nécro- 
pole ne semble pas entièrement reconnue. Il apparaît de l’étude 
des photographies aériennes qu’il doit exister d’autres tumulus, en 
particulier à l’Ouest, plus près de la route nationale 8 bis. Une 
prospection en surface serait utile pour vérifier leur existence 
réelle (fig. 2). 

En 1907, les cinq premiers tumulus furent fouillés et en 1910, 
H. de Gérin-Ricard se proposait de continuer l’exploration. Cepen- 
dant dans les articles postérieurs, nous ne trouvons aucune trace 
de ces nouvelles fouilles et il est possible qu'elles n’aient jamais 
eu lieu. 

En général fort ruinés, ces tumulus se présentent sous la forme 
de simples tas de pierres, de 5 à 20 m de diamètre et de 0,70 m 
à 3 m de hauteur. Cependant H. de Gérin-Ricard a noté que cer- 
tains de.ces tumulus, en particulier les n°* 6, 7 et 8, mieux conser- 
vés, laissent apercevoir une véritable architecture : un soubasse- 
ment à parement extérieur de un mètre de hauteur environ qui 
devait primitivement s’élever à 1,50 m puis, au-dessus et en retrait 
de 3, 4 ou 5 mètres, un couronnement à parement extérieur devant 
avoir plus de 1 mètre de hauteur et entourant une petite plate- 
forme ou une simple chape de pierres. 

Sous le tas de pierres parmi lesquelles se trouvaient de gros 
morceaux de scories de fer, la sépulture était disposée dans moins 
d’un mètre carré, sur la surface du sol non creusé, et recouverte 
par une couche de terre grasse et rougeätre de 0,10 m environ 
d'épaisseur. H. de Gérin-Ricard a déduit de la faible superficie 
occupée par la tombe proprement dite et de l’absence d’une partie 
du squelette, en particulier de la téte, qu’il était en présence d’in- 
humations secondaires. On doit le suivre avec prudence, car cela 
n’apparait pas certain. Le corps a pu étre enterré ramassé sur 
lui-même, comme cela s’observe ailleurs. De nombreux facteurs 
ont pu faire disparaître dans ce genre de sépulture un os ou l’au- 
tre (4). Enfin il semble qu'il ne s’agisse que de l'interprétation 
d’une seule observation, la sépulture du tumulus 2. 


(3) H. de Gérin-Ricard et Fontanava, Vase hallstattien (?) trouvé 
à la Valentine (commune de Saint-Savournin), in Bulletin de Société 


Archéologique de Provence, 1914, pp. 49-51:; H. de Gérin-Richard, 


Préhistoire et Protohistoire..., pp. 21 et 60, pl. xxıı. 

(4) Cf. par exemple le peu ‘de restes trouvés dans les tumulus des 
garrigues de la région de Montpellier : Centre de Recherches Archéo- 
logiques des Chênes-Vert, La nécropole hallstattienne du Ravin des 
Arcs, in Etudes Roussillonnaises III, 1953, pp. 71-90 ; Recherches 
archéologiques dans la commune de Saint-Martin-de-Londres (Hérault) 
in B.S.P.F. LII, 1955, pp. 632-644... 
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Re Re Sérignage, tumulus 2 
} Fig. 4. [37]. Ibid ; 
Fig. 5. [38]. Ibid — 
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Le mobilier semble se composer en général d’un ou deux vases, 
jatte et urne, d’un rasoir en bronze et de quelques ossements 
d'animaux : cheval et mouton. 


Inventaire des tumulus : 


T. 1. Diamètre : 6 mètres, hauteur : 0,70 m, au centre, légère 
dépression transversale d’Est en Ouest. Fouille : une tranchée de 
1,25 m de large, jusqu’au sol naturel, à travers le monument et 
suivant la dépression, sans résultat, sépulture probablement violée. 


T. 2. Diamètre : 10 mètres, hauteur : 1,20 m. Fouille : un puits 
central de 2,50 m de diamètre jusqu’à la roche à 2,30 m de pro- 
fondeur; ensuite tranchée de 1,25 m de largeur et plus de 3 mètres 
de longueur vers l’extérieur. 

A 1,80 m de profondeur, dans une mince couche de terreau, se 
trouvaient les restes de la sépulture : 

a) Deux tibias humains, fragments de côtes et esquilles d’os 
longs. 

b) Une molaire inférieure gauche de cheval, d’autres débris 
d'animaux, notamment des vertèbres et un astragale de mouton. 

c) Urne à long col évasé et panse globuleuse, en terre rose avec 
grains de calcite, sans engobe. A la partie supérieure de la panse, 
décor d’un rang de points en creux. Hauteur : 0,20 m, diamètre 
de la panse.: 0,15 m, du col 0,16 m (fig. 3). 

d) Jatte à pied et paroi oblique, en terre assez grossière, foncée 
et lissée avec engobe. Diamètre du pied : 0,10 m, de l’ouverture : 
0,37 m, hauteur : 0,13 m (fig. 4). k 

e) Rasoir en bronze demi-circulaire ajouré de quatre lumières, 
faites, semble-t-il, à l’aide de molaires humaines, présentant sur le 
côté opposé au tranchant, trois encoches, formant des dents qui 
facilitaient la préhension. La restitution d’une importante pointe 
à la lame dans le dessin de H. de Gérin-Ricard paraît incertaine 
(fig. 5). 


T. 3. Diamètre : 18 mètres. A part une mince couche de pier- 
raille, tous les matériaux qui le composaient, ont été utilisés dans 
un four à chaux voisin. Fouille : au centre, jusqu’au sol naturel. 

La sépulture était détruite. Il en restait cependant : 

a) Un petit tesson de poterie semblable à celle du tumulus 2. 

b) Un rasoir en bronze demi-circulaire ajouré de deux petits 
trous circulaires,,percés à l’emporte-piéce (fig. 6). 


T. 4. Diamétre : 10 métres, hauteur : 1 métre. Fouille : puits de 
2,50 m de diamétre au centre. La sépulture a fourni les restes de 
deux vases : 

a) Une jatte identique à celle du tumulus 2 (cf. fig. 4). Hau- 
teur : 0,12 m, diamètre : 0,10 m à la base et 0,35 m à l'ouverture. 


b) Un plat, sans pied, avec marli -extérieur en terre identique 
à celle du vase précédent. Il ne nous a pas été possible d’en resti- 
tuer un dessin. 


T. 5. Diamètre : 10 mètres. En grande partie détruit, soit pour 
l’empierrement du chemin voisin, soit pour la construction du Jas 
de la Plaine. Fouille : sondage au centre jusqu’au rocher, sans 
aucun résultat. Sépulture détruite. 


T. 6. Diamètre : 17 mètres, hauteur : 3 mètres. 
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Z _ TT. 7. Diamètre : 20 mètres, hauteur : 3 m; en partie exploité 
- pour la chaux. 

; T. 8. Diamètre : 15 m., hauteur : 1,50 m, semble être inachevé. 
gan ~T. 9. Diamètre : 5 m, Batteur lem: 
T. 10. Diametre : 15 m, hauteur : 1,50 m. 
=. T. 11: Diamètre : 7 m, hauteur : 1,50 m. 

- T. 12. Diamètre : 7 m, hauteur : 0,70 m. 

T. 13. Diamètre : 7 m, hauteur : 0,70 m. 
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bronze orné de stries groupées alternant avec un espace uni. 


cata ten ions et sale eo. 


1 ressort de cet inventaire que la plus grande partie des tumu- 
% lus reste encore à fouiller et que les observations de H. de Gérin- 

Ricard semblent pratiquement reposer sur à peine deux tumulus 
en bon état. Il est, cependant, fort probable que les inhumés étaient 


dans les tumulus sont bien contemporaines. Une ancienne mine 
dite du Fer à cheval existait à Kierbon juste à à l’Est. H. de Gerin- 
Ricard affirme qu’elle remonte au moins à l'époque romaine (5). 


Le lien entre les gisements de la Valentine et de la Sérignane 
est l’urne à long col évasé. Ce type d’urne paraît maintenant clas- 
sique au premier Age du Fer en Provence. H. Rolland a figuré un 

. certain nombre d'exemplaires venant soit de la région des Alpilles, 
- soit de l’oppidum de Saint-Blaise (commune de Saint-Mitre) (6). 


l’Arquet (commune des Martigues), datée de la fin du VII‘ ou du 
début du VI: siècle av. J.C. (7). La région de nos deux gisements 


(5) H. de Gérin-Ricard, Découverte d’un groupe de tumuli de la 

= fin ‘de l’Age du Bronze à la Sérignane (B.-du-R.), in Bulletin de la 
_ Société Archéologique de Provence, 1909, pp. 80-100 ; Sur un deuxième 
groupe de tumuli à la Serignane (Bouches-du- Rhône), in Bulletin de 
la Société Archéologique de Provence, 1910, pp. 179-181 ; Préhistoire 


= ef Protohistoire.. . pp. 14-15, 21-22 et 52-53, pl. xxii ; mt Dechelette, 


Manuel..., I Age du Fer où Hallstatt, 1913, p. 661; M. Louis, O. et 


“Ja mine de Kierbon cf. encore H. de Gérin-Ricard et Arnaud d'Aenel, 

Les antiquités de la vallée de l'Arc, 1907, P- 38 et 242. 

: (6) H. Rolland, Observations sur la ceramique indigene dans la 
basse vallée, du Rhône, in Actes du 1° congrès international d’études 
Ligures, Monaco-Bordighera-Génes 10-17 avril 1950, 1952, pp. 69-82, 

fig... el. ; 

(7) Ch Lagrand, Un habitat côtier de l’Age du Fer à VArquet, à 


apie. vi? 
aE: % (8) H. de Gérin-Ricard, Bulletin Archéologique du Comité, 1912, 


À _ p 383; Préhistoire et Protohistoire..., p. 60 ; G. Vasseur, Les origines 


Frs | Marseille. i D: 258. 
; : (9) Ch. ee Compte rendu d'activité, Avihée 1958, Cahiers 


A 1% 23. Aux abords, decouverte d’une orten de bracelet de 


D’autres ont été trouvés dans la couche 6 de l'habitat côtier de — 


en a aussi fourni : Le Collet de Laganone (commune de Saint- 
Savournin) (8), le massif de la Sainte Baume (9), le tumulus des : 


__ Taffanel, Le Premier Age du Fer languedocien, III, 1960, PAF TA Sure 


N | La Couronne (Bouches-du-Rhône), in Gallia, XVII, 1959, pp. 179-201, _ 


“ 


des éleveurs, étant donné les ossements d'animaux découverts, | 
mouton et cheval, et leur présence sur ce plateau peu cultivable. — 
_C’était peut-être aussi des métallurgistes, si les scories trouvées 


TESS 
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À 
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Béguines au Plan d’Aups (Var) (10), le tumulus 3 de Pourrières 
(Var) (11). Dans aucun gisement situé plus à l'Est elle n’a été en- 
core signalée. Leur répartition dans le Vaucluse, au Nord de la 
Durance, n’est pas mieux connue. À l'Ouest du Rhône, par contre, 
des urnes à long col évasé apparaissent dans les champs d’urnes 
languedociens et roussillonnais dès l’époque de la nécropole 1 du 


Grand Bassin, à Mailhac (Aude) et se retrouvent dans les tumulus . 


des garrigues languedociennes (12). 


Les jattes de la Sérignane, quoique moins caractéristiques, 
peuvent être rapprochées, entre autres, de celles de la couche 6 
de l’habitat côtier de l’Arquet (13). 


Les rasoirs sont comparables à ceux des tumulus du Languedoc, 
en particulier, au nord de Montpellier, des nécropoles, de Notre- 
Dame-de-Londres, de Saint-Martin-de-Londres, de Cazevieille (14). 
Un rasoir du même type a été récemment découvert dans un tu- 
mulus de la Sainte-Baume (15). 


Dans l’ensemble, les tumulus de la Sérignane donnent bien 
l'impression d’être l’équivalent provençal des nécropoles de tumu- 
lus de la Garrigue languedocienne. Ils peuvent être aussi tardifs 
et dater d’aussi tard que le VI*-V* siècle av. J.C. Cependant les tra- 
vaux de Ch. Lagrand à la Sainte-Baume semble conduire à une date 
légèrement plus haute : début du VF siècle. Il n’est pas douteux 
que ce chercheur qui s’est attaché à l’étude complète et détaillée 


de tout l’Age du Fer dans le Massif de la Sainte-Baume et ses 


abords, n'arrive d’ici quelques années à mettre au point le pro- 
blème de ces tumulus provençaux. 


en grotte, couche 3B avec une coupe ionienne à bandes noires (début 
du VI® s, av. J.C.) et urnes très proches ; nombreux tumulus dont 
l’un avec sépultures à inhumation contenant un rasoir en bronze et 
sépulture secondaire à dépôt funéraire réduit contenant une urne plus 
évoluée à pied et à épaule plus marquée. 

(10) H. de Gérin-Ricard, Préhistoire et Protohistoire..., p. 54: 
tumulus de même type que ceux de la Sérignane et à incinération 
ayant donné un bassin en bronze. 

(11) H. de Gérin-Ricard, Préhistoire et Protohistoire..., pp. 56-57 : 
tumulus du même type que ceux de la Sérignane et à inhumation 
ayant aussi donné un bassin en bronze, 

(12) W. Kimmig, Zur Urnenfelderkultur in Südwesteuropa, in 
Festschrift fiir Peter Goessler, 1954, pp. 41-98 ; M. Louis, O. et J. Taf- 
fanel, Le Premier Age du Fer languedocien, 1955-1960. 

(13) Ch. Lagrand, Gallia, xvu, 1954, p. 194, pl. vu. 

(14) Centre de Recherches Archéologiques des Chénes-Verts, La 
nécropole hallstattienne du ravin des Arcs, commune de Notre-Dame- 
de Londres (Hérault), in Etudes Roussillonnaises, III, 1953, pp. 71-90 ; 
Le Tumulus n° 1 du Cayla du Frouzet, commune de Saint-Martin- 
de-Londres (Hérault), in Etudes Roussillonnaises, III 1953, pp. 91-100 ; 
Recherches archéologiques dans la commune de Saint-Martin-de- 
Londres (Hérault), in B.S.P.F. LII, 1955, pp. 632-644 ; La nécropole 
hallstattienne de Cazevieille, in Etudes Roussillonnaises, IV, 1954-55, 


pp. 5-56; M. Louis, O. et J. Taffanel, Le Premier Age du Fer lan- 
guedocien, III, 1960. 


(15) Cf, note 9. 


_ Poterie à décor excicé 
provenant de l'oppidum de Corent (Puy- de-Dôme) 


ARS PLANCHE XVI 


“par 


Jacques GOURVEST 


Bi : Le Musée Joseph Déchelette a orne possède sept tessons de 
4 _ poterie grossière brun-noir, à dégraissant et à décor excicé (1). Ils 
en de l'oppidum du Puy de Corent (Puy-de-Dôme). oe 


pou Li) Fragment de bord de jatte, col légèrement évasé, panse ar- ES 
4 oh à décor excisé : ondes et bandes en relief. 


2) Fragment de bord de petite ae eo évasé, Dans arrondie ; 
à décor de triangles excisés. © - 


3) Fragment de fond de petit pot ou de couvercle. Sur la partie à 
externe décor excisé : triangles disposés symétriquement autour 
_d’une ligne. 


4) Fragment de fond bombé de vase. Dans la concavité, décor — 
excisé : une ligne ondulée entre deux cercles concentriques, le tout Fa 
en relief. ; 


5-7). Fragments de panses, de vases de forme RES we 
Décor excisé : triangles, ap poms en creux; lignes brisées 
en welier, TE ave, 


- 


DES poterie a ter excisé, ja Kerbschnittkeramik des archeolo- 
=, gues allemands, est caractéristique du Bronze Moyen où la civili- _ ; 
% ‘sation des tumulus du Nord-Est de la France, au faciès alsacien — à 
B= -» bien connu 4 Haguenau, parait s’étendre sur une grande partie du 7 
_ territoire (2). On la retrouve au Fort Harrouard (Eure-et- Loir) (3), 
2 Vilhonneur (Charente) (4). et dans le Midi méditerranéen où elle a 


© Dou J. Déchelette, inv. n° 1738 : FR like Mandel: Age 
a Bronze, 1910, p. 380. Nous © remercions M. Déchelette, conservateur 
du Musée, de la facilité qu'il nous a donnée dans nos recherches. 
Be N a Pada Hatt; De PAge du Bronze à la fin du 1° Age, ‚du‘ Fer, M 
Du: in B. S.P.F., LI, 1954, p. 104-105 ; F.-A. Schaeffer, Les tertres funé- _ 
4 raires préhistoriques dans la _forét DE Haguenau, I, Les tumulus de 
__ lAge du Bronze, Haguenau, 1926. Cf. l’ensemble de la bibliographie 
dans J.-J, Hatt, Chronique de Protohistoire, I, in. B.S.P.F., LIT, 1955, _ 
ae 98-101 ; J. Déchelette, Manuel..., Age du Bronze, 1910, p. 377-382. 
f 2 EHEN Philippe, Le Fort Harrouard, in L’Anthropologie, XLVI, 
1937, p. 253-308... À 
(4) G. Delaunay, Une station de PAge du Bronze à ea 
peserazerie) in Materiqne Rs l’histoire ‚de l’homme, 1878, p. 297 305... 
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est associée à la poterie de la Polada (5). Il n'est cependant pas 
certain que nos tessons soient aussi anciens. En effet, dans le Sud 
du Massif Central, dans les Causses et la Garrigue languedocienne, 
elle a perduré dans les tumulus du Premier Age du Fer (6). Nous 
ignorons s’il a pu en étre de méme en Auvergne. 


Le lieu de la découverte ne nous apporte pas plus de précisions. 
Corent est un oppidum qui domine la rive gauche de l’Allier, au- 
dessus des Martres-de-Veyre, à environ 8,500 km au Sud-Est de 
l’oppidum de Gergovie. Il paraît avoir eu une occupation plus lon- 
gue et beaucoup plus complexe que ce dernier (7). Il n’a cependant 
pas donné lieu a de véritables fouilles, ni 4 une étude d’ensemble 
(8). Le matériel découvert appartient surtout à la Téne III. Quel- 


(5) J. Arnal et J. Audibert, Enquéte sur la répartition des vases 
de «La Polada» en France, in Bulletin du Musée d’ Anthropologie 
Préhistorique de Monaco, n° 3, 1956, p. 241-283 (fig. 5, Grotte du 
Hasard (Tharaux, Gard) :: fig. 6, Station du Fumérian (Manduel, Gard) ; 
fig. 7, Grotte du Salpétre (Remoulins, Gard) ; J. Audibert, Le Bronze 
Moyen Bas-Languedocien, in B.S.P.F., LIII, 1956, p. 152-157 ; Deux 


nouveaux gisements du Bronze Moyen dans le Midi de la France, in 


B.S, P. F., LV, 1958, p. 105-111 (Aven-de-Rouvière, Roquefort-La Bédoule, 
B.-du-R.) ; La céramique de «La Polada» dans le Midi de la France, 
in Revue d’Etudes Ligures, XXIII, 1957, p. 197-222 ; Nouvelles recherches 
sur la céramique de «La Polada» dans le Sud de la France, in Revue 
d'Etudes Ligures, XXIV, 1958, p. 331-336 ; M. Louis, O. et J. Taffanel, 
Le Premier Age du Fer languedocien, I, 1955, p. 37-68 (à noter le bol 
de la grotte de los Encantados, Serina, Espagne, fig. 42,5)... 


(6) A. Hugues, Les Tumulus du Malgoirés (Gard), in B.S.P.F., 
1929, p. 509-518 ; Centre de Recherches Archéologiques des Chénes- 
Verts, La nécropole hallstattienne du Ravin des Arcs, commune de 
Notre-Dame-de-Londres (Hérault), in Etudes Roussillonnaises, III, 1953, 
p. 71-90; Recherches archéologiques dans la commune de Saint- 
Martin-de-Londres (Hérault), in Bulletin de la Société Préhistorique 
Française, LII, 1955, p. 632-644 ; La nécropole hallstattienne de Caze- 
vieille, in Etudes Roussillonnaises, IV, 1954-1955, p. 9-56 ; Ch. Morel, 
La céramique a décor champlevé dans les Tumulus des Causses 
Lozériens, in Cahiers d'Histoire et d’Archéologie, I, p. 33-55 ; 
Sépultures tumulaires de la region: du Freyssinel,,in Bulletin de la 
Société des Lettres de Lozére, 1936, p. 3-86 ; M. Louis, O. et J. Taffanel, 
Le Premier Age du Fer languedocien, III, 1960, p. 7-115 et 138-140 ; 
A. Soutou, La draille d’Aubrac et la progression Hallstattienne, in 
Cahiers Ligures de Préhistoire et d’Archéologie, 8, 1959, p. 35-51 
(fig. 2, carte de répartition, p. 50-51 inventaire des céramiques 
hallstattiennes à décor champlevé du Sud-Ouest de la France)... 


(7) Olwen Brogan et E. Desforges, Gergovia, et J.-B. Ward-Perkins, 
The pottery of Gergovia in relation to that of other sites in central 
and south-western France, in Archaeological Journal, XCVII, 1940, 
p. 1-87; Les fouilles de Gergovie : A. Grenier, Historique, J. Lassus, 
La campagne de 1941, J.-J. Hatt, La campagne 1942, in Gallia, IE 
1943, p. 71-124; J.-J. Hatt, Les fouilles de Gergovie (Campagnes de 
1943 et 1944, in Gallia, V, 1947, p. 271-300 ; M. Labrousse, Les fouilles 
de Gergovie (1945-46), in Gallia, VI, 1948, p- 31-95 ; Les fouilles de 
Gergovie, campagnes de 1947 et de 1949, in Gallia, VIII, 1950, p. 14-53... 

(8) Dictionnaire Archéologique de la Gaule, époque celtique, 1923, 


IH, p. 164; J.-R. Terrisse, Quelques poteries gauloises du plateau de 
Corent (Puy-de-Dôme), in Bulletin de la Société Nationale des Anti- 


Fig. 1. [40]. Musée de Roanne ue 22 3 | ” Br 
Fig. 2. [41]. D’apres J.B. Ward Perkins te WE ‘ 


_ques tessons de poterie de la collection PF. Fourn 
ont été publiés par J.B. Ward-Perkins (fig. 2) (9). Ils sont apparen- 
tes, sauf l’anse 5 qui doit être plus ancienne, aux Champs d'Urnes , 
_ IT et III, tout en pouvant être plus récents en tenant compte des 
_ Champs d’Urnes meridionaux (10). La céramique comparable de Bi 


_Gergovie et d’Aulnat-Sud est considérée par J.J. Hatt comme « très L ~ 
_ tardive et probablement, en partie, contemporaine de la période 4 
_ de la Tène » (11). La possibilité de telles variations doit nous inci- £ 
_ ter à la prudence dans la datation de nos quelques tessons de pote-_ né 
rie excisée, on ; i 
i Ke at 2 
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p. 108-118 ; Vase gaulois du début de la 


découvert sur le plateau de Corent (Puy-de-Déme), 


» Traité de monnaies gauloises, Paris 02 rs Ra 
pl \ W \ Re RES SE ris, 1903, we 

we PA J-B. Ward-Perkins, The pottery of Gergovia.., p. 61, fig. 10,2, 
29; by . 0 à. ‘ Co 


EN O01 EL Kimmig. Où en est Io ivilisation d a ’U 
France ?, in R.A.E,"V, 1954, p, 20, on des Champs d’Urnes en 


7 (11) J.-J, Hatt, R.A.E., V, 1954, p. 28, note 4, 


\ 
| 


À | > } . Eux F he a shee) 
Et. €, ET Pen de TA dti « + D 


_ L'Oppidum de Merpins 
(Charente) 


DR RE I cr PLANCHES, -XVI-XVITI 


par 


j 


Joseph PIVETEAU et Adrien QUESNEL 


N 


7° 


, A l’ouest de Cognac, au sud de la Charente, au eb itlicnt due 
_ Né avec cette rivière, se trouve le village de Merpins, fier de 
wr son chateau fort, aujourd’hui très ruiné, mais auquel s’attache le 
“à souvenir de Francois I”, Merpins est un nom see gauloise; — 
c’est : *Maro-penno, le grand promontoire. topographie — 
confirme, d’ailleurs, remarquablement cette Rn Le p:a- 
teau de calcaire tendre de l’etage santonien (sénonien moyen) — 
est, en effet, entaillé par la Charente au nord, le Né à Pouest — 
et,. au sud, par une vallée sèche dans laquelle passe, aujourd'hui, 
la voie. ferrée. La pointe nord-ouest, la plus proche du confluent, 
aux bords abrupts, porte un éperon barré englobant une super- 
ficie d’une dizaine d’hectares environ. Le château fort à extreme 
pointe, le village et des vignes se trouvent à l'aise fee GENE 
- enceinte. - PAS 


Le rempart forme encore un nent de plus de 400 MER a 
de long, de 2 à 3 mètres de haut par endroits, et ses extrémités 
sont courbées en dedans, comme au fort des Anglais à Mouthiers, | 
Charente, mais beaucoup plus nettement. Les remparts crescen- 
tiformes sont souvent attribués à la période des Champs d’urnes 
et ils sont nombreux dans l’ouest, malgré l'absence de cimetières — 
à incinérations. L’enceinte est très visible de chaque côté de la 
route nationale 732, qui la coupe, en venant de Cognac, 100 metres — 
avant l’église (carroyage Lambert Nord 79.78. Est 387.388). 


Deux sondages dans la masse du rempart, en 1958 et 1960, 
‘ont révélé une énorme quantité de pierres plates posées sur quel- 
ques gros blocs; seule une tranchée pourra, un jour, en révéler. 
_ davantage. Bien ‘des ramassages ont été faits sur le site lui-même — 
et ont alimenté des collections particulières. Deux textes seule 
ment ont été publiés sur l’oppidum. -Celui de Marvaud (1) qui a 
cent ans maintenant est trop vague à notre goût. Sa: description — ë 
nous fait cruellement sentir effacement LR des vestiges 
jour se ans. | 4 


5 


à Oy Etude Sur la voie romaine de ee à Saintes dans RES 

traverse de l’arrondissement de Cognac, par M. F. Marvaud, Bull. Soc. 

_ Arch. de la Charente, 4° série, tome 1, année 1863, pp. 271- 330, Sur - 
_ Merpins, pp. 304-305-306. ; 5 

(2) Chainet, Stations prehistoriques : Cordie, Merpins, Ségor 2 

| Saintes, imprimerie librairie Prévost. D UN 4 
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Merpins, il nous renseigne mieux que le texte de Marvaud sur 
ce qui a été ramassé — «Nous avons trouvé à Merpins: des 
haches polies, des grattoirs, des percuteurs, des tranchets, quel- 
ques fragments de meule, deux oursins fossiles de la craie percés 
d’un trou central, un grain de collier en calcaire rappelant ceux 
découverts dans le tumulus de Pierrefitte, près Ruffec, et, comme 
objets de l’âge du bronze, une hache à bords droits à peine accu- 
sés (0,120) au tranchant évasé, une pointe de lance à douille 
(0,115), un jet de fonte et deux aiguisoirs en grés avec trou de 
suspension. De même que celle de Marignac, la poterie de la sta- 
tion était ornée de lignes droites et de sillons parallèles, de 
dents de loup, mais surtout d’impressions digitales et de cordons 
torsadés, qui entouraient le col du vase ». 


Notre collègue le D' Riquet nous a fait savoir qu’au cours 
de ses ramassages, il a été frappé par le très petit nombre de 
belles pièces qu’il a pu récolter parmi les dizaines de milliers 
d’éclats de silex qui jonchent les vignes entre la route et le rem- 
part: grattoirs allongés (un seul discoide), pièces à encoches, 
éclats ou lames grossières partiellement retouchés, deux pointes 
de flèches, un gros percoir. La poterie qu’on pourrait éventuel- 
lement attribuer au néolithique serait très rare. On devrait donc 
penser à un atelier plutôt qu’à un habitat dans le genre de Recoux. 
Il n’en reste pas moins qu’à Merpins comme à Recoux (Soyaux) 
et à Marignac (camp de Cordie) on trouve une phase d’occupaiion 
néolithique. 


En 1960, plusieurs sondages ont été entrepris dans l’intérieur 
de l’enceinte, par Mme Quesnel et MM. A. Quesnel, Jean-Marie et 
Joseph Piveteau avec l’aimable permission des propriétaires : 
Mme Thoreau et M. Bergeron et l’autorisation de M. Eygun, direc- 
teur régional des Antiquités Nationales. 


Deux sondages ont été faits dans l’emplacement présumé des 
habitations, à une cinquantaine de mètres en arrière du rempart, 
sur l’extrême bord Sud-Ouest, dans le «chintre» de la vigne 
Bergeron, seul endroit où les cultures permettaient de creuser. 
Un troisième sondage a été entrepris beaucoup plus loin du rem- 
part et s’est révélé stérile, 


Les deux sondages intéressants ont permis d’apercevoir les 
couches suivantes : 


— Une couche superficielle de 0 m. 40, entaillée par les 
labours et où les vestiges pouvaient être mélangés. 


— Plus bas une couche de 0 m. 35, impossible à diviser, 
paraissant très peu remaniée, contenant en place le vrai matériel 
archéologique : poteries et os (bœuf, sanglier, cerf): C’est le 
matériel issu de ce niveau qui sera étudié, 


— Il y avait, enfin, 0 m. 30 de terre et de cailloutis stérile 
avant le roc naturel, un calcaire tendre qui se délite par plaques. 


er Sur l’emplacement présumé du village, la profondeur du sol 
etait donc de 1 m. 05, alors qu’au troisieme sondage le sol vierge 
n'était qu'à 0 m. 70, sans couche archéologique. Nous avons pu 


conclure, provisoirement, que le village semblait légèrement 
enterré. A 
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A part un petit morceau de bronze difficile à identifier 
(fig. 18) et les os dont nous avons, déjà, parlé, lé matériel recueilli 
comporte des tessons. 


Dans cette étude nous reprenons quelques-uns des termes de 
notre collègue Joffroy (3), dans l'intention de faire ressortir la 
parenté entre notre hallstattien et celui du Mont Lassois. 


Il y a en quantité peut être égale des fragments de vases à 
pâte grossière et de vases à pâte fine. Les vases à pâte grossière, 
à gros dégraissant, sont gris ou beiges. Ils sont d’assez grande 
taille et ornés à peu près exclusivement d’impressions digitales 
sur bourrelets plus ou moins épais (fig. 1 et 2), rapportés ou ' 
non, parfois sur simple épaulement. Il y a de profondes: impres- 
rs sions demi-circulaires, d’autres ovalaires, d’autres très superfi- 
= cielles et à demi effacées. Dans le procédé le plus fréquent, la 
rk pâte a été pincée (fig. 3), ce procédé a été employé parfois sans 
bourrelet. Il ya, également, des incisions obliques ou verticales 
parfois sans bourrelet, certaines de ces incisions sont larges, 
d'autres très minces (fig. 4-5-6-7-8). 


L'ensemble est souvent grossier, il peut être menu et très 
joli. De nombreux cordons ont un aspect torsadé comme au Mont 
Lassois et comme l’a signalé Chainet. 


Les vases à pâte fine forment une très belle céramique à 
parois lisses, marbrée, alliant tous les tons de l’ocre et du cha- 
mois avec parfois une pointe de rouge. De fins décors y sont gra- 
vés après cuisson, signalons entre autres une rangée de minuscules 
petits traits sur un saillant (fig. 10), des coups d’ongles carac- 
téristiques (fig. 10 bis), un décor de lignes horizontales et de 
traits obliques (fig. 11) une bande décorée où, entre deux lignes 
parallèles faisant le tour du vase, des traits obliques alternent 
cing par cing sur une poterie beige mal lissée (fig. 12). Ce décor 
en chevrons très étalés apparait surtout dans les Champs d’urnes 
rhéno-suisses et les groupes français apparentés, ceux de la 
Marne en particulier. 


Il ya, enfin, une céramique noire comprenant des tessons 
rugueux et des tessons lisses qui font penser à certains vases de 
la Téne ; l’un de ces tessons est percé d’un trou, 


En ce qui concerne les formes, nous sommes mal renseignés 
car si les tessons ont été trouvés en grand nombre, ils sont géné- 
ralement petits; nous avons, cependant, une moitié de joli 
godet à ouverture rétrécie de 5 cm. de haut, à pied étroit, au 
fond marqué par un très léger bourrelet (fig. 13) et un vase glo- 
buleux à bord éversé (fig. 12). 


Il y a de hauts bords éversés ou droits qui devaient se trou- 
ver au-dessus d’un renflement. Il s’est présenté un seul fond 
creux (fig. 15) mais plusieurs petits fonds sont plats, avec des 
1 départs de parois très obliques qui devaient donner des coupes 
| évasées (fig. 16). 

On a trouvé une très belle anse petite et trapue, faisant 
saillie sur le bord supérieur du vase, de la même hauteur que 


ars 


(3) Joffroy. L’oppidum de Vix et la civilisation hallstattienne 
finale dans VEst de la France, Paris 1960. ' 
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 hallstattien riche et varié. Il est trop tôt pour fixer une date 
_ même approximative. Notre hésitation ne peut que prendre la 


_ à la fois tardif et prolongé. La reprise du décor à bande ajoutée, 


romain banal de la Charente, dans des sites tout proches de 


_ poteries à cannelures, mode ‘décoratif précoce et beaucoup de 
_ bourrelets digités. 


__ cependant été influencé par la poterie des Champs d’urnes. 


 l’oppidum. 


le sel et ornée de facettes (fig. 17). Lanse ‘est PART d'un un in! 
motif circulaire concentrique. Ce vase a anse facettée est un 
type particulièrement associé aux Champs d’urnes : Millas (P.-0). 
Aulnay-aux-Planches et Châlons-sur-Marne (Marne). Des formes 
étroitement apparentées se trouvent à Ecury-le-Repos eee: 
-Nermont (Yonne), Fort-Harrouard (E-et-L.), Pendrec-en-Cra’h 
(Morbihan), etc... 


Nous croyons avoir là, pour deux” Dee un ensemble 


forme d’une double hypothèse chronologique : il s’agit, peut être 
d’un facies régional du hallstattien qui a été, dans notre région, 


légèrement festonnée, la reprise des coupes évasées à fond très 
étroit et même à fond creux, dans la pâte grise ou rose du gallo 


Merpins, pourrait indiquer une continuité ou une imitation, s’il 
ne s’agissait pas toutefois d’une convergence de formes. Il ne 
faudrait donc pas intercaler trop de siècles entre notre poterie 
de Merpins et la conquête romaine. A l’appui de cette première 
hypothèse on pourrait citer également qu’il y a fort peu de 


\ 


En seconde hypothèse, il s'agirait d’un type de céramique 
d’un hallstattien qui, sans être peut-être très ancien, aurait 


Il y a, en effet, ni motifs géométriques excisés, ni incisions 
en grecques ou métopes et de nombreux fragments, en particu- 
lier l’anse de la figure 12 font penser aux Champs d’urnes, ainsi 
que la forme. du rise ce que nous avons dit au début de 
cette étude. 


Voilà donc le problème chronologique tel qu’il est posé et 
tel qu’il était impossible à résoudre d’après les deux seuls son- 
dages productifs. Si cela nous est possible, nous essayerons de le 
reprendre dans l’avenir, tout en précisant certains aspects de 


‘ » 


Des sites semblables ne sont pas rares en Charente: et dans 
l'Ouest de la France, à ce sujet nous ne pouvons que renvoyer; 
à l’article du D° Riquet paru dans le fascicule d’Ogam de sep- 
tembre 1960. A ce même D’ Riquet nous adressons nos sincères 
remerciements pour les excellents conseils qu’il a bien voulu 
nous donner, 


LA CONJONCTURE INTERNATIONALE 
DE LA MÉDITERRANÉE 
ET LA FONDATION DE MARSEILLE 


PLANCHES XIX-XXII 
par 


Fernand Benoît 


Le ‘plus ancien document sur les relations commerciales de la 
Méditerranée orientale avec l’Occident est donné par Strabon qui note, 
sans doute d’après Timée, que les Rhodiens s’étaient lancés dans 
leurs lointaines expéditions bien des années avant l'institution des 
Jeux Olympiques pour y acquérir des produits nécessaires au 
« salut » des hommes (‘ent suripın. ray aOpindy : XIV, 2, 10), — 
témoins le voyage de Colaios de Samos et la fondation de Rhodè en 
Iberie., Cette prospection n’était pas limitée au royaume de Tartessos, 
d’une fabuleuse richesse. La fondation de Marseille, vers 600, près des 
bouches du Rhône avait été précédée de prospections des négociants 
de la côte d’Asie Mineure, parmi lesquels il faut compter non 
seulement les Rhodiens, mais sans doute aussi, directement ou 
indirectement, les Chypriotes et les Tyriens. > 


On regrette que Strabon n’ait pas énuméré les produits rares 
fournis par l’Occident, — minerais précieux, étain, cuivre, or, argent, 
mais aussi plantes médicinales et aromatiques, qui entraient pour 
une grande part dans le commerce de l’antiquité et sans doute le sel, 
dont étaient dépourvues les côtes profondes et rocheuses de l'Asie 
Mineure, de Rhodes, de la Grèce, de l’Etrurie (1). - 

Les découvertes récentes du littoral du Midi de la Gaule font 
apparaître que les Phocéens n'étaient pas les premiers qui aient lié 
des relations commerciales avec les indigènes. 

Le «mythe phénicien >, qui renferme comme tous les mythes une 
part de vérité, doit faire place à une étude comparative des documents 
archéologiques, que permettent de connaître la découverte et la fouille 
de gisements ‘archaiques de la côte. Les tessons étrusques étaient 
extrêmement rares il y a un quart de siècle’; aujourd’hui ils abondent 
dans la couche la plus profonde des sites hélléniques de Provence et — 
de Languedoc, à tel point qu’on a pu suggérer qu’une colonisation 
étrusque aurait précédé la colonisation ionienne. La présence d’am- 


- - (1) F. Benoit, L'économie du littoral de la Narbonnaise à l’époque 
antique : le commerce du sel et les pêcheries, in Revue Etudes ligures, 
25, 1959, p. 87-110; Les «abbayes du sel», in Delta (Marseille), 3, 
1961. Cette production aussi précieuse que le blé, sera conservée à 
l’époque romaine, selon le précepte de Vitruve (V, 9), dans les horrea 
publics, tels que les cryptoportiques d’Arles et de Narbonne ; leur 
* construction dès l’époque d’Auguste montre l’importance du ravitail- 

lement que le littoral était susceptible de fournir à Rome. É 
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phores phéniciennes dans le royaume de Tartessos (2), à Mogador (3) 
et en territoire israélien, tout en posant le même problème, permet 
à son tour d'identifier. des tessons jusqu'ici mystérieux de gisements 
de la côte de Provence et d’ébaucher une chronologie des amphores 
phéniciennes et puniques. | 

Pas plus que pour les Etrusques, il ne saurait être question 
d'une «colonisation» phénicienne ; mais le synchronisme de ces 
témoins d’importations commerciales, antérieures ou concommitantes 
à la fondation de Marseille, a d’autant plus d’intérêt que les Etrusques 
et les Phéniciens avaient des intérêts liés en Méditerranée. Ces relations 
sont attestées par Aristote, selon qui Carthaginois et Etrusques 
étaient liés par des traités de commerce, des -pactes d’entente et des 
alliances (sinus) (Politique, III, 5, 10 et LER 

La presence de ceramiques rhodiennes et chypriotes dans le 
comptoir phénicien de Mogador et à Ampurias et d’armes de bronze 
chypriotes et de ceramiques rhodiennes dans les gisements de la 
basse vallée du Rhône, s’inscrit également dans le cadre de la thalas- 
socratie phénicienne, qui avait occupé les îles de Rhodes et Chypre, 
dont les marines participaient à la koiné orientalisante de la 
Méditerranée à l’époque de la puissance de Tyr et de Sidon. 


Koiné tellement étroite que Chypre et Rhodes ont connu les 
mêmes légendes phéniciennes et que l’on ne peut distinguer les 
productions artistiques de Chypre de celles de la Phénicie et parfois 
même de l’Etrurie. 


Cet. art orientalisant (fig. 3) fait défaut en Provence où n’est 
encore apparu nul tesson chypriote,; mais la céramique rhodienne de 
la fin du VIIe siècle n’y est pas inconnue et nous savons par Scymnos 
de Chios et Strabon que les Rhodiens, au lendemain de l’effondrement 
de Tyr sous les coups des Assyriens, et «bien avant l'institution des 
Jeux Olympiques », avaient entrepris des navigations lointaines, grâce 
à leur prépondérance maritime. Ils avaient établi des comptoirs en 
Apulie, à Ischia, aux îles Eoliennes, aux Baléares et fondé la ville 
de Rhode, Rosas, au Sud du Cap Creus, «au cours de leur voyage en 
Ibérie» (4). L'attribution de Rhode aux Rhodiens est en effet confirmée 
par le Pseudo-Scymnos de Chios, d’après une source remontant au 
IVe siècle. } 


Si l’on remarque que seules les cités fondées avant l'an 600 
avaient reçu un nom hellénique, on serait tenté d’attribuer aux 
Rhodiens la fondation d’Héméroscopeion (Dianium), au Nord du pro- 
montoire Artemision, «la plus connue des trois petites villes des 
Marseillais » de la côte orientale entre le Sucro et l’Ebre (5) et celle de 
Cypsela (6), mentionnée par le Périple de Festus Avienus, peut-être 
dans la petite île de Saint-Martin, — la Palaeopolis, qui aurait 
précédé la fondation de la Neapolis d’Emporion par les Phocéens. 
Mais faute de documents archéologiques ces attributions sont aussi 


(2) Le trésor de bijoux d’or comprenant des pectoraux en forme 
de Ar de bœuf» (fig. 3), des colliers et des Dad a seul été 
ublié par E. Kukahn et A, Blanco, El tesoro de «EI Carambolo », 
n Archivo. esp. Arqueologia, 32, 1959, p. 38-49. Je remercie le Prof. 
Juan de Mata Carriazo et Mille Fernandez Chicarro directeur du 
Musée de Séville, de m'avoir montré une partie du matériel céramique 
de PS ES Fr 

(à . Jodin, Note préliminaire sur l'établissement pré- i 
Mogador, in Bull. Aion loto ie marocaine, II, 1957, p. 21.” OT 
at, BR: | ae 2 Y Me La colonisation ar be de 

et de la Sicile : istoire et- re 

1941), 1957, p. 62 et p. 344 et s. Oe hee ee 
(5) Strabon, III,- 4, 6. | 


(6) N. Lamboglia, La fondazione di Emporion e il periplo d’Apieno, 


-in Rev. Etudes ligures, 15, 1959, p. 145 
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de conséquence, celle d’Utique (950) et de Cadix (970) et celle d’Ibiza 
_ placée à la fin du VI: siècle ; cf. Frezouls, La fondation de Carthage, 


hypothétiques que celle de Rhodanousia et le nom même du Rhône, 
"roöa»os qui n’est qu’un rhabillage d’un hydronyme celtique. 

Il semble cependant que ces fondations aient été en relation 
avec les Rhodiens et les Phocéens avant de passer au pouvoir des. 
Massaliètes, dont la colonie fondée vers 600 aux bouches du Rhône, 
devait être le centre d’attraction de l’hellénisation en Méditerranée 
occidentale, ainsi que l’atteste la présence d’amphores et de céramiques 
de Marseille outre Pyrénées (Ampurias, Ullastret). 

La découverte de l’Occident était très ancienne. C’est en effet 
entre le XII* et XI° siècle que l’on s’accorde à faire remonter la 


brillante colonisation phénicienne, à Chypre, à Rhodes, sur le littoral _ À 


africain, à Utique (1100), à Carthage (814), à Ibiza (654), à Malte. 

a Nora en Sardaigne, comptoir dont les anciens attribuaient la 
fondations aux Ibères, — c’est-à-dire à Tartessos. Ce sont là des dates 
historiques, qui ne sont pas toujours appuyées par des preuves archéo- 
logiques, mais qu’il n’y a pas lieu de rejeter à priori (7). La richesse. 
_ minière du Sud de l’Ibérie, la Turdétanie, était telle que Posidonios, — 
au rapport de Strabon, dans son langage poétique, disait que ce 
n’était pas Hadès, mais Plouton, dieu de la richesse, qui régnait sur 
ces profondeurs. N’est-ce point dans cette contrée, située à l’extré- 

 mité de la terre, qu’Homere avait situé lV’ Hivswy mde, le royaume 
des Hespérides, où devait habiter Ménélas, selon la prédiction de 
Protée ? Les Phéniciens, ajoute. Strabon, avaient fait connaître la 
richesse de cette contrée et ses qualités de toutes sortes, — ce qui 
‘rend bien peu vraisemblable que leur transnavigation n’ait pas laissé 
de jalons sur l'itinéraire de la Turdétanie (7 bis). 

La marine, dit Strabon, a toujours été la grande supériorité des 
nations, phéniciennes et c’est sa puissance qui relèvera encore Tyr 
la ruine, lorsque Alexandre l’eut mise à sac (XVI, 2, 23). 

L'histoire de cette thalassocratie en Méditerranée occidentale est 
illustrée par certains documents archéologiques, qui montrent l’impor- _ 
tance des escales de la route transméditerranéenne en Sardaigne, en 


(7) S. Mazzarino oppose l’origine tyrienne, très ancienne, des 
établissements phéniciens de Sardaigne, peut-être par l'intermédiaire 
de Tartessos (Nora), à l’origine carthaginoise de ceux de Sicile, ce qui 
n’interdit pas des relais phéniciens (Fra Oriente e Occidente, p. 317- 
319, App. II et n. 899). La chronologie «haute» de ces fondations 


a été mise en doute par A. Akerstrôm (Der geometrische Stil in 


Italien, 1943, p. 163), E. Forrer (Karthago wurde erst 673-663 v. C. 
gegründet, in Festch. Fr. Dornseiff, Leipzig, 1953) et Rhys Carpenter, 


rajeunissent d’un siècle et demi la fondation de Carthage et, par voie 


in Bull. Corresp. Hellénique, 79, 1955, p. 153. Be PRE 
(7 bis) Et même sur la voie de l’étain transocéanique. La décou- 
verte d’un statère en or de Cyrène, daté des environs de 320, à. 
«VAber - Benoit», sur le littoral de lArmorique au Nord de Brest, 
est-elle l’indice du naufrage d’un navire de Pythéas, comme, le sup- — 
pose J. Bousquet (C.R.A.I., 1960) ou d’un navire tyrien, sur la voie 
de l’étain, ainsi que le laisse supposer l’origine de la monnaie d’échange? | 
Il est peu vraisemblable que Marseille ait pris ce numéraire dans 
une colonie grecque si éloignée de ses voies normales de relation, 
dont le commerce était tourné vers l’Egypte, l’Ionie et PAttique qu’elle 
fournissait en blé (Fr. Chamoux, Cyréne sous la monarchie des Bat- 
_ tiades, pp. 231-239) ; Vadoption en effet par Cyréne dans le dernier — 
_ quart du Ve: siècle, pour son numéraire d’argent, du systeme pondéral 
_ phénicien en place du système euboique, montre qu’elle était dans 
ambiance phénicienne (Head, Hist. Numorum, p. 868; L. Breglia, — 
Le antiche rotte del Mediterraneo documentale da monete e pesi, Acc. 


: di Archéologia, Lettere e Belle Arti di Napoli, 30, 1955, p. 286; Kraay, _ 


Br 


 Num Chron. 1957, p. 293). 
Br 
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(American Journal of Archaeology, 62, 1958, p. 36, 51-53), qui ME 
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Sicile occidentale, à Ibiza, dans le Sud ibérique ; et le rôle joué par 
la marine phénicienne après la chute de la thalassocratie crétoise, 
est attesté par le «droit maritime» qui sera adopté par les comptoirs 
phéniciens de Rhodes et de Chypre, avant de passer dans les coutumes 
de la Grèce (8). 


La fondation de Marseille, vers 600 avant J.-C, nous apparaît 
ainsi, non comme le début et la cause première des explorations 
phocéennes dans la Méditerranée occidentale, mais au contraire comme 
le dernier terme et l’aboutissement de tentatives commencées ailleurs, 
c’est-à-dire en Espagne (9). 

Ainsi s’éclaire l’histoire de la découverte de la Méditerranée à 
laquelle ont contribué successivement Phéniciens, Rhodiens et Pho- 
céens. Les Rhodiens hellénisés de bonne heure par les Doriens, jalon 
entre les Phéniciens et les Ioniens, ne faisaient que suivre à la fin 
du VIIe siècle, pour leur propre compte, les itinéraires phéniciens, — 
comme feront les Phocéens, auxquels Hérodote attribue le mérite 
d’avoir découvert les premiers des Grecs, grace à leurs rapides 
pentecontores (véritables bateaux de corsaires à 50 rameurs), mus à 
Ja voile et à la rame, la mer Adriatique, la mer Tyrrhénienne, l’Ibérie 
et Tartessos (I, 163). 


Seuls les documents archéologiques permettront de connaitre 
Yhistoire encore obscure des relations commerciales et des itinéraires 
maritimes de la Méditerranée, phéniciens et puniques, étrusques, 
rhodiens et phocéens. L’histoire de Marseille à l’époque archaïque 
ne peut étre éclairée que par celle de ses relations avec les Etrusques 
et les Puniques. : 


Quelles sont leurs positions respectives au Vle siècle? y eut-il 
dès cette époque rivalité dans la mer Tyrrhénienne et dans celle des 
Baléares ? au contraire Marseille était-elle alliée des Etrusques avant 
la bataille d’Aleria et n’entra-t-elle en conflit avec Carthage qu’au 
Ve siècle ? 


De la solution de ce problème dépend l’histoire même de Marseille 
pendant un siècle et demi. Les thèses communément admises ne 
tiennent pas compte de la rivalité qui met aux prises dès le VI¢ siècle 
les deux blocs, hellénique et étrusco-asiatique : elles se refusent à 
admettre le dilemne posé par Santo Mazzarino, Fra Oriente e 
Occidente (1947) ; R. Dion a pu écrire que la côte sauvage de Ligurie 
restée inconnue au commerce phénicien, était devenue un refuge pour 
les Grecs, malgré sa pauvreté, lorsque la fondation de Carthagène eut 
donné la suprématie au monde punique dans le Sud de l’Espagne (10). 

Les Phocéens et les Etrusques auraient fait partie «du même 
circuit commercial», qui diffusait les poteries attiques sur la côte 
tyrrhénienne de l'Italie et à Marseille au VIe siècle (11) ; la victoire 
de Syracuse à Cumes (475) sur la flotte des Etrusques, alliés de 
Carthage, au lieu de libérer la mer d’une piraterie dangereuse, aurait 
isolé Marseille de l’Orient et du même coup intercepté le commerce 
attique en mer Tyrrhénienne, en fermant le détroit de Messine (19). 


La victoire de Syracuse à Himère sur Carthage (480) et celle de 


(8) Dauvillier, Le droit maritime phénicien, in R int A ; 
des droits de l'antiquité, VI, 1959, pe 56,07 nee 


(9) M. Clerc, Massalia, I, 1927, p. 86-92 ; Laura Breglia, Le antiche 


rotte del Mediterraneo documentate da monete et ; ; 
Acc. Archeologia, Naples, 30, 1955, p. u ete et pesi, in Rendi Conti 


(10) Geographie histori ue, in A ai C Il 
1959, p. 507; 60, 1960, p. 368 a nnuaire Collège de France, 59, 


(11) G. Vallet, Rhégion et Zancle, 1958, p. 189-196 ; Fr. Villard, 
La céramique grecque de Marseille, 1960, p. 138. 

(12) A pa La conquête romaine (Peuples et Civilisations 
II, 1940, p. 78 ; Jannoray, Ensérune, 1955, p. 316, n. 1; H. Rolland, 
Saint-Blaise, citadelle de Marseille, in Delta (Marseille), 2, 1960, p. 8. 
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Cumes par contre auraient levé l’hypothèque punique qui pesait sur 
Marseille depuis le VI® siècle et lui auraient donné la liberté de la 
mer, — vers la fin du V*® siècle, ce qui allait permettre la naissance 
de son «empire» au IIIe (13). 

Double hypothèse qui a pour conséquence de réduire à néant 
l'importance de la colonie phocéenne à l’époque archaïque. 


La Méditerranée aux VII® et VI° siècles est l’enjeu de thalasso- | 
craties rivales, qui cherchent à conquérir ou à défendre le marché des | 
métaux rares de l’Occident et de la côte atlantique de l’Afrique. A la 
koiné hellénique, peu cohérente, qui a fondé des comptoirs en Grande 
Grèce, en Sicile, sur le littoral ibérique et gaulois, s’oppose la koiné 
orientalisante suscitée par les Phéniciens, qui depuis plusieurs siècles 
avaient leurs marchés d’étain, de cuivre, d’or et d’argent sur la côte 
méridionale de l’Espagne et atlantique de l’Afrique, d’autant plus 
dangereuse qu’elle était liée à la thalassocratie étrusque. 


L’antériorité d’une colonisation, ou plus exactement d’un commerce 
phénicien, sur la colonisation grecque est un fait général en Méditer- 
ranée : à en croire Hérodote (IV, 147), les colonisateurs lacédémoniens 
de Théra avaient trouvé l’île occupée par les Phéniciens qui- y étaient 
installés depuis huit générations, et à Tartessos les Phocéens accueillis 
par le légendaire Arganthonios, vers 638-630, avaient eux-mêmes pris 
la place des Phéniciens, à l’époque du déclin de Tyr (fig. 3 et 4). 


Ainsi c’est de l'Ouest à VEst que s’est faite la circumnavigation 
de reconnaissance (carte 1) : les relations commerciales, bientôt suivies 
de la fondation des comptoirs par les Rhodiens et les Phocéens dans 
ie Sud de l’Espagne à Mainaké (Malaga), Abdéra, Hémeroscopeion, au 
Cap Artémision et dans le royaume de Tartessos, et à Rhodé-Ampurias, 
seraient antérieures à la reconnaissance de la côte méridionale de la 
Gaule et à la fondation de Marseille. Il y aurait eu rivalité des 
Phocéens et des Puniques en Méditerranée occidentale et cela dès la 
fin du VII° siècle, ainsi que le montre l’aventure heureuse de Colaios 

; de Samos qui avait ouvert la voie de Tartessos aux Phocéens ; cette 
j concurrence. peut seule nous expliquer la. bataille navale du Cap 
Artémision qui aurait mis aux prises, en 490, dans les eaux du Cap. 
de la Nao, la flotte carthaginoise. et la flotte marseillaise commandée 
par un ionien, Herakleides de Mylasa; elle amène à réviser la 
chronologie de la découverte de l’Occident et celle de l’essor commercial 
de Marseille qui n’aurait pas attendu la fin du V® siècle pour se 
libérer de l’«hypothèque punique >. 


La fondation méme d’Ampurias, que Scymnos de Chios (14) 
attribue aux Marseillais, doit sans doute être mise à l'actif des 
Phocéens, suivant Tite Live (15) — peut-être eux-mêmes successeurs 
des Rhodiens — et celle de Rosas, qui porte le nom de son fondateur, 
à celui des Rhodiens, ainsi que s’accordent à l’affirmer Scymnos de 
Chios et Strabon, Mais ces comptoirs, rapportent-ils, ne devaient pas 
tarder à tomber dans l’orbite commerciale de Marseille, qui entrera 
pour cette cause en conflit avec Carthage, héritière de la colonisation 
phénicienne, dont l’impérialisme cherchait à occuper le Sud-Est de 
l’Espagne. 1 

Cette chronologie de l'itinéraire de la colonisation ionienne nous 
expliquerait la fondation tardive d’Aléria, qui ne devait jouer le. 
rôle d’escale en mer Tyrrhénienne, que lorsque les Marseillais cher- 


cheront à établir une liaison directe avec les ports d’Asie Mineure 
et la Grèce, 


La rivalité entre les Ionio-massaliètes et Carthage, pour la conquête 


(13) Jannoray, Ensérune, p, 316, 340, 470-473. 
(14) Scymnos, v. 203-204 : Strabon, II, 4, 8. | 
(15) Tite Live, XXVI, 19 ; XXXIV, 9: Plings N.H; 111.23, 
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des marchés de la Méditerranée, remonte sans doute à la première 
période d’expansion phocéenne, antérieure à la bataille d’Aléria. 
Pausanias, au Ile siècle de notre ère, dit avoir vu à Delphes deux. 
trophées consacrant des victoires de Marseille, dont l’un, une statue 
de bronze d’Apollon, aurait été la dîme d’une victoire navale sur les 
Carthaginois (16). Si l’on fait remonter à la seconde moitié du 
VI® siècle le trésor des Marseillais à Delphes, selon l'hypothèse de 
G. Daux (17), fondée sur la lecture d’une architrave de Delphes 
portant en surcharge le double 3 de [M A] ZZAA[I A], il n’est 
pas impossible, en suivant le texte de Thucydide, de dater cette 
bataille navale de l’époque de l’expansion marseillaise, qui a suivi 
la fondation de la. colonie par les Phocéens (18). Une scolie de 
Thucydide semble faire allusion à cette rivalité, à l’époque de 
occupation, de l’Ionie par les Perses, en localisant sur le, même 
territoire, en Afrique, Carthage et la nouvelle colonie phocéenne, — 
car «les villes qui se fondent trouvent toujours des adversaires dans 
leurs voisins ». ti : 
Cest la grande époque de Marseille, ainsi que le montrent 
‘Vabondance des céramiques à bandes peintes et en pâte grise mono- 
_ chrome ioniennes, d'imitation locale, la dispersion d’ateliers locaux 
sur le littoral du Midi de la Gaule et la diffusion de ces céramiques : 
dans Vaxe rhodanien (carte 2), Cette importance de la colonie est 
encore attestée par la magnificence d’un de ses temples, peut-être — 
consacré à Apollon delphinien, qui se dressait à l’entrée du Lacydon, 
sur la butte Saint-Laurent. La comparaison d’un de ses chapiteaux 
ioniques, le seul élément qui en ait été retrouvé en remploi dans les - 
dalles du quai romain, avec ceux de Phocée, d’Ephése, d’Halicarnasse 
et de Paestum permet de lui assigner une date qui ne peut descendre 
au-delà du troisième quart du VIe siècle, c’est-à-dire quelques années — 
après la bataille d’Aleria, qui coïncide avec l’arrivée d’un nouveau ~ 
ban de colons phocéens chassés d’Ionie, dont une partie avait rejoint ~— 
. Marseille. ; Seca AR 
2 C’est cette expansion de la colonie qui provoqua le conflit avec 
Ex; les Etrusques. Les Phocéens avaient occupé, vers 565, quelque 
vingt ans avant la prise de Phocée par les Perses, le port d’Alalia 
' (Aléria), sur la côte orientale de la Corse, face à Vile d’Elbe et aux 
ports étrusques de Populonia, de Cosa et d’Agylla (Caere). 


+ La fondation de Lipara en 580, dans les îles Eoliennes, par des 
_ colons de Rhodes et. de Cnide, qui consacraient une partie de leur 
. ‘activité à combattre la piraterie étrusque sur mer, et l’expansion 

heliénique sur la côte orientale de la Sicile, étaient autant de signes | 


_ qui ne pouvaient qu’inquiéter les Etrusques. AUS LÉ 
Hd, Sans doute l’afflux d’un nouveau contingent de colons chassés de 
=  Phocée par les Perses vers 545 devait-il inciter les Grecs à assurer 
12 2 leurs voies de commerce dans la mer Tyrrhénienne, dont ils n’avaient 


pas la maîtrise et dont le détroit de Messine était la charnière. Il 
_ était nécessaire pour cela de renforcer leurs positions en Méditerranée 


> 
= 


‚ (16) Pausanias, X, 18, 7; cf. X, 8, 6; Justin, XLIII, 5, 3. Voir 
M. Clerc, Massalia, I, p. 170; J. Brunel, Marseille et les fugitifs de 
_. Phocée, Rev. Et. anciennes, 50, 1948, p. 16 et 21. | ; 
- (17) Sur ce trésor : M. Clerc, o. c., p. 190 ; G. Daux, Le trésor de 
Marseille, Bull. Corr. Hell, 82, 1958, p. 360-364. Les rapports de 
Marseille avec Delphes sont attestés à Delphes par l’épitaphe du mar- 
_seillais Apellis, fils de Demon, dans la seconde moitié du VIe siècle, 
Ja seule inscription grecque archaïque de Marseille (M. Clerc, p. 185 
et fig. 28; Villard, p. 92). L'hypothèse de Jannoray que Marseille 
.  mn’eut pas à affronter Carthage avant la première moitié du V* siècle, 
ol jui fait reculer la vers du «tresor de Delphes» au milieu de ce 
…__ siècle (Ensérune, p. 472). - D a : 2 
(18) Thucydide, I, 13, 6. Cf. M. Clerc, o. c., p. 45 et 163. 
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occidentale et de faire d’Aléria un port stratégique, chargé d’assurer 
leurs communications à travers la mer Tyrrhénienne, en liaison avec 
Olbia, relais au Nord de la Sardaigne, sur le promontoire qui s’abrite 
au fond du golfe de Terranova, comme le fait supposer la légende 
d’Iolaos, neveu et compagnon d’Héraclès, le héros dont le nom est 
attaché aux itinéraires helléniques, — sinon ils eussent choisi un des 
nombreux ports naturels de la côte occidentale, Propriano ou Ajaccio, 
qui ne paraît pas avoir été occupée par les Phéniciens, comme la 
côte occidentale de la Sardaigne. 

Aléria n’était done dans ce mouvement de l’Ionie vers la ‚mer 
Tyrrhénienne qu’un jalon commercial, dont l’importance dépassait le 
cadre d’une colonisation locale. Les Phocéens devaient se heurter à 
une double opposition, non seulement celle des Etrusques, mais celle 
des Carthaginois, qui avaient des bases en Sardaigne et sur la côte 
tyrrhénienne, à Caere même, avec laquelle Carthage avait conclu un 
traité et où leurs trafiquants avaient un comptoir auquel ils avaient 
donné leur nom, Punicum. 

L’occupation par les Phocéens de l’escale d’Aleria, qui était au 
reste le meilleur port de la côte orientale de Bastia à Porto Vecchio 
et possédait des salins et des pêcheries, ainsi que des terres à blé 
dans la vallée du Tavignano (Rhotanos), propres à fixer l’habitat, 
avait l’avantage d’abréger le trajet entre la Méditerranée orientale et 
le Midi de la Gaule, par la voie de la mer Tyrrhénienne, qui s’articulait 
avec celle de la mer Ionienne, au détroit de Messine, charnière entre 
YOrient et l'Occident, — que n’osait point franchir le commerce 
hellénique. 


La date relativement tardive de l’occupation d’Aléria, postérieu- 
rement à la fondation de Marseille, montre en outre que si les 
‘premiers colons phocéens étaient parvenus aux bouches du Rhône en 
suivant la route de l’Ouest, le long de la côte ibérique, ils n’avaient 
pas tardé à chercher une voie plus directe : deux chemins s’offraient 
à eux, le cabotage le long des côtes occidentales de la Sicile, de la 
Sardaigne et de la Corse, qui les exposait aux attaques des Phéniciens, 
établis dans les deux premières îles, ou le cabotage le long de la 


péninsule italique, par le détroit de Messine en vue des ports étrusques. 

C’est la seconde voie qu’ils choisirent : la bataille d’Aleria, dans 
les eaux de la «mer Sardonienne », c’est-à-dire Tyrrhénienne (19), — 
en donnant un sens étendu à cette dénomination, — à une certaine 
distance de la base d’Aléria, montre de façon évidente la rivalité des 
deux marines et la réalité du conflit qui avait pour enjeu la domi- 
nation de cette mer, disputée par les thalassocraties étrusco-cartha- 
ginoise et phocéenne. . 


En effet, sous le prétexte que les nouveaux colons razziaient 
tous leurs voisins — indigénes ou plutét riverains de la céte étrusque 
une coalition des flottes étrusque et carthaginoise, alignant chacune 
soixante vaisseaux, fit sans doute le blocus de la voie maritime 
vers la Grande Grèce: les Phocéens, ayant eux aussi armé leurs 
navires, au nombre de soixante, se portérent à la rencontre de leurs 
adversaires dans la mer Sardonienne. Les Phocéens remportérent une 
«victoire cadméenne », — perdant quarante vaisseaux ; une partie des 
équipages prisonniers furent emmenés par les Etrusques et enterrés 
vivants à Caere (Agylla), — cité de la confédération étrusque, qui 
malgré ses rapports avec la Grèce était à demi punicisée. Le restant 
des Phocéens se réfugia à Rhegion et fonda, vers 535, la ville de 
Velia, sur la côte de Lucanie, en dehors du domaine de lEtrurie, — 
ce qui est le signe de la force d’expansion de ce courant d’émigration. 


Cette bataille marqua-t-elle, comme le laisserait supposer le récit 


(19) Cf. Apollonius de Rhodes, IV, 633 ; Strabon, V, 2,1. 
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; 


d’Herodote, la fin de la colonie grecque d’Aleria et le déclin de 
l'Ionisme en Occident ? ; 


Si cette date est le terme de la «colonisation » ionienne en 
Occident, c’est-à-dire de l’émigration de colons allant chercher une 
nouvelle patrie dans les pays barbares, par suite d’une transformation 
politique des régions occupées par les Perses, elle ne marque nulle- 
ment l'arrêt du commerce avec la Grèce, Bien au contraire. Elle 
annonce la fin de la thalassocratie étrusque, dont les importations 
cessent en Occident dès le troisième quart du VIe siècle et dont 
l'empire terrestre va succomber sous les coups conjugués des Italiques 
et des Grecs de Sicile (509-475 et seq.). 


Loin de «porter un coup mortel au commerce phocéen dans la 
mer Tyrrhénienne» (20), la bataille d’Aleria, consécutive à la. prise 
de Phocée par les Perses, paraît avoir ouvert au commerce hellénique 
le détroit de Messine et la mer Tyrrhénienne. Si les Phocéens eurent 


cy 


un comptoir à Pise (21) et établirent une colonie à Populonia, ce ne 


- pourrait être que dans la seconde moitié du VI° siècle, ainsi que le 


dit la glose de Servius (Ad Aen, X, 172) qui attribue la fondation 
de Populonia aux «Phocéens venus de la Corse». Tout au moins 
apparaît à cette époque la preuve monétaire d’un commerce ‘ avec 
Marseille. : he 

Le milieu du VI° siècle marque done un tournant de l’histoire 
de l’expansion phocéenne en Occident, consécutive à la migration des 
Photéens de VIonie, illustré par la double fondation d’Aléria et de 
Velia. C’est vers 540 que Marseille crée un numéraire d’argent,. de 
type anépigraphe, dont un trésor de 2130 pièces a été découvert 
à Auriol : la création de cette monnaie qui remplacait le troc primitif, 


est le signe d’une expansion commerciale, dont les preuves nous sont . 


données par sa diffusion, non seulement sur le littoral de Provence 
(oppidum d’Ollioules, Glanum, Cavaillon, Baou Roux), mais en Ibérie, 
à Rosas, Ampurias, Pont de Molins, etc..., et sur la côte tyrrhénienne, 
à Volterra et à Chiusi. La présence de monnaies de Velia, colonie 
phocéenne de Lucanie, dans le trésor d’Auriol montre que les échanges 
avaient lieu entre les deux cités sœurs. Au V® siècle ne feront que 
s’intensifier les rapports de Marseille avec la Sicile, par la Mer 
Tyrrhénienne : ils sont marqués par l’adoption vers le milieu du 
siècle du type de la rouelle de Gelon de Syracuse pour la frappe 
de l’obole massaliète (22). \ 

C’est aussi l’époque où se développe limportation des vases 
attiques, non seulement à Marseille, mais en Etrurie et à Rome. Un 
tel parallélisme révèle-t-il que «la colonie phocéenne et l’Etrurie _ 
faisaient partie du même circuit commercial» (23) ? Il apparaît au 


contraire que ni la bataille d’Aléria, ni l’expulsion des rois étrusques _ 


de Rome (509) (24), ni la victoire des Syracusains sur les Etrusques 


à Cumes (475) (25), ni enfin l’occupation de la Corse par les Syra- 


(20) F. Villard, G. Vallet, Megara Hyblea, V, Mél. Arch. 67, 1955, 
p. 34; Vallet revient sur cette affirmation dans. Rhegion et Zancle, 
. 188-189. j : £ Ei 
p (21) G. Nenci, Le relazioni con Marsiglia nella politica estera 
romana, in Revue Etudes ligures, 24, 1958, p. 60 et le 

(22) H. Rolland, Massiliensia, Provincia, ‘15, 1935, p. 10. 

(23) Vallet, p. 189 ; Villard, p. 123. \ an 

(24) «Aucune coupure n’apparait dans la vie de Rome aux 
alentours de 500. De 510 & 475 environ... un grand nombre de fragments 
de vases attiques à figures rouges, succèdant à l’importation précédente 
de vases à figures noires». : R. Bloch, Rome de 509 à 475, ‘Rev. Et. 
latines, 37, 1959, p. 123. Villard constate lui-même que la brusque 
raréfaction de l’attique à Marseille en 500 ne suit pas la même courbe. 


_ en Etrurie (p. 124). 


(25) A. Piganiol, o. c., p. 77. 
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cusains (453), n’eurent d’incidence sur les importations attiques dans 
la mer Tyrrhénienne. 


Peut-être au contraire ce transit bénéficia-t-il de l'expansion 
commerciale des Phocéens dans la mer Tyrrhénienne et ne fit que se 
développer à la fin du VI et au V° siècle, en même temps que 
décroissait la puissance étrusque, — ce qui  démontrerait que ce 
furent les Phocéens de Marseille qui assumaient la fonction de 
«courtiers d’Athénes et de Corinthe dans la mer Tyrrhénienne » + ils 
ne cessèrent pas d’assumer cette fonction aux V° et Ive siècles, ainsi 
que le révèlent la progression et la diffusion des importations attiques, 
si ce n’est A Marseille et à Enserune (où l’attique à figures rouges, 
paraît être, plus rare que l’attique à figures noires), mais en Corse 
et sur le littoral de Gênes et de Nice à Ruscino et à Ampurias et 
Ullastret, où cette céramique est asociée aux amphores et aux coupes 
massaliétes. 


Les courbes des importations d’Aléria auraient donc une grande 
importance pour l'étude chronologique de ce commerce (26). La 
céramique attique à figures noires y est rare et elle précède des 
importations de figures rouges beaucoup plus importantes du V® siècle. 
Les importations de la côte ionienne de la première moitié et du 
milieu du VIe siècle y sont représentées par les amphores peintes à 
la brosse, de grands plats en terre grossière sans engobe à bande 
rouge sur Je bord, si nombreuses à Marseille, parfois à pâte de 


_ couleur rouge sombre, apparentée à la poterie rhodienne, décorée de 


zigzags irréguliers de ton noirâtre, la vaisselle plus fine à pâte rose 
et bandes rouges sans engobe et des imitations sans doute massaliètes 
ainsi que par quelques tessons en céramique grise monochrome, à 
couverte olivâtre, d'importation et grise (coupe à rebord caréné sans 
ondes). Mais est absent le bucchero nero. La hataille d’Aléria ne 
marque done nullement une rupture des importations dela Grèce, 
mais apparaît en définitive une victoire des Grecs. 


La puissance étrusque, sur terre et sur mer, allait vers son déclin, 
Son empire qui s’étendait au Sud jusqu’à Rome et à Capoue, eut à 


subir la pression des peuples de la Sabine et du Latium. La révolution 


de 509, qui marque la fin de la dynastie étrusque des rois de Rome, 


. fut bientôt suivie de la défaite d’Aricie (506), infligée par. les Grecs 


de Cumes et les Latins, et successivement de la perte de Capoue 
(438-423), de Veies (396), des bouches du Pô (384), etc. 


Les Etrusques et les Carthaginois tentèrent-ils de réagir au 
moment de. la révolution romaine et Marseille fut-elle engagée dans 
le conflit ? Rome, si l’on en croyait Polybe (III, 22, 4-13 ; 24, 3-13), 
aurait conclu une alliance avec Carthage en 508 ; si ce traité, qui 
précède ceux de la République avec Carthage en 348 et 306 pour la 
délimitation des zones d’influence en Méditerranée avant le heurt des 
guerres puniques, a véritablement existé (27), il aurait été conclu 
par le dernier roi étrusque, Tarquin le Superbe, réfugié en Etrurie 


maritime, probablement à Caere, qui essayait vainement de reprendre 
le pouvoir. 


Il ne semble pas qu’à cette date les Phocéens de Marseille aient | 
entretenu des rapports d'amitié avec l’Etrurie méridionale, d’autant | 
plus qu’on ne peut ajouter foi au récit de Justin (XLIII, 5, 2), selon 
qui, au temps de Tarquin l’Ancien, des jeunes gens de Phocée, longeant 
la côte occidentale de la péninsule et s’arrêtant aux bouches du Tibre, 


(26) J. Jehasse et J.-P. Boucher, Les fouilles d’Aléria, Etudes 
corses (A accio), 22, 1959, p. 18-20; Gallia, XVIII, 1960, p. 324. 

(27) Voir les arguments contre l’existence du traité wa: Aymard, 
Les deux premiers traités entre Rome et Carthage, Revue Etudes 
anciennes, 59, 1957, p. 292 ; et en sa faveur de Giannelli et Mazzarino, 
Trattato di Storia romana, I, p. 117, 137, 163 et 243. 
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sans doute. d’un historien officiel qui voulait effacer le souvenir du 
siège de César. Il paraît, au contraire, que les Phocéens avaient | 
emprunté, à cette époque, nous l’avons vu, l'itinéraire maritime du 
Sud, celui des Phéniciens, vers Y’Iberie, et que c’est au retour, selon 
un autre -passage de Justin (XLIII, 3, 5) qui contredit son affirmation 
précédente, qu’ils découvrirent, en longeant les côtes de la Gaule, les 
bouches du Rhône, le grand fleuve de l'Occident qui allait fixer le 
comptoir de la nouvelle colonie. 


Une telle alliance de Marseille avec les Etrusques est contraire 

à ce que nous savons de leur rivalité commerciale. On ne peut donc 

on accepter l’hypothese de G. Nenci, qui suppose qu’en contrepartie de 
l'alliance de Rome et de Carthage, préjudiciable aux intérêts massa-. 
Eures les Romains auraient accordé à ceux-ci liberté de trafic 
jusqu'aux bouches du Tibre (28), — accord d’autant plus invraisem- 
- blable que moins de vingt ans après (490) les flottes marseillaise et 
| earthaginoise seraient entrées en conflit dans les eaux. on 


La fin du VIE et le premier quart du V® siècle marquent un 
renversement total de la situation, à une époque particulièrement 
grave, où le monde hellénique en Grèce, en Grande Grèce, en Sicile 


doit faire face à une triple offensive des Perses, des Punico-phéniciens, 


! des Etrusques, qui mettent un instant en péril le sort de l’hellénisme. — &; 


L’année même de la victoire de Salamine qui arréta l'invasion de 
_Xerxès (480), la flotte carthaginoise d’Hamilcar était anéantie A 
Himere, en Sicile occidentale, par la flotte de Syracuse : l’armée 
carthaginoise comptait des Iberes, des Corses, En Asus de Provence 
et de Narbonne (Elysici). Ba 

La flotte massaliète participa-t-elle à ces diverses BR navales 
en Méditerranée occidentale ? Il serait tentant d’attribuer à cette - 
guerre la bataille navale du Cap Artemision en 4%, que l’on a — 
proposé de localiser à l’Artemision ibérique, le Cap de la Nao, qui 
sera longtemps la ligne de démarcation entre la domination punique 
et l’Espagne indépendante (29). Ainsi le conflit entre les deux blocs 
se serait-il étendu des côtes de l’Espagne à celles de la péninsule 
italique : et la victoire d’Artemision répondrait, dix ans avant Sala- 


mine,- à celle de Marathon. 


La mention très succinte de Lite bataille nous est: connue par, 
un fragment de Sosylos de Lacédémone, relatif à la seconde guerre — 
_ punique, qui cite une victoire navale par un lonien, Herakleides — 
de Mylasa, en 490. Victoire de ce prince, qualifié de Bas: par — 
Scylax de Caranda qui avait écrit. sa vie, pour le compte des Massa- 
liètes contre les Carthaginois dans les eaux ibériques ou au contraire 
pour le compte des Grecs ou dans les rangs des Perses, dans les eaux 
= helléniques ? Sa tactique manœuvrière qui avait triomphé de la flotte 
adverse, avait été reprise en 217 par la flotte massaliète lors de la 
bataille de l’Ebre qui permit à Rome de vaincre l’escadre punique 
_ @Himilcon, Si cette bataille se réfère aux guerres entre Perses et 
Her Grecshe consécutives à l'occupation de Ÿlonie, - peu d’années avant 
ae Salamine, elle devrait être localisée au Cap Artemision d’Eubee : la : 
2 presence d’un «condottiere» ionien A la tête d’une flotte perse n’aurait 
rien que de normal, à une époque où les pirates se mettaient au 
service du plus offrant, surtout quand ils apportaient une connais: 
sance de la guerre navale précieuse pour les Perses, ainsi que nous 


= le montre la contribution des Ioniens à la flotte de Xerxès à Salamine. 
a Mais il est plus Wraisemblable: que l’exemple cité par Sosylos, a PPTeD Oss 
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Betyg ef 28) G. ‘Nenci, [Ge 26, 71, "85. i 

"Eee Be Ss. Mazzarino, EN alle guerre puniche, 1947, Duc 


CRE Villard, La RÉDAPURe grecque de Marseille, p. 88. 
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de la seconde guerre punique, se réfère à un épisode plus ancien des 
mémes guerres contre Carthage. 


Quoiqu’il en soit, Aléria, Salamine, Himére, Cumes avaient ouvert 
à la Grèce les voies de la Méditerranée, au détriment du commerce 
étrusque et carthaginois. L’archéologie confirme une régression de la 
puissance carthaginoise, de sa richesse (30) et, sans doute, de son 
trafic commercial avec Espagne au V° siècle et un arrêt brutal des 
importations étrusques, non seulement à Carthage, où les sépultures 
contiennent seulement du bucchero nero à paroi fine, parfois à décor 
incisé en éventail, de la fin du VII*° et de la première moitié du 
VIe (31), mais en Grèce où les apports étrusques cessent dès le début 
du V® siècle, et sans doute en Espagne, pour ne reprendre qu’au cours 
du IVe siècle, Nous avons vu qu’en Corse, à Aléria, les produits 
étrusques, malgré la proximité de Populonia et de Cosa, ne commencent 
à paraître qu’aux IV® et III siècles. Et Vile n’a encore présenté 
aucune trace d’occupation phénicienne ou punique avant la fin du 
IVe siècle, qui marque un retour offensif de la domination cartha- 
ginoise, maîtresse de toutes les îles au III® siècle, — ce qui provoquera 
le conflit entre Rome et Carthage. 


Si les importations helléniques se raréfient à cette époque, elles 
sont remplacées par celles de la Grande Grèce, qui deviennent de plus 
en plus abondantes aux III® et Ile siècles. Le même synchronisme 
peut être noté en Provence: aux céramiques attiques du V*° siècle 
et‘ du début du IV°, succède l'importation massive de vases de la 
Grande Grèce et de la Sicile, le précampanien et le campanien, dont 
la provenance montre la permanence des relations de Marseille avec 
les pays helléniques, en contraste avec la rareté des importations de 
l'Italie du Nord. 


On voit donc par cet aperçu historique que les importations 
étrusques et phéniciennes, si elles correspondent aux vicissitudes de 
l’histoire de la Méditerranée, peuvent se classer en deux périodes : la 
période archaïque du VII*-VI* siècle, marquée par le heurt de l’Orient 
et de la Gréce, qui voit le déclin de la thalassocratie phénicienne 
éprouvée par les conquêtes des Assyriens et celui de l’empire étrusque 
et se termine par la victoire des Grecs, et la période préparatoire et 
contemporaine des guerres puniques, qui correspond à une nouvelle 
expansion de la thalassocratie carthaginoise, arrêtée brutalement par 
‘ l’impérialisme romain, qui avait pris le relais de la Grèce, défaillante 
et anarchique, et fera l’unité de la Méditerranée (350-146). 


Marseille, Château Borély, mars 1960. 


(30) P. Cintas, La cérami ique, p. = 
Karthago, a 1861, p. or ique punique, p. 517; Fouilles à Utique, 
(31) Et, oucher - Colozier, Céramique d’importation é 
Lavigerie de Carthage, in Cahiers de nee III, 1953, p. 34. wate 
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| Les fouilles et les études publiées ces dernières années ont 
apporté beaucoup de matériaux nouveaux, nous permettant de 
développer réellement notre connaissance du problème celtique 
en Pologne. La culture celtique a joué un rôle important dans 
le devenir historique de cette partie de l'Europe, bien que la — 
Pologne soit située à la périphérie du monde celtique et que la 
“civilisation celtique ait ici un niveau inférieur à celui que pré- 
sente la Gaule. C’est pourquoi l’étude de la civilisation et de 
l'histoire des Celtes de la Tène en Pologne aide à connaître Phis- 
toire de ce peuple. Les resultats en interesseront certainement un 
large cercle d’archéologues, à qui il est actuellement difficile 
d’avoir accès aux travaux polonais et, partant de là, ne tirer 
2. Profit. 
~~. L’hypothese du séjour des Celtes de La Tène sur le terri- 
. toire de la Pologne méridionale a fait son apparition dans la 
__ littérature archéologique à la fin du XIX:* siècle, lorsque certaines 
. trouvailles furent classées comme appartenant à la civilisation 
celtique. Dans l'intervalle, entre les deux guerres mondiales, la 
quantité du matériel archéologique en provenance de la Silésie — 
_ s’est tellement accrue, que l’existence d’une colonisation celtique ~ _ 
"de ce pays est devenue évidente. L’ouvrage de M. Jahn, Die 
‚Kelten in Schlesien realise la synthese des etudes parvenues a 
ce stade. Mais dans les autres regions de Pologne c’est à peine © 
si quelques trouvailles celtiques, très dispersées, étaient alors 
connues. Elles ont été étudiées depuis par J. Rosen-Przeworska (ty 
On supposait déjà que la colonisation celtique était possible en 
-___ Petite Pologne et en Coujavie (près de Torun), où les fouilles — 
+ ont pris un développement considérable, en particulier pres de 
_ Cracovie, dans les premières années d’aprés-guerre. Leur résultat 
en a été, entre autres, la mise au jour de nouveaux matériaux ~ 
celtiques. En même temps, on a vivement discuté la question de 
savoir s’il convient de baser sur ces matériaux la supposition 
que les Celtes ont séjourné dans les environs de Cracovie (2). 
Mais depuis quelques années le matériel celtique découvert dans 
cette même région a été si riche, que les adversaires les plus 
2 pures de Vhypothése de la colonisation celtique en Petite — 


Ay: Rosen-Przeworska, Zabytki celtyckie na ziemiach Bolskich, 
in Swiatowit, t. 19, Warszawa 1948, p. 179-318. Résumé Antiquités 
_ ‘ celtiques en Pologne, p. 319-322, ete 
= (2) S. Nosek, Problem bettvent w Por Polski, in Sprawoz- 
PS Genta Polskiej Akademit Umiejetnosci, t. 52, Krakow 1951, p. 142-145. 
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Pologne ont dû se rendre à l’évidence et plusieurs nouveaux 
ouvrages résument l’état actuel de nos connaissances sur la colo- 
nisatios celtique en Pologne (3). — 

Les archéologues polonais ne peuvent malheureusement pas 
s'appuyer sur des sources écrites nombreuses, pour lhistoire 
des Celtes de l’Europe occidentale mais qui mañquent pour 
l'Europe centrale. On peut partiellement faire fond sur des 
données linguistiques comprenant les noms de plusieurs rivières 
(Nida, Raba, San, Mraga, Mien), le nom de la chaîne des monts © 
Prieniny, considérés par une partie des linguistes comme de 
provenance celtique. On avance également plusieurs mots polo- 
nais dont il est possible qu’ils aient été anciennement emprunté 
au celtique. La série compte des mots comme: fyn «haie, mur», qui 
proviennent peut-être de dunum, sur lequel ont été formés quelques 
toponymes du type de Tyniec «endroit fortifié» ; sluga « ser- 
viteur », braha « décoction, malt», gunia «espèce de vêtement » 
etc. Les spécialistes ne sont cependant pas unanimes à propos 
de ces faits de vocabulaire car il convient de noter qu’on ren- 
contre beaucoup des vocables en question au-delà des frontières 
que les données archéologiques assignent à la colonisation cel- 
tique. Dans ces conditions l’étude du problème celtique ne peut 
s'appuyer en Pologne, que sur les matériaux archéologiques et 
c’est bien uniquement sur cette base que se reconstruit, actuel- 
lement, l’histoire des Celtes dans ce pays, avec, comme sources, 
outre les trouvailles notoirement celtiques, les matériaux de la 
civilisation de Przeworsk soumis à l’influence de formes celtiques, 
ou en constituant une imitation. Il faut rappeler en effet au lecteur 
peu versé dans la préhistoire des provinces polonaises, qu’à 
l’époque de l’expansion et de l’implantation des Celtes dans une 
partie de ces régions elles étaient déjà intensivement colonisées 
par des autochtones. 


Dans la période allant jusqu’au II® siècle av. J.C. la Pologne 
était envahie par la civilisation poméranienne (sépultures sous 
cloches et à ciste de pierre), dérivée de la civilisation lusacienne 
et peut-être en certains endroits, aussi par les vestiges de la 
phase tardive de la civilisation de Lusace, disparue en principe 
à la fin de la période de Hallstatt. 


Dans nos régions, cette civilisation est à son déclin et 
au début du I” siècle av. J.C. en apparaît une nouvelle, appelée 
la «civilisation de Przeworsk » (sépulture à incinérations sans 
urnes), qui se fait remarquer par les progrès réalisés dans plu- 
sieurs domaines vitaux (4). La majorité des archéologues polonais 


(3) J. Rosen-Przeworska, Problem pobytu Celtow w Malopolsce, in 
Archeologia Polski, t. 1, Warszawa 1957, p. 35-77. Résumé: The 
problem of the celtic culture in Little. Poland, p. 79-81; J. Potocki, 
.Z Wozniak, Niektore zagadnienia zwiazane z pobytem Celtow w 
Polsce, in Sprawozdania Archeologiczne, t. VIII, Krakow 1959, p. 81-94. 
Résumé : Some problems connected with the stay of Celts in Poland, 
p. 96-98 ; A. Zaki, Z badan nad kultura celtycka w Malopolsce, in 
Archeologické Rozhledy, t. VII, p. 6, s. 799-803, Praha ; A. Zaki, 
Celtowie na ziemiach Polski, in Rocznik Biblioteki Polskiej Akademii 
Nauk w Krakowie, t. 4, Kraköw 1958 (1960), p. 22-35. 

(4) Voir par exemple : J. Kostrzewski, Die Ostgermanische Kultur 
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et aussi les archéologues de l'URSS considèrent les civilisations, 
que nous venons de citer comme caractéristiques du séjour des 
Proto-Slaves dans le pays (5). 


I 


En s'appuyant sur le matériel archéologique on discerne 


trois régions de colonisation celtique en Pologne. Ce sont : 


a) les régions au sud de Wroclaw (Silésie Centrale) ; 
b) les environs de Raciborz en Haute-Silésie ; 
c) les environs de Cracovie en Petite Pologne. 


En dehors de ces trois régions de colonisation, d’autres 
trouvailles celtiques, peu nombreuses, sont dispersées dans la 
raajorité des provinces de Pologne. Elles sont un peu plus nom- 
breuses en Coujavie, près d’Inowroclaw (au sud de Torun): 
cependant, à notre avis, on ne peut actuellement s’autoriser de 
ce matériel archéologique pour accepter Vhypothése que des 
Celtes y auraient séjourné. Ces trouvailles celtiques éparses 
doivent être regardées en principe comme le résultat de rela- 
tions commerciales. 

Des différences chronologiques séparant les centres de colo- 
pisation celtique, il est indispensable d’entreprendre isolément 
l'étude des matériaux de chacun de ces centres (6). 

Les plus anciennes traces connues actuellement de la pré- 
sence des Celtes de La Tène sont observables en Silésie Centrale, 
sur une étendue relativement restreinte de 1000 km2, qui corres- 
pond assez strictement à celle d’une île des loess entourée de sols 
moins fertiles. 


Les Celtes y sont arrivés vers l’année 300 av. J.C., venant: 


de Bohême ou de Moravie, et ils en ont été les seuls occupants 
jusqu’à environ 100 av. J.C. (7). Nous ne connaissons cette 
période que par des sépultures, tandis que font défaut des traces 


d'habitat, Environ 65 sépultures dont la majorité a été fouillée- 


d’une façon peu méthodique (8) ont été découvertes. On peut 
les diviser en trois groupes chronologiques : 


der Spätlatenezeit in Ostdeutschland und Polen, Leipzig u. Würzburg 
191% 5 

(5) K. Jazdzewski présente le développement des civilisations de 
cette époque en Pologne, ainsi que le tracé de leurs frontières dans 
l’atlas des anciennes cultures slaves et préslaves (Atlas do pradziejow 
Slowian, Lodz 1948). 

(6) On notera qu’en rendant compte de la présence et de l’implan- 
tation Celte de La Tène en Silésie, nous faisons état en premier lieu 
des opinions déjà acceptées. En ce qui concerne la Petite Pologne, 
nous présentons une liste entière de nos nouvelles constatations. 

(7) La chronologie utilisée ici a été établie dans l'article de 
J. Potocki et Z. Wozniak (op. cit), elle se base sur les dernières 
études effectuées par J. Filip (Keltové ve stredni Evropé, Praha 1956. 
Résumé: Die Kelten in Mitteleuropa), Z. Wozniak, dans une ample 
étude, a discuté le probléme de la chronologie des nécropoles celtiques 
de Pologne (Chronologia celtyckich cmentarzysk w Polsce, in Wiado- 
mosci Archeologiczne, t. XXVII, Warszawa 1960, p. 119-138. Résumé : 
The chronology of- the celtic cemeteries in Poland, p. 140-141). 

(8) Voici les travaux fondamentaux ayant publié les matériaux 
celtiques de Silésie: M. Jahn, Die Kelten in Schlesien, Leipzig 1931 ; 
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Fig, 1. [54]. Karneza Gora, district He Wroclaw, Mobilier de la sepul- 
ture féminine. D’après M. Jahn. 


Fig, 11. [64]. Iwanowice, district, de Miechöw. Objets en fer de la 
tombe n° 9. Selon J. Rosen-Przeworska. 
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1) Une dizaine de sepultures, ont la plus ancienne est une 
tombe feminine de Karnacza Gora, district de Wroclaw (fig. 1), 
appartiennent à un groupe de sépultures à inhumation datees- du 
IIIe siècle av. J.C. La tombe féminine de Karnacza Gora peut 
être datée des. environs de 300 av. J.C. ou de la première moitié 
du III siècle av. J.C. On y a découvert deux fibules en bronze 
du type de Duchcov, deux objets pouvant avoir des formes 
hallstattiennes anachroniques, notamment deux chaînes de bronze 
à mailles rondes, un collier en bronze à extrémités en forme de 
| crocs et un vase façonné à la main de forme simple. On a rat- 
1846 ‘ taché le reste des sépultures au même groupe en s’appuyant sur 
le fait qu’on y avait trouvé des fibules à formes anciennes du 
type de Duchcov ainsi que des bracelets à formes anciennes eux 
a aussi (bracelets à tampon, lisses ou légèrement godronnés) et des 
i torques (fig. 2). 


2) Un bracelet en or de Mieczniki, district de Dzierzoniöw 
est sûrement une des plus anciennes trouvailles celtiques de Silésie. 
C'est un bracelet ouvert pesant environ 800 g, aux extrémités en 
forme de têtes de lions à crinières stylisées, se faisant face. Ce 
bracelet qui a disparu pendant la dernière guerre mondiale a été 
apprécié différemment dans les travaux des archéologues. On y a 
vu un produit scythique, grec ou une imitation celtique d’un bra- 
celet grec (9). Il ne semble pas qu'il puisse appartenir au cercle 
relativement récent du style dit « celto-illyrien » ; il est vraisem- 
blablement plus ancien. L’appartenance culturelle et la chrono- 
logie de ce bracelet ne peuvent pas être déterminées actuellement. 
mais il est possible qu’elles soient liées de quelque façon à la 
civilisation celtique. ; 
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3) Le groupe chronologique suivant se compose de plusieurs 
| sépultures à inhumation contenant également des formes du III* 
siècle et du II* siècle av. J.C., tandis qu’un autre groupe comprend 
environ quarante sépultures à inhumation datées du II* siècle av. 
J.C. Ces sépultures sont caractérisées par des formes plus récentes 
de fibules à formes de La Téne I; par des types plus récents de 
bracelets de bronze (entre autres en forme de demi-oves) et de 
bracelets en sapropolite et il faut y compter probablement toutes 
les sépultures guerrières. Les nécropoles de Glownin, district de 
Strzelin et de Sobocisko, district de Olawa, sont les plus grandes 
de cette période (10) (fig. 3-7). 

Comme le montrent certaines trouvailles, les défunts enseve- 
lis dans les tombes à inhumation reposent dans des cercueils 
de bois et les squelettes se trouvent ordinairement à environ 
deux mètres de profondeur. On a observé des différences dans 


Neue skythische und keltische Funde, in Altschlesien, t. 4, 1934 
Breslau ; W. Hoffman, Neue Keltenfunde aus Mittelschlesien, in Altsch- 
lesien, t. 9, Breslau 1940, { ? 

(9) Comparez : H. Seger, Vogelgesang (in) M. Ebert, Reallexikon d. 
Vorgeschichte, t. 14 (1929), p. 176; M. Ebert, Vettersfelde, op. ‘cit., 
t. 14, p, 159 ; P. Goessler, Der Silberring von Trichtingen, Berlin 1928, 
p. 1-2, note 6; M. Jahn, Neue skythische.., op. cit., p. 115. 

(10) Le lecteur désirant connaître les noms allemands des localités 
de Silésie, peut se servir du dictionnaire des noms géographiques : 
S. Rospond, Slownik nazw geograficznych Polski zachodniej i poludnio- 
wej, t. 1-2, Warszawa - Wroclaw 1951. | 
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l'orientation des tombes. Les femmes étaient munies uniquement 
d’ornements, c’est-à-dire le plus souvent: de deux bracelets de 
bronze, de deux anneaux de pied, de deux fibules (plus rare- 
ment de chaînes de bronze), d’une bague de bronze et d’un — 
collier de bronze. Elles possédaient aussi habituellement deux 
ou trois fibules, placées sur les clavicules, tandis qu’une troi- 
sième se trouvait parfois sur l’abdomen. 
HR L’emplacement des fibules, qu’il convient de traiter comme 
un élément de la parure, correspondant aux boutons. actuels et 
non à un ornement proprement dit, est lié, sans nul doute, au 
genre de vêtement porté par les femmes de l’endroit. Nous ne - 
pouvons malheureusement pas reconstituer exactement ce vête- 
ment, car liconographie ne met pas à notre disposition de 
modèles de vêtements celtiques féminins, contrairement à ce qui 
concerne l'habillement masculin. DANS, 
Le mobilier typique des sépultures masculines comprend une 
épée dans un fourreau, une lance à pointe de fer et un talon 
de lance qui reposent du côté droit, ainsi qu’un bouclier 
avec un umbo à ruban, posé sur l'abdomen du défunt. Dans les 
sépultures plus récentes, l’épée était suspendue à une ceinture- 
chaîne, composée de mailles de fer. Les lances, étaient brisées 
avant d’être placées dans la tombe, et le fait que la pointe de 
lance et le talon de celle-ci reposaient côte à côte semble prou- 
ver ce détail intéressant. En outre une fibule était placée au 
milieu ou du côté droit du thorax du défunt. A en juger d’après 
liconographie d'Europe occidentale, nous avons là la preuve 
que les Celtes silésiens portaient comme vêtement extérieur une ~ 
sorte de manteau ample (11). Sporadiquement on trouve aussi — 
dans les sépultures masculines des pare} Roue à celles des 
femmes. Ar 
Dans un grand nombre de Bentilfunes As uliner ou fémi- 
.nines s’ajoutait aussi un vase ayant contenu probablement de. 
la nourriture et, à côté, une mâchoire de porc. Il faut noter à 
ce propos qu’on a relevé des différences dans la richesse du 
mobilier funéraire. A côté. des sépultures riches ou moyennes 
il s’en rencontre, ,qui n’étaient dotées que d’un ou deux objets 
de petite valeur, et parfois même Compictement Brivees de dons 
A funéraires. 
= .C’est à la fin du I siècle av. J.C. qu’apparait encore un 
- nouvel aspect du rite funéraire : la sépulture à incinération. 
= Nous connaissons plusieurs sépultures de cette époque en Silesie 
_ | centrale et, entre autres, celles de deux guerriers. Le mobilier 
Ren; est plutôt pauvre, Mais au I” siècle av. J.C. sur le terrain 
5 occupé auparavant exclusivement par les Celtes apparaissent de 
très nombreuses nécropoles et colonies de la civilisation de 
_-  Przeworsk. Dans l’une des sépultures celtiques à incinération 
= (Wroclaw-Kuzniki) ont été trouvés également, à côté d’une pote- 
Fi. rie celtique, des tessons de la civilisation de Przeworsk. La 
_ trouvaille peut être considérée comme une preuve du mélange 
des Celtes avec la population porteuse de cette nouvelle forme 
_ de civilisation. Un fait indique encore que les Celtes se sont 
D mélés <a la population de la civilisation de Przeworsk, c'est 


Ba fe er ap: P. _Bienkowski, Les Celtes dans les arts mineurs Greco- 
oe Mn Cracovie sen fig. a 81, 83, 112, 118, aes sqq. 
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notamment que la Silésie centrale possède, à côté du rite de la 
sépulture à incinération qui y domine, les rites des sépultures 
à inhumations jusqu’au IF siècle ap. J.C Ce rite est inconnu 
actuellement dans les régions voisines et doit par conséquent 
être regardé comme un héritage celtique (12). Un grand nombre 
de trouvailles celtiques comprises dans les ensembles de la civi- 
lisation de Przeworsk dans la région indique pareillement une 
évolution historique comparable. Ce sont des fragments assez 
nombreux de vases graphités faits au tour de potier, des parures 
et autres objets de métal. Il est donc acceptable de penser que 
les Celtes n’ont pas émigré de cette région, comme l’indiquait 
M. Jahn (13), mais qu'ils ont été assimilés par la population de 
la civilisation de Przeworsk. | 
Le groupe suivant est celui des trouvailles de Haute Silésie, | 

lié d’ailleurs étroitement aux gisements celtiques de la région | 
| 


voisine d’Opawa en Tchécoslovaquie. Les Celtes ont occupé en 
Haute Silésie un domaine. un peu inférieur à 1 000 km2 bordant 
la rive gauche de l’Odra à l’ouest de Raciborz. Ce sont également 
des terrains de loess entourés de sols plus pauvres et la. popu- 
lation celtique y est sûrement arrivée de Moravie, vraisembla- 
blement au début du Il siècle av. J.C. Les trouvailles funéraires | 
du IP siècle sont en petit nombre, quelques sépultures sont | 
à inhumation et d’autres probablement à incinération, mais 
toutes possèdent un mobilier pauvre, Les trouvailles datant du 
1” siècle av. J.C. sont beaucoup plus fréquentes. Ce sont des 
restes d’habitats, dont nous connaissons des pieces’ de céramique 
faites au tour, éventuellement graphitées, ainsi qu’une petite 
quantité d’autres objets. Le site de Nowa Cerekwia, district de 
‘Glubezyce occupait une position exceptionnelle. On a même sup- 
posé autrefois qu’il y existait un oppidum, mais cette opinion 
a dû être rejetée à la lumière des dernières fouilles (14). A Nowa 
.Cerekwia on a découvert des restes de nombreuses cabanes 
celtiques et un four de potier avec une seule chambre de 
combustion, ayant contenu de la céramique graphitée (fig. 8). 
On a également découvert dans cette ville des perles de collier, 
des bracelets de verre ainsi que des fibules, justifiant la suppo- 
sition qu’un habitat celtique a subsisté jusqu’à la fin du I” siècle’ 
av. J.C. à Nowa CerekWia. La présence ici encore d’une cer- 
taine quantité de céramique de la civilisation de Przeworsk 
(qui, à La Tène III, occupe seulement la rive droite de l’Odra), 
témoigne de contacts vivants entre les Celtes de Nowa Cerekwia 
et la population de la civilisation de Przeworsk. 

Les Celtes de La Tène arrivèrent plus tard en Petite Pologne, 
seulement vers la fin du II® siècle av. J.C. (15). Le début de la 


(12) Le matériel de la La Téne III et de la période romaine, 
trouvé dans ce terrain, est publié par: Ch. Pescheck, Die friihwanda- 
lische Kultur in Mittelschlesien, Leipzig 1939. 

(13) M. Jahn, Die Kelten in Schlesien, p. 47, 48 sqq, 

(14) Comparez : B. Czerska, Osada z okresu poznolatenskiego kolo 
Nowej Cerekwi w pow. Glubezyce, in Archeologia Slaska, t. 3, Zeszyty 
Naukowe Uniwersytetu Wroclawskiego im. B. Bieruta, Wroclaw 1959, 
p. 25-68, Résumé : Eine Siedlung der Spätlatenezeit bei Nowa Cerekwia 
Kreis Glubczyce. : » 

(15) Dans les anciens ouvrages, on admettait une chronologie moins 
récente pour l’arrivée des Celtes en Petite Pologne (en premier lieu 


” Fig. 2. [55]. Polwica, district d’Olawa. Trouvailles de la tombe. Selon 
M. Jahn. 


Fig. 7. [60]. Glownin, district de Strzelin. Vases des tombes. D’aprés 
Wa Hoffmann. 
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colonisation celtique s’y marque par deux riches sépultures de 
guerriers (l’une à inhumation, l’autre à incinération), à Iwano- 
wice, district de Miechow (16) fig. 9-11). Toutes deux possédaient 
comme mobilier des épées dans les fourreaux, des pointes de 
lances, des chaînes de fer (dont l’une était richement décorée), 
ainsi que des umbos de boucliers. L’une des tombes contenait 
deux fibules (La Téne Il),. fait exceptionnel pour une sépulture 
masculine, et qui, ajouté à la riche décoration de la pointe de 
la lance, -et de la chaîne, témoigne propablement de la position 
sociale élevée du guerrier ainsi inhumé. Il convient de souligner 
que ces deux sépultures sont nettement différentes des sépul- 
tures silésiennes par leur caractère, leur richesse et la typologie 
de leur mobilier, ce qui prouve qu’il existait entre elles des 
différences chronologiques ainsi que, assez probablement, des 
différences ethniques ou tribales. Outre les sépultures d’Iwano- 
wice, seul un vase tourné de Wilkow, district de Proszowice. 
peut provenir d’une sépulture à incinération. 

Tous les autres sites, au nombre de trente actfiellement, sont 
des restes d’habitat. La majorité en est concentrée sur un ter- 
rain de loess situé au Nord et à l'Est de Cracovie, quoique un 
certain nombre de sites, situés sur la rive gauche de la Vistule, 
s’avancent au-delà du domaine des terres fertiles. On peut même 
ranger au chapitre des curiosités les trouvailles de tessons gra- 
phités celtiques dans plusieurs cavernes des environs de Cra- 
covie. Les plus importants et les mieux étudiés des habitats sont 
ceux de Podleze, district de Bochnia, Dalewice, district de 
Proszowice, Mogila (Cracovie - Nowa Huta) et Wyciaze, district 
de Krakow. Ainsi que les autres habitats pourvus de matériaux 
celtiques ils ont fourni une grande quantité de céramique (cel- 
tique) et quelques objets d’un autre genre: deux bracelets de 
bronze (fig. 12), une hache de fer, une perle de verre, etc... (17). 

La céramique celtique se divise en plusieurs catégories. Ce 
qu’on rencontre le plus souvent, ce sont des poteries en argile 
avec un mélange de graphite. C’est ce que l’on appelle la céra- 
mique graphitée du type de Stradonice. Ornés le plus souvent 
de cannelures verticales, les vases sont ordinairement en forme 
de baril. On rencontre fréquemment des fragments de vases 
tournés, du type de Stradonice, remarquables par leur grande 
perfection technique et’ par le fini de leur exécution (18). Ces 


J. Rosen-Przeworska, Zabytki celtyckie..., op. cit. et Problem pobytu..., 
op. cit). Dans les travaux cités, J. Rosen-Przeworska prétend que les 
Celtes de Petite Pologne sont venus de Slovaquie. Les nouveaux 
matériaux semblent infirmer cette théorie. 

(16) J. Rosen-Przeworska, Zabytki celtyckie..., op. cit., p. 180-221. 

(17) Tl n’est pas dit qu’il faille ranger parmi les trouvailles 
celtiques certaines un ensemble d’outils en fer de Wyciaze, distr. 
Kraköw et notamment : une hache, une faux et deux ciseaux 
(S. Buratynski, Zespöl narrzedzi zelaznych z okresu latenskiego (I -w. 
p.n.c.) z Wyciazy pow. krakowski, in Przeglad Archeologiczny, t. IX, 
p. 347-352, ryc. 1-3, Poznan 1951-52. Résumé : Un dépôt d'outils en fer 
de la période de La Téne III à Wyciaze, distr. de Cracovie. 

(18) Voir : Z. Wozniak, Ceramika celtycka z osady péznolatensko - 
rzymskiej w Mogile [Nowa Huta] .. rejon szpital zachod, z badan 
w latach 1955-1956, in Materialy Archeologiczne, t. 1, Krakéw 1959, 
p. 147-171. Résumé : La céramique celtique de la période de La Téne 
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district d’Olawa. Trouvailles de la tombe | 


Fig. 3. (561. Sobocisko, 
n° 25. Selon W. Hoffmann. 


Fig. 4. In. Sobociso, district d 


’Olawä. Tombe n° 24. D’ après Hoffmann. | 
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vases, qui ont habituellement la forme de jattes, sont le plus 
souvent peints de raies blanches et rouges, horizontales, parfois 
rouges et grises; plus rarement recouverts d’une decoration 
geometrique de couleur noire ou brune. Un certain nombre de 
poteries non peintes, possèdent de leur côté une forme, une tech- 


nique et une exécution identique à celles des poteries peintes. Un 


autre groupe, jusqu'à présent plus faible numériquement, se 
compose de poteries fabriquées au tour, de couleur gris foncé, 
dont les formes évoquent la céramique celtique de Silésie. Ils 
offrent des analogies avec la céramique des nécropoles plus 
récentes d’autres pays d'Europe. Enfin on a discerné dans le 
matériel provenant d’un four de potier à Podleze deux caté- 
gories de produits : des poteries à conserver (des aliments), à 
parois minces, en argile moins grasse, d’autres à parois épaisses 


en argile grasse. 


Deux fours de potiers sont les plus importantes trouvailles 


celtiques de Petite Pologne. On a mis au jour à Podleze les 
restes d’un four possédant deux chambres de combustion ainsi 
qu’un gril horizontal, muni d’ouvertures, appuyé sur la cloison 
qui sépare les chambres. On trouve dans le remplissage du four 
beaucoup de céramique peinte et non peinte, ainsi que des vases 


à conserver, des deux genres dont nous venons de faire état. Le. 


deuxième four a été découvert à Wyciaze. Il n’avait qu’une 
seule chambre de combustion et un gril horizontal. Dans son 
remplissage se mêlaient de la céramique graphitée et une grande 
quantité de céramique non graphitée. 

Dans les habitats de Mogila et de Dalewice on a découvert 
des restes de cabanes rectangulaires, légèrement creusées dans 
la terre, de 15 à 25 m2 de superficie. 

Cinq stations celtiques des parties basses des Carpathes 
avaient un caractère quelque peu différent. Elles étaient situées 
sur des hauteurs difficilement accessibles, sur lesquelles ont 
existé depuis des anciens bourgs polonais ou des établissements 
de la civilisation de Lusace. Elles ont livré de la céramique 
celtique graphitée et même, l’une d’elle a fourni une monnaie 
celtiques (Cieszyn) (19). On peut donc envisager la possibilité 
ce petites « villes» celtiques fortifiées. 

Mais dans tous les établissements celtiques de Petite 
Pologne, à côté de la céramique celtique, apparaît une grande 
quantité de céramiques relevant de civilisations autochtones. 
Nous y constatons la coexistence de la céramique celtique gra- 
phitée et la céramique « grise foncée », auxquelles s’ajoute de la 
céramique «du déclin de la civilisation lusacienne» dans les 
stations carpathiques mentionnées supra (de méme que dans 
quelques vallées). 

Ailleurs la céramique peinte accompagne celle de la civi- 
lisation de Przeworsk de La Téne III. Cette coexistence de la 


III à Mogila [Nowa Huta], région de UVhépital-Vouest, provenant de 
recherches en 1955-1956. 

(19) A. Kietlinska, Osadnictwé starozytne na Gorze Zamkowej w 
Cieszynie, in Materialy Starozytne, t. 4, Warsszawa 1958, s. 91-126. 
Résumé : Ancient settlement on castle Hill at Cieszyn, Voir également 
l’aperçu critique de cet ouvrage (avec résumé français) — Z. Wozniak, 
Acta Archaeologica Carpathica, t. 1, fase. 2, s. 280-282, Kraköw 1960. 
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. Iwanowice, district de Miechöw. Epée en fer de la tombe rs 


9. Selon J. Rosen-Przeworska. 
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céramique celtique et autochtone semble bien étre le résultat 
‘d’une vie en commun des Celtes et de la population locale (20). 
Et la supposition oblige à conclure que la disparition de la civi- 
lisation celtique en Petite Pologne a eu pour cause l'assimilation 
progressive des Celtes par la population locale. 

Comme il l’a été déjà dit, selon les données actuelles Par 
rivée des Celtes de La Tène en Petite Pologne est datable de 
la fin du I" siècle avant J.C. Les données précises qui per- 
mettraient d'indiquer à quelle date la civilisation celtique s’y 
est éteinte font complètement défaut. Toutefois le matériel 
archéologique de Petite Pologne interdit de placer ce déclin 
avant la fin du I" siècle avant J.C., peut-être même au milieu 
du I‘ siècle après J.C. La découverte d’une poterie celtique 
peinte dans une sépulture du I” siècle après J.C., de la civili- 
sation de Przeworsk, à Zadowice, district de Kalisz en Pozna- 
nie (21), ferait supposer que la civilisation celtique a perduré 
jusqu’à la fin du I” siècle après J.C. Cette poterie importée 
d’un pays celtique, provient probablement du centre de produc- 
tion le plus proche du lieu de trouvaille, c’est-à-dire de Petite 
Pologne. On peut ainsi supposer à bon droit que la colonisation 
celtique en Petite Pologne a duré environ 150 ans. 

«Un coup d’eil jeté sur la carte des trouvailles de Petite. 
Pologne, ainsi que la comparaison des matériaux fait ressortir 
une certaine différence entre les colonies fortifiées des Car- 
pathes, dispersées sur un grand espace (environ 150 km.), et le 
centre celtique, a forte densité, des vallées de la région de 
Cracovie où nous connaissons trente stations celtiques réparties 
sur environ 3000 kms2. On peut également supposer que la 
phase initiale de la colonisation celtique en Petite Pologne a 
été représentée uniquement par de la céramique graphitée de 
couleur «gris foncé». Il est possible qu’à cette période les 
Celtes ont vécu en commun avec la population productrice de 


‚cette céramique qui marque le déclin de la civilisation lusa- 


cienne. Une phase plus récente a été celle de la céramique 
peinte (qui ne nous est pas connue dans les colonies carpa- 
thiques) correspondant à une diminution de production et 
même à une disparition de la céramique graphitée. Il convient 
de rappeler que la céramique peinte apparaît en même temps 
que la céramique de la civilisation de Przeworsk laqulle semble 
apparaître dans les environs de Cracovie plus tard que dans 
d’autres provinces polonaises (22). 

Des trouvailles celtiques isolées ont été faites sporadiquement 


(20) Certains auteurs considèrent les trouvailles celtiques de la 
Petite Pologne et certaines trouvailles des utilisations autochtones 
comme des ensembles de la civilisation de Puchoy. Celle-ci a été 
identifiée dans le nord-ouest de la Slovaquie. (R. Jamka, Zagadnienie 
kultury puchowskiej, Sprawozdania Polskiej Akademii Umiejetnosci, 
t. 52, z. 10, Krakéw 1951, et A. Kietlinska, Osadnictwo starozytne..., 
op. cit). Notre opinion est que les matériaux trouvés n’autorisent pas 
à attribuer la Petite Pologne à la civilisation de Puchov. | 

(21) S. Jasnosz, Wielkopolskie znaleziska celtyckiej ceramiki malo- 
wanej, in Wiadomosci Archeologiczne, t, XXV, Warszawa 1958, p. 223 
et sqq. Résumé: Find of the celtic painted pottery in West Poland. 


(22) Le début de l’apparition en Pologne de la civilisation de 
Prseworsk doit être placé vers l’an 100 av. J.C. 
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dans différentes parties de la Pologne outre les trois régions 
de colonisation proprement dites. Seules quelques-unes peuvent 
être datées du IIT et du I siècle avant J.C. La majorité ne 
remonte pas au-delà du I” siècle avant J.C. ou même du début 


_du 1” siècle après J.C. Ce sont également pour la plupart des 


objets de parures et aussi des armes (fig. 13). des monnaies, 
des outils et quelques poteries (fig. 14) ou fragments de 
‘ poterie (23). | ER 


Les trouvailles des monnaies celtiques d’argent et d'or sont 
disséminées sur un grand espace. Celles qui méritent d’être. 


distinguées sont: le grand trésor en or de Gorzöw,. district de 
Oswiecim près de Cracovie, le trésor de monnaies en argent de 
Brzezinki, district de Sroda Slaska près de Wroclaw, ainsi que, 
dans un groupe d’habitats à proximité d’Inowroclaw (au Sud de 
Torun), des monnaies d’or isolées (24). Ainsi donc, tandis que 
certains trésors monétaires plus considérables proviennent des 
territoires colonisés par les Celtes, d’autres monnaies isolées, 
recueillies en dehors de ces territoires fournissent une preuve 
plausible de relations commerciales entre les tribus, et il en 
est de même pour les autres objets celtiques connus en dehors 
des trois régions de colonisation celtique dont il a été question 
ci-dessus. : 


L’acceptation de nouvelles formes de produits celtiques ou 


leur imitation par la population autochtone, preuve de l’exis- 
tence de commerce ou d’autres contacts entre- cette derniere 


et les Celtes, ne s’observe pas dans la culture indigène du 
_ Ur et du IF siècle avant J.C. Par contre la phase plus ancienne — 
de la culture de Przeworsk (au développement révolutionnaire 

par rapport à celui qui la précède), dans presque tous les 


domaines de production se fait remarquer par la présence de 
- nombreux éléments tirés de la civilisation celtique. On peut 
citer comme exemples de nombreux types d’outils (comme par 
exemple des râpes, des limes, des marteaux, des tenailles, des 
scies des moulins rotatifs, des ciseaux et peut-être des faux), 
des armes (des épées à deux tranchants, des fourreaux d’épées, 
des talons de lances), certains types de fibules, des boucles de 


Bee torine de poire) (25). On sait cependant que des emprunts 


(23) J. Rosen-Przeworska, Zabytki celtyckie..., op. cit.; S. Jasnosz, 


; w pow. inowroclawskim, in Przeglad Archeologiczny, t. 9, Poznan 

1951-52, p. 341-7. Résumé: Un vase graphité de la période de La Téne 

R 111 de Januszkowo, distr. d’Inowroclaw ; ainsi que d’autres œuvres, 

(24) Z. Zakrzewski, O monetach celtyckich znajdowanych w Polsce, 

in Przeglad Archeologiczny, t. 3, Poznan 1925-29, s. 216 et sqq; 

-_  L. Piotrowiez, Les trouvailles de monnaies celtiques en Pologne, «Eos», 
__ t. XXXIV, Lwöw 1933, s. 413-426. ; 

(25) A propos des ensembles de trouvailles autochtones de La 

_  Tène III en Pologne,, voir: J. Kostrzewski, Die Ostgermanische Kultur 

der Spätlatenezeit in Ostdeutschland und Polen; M. Jahn, . Die 

Bewaffnung der Germanen in der alteren Eisenzeit, Würzburg 1916 ; 

J. Kostrzewski, Pradzieje Polski, Poznan 1949 ; T. Malinowski, Narzed-. 


-_  Zzia kowalskie okresu poznolatenskiego i rzymskiego w Polsce, in 


Przeglad Archeologiczny, t. 9, Poznan 1951-52, s. 258-271. Résumé:: 


ceintures et probablement aussi l’influence exercée par les pro- _ 
= totypes celtiques sur la forme de certaines poteries (vases en _ 


” op. cit. ; J. Filipowiak, Poznolatenskie naczynie grafitowe z Januszkowa — 


“ Une situation analogue constatée en Pologne méridionale autorise 
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celtiques semblables sont observés chez les Germains, plus tôt 
même dans certains cas, et la modalité des emprunts que nous 
constatons pose un probleme : Proviennent-ils, en Pologne, 
directement de chez les Celtes, ou ont-ils passé par l’interme- 
diaire des Germains ? Notre réponse sera que les influences 
celtiques ont probablement pénétré en Pologne par ces deux 
voies car il est le plus souvent impossible. de fixer la prove- 
nance de chacun des éléments concrets de l’enquête étant donné 
une unification assez poussée de nombreuses données archéolo- 
giques celtiques et germaniques. 

Il semble que l’on puisse considérer comme une conséquence 
intéressante des influences celtiques l’absence de nécropoles de 
la civilisation de Przeworsk à la période de La Tène III et à la 
période romaine dans les environs de Cracovie aussi bien que 
dans la région de Raciborz en Haute Silésie, régions dans les- 
quelles nous ne connaissons actuellement qu’un nombre minime 
de sépultures isolées. Il convient de noter par contre qu'on 
connaît bon nombre de grandes nécropoles de La Tène IH et 
dans la période romaine ancienne dans d’autres domaines enva- 
his par la civilisation de Przeworsk. Il est bien connu, en 
effet, que l’Europe centrale est presque complètement vide de 
sépultures celtiques de la période de La Tène III. Il est pos- 
sible que nous ayons là le résultat de l’usage par les Celtes de 
cette époque d’un type inconnu de rite funéraire à incinération. 


l'hypothèse d’un rite reçu des Celtes par la population locale 
et ayant duré jusqu’à la fin de la période romaine. 

Les faits cités dans les précédentes parties du présent tra- 
vail et les conclusions qui en découlent, ouvrent maintenant la 
voie à des conclusions de nature plus générale. 

Il convient avant tout de réfléchir aux causes qui ont pu 
diriger l’invastion celtique de La Tène vers les territoires de la 
Pologne. Certains archéologues polonais ont émis l’opinion que 
les Celtes y sont arrivés à la recherche de débouchés. Cette 
opinion ne nous paraît pas exacte. À notre avis, l’expansion des 
Celtes vers la Silésie centrale (vers l’année 300 av. J.C.) a été 
l’un des épisodes finaux de leurs grandes migrations. La ten- 
dance migratoire, si manifeste chez les Celtes au VI‘-IV* siècle 
av. J.-C. est caractéristique des peuples parvenus à un degré 
d'évolution sociale comparable à celui qui était le leur. Deux 
considérations s’opposent à une telle conception de l’expansion 
celtique en Pologne pour des motifs commerciaux : d’un côté 
l’inexistence de traces de contacts commerciaux entre les Celtes d 
ei la population de la civilisation lusacienne tardive des III et 
II" siècle av. J.C. et d’un autre côté le fait que Vartisanat des 
Celtes d'Europe centrale n’avait pas encore atteint un niveau 
exigeant la recherche de débouchés commerciaux dans ces 
contrées lointaines. 

L'arrivée des Celtes en Haute Silésie et surtout en Petite 
Pologne a eu lieu à une époque où la grande expansion histo- 
rique des Celtes était déjà terminée, Nous pouvons parler néan- 
moins d’une expansion secondaire à caractère plus restreint, 


L’outillage des forgerons de la période de La Tène III et de la période 
romaine en Pologne. 
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Fig. 6. [59]. Glownin, district de Strzelin. Trouvailles de la tombe 
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ayant des motifs locaux. Les Germains, en poussant les Celtes 
hors des territoires qu’ils occupaient auparavant, ont pu en étre 
la cause. Dans d’autres endroits la poussée exercée par les 
Romains a pu donner des résultats semblables. Rappelons que 
l'expansion des Germains vers la Bohème du Nord a commencé 


‘au II siècle av. J.C. (groupe de Kobyla). Cependant s’il s’agit 


des régions dont il vient d’être question (Haute Silésie et Petite 
Pologne) on ne peut pas rejeter définitivement la possibilité 
d’une expansion dans un but de conquête et d’acquisition d’un 
débouché, car en Bohème et en Moravie nous assistons vers la 
méme époque à l'apparition d’oppida celtiques. C’est par consé- 
quent, chez les Celtes le temps d’un grand épanouissement des 
techniques artisanales et commerciale (26). 

Nous ne disposons que de données médiocres pouvant nous 
servir à une reconstitution de la vie économique. Le choix des 
terres fertiles, qui est le fait principal, semble indiquer que 
chez les Celtes de Pologne l'agriculture avait plus d’importance 
que l’industrie. Seuls les établissements des Carpathes, en Petite 
Pologne, font exception. Nous possédons également des preuves 
du développement des techniques de la poterie, et il nous est 
loisible de supposer que le métier de forgeron avait lui aussi 
fait les mêmes progrès. 

La supposition est encore valable pour la métallurgie du fer 
et du bronze. Des preuves irréfutables du développement des 
techniques se font jour dans les phases le plus récentes de la 
colonisation (1” siècle av. J.C.) lorsque commença un commerce 
actif entre les tribus. 

Il est difficile de reconstituer, d’après les trouvailles, les 
hiérarchies et conditions sociales prévalant parmi les popula- 
tions celtiques établies en Pologne. Les sources écrites relatives 
aux Celtes continentaux permettent au moins de les définir 
comme proto-féodales. 

Des différences de fortune, et a priori de rang, de place 
dans la société, pouvaient exister à en juger d’après les diffé- 
rences observées dans le mobilier des sépultures, d’une part 
des tombes sans mobilier ou se contentant d’un mobilier fort 
modeste et d’autre part des sépultures très riches (Iwanowice, 
district de Miechöw, la tombe 9 et la tombe féminine de Kacza 
Gora, district de Miechöw). Il est donc permis d'avancer que la 
décomposition de la communauté primitive était ici aussi avancée 
qu’en Europe occidentale. 

Le- dénuement des sources nous empêche de décrire le culte 
celtique en Pologne, abstraction faite d’une parcelle de rite funé- 
raire. Deux sculptures, en pierre, d’ours (ou «d’un pore » ?) 
(fig. 15) de grandeur naturelle sont les seuls objets ayant trait 
au culte (27). Elles se trouvent sur les pentes de la montagne 
Sleza, au Sud de Wroclaw, à la limite du territoire des Celtes 


(26) J. Filip, Keltové,.., op. cit. ; J. Filip, Keltska civilisace a jeji 
dedictvi, Praha 1960. 

(27) H. Cehak-Holubowiczowa, Slaskie zabytki kultowe, Popularno 
- naukowa biblioteka archeologiczna nr. 5, in Z przeszlosci Slaska, 
Warszawa-Wroclaw 1960, p. 29, ryc. 3,4; H. Cehak-Holubowiczowa, 
Nowoodkryte znaki w ksztalcie litery X na rzezbach slezanskich, in 
Z otchlani wiekéw, t. XXI, Poznan 1952, p. 49, ryc. 1-3. 


[62]. Twanowice, district de Miechöw. Objets en fer de. la 
n° 9, Selon J. Rosen-Przeworska. 
5]. Krakow-Mogila. erect en bronze. Selon Z. Wozniak. 
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de la Silesie centrale. C’est un petit massif montagneux (718 m. 
au-dessus du niveau de la mer), entouré de vallées, constituant 
l'un des plus importants centres de culte slave paien du Haut- 
Moyen-Age, avant que la Pologne ne fût christianisée. Certains 
indices laissent à penser que ce culte a existé également aux 
périodes hallstattiennes et romaines (28). Il est donc possible 
que la montagne Sleza ait eu la même valeur religieuse aux 
yeux des Celtes. 

Le malheur est que les représentations figurées de l'ours 
de Sleza ne sont pas datées par un contexte de trouvailles archéo- 
logiques. C’est pourquoi leur chronologie a été beaucoup discutée. 
Les seules analogies proches de ces trouvailles existent, semble- 
til dans la civilisation celtique de la péninsule ibérique (29). 
Les archéologiques polonais s’en autorisent pour voir dans ces 
deux ours des objets celtiques, bien qu’il faille prendre note de 
l'absence de pareilles figurations dans les autres pays ancienne- 
ment celtiques entre l'Espagne et la Silésie. Et la trouvaille du 
mont Sleza est d’autant plus énigmatique que nous ne retrouvons 
aucune autre analogie entre les civilisations des Celtes silésiens 
et ibériques. L’aire étonnamment étendue de ce type figuratif 
(de la Péninsule Ibérique à la Silésie) n’en devrait être prise 
en considération que plus attentivement dans l’étude de sa 
génèse. 

Nous connaissons encore à d’autres endroits, non loin de 
Sleza deux: figures anthropomorphe en pierre : l’une représente 
un homme tenant un poisson et l’autre probablement une forme 
humaine traitée géométriquement. Sur cette dernière, ainsi que 
sur l’ours, est gravé le signe x. Mais on hésite à fixer la chro- 
nologie et l’appartenance culturelle de ces deux figures dépour- 
vues de toute analogie. 

Nous avons constaté à plusieurs reprises dans le présent 
travail, malgré le manque de sources écrites susceptibles de 
confirmer cette thèse, qu’une partie des provinces de Pologne 
était habitée par les Celtes ; il s’agit donc de populations par- 
lant le celtique. L’hypothése s’appuie sur le fait que les 
ensembles de la civilisation celtique, découverts dans nos pays, 
sont identiques jusque dans les détails à la civilisation connue 
en des régions qui, selon des sources écrites que n’entachent 
aucun doute, sont ou ont été celtiques. Les pays riverains du 
Danube présentent justement un nombre important d’analogies 
avec nos ensembles. La ressemblance des processus historiques 
et des évolutions intervenues dans les territoires celtiques de 
Pologne avec les éléments d’appréciation des terres « histori- 
quement» celtiques les plus proches sert également de preuve. 
Nous sommes partisans dans cette affaire d’une méthode ethno- 
graphique aussi critique que possible, mais tous les prémises 
archéologiques inclinent à croire que les porteurs de la civili- 


(28) H. Cehak-Holubowiczowa, Kamienne kregi kultowe na Raduni 
i Slezy, in Archeologia Polski, t. 3, z.1., Warszawa 1959, p. 51-100. 
Résumé : Die steinernen Kultkreise auf Radunia und Sleza. 

29) Enciklopedia Universal Ilustrada Europeo-Americana (Esposa), 
E I, 1923, p. 874-5 ; T.G.E. Powell, The Celts (Ancient Peoples and 
Places), London 1958, p. 146, fig. 29. 
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sation celtique sur les terres de Pologne étaient des Celtes et 
parlaient une langue celtique. ZAR : 

Nous estimons enfin, étant donné l’inexistence de sources 
textuelles, qu’il serait trop hardi et trop incertain de tenter une 
identification des ethniques portés par les tribus celtiques qui 
habitaient la Pologne. On a essayé de montrer que les Celtes 
de Silésie auraient été des Boiens ou des Volques Tectosages (30), 
tandis que ceux de Petite Pologne auraient fait parti des Bas- 
tarnes (31), ou peut-être des Cotoni (32). 
Mais toutes ces tentatives faites en ce sens ont basées sur 
des prémises très faibles, car il est fort difficile d’éviter des 
erreurs concernant des provinces périphériques quand on n’uti- 
lise que les seules données archéologiques dans la détermination 
du territoire et de l’endroit jusqu'où l’étendaient les tribus cel- 
tiques. Il est d’ailleurs opportun d’ajouter que les Boiens et les 
 Volques formaient probablement des associations de tribus et 
que, par conséquent, leur liaison avec certains autres peuples 
périphériques pouvaient n'être qu’éphémére. Il est enfin pos- | 
sible, que des groupes celtiques établis en Pologne aient possédé 
des noms distinctifs de tribus ayant échappé à la notation par 
les sources écrites. 4 

Il reste à évoquer les relations des Celtes de La Tène et 
de la population autochtone. Les faits observés du IIF et au 
II: siècle av. J.C, traduisent un certain isolement, et probable- 
- ment des relations hostiles. La situation est différente dans la 
période de La Tène III au cours de laquelle il apparaît que les 
Celtes de Petite Pologne se sont fortement mélés 4 la population 
autochtone. Ils ont été assimilés par la population indigéne de 
Silésie centrale et s’y sont fondus, et en Haute Silésie leurs © 
contacts avec la population locale sont étroits et actifs. Il est 
loisible de supposer en se basant sur ces faits, qu’en Petite 
Pologne tout au moins, il a pu exister une association de tribus 
comprenant la tribu celtique et la ou les tribus locales. Dans 
cette association les (Celtes possédaient assurément un rôle 
dominant et tout laisse croire que les relations entre la tribu 
celtique et les autochtones ressemblaient à l'institution de la 
clientèle dans l’ancienne Rome, cette institution est typique aussi 
des Celtes de l’Europe occidentale. Au fur et à mesure des 
transformations historiques les éléments autochtones auront fini 
par reprendre le dessus dans cette association de tribus. Puis 
ils auront assimilé la population celtique. 


III 


Pour terminer nous résumerons comme suit les résultats de 
nos études sur la présence des Celtes en Pologne. 


1°) Les zones de forte densité des trouvailles celtiques se 
. situent dans trois regions de la Pologne méridionale, 4 savoir : 
; a) en Silésie centrale au Sud de Wroclaw ; | 
‚  b) en Haute Silésie à l’ouest de Raciborz ; 

c) dans la partie occidentale de la Petite Pologne — dans 


(80) M. Jahn, Die Kelten… op. cit, p. 100-102. 
(31) S. Nosek, Problem celtycki..., op. cit. rat 
(32) R. Jamka, Zagadnienie kultury puchowskiej,.., op. cit. 
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les environs de Cracovie et sur les pentes occidentales des 
Carpathes. 

Nous connaissons en Silésie Centrale environ soixante 
sépultures à inhumations et plusieurs sépultures à incinération 
(plus récentes). En Haute Silésie existent plusieurs sépultures 
des deux types et de nombreuses traces d’établissements de La 
Tene III. La Petite Pologne a livré à ce' jour une sépulture à 
inhumation, deux sépultures à incinération (?); un grand tré- 
sor de monnaies celtiques en or et de nombreux restes d’éta- 
blissements celtiques. Il n’a pas été découvert de sépultures 
celtiques de La Tène III. Dans toutes les autres provinces de 
Pologne les trouvailles celtiques de La Tène sont peu nombreuses. 


2°) Les Celtes de La Tène sont arrivés de Bohême ou de 
Moravie sur les terrains de loess de la Silésie Centrale à la 
limite du IV° et du III siècle avant J.C. L’implantation des 
Celtes dans ce territoire est l’un des épisodes marquant leur 
expansion et la civilisation celtique dure en Silésie Centrale 
jusqu'aux dernières dizaines d’années du II siècle avant J.C. 
On peut enfin supposer qu'un centre religieux celtique a existé 
sur la montagne Sleza, en considération des deux sculptures, 
qu’on y a découvertes représentant un ours (?), et qui ne sont 
pas sans analogies avec des figurations celtiques de la Péninsule 
Ibérique. Des trouvailles de La Tène III parmi des ensembles 
de la civilisation de Przeworak, jointes à la présence de sépul- 
tures à inhumation jusqu’au IP siècle après J.C. permettent en 
outre de penser que les Celtes n’ont pas quitté la région à la 
limite du IP et du I” siècle avant J.C., mais qu’ils ont été 
assimilés par la population indigène. 


3°) Les traces de la présence des Celtes apparaissent dans 
les terrains de loess en Haute Silésie au II* siècle av. J.C. et 
l'apogée de la civilisation celtique s’y place au I” siècle av. J.C. 
tandis qu’on observe, pour cette même époque des relations 
assez étroites avec la Moravie. La présence celtique prend fin 
vers le début de lère chrétienne et c’est également une consé- 
quence de l’assimilation par les autochtones. 


448) Les Celtes de La Tène sont arrivés dans la partie Sud- 
occidentale de la Petite Pologne vers la fin du II* siècle av. J.C., 
probablement sous la pression des Germains pénétrant en 


Bohême. On pourrait essayer de distinguer deux phases de 
colonisation : 


a) une phase plus ancienne représentée par la céramique 
graphitée et grise foncée; 


: b) une phase plus récente représentée par la céramique 
peinte. 3 


Une division en deux groupes géographiques semble aussi 
prendre tournure, notamment aux environs de Cracovie un 
ensemble englobant les terrains de loess et, sur les pentes des 
Carpathes, dispersées sur un grand espace et situées sur des 
sols peu fertiles cing stations fortifiées qui paraissent apparte- 
nir uniquement à la première phase (?). Il est caractéristique 
de la Petite Pologne, que les trouvailles celtiques y soient mélées 
à des trouvailles locales, de la civilisation lusacienne tardive ou 
avec celles de la civilisation de Przeworsk. 
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Cela nous FREE à supposer, qu'une association de tribus — 


celtiques et locales a existé là, et que, le déclin de la civilisation 
celtique de La Tène en Pologne se place au début du I* siècle — 


après J.C., résultat de l'assimilation des Celtes par la popula- 
tion locale. | 
5°) II semble que les trouvailles celtiques éparses faites dans 

les autres provinces de Pologne soient le résultat d’importa- 
tions (?). Le commerce et les relations des Celtes avec les autres 
habitants des régions polonaises, n’ont eu, au début, qu'une 
assez faible extension et ne devinrent plus intenses que vers 
Is fin du IF siècle av. J.C. 5 
6°) On peut admettre que la civilisation celtique de La Tène 
en Pologne soit la trace d’une population celtophone, mais les 
tentatives faites pour determiner son appartenance ethnique ne 


sont pas encore anmen! fondées. 


" Cracovie, réputés 1961. 
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Relationships Between Iron Age Earthworks 
In France and Britain 


By Mrs. M. Aylwin Corron, F.S.A. 


The relationship between the different types of Iron Age 
earthworks in France and Britain is a subject which would seem. 


to merit more work and attention than has perhaps been given 


tc it. As information is accumulating on each side of the Chan- 
nel, it should be possible to discern more clearly any Continen- 
tal origins for the British series, and to note those developments — 
which are peculiar in character to either country. The notes 


offered here are but preliminary ones which may serve as a. 


starting point for future collaboration by those working in this 


_ field. In some of the groups of earthworks chosen, relationship 


of structural form, culture and chronology do exist: in others 
they are not so well known. The earthworks are perhaps best | 


studied initially on a regional basis, as they are intimately 


connected with the economic and political situation which 


differs from region to region. But, in the Early Iron Age, as 

Britain received so many influences from the Continent, the 
patterns should show relationships which would help in their — 
_ interpretation. ‘ 


- A number of grouped Saker, on either side of the 
Channel, are discussed briefly. They do not, by any means, 
cover all the varying types of these monuments to be found in 
in any region ; and any lists given for groups are Sonny incomplete 
and preliminary. : 


a GROUPS IN GALLIA BELGICAS EN Le 


Gallia Belgica is taken as those parts of Rave France Di 


and Belgium to the north of the Rivers Seine and Marne and to 


_ the west and south of the River Rhine. In La Tène III times it 


was the homeland of some 17-18 Belgic tribes. De Laet, writing 
of the hill-forts of the Low Countries (1), states that — ” Some 
of the forts in the area go back to Late Hallstatt times, ..but 
most of them seem to date from the La Tene period. However, 


only a few have been satisfactorily excavated, and even when 
more detailed’ investigations have been made, ‘the finds of po 
tery, weapons and tools are often too scarce to allow a very — 


precise dating.” 
The Wheeler Expedition explored. part of the southern area 


| Ko Gallia He but scarcely penetrated inside the region. Two © 


‘GL Be Laet, The Low Countries (1960), 166- 167. Vol. 4 in ” The 
Ancient Peoples and Places ” series. 


104 By Mrs. M. Aylwin Corron, F.S.A. 


groups of hill-forts were isolated ; the Fécamp series and the 
tribal oppida, both of La Tène III date. Whilst these are descri- 
bed below, the omission of any sites of earlier date leaves a gap 
which it would be desirable to fill (2). 


THE FÉCAMP HILL-FORTS OF GALLIA BELGICA. 


These earthworks were built in La Tène III times against 
the Roman invasion. 16 have been identified along the sou- 
thern border (3). Of these, 3 are in the territory of the Ambiani, 
5 in that of the Caleti, 2 in that of the Suessiones, and 6 in 
that of the Veliocasses. The characteristic features of this group 
are a very high univallate defence, usually across the neck of 
a promontory, consisting of a dump rampart with external stone- 
facing or cresting, sometimes crowned with a palisade, and a 
distinctive wide flat-bottomed ditch. They represent the Belgic 
response to the Caesarian advance in 58 B.C. The width of the 
ditch provided defence in depth, and the great height of the 
rampart offered a formidable obstacle to attack. A preliminary 
list of hill-forts of this group is given in Appendix I (p. 112). 
which could probably be supplemented along the part of the 
border of Gallia Belgica not visited by the Wheeler Expedition. 


THE INFLUENCE OF FECAMP TYPE RAMPARTS IN ENGLAND. 


It is now considered that immigration of Belgic tribes into 
south-eastern England started at least as early as 100 B.C. At 
that date, insofar as is known, the characteristic rampart form 
used in the Fécamp series has not been found. But then, it may 
not have been used in Gallia Belgica until the threat of the 
Roman invasion was imminent. Assuming continued contact 
between the Belgae on each side of the North Sea, knowledge 
of its characteristics could have been transferred at a later date. 
Though information is still slender, it would seem that, in 
south-eastern England, it was not the Belgic peoples themselves 
who built ramparts of this type there, either against the natives 
or against the Roman invasion of A.D. 43. It was rather the 
native peoples who had been in contact with the Belgic peoples 
who adopted this technique to defend themselves against Belgic 
penetration (4). This is best seen in the Wealden hill-forts, of 
which the second period of fortification at Oldbury, Kent, is 


- best known (5). There the native Wealden peoples re-fortified 


the site in this manner, and achieved a high bank reminiscent 
of those of the Fécamp series, by superimposing the second 


(2) I have not studied this aspect of the subject. 

(3) Wheeler and Richardson, Hillforts of Northern France (1957), 
8-14. Report No. XIX of the Research Committee of the Society of 
Antiquaries of London, 

(4). Cf. Cotton, Observations on the classifization of hillforts in 
Southern England, publication in the Institute of Archaeology Bulletin 
in the Proceedings of the C.B.A. Early Iron Age Conference of Decem- 
ber, 1958 ; and Cotton, Regional variation in British hill-fort structure, 
publication forthcoming in the Proceedings of the V International 
Prehistoric Conference held at Hamburg, 1958. 

(5) Ward Perkings, Archaeologia xc (1944), 127-176. 
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defence on a earlier one. Elsewhere in the Weald, a similar 
structure was used in re-fortification by placing it inside the 
earlier defence (as at High Rocks, Kent (6), or outside (as at 
the Caburn III, Sussex (7), thus losing the advantage of a very _ 
ugh rampart, but obtaining the greater defence in depth by a 
partial bivallation of the defences and the flat wide-bottomed 
ditch. In the south-east, this re-fortification was possibly the 
reaction of the Wealden peoples to the penetration to the south 
of the River Thames of the Catuvellauni c. A.D. 25, or to other 
inter-tribal disturbances there during the first half of the first 
century A.D. Further west, other native peoples, who had also _ 
been in contact with Belgic influences, used the technique in | 
building defences against the Roman conquest, as amongst the 
Durotriges, at Poundbury, Dorset (8), | 


TRIBAL CHEF LIEUX IN GALLIA BELGICA. 


‘ The Fécamp type hill-forts are a territorial border defence 
against an invasion. But the tribes of Gallia Belgica possessed 
also tribal centres or ” chef lieux”, which were probably in 
existence before 58 B.C. In general, one such can be identified 
for each tribe, though, as will be seen from the list given in 
Appendix II (pp. 112-113), not all tribal areas have been covered. 

_ Insufficient is known about the defences of the oppida to show 
_ whether they are of uniform structure. But three of them, Hasté- 
don, Le Cätelet at Avesnelles, and Le Châtelet at Montigny l’En- 

grain, do appear to have timber-laced ramparts. The form of 
_. timber-lacing seems to be of horizontal and transverse beams, 
. but, unlike the muri gallici of the tribal oppida of Gallia Celtica, 
they do not certainly have this timber framework secured with 
iron nails. The riverside oppida of ” Vieux Châlons ” and ” Vieux 
Reims” have been described by Wheeler as of transitional | 
oppidum into urbs form. 


BELGIC TRIBAL OPPIDA IN ENGLAND. 


' ‘Wheeler has quoted the high bank and V-shaped ditch of 
” Vieux Châlons ” of the Catuvellauni as a possible prototype 
_ for the oppidum of Wheathampstead, Hertfordshire, believed to 
be the refuge built by the Catuvellaunian Cassovellaunus against — 
the attack of Caesar in 54 B.C. (9) It is interesting to note, howe- 
ver, that by the time the inner (buried) earthwork at Calleva 
(Silchester, Hampshire) was built, a defence now attributed to 
a Catuvellaunian occupation of the site c. A.D. 25 (10), the form 
adopted was a high bank and a wide flat-bottomed ditch like 
: that of the Fécamp type. But in the chief tribal oppida or chef 
f lieu of the British Belgae, Verulaminum and later Camulodunum _ 
of the Catuvellauni ; Selsey, perhaps the first centre of the Atre- 
bates; and Bagendon of the Dobunni; the analogies are closer 


Le 


2 (6) Excavations of 1958-60 by Mr. J. Money, F.S.A. not yet 
published. Ware rR: are 
Te (7) Hawkes, Sussex Arch. Coll. Ixxx (1939), 261-262. 
(8) Richardson, Antiquaries Journal xx (1940), 429-448. 
‘ = (9) Hillforts of Northern France (1957), 14. 
(10) Boon, Roman Silchester (1957), 54-55. 
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to those of the riverside or oppidum/urbs transitional type. Large 
tracts of land are isolated by cross-country dykes or rectilinear 
earthworks for these centres, and they are no longer of hill-fort 
type. 


Tue LA TENE III Murr GALLICA OPPIDA OF GALLIA CELTICA AND 
THEIR INFLUENCE IN BRITAIN. 


This group of fortifications was listed and studed up to 
1957 (1). The new work at Châteaumeillant, and the first colloque 
held there in 1960, gives a fresh impetus to these studies. In 
the north of Gallia Celtica the tribes may have built only one 
of the rallying points in each of their territories. Nearer to the 
border of the Provincia Romana there appears to be more than 
one in the larger areas. In my paper on the muri gallici, having 
bracketed the possible building date between 121 B.C. (that of 
the invasions of the Cimbri and Teutones) and 58 B.C. (that of 
the Caesarian conquest), I concluded that there was no evidence 
tc show that any had been built before the first century B.C., 
or other than in La Téne III times, and that a date nearer to 
58 B.C. rather than 121 B.C. was, on the excavation evidence 
then known, a more feasible one. The view that this particular 
technique was first used in Gaul against Caesar himself has 
been questioned (12), and Hawkes’s comments should be taken 
into account in any new work on fortifications of this type (13). 
Hawkes has observed that, in northern Gaul, 90 B.C. is still the 
earliest demonstrable date for La Tène III material, but that 
there should be in Belgic Gaul, because of the British evidence, 
a good. case for an earlier date. If an early date for the initial 
build of a murus gallicus defence can be proved at Château- 
meillant, this will be of great importance. 


In the Belgic-dominated areas of England, however, whate- 
ver the initial date of muri gallici construction may prove to 
be in Gaul, this technique has not been found. This is to be 
expected, as it does not seem to occur, in the true nailed Cae- 
sarian form, in Gallia Belgica.. Outside. the Belgic areas of 
England, however, timber-laced ramparts are known in which 
a framework of transverse and horizontal beams occurs. The 
only known example of a nailed timber framework in Britain is 
that of Burghead, Morayshire, Scotland. No explanation of this 
phenomenon can be given at present. In a first study of other 
ramparts in Britain which have horizontal and transverse 
beams (14), I have suggested that the ” Abernethy group” on 
the east of Scotland around the Tay and Forth, might derive 
directly from the Continent, and might be of devolved murus 
gallicus influence. However, more work requires to be done on 


(11) Cotton, Appendix to Hillforts of Northern France (1957), 159- 
216. See also Dehn, Germania 38 (1960), 43-55. 

(12) Hawkes, Antiquity xxxii (1958), 156-157. 

(13) An additional argument for an earlier date might be the. 
one mentioned above, where it is suggested that the tribal chef lieux 
of Gallia Belgica should antedate 58 B.C., and three of these seem 
to copy the timberlaced form of the murus gallicus, but without nails. 

(14) Cotton, Archaeological Journal cexi (1954), 26-105. ’ 
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ca this subject, both in Scotland and in Gallia Belgica, and rela- 
tions with the German series need to be traced. The timber- 
se lacing of some of the Scottish vitrified forts may possibly belong 
> to an earlier period and may owe nothing to the influence of 
; the La Téne III murus gallicus form. 


HILL-FORTS WITH A FINAL La TENE [II occupation. 


Though the defences of these sites in Gaul must, in most 
cases, be of pre-conquest date, many sites continued to be occu- 
pied into the period of ” Final La Téne” or ” Gallo-Romaine 
précoce ”, the mainly Augustan period of 30 B.C. to A.D. 15. 
Bibracte, Alesia and Vertault may serve as examples of oppida 
in which a native occupation of this type persisted, showing a - 
steadily increasing degree of Romanisation, before the sites 
were either abandoned or the population moved to a new foun- 
1 _ dation nearby or at a lower level. A comparable post-conquest 
E occupation and later removal, though at a much later date, is 
e: well known at Maiden Castle, Verulamium and Bagendon. At 
Silchester, it may be the large outer earthwork, and that part 
= of the occupation which Boon has described as the ”Old 
Town” (15), which offers one of the best analogies to the 
French Final La Tene Gallic oppida. 


THE VENETIC CLIFF CASTLES (16). 


Cliff Castles are fortified sites at which on two sides at 
‚least sea-cliffs and the sea serve as natural defences, though 
estuarine sites also exist. These sea promontories have served 
as suitable places for occupation at varying dates, and are fre- 
_ quently found to have more than one phase of occupation, = 
Whilst much used during the Early Iron Age, they served also 
as strongholds for Viking raiders (in, Dan) and as medieval. 
fortlets. 


: The cliff castles listed. by Wheeler on the Ut coasts of ix 
_ Brittany to the mouth of the River Loire can be sub- divided, 
on surface features, into three categories : a univallate, a simple 
multivallate and a complex multivallate series. As shown below, _ 
under the British series, these categories do not necessarily mean 
anything in terms of culture or chronology. 


| 11 of the Breton sites are, or were originally, univallate. 
__  Plouhinec and Beg-en-Aud are the excavated examples. One at 
4 least of the complex multivallate series, Castel Coz, had a uni- 
vallate phase. There the rampart structure consists of a bank 
of earth between orthostats and drystone walling with a ditch 
set outside an intervening berm. The site produced a haematite 
 sherd, suggestive of an early date in the Iron Age. At the other 
. sites, the rampart structure was not determined, but the asso- 
»  ciated culture was of La Téne III date. So univallate defences | 
Es must have served these refuges or trading posts both earlier 

and later in the Iron Age. 


(48) Roman Silchester (1987), 66- -70, 
FER ” (16) For references He literature on cliff: castles, see Appendix TI, 
B SE deed 
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The differentiation is made between simple multivallate and 
complex multivallate cliff castles in that the defences of the 
former appear, from surface indications, to be contemporary, 
whilst those of the latter appear to belong to more than one 
period. 

For the French series, the excavated example of a simple 
multivallate cliff castle is Kercaradec. Here the inner rampart 
consists of a stepped stone wall (with a palisade on the top 
step), with outer ditches and earthen banks, The associated 
pottery was considered to be earlier than the beginning of the 
first century B.C. Kercaradec is an inland site, and the true 
cliff castle of Pointe Lostmar’ch might be a better example. 

In the complex multivallate series, Mrs. Murray-Threipland 
found, at the Ile-de-Groix and Belle-Ile-en-Mer, a variant rampart 
structure in which the inner defence consisted of a layer of 
turves holding in place a wide mass of rock debris retained on 
both sides by a drystone wall. This variant has not yet been 
shown on the mainland. At the latter site, and possibly at the- 
former, the defence was dated as c. 150-100 B.C. At the mainland 
sites of Castel Meur and Castel Coz, excavated in 1889 and 1869, 
the rampart structure was not defined. This group may include 
original fortification or re-fortification at the time of the Caesa- 

rian conquest. in 56 B.C. as well as earlier phases, and later, 
oan but, as mentioned above, a univallate phase for this period 
cannot be excluded. 


BRITISH CLIFF CASTLES (17). 


; In this type of earthwork, there are clear indications of 
RTE close relationships between France and Britain. In an account 
of the Cornish cliff castles (18), I have tried to show that these 
momuments, like the Scottish vitrified forts, can be complex 
5 and do not give a homogemeous picture. Even the univallate 
a? ones may have more than one phase of occupation which can 
b be of widely differing dates. Excavation is needed before they 
BR can be grouped on a cultural and chronological basis. But, as 
5 in France, but few British examples have been at all fully exca- 
vated, so only a preliminary classification on surface features 
is possible at present. 


} In the univallate series, the excavated cliff castle of Castle 
a Maen, Cornwall (19), has a rampart structure like that of the 
TA univallate phase of Castel Coz, noted above. The pottery found 


Ds: al. Castle Maen is considered to be amongst the earliest Iron 
? Age pottery known in Cornwall, and has been dated as c. 250 
‘4 B.C. This suggests an early trading connection between Brittany 
; ; | 


ie and Cornwall. 


For the simple multivallate series three excavated British | 
sites may be quoted. At Gurnard’s Head, Cornwall (20), and | 


(17) For references see Appendix III, p. 113. 

(18) Cotton, Proc. West Cornwall Field Club, Vol. 2, No. 3 
(1958-59), 113-121. | 

(19) Crofts, Proc. West Cornwall Field Club, Vol. 1 (1955), 98-108. 

(20) Gordon, Arch. Journ. xevii (1940), 96-111. 


Fe SBortadooka and ‘Carrigillihy, Co. Cork, Eire (21), the nat i 
structure was the same as that at Kercaradec, though evidence 
for the palisade finish was not found. The pottery from 
_.. Gurnard’s Head was dated before rather than after 150 B.C. 

« the Irish sites lacked dating evidence. It is at these sites that 
5 there is the first evidence for the introduction into Britain of 

: the multivallate defence-in-depth technique, and in both France 
; and Britain slingstones are found in them. It has now been | 
a postulated (22), that the Wessex series of large multivallate hill- 
forts, as typified by the Southern Third B phase at Maiden 
Castle, are an insular development whose origins derive from 
these ‘earlier influences, and that the attribution of this deve- 
lopment at Maiden Castle to refugee Veneti after their defeat, 
in 56 B.C. is no longer tenable (23). O’Kelly thought that though 
the Breton-Cornish commerce presumably had to do with the 
tin mines, the same traders might very well have by-passed | 
Land’s End to prospect along the Cork coast, finding copper 
Dee instead of the more wanted tin. 


There are not, I think, any an reports of excavated 
complex multivallate cliff castles in Britain. 


Both in France and Britain, the earliest Iron Age cliff castles 
are to be found in the univallate series and are of pre-La Tene 
| date. A univallate defence, of different structural type, was used © 
_ at the time of the Caesarian conquest in Brittany. In the second 
century B.C. simple multivallate cliff castles are known in both | 
countries, and have slingstone associations, but with ramparts | 
_ of more than one structural form. Only excavation can disen- 
% tangle the pequence of events in the More multivallate series. 


Hırı- FORTS WITH DEEE LACED RAMPARTS OF Den OR Bed) ; 
_ BURY au 4 ; 


‘Bersu has ‘stated (24) that of the 3, 000 to 4,000 own nue 

Seine LOLtss Ag Germany, some 25 % date to Hallstatt B, 50 % to 
Hallstatt C and D and Early La Tène, and the bulk of the ; 
remaining 25 % to Middle La Téne. He indicated the differences = 

_ of structure and form characteristic of these varying periods. | 

‚ In Germany, early in the Hallstatt D culture, there were struc- — 
~~) tural developments which determined the character for the Ë 
| remainder of the Iron Age. The sloping outer face of the earlier 
rampart, which had been contiguous with the ditch, was aban- 
| doned, cand the berm was introduced. This may ‘have been a 
== response to a change in ‘weapons and tactics. In most Early La 
Téne forts the rampart is given inner and outer vertical drys- 
- tone wallings, and the core is stabilised by the use of vertical . 
and Boriganta) ted timbers. In Late La Tène material was piled 


(21) O’Kelly, Proc. Royal Irish Academy 55. C. No. 2 (1952), 25-35. 

(22) Mr. AL. Rivet, in a lecture given to the Prehistoric Society’s 

_ Iron Age Hill-fort Conference in 1959. u 
| (23) The coinage of the Durotriges has been shown. to be earlier | 
than originally thought and this means that the beginning of Maiden 

Be. Castle C must be earlier and therefore also the B phase. 

Be 05 (24) In a’lecture given to the Prehistoric Society” Ss Iron: te Hill- 

Be; forts Conference held in London, in 1959. 
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up against the rear of the wall for protection should the wall 
itself be destroyed. A typical example of such a defence, of a 
La Tène II date, is that of Preist (25). 


In southern England this type of rampart structure was 
used in hill-forts built by the Southern Second A peoples against 
the arrivals of the Southern First B peoples c. 300 B.C. It was 
first recognised here at Hollingbury, Sussex (26). It was also 
used by A peoples at their arrival sites or beach-heads, as at 
Bindon, Lulworth Cove, Dorset (27). 


Somewhere amongst the hill-forts of France or Belgium there 
should. be examples of timber-laced ramparts of this form which 
would bridge the gap between the German and English series. 
The vitrified and calcined camps in the northeast of France in 
Franch-Comté, Burgundy, Alsace and Lorraine (28), seem to 
lack the vertical posts, and to have transverse timbering perhaps 
closer to the succession which Bersu has shown at the Wittnauer 
Horn, Switzerland (29), where they are of Late Bronge Age and 
Hallstatt C/D date. Excavation in the vitrified or calcined bill- 
forts, or in unburnt defences considered to be of Hallstatt D 
date, further to the west, might produce valuable new evidence 
and would produce closer connections for the English series. 


It might be said that the hill-fort picture of the La Tène III 
culture is becoming clearer, but that for the earlier parts of 
the Iron Age it would benefit from more excavation and study. 
The Scottish vitrified forts may also include a group of earlier 
foundation, and here again Continental analogies need to be 
sought. 


SMALL RECTILINEAR ENCLOSURES IN FRANCE, 


It can be said that the study of small earthworks of resti- 
linear type, which can be of square, rectangular, or of less 
regular forms, is starting a new phase in France. In 1959 a 
survey of sites of this type was made for the Morbihan by 
M. Jacques André (30). His inventory of 62 quadrilateral enclo- 
sures for that Department. alone he considers incomplete, but it 
gives a clear indication of the quantity of sites of this category 
which can be found. His analysis of the available information, 
even allowing for the sparsity of excavation evidence, showed 
that from the view-point of purpose and chronology they are 
not a homogeneous group. Nevertheless, within this wide grou- 
ping made on form only, he discerns a sub-division of sites 
which should be of Iron Age date. Even these seem to have 
served more than one purpose. ; 


(25) Dehn, Germania 23 (1939), 23-26. Dehn, Germania 38 (1960), 
49, would prefer to call this the Altkénig-Preist type. 

(26) Curwen, Ant. Journ. xii (1932), 1-16. . 

(27) Wheeler, Ant. Journ. xxxiii (1953), 1-13. 

(28) e.g. at Salins, Jura, which has two calcined ramparts of Late 
Bronze and Hallstatt date. 

(29) Bersu, Das Wittnauer Horn im Kanton Aargau (1945). 


(30) Ogam XI (1959), fasc. 1, 23-42; fasc. 4-5, 257-260 : fasc 
441-454, asc 57-260 ; fasc, 6, 
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In 1959, whilst excavating at the Iron Age hill-fort of Le 
Charlat, Correze, Mr. Sheppard S. Frere, Mrs. Olwen Brogan and 
the author made measured plans of several of these small rec- 
tilinear enclosures in that region (31). Two of these sites (La 
Moutte and Pont-Maure) have produced material of La Téne III 
date, with possibly earlier occupation phases with a Stronger 
Late Hallstatt influence. The excavation at these sites is insuf- 
ficient to indicate their purpose. André, in the Morbihan series, 
thought it varied belween ”small camps”, villages, cemetery 
enclosures and sacred places. 


A recent study of the German Viereckschanzen (32) where — 


complete excavation of a typical example is in progress, tends 
to suggest that this very uniform series of square enclosures, 
surrounded with palisades and then palisaded banks, might 
contain circular structures which could be the Iron Age pro- 


totypes of the circular Gallo-Roman temples with a square ~ 


temenos (33). Speaking of the German series of Bavaria, Baden 


and Württemburg, Bersu (34) thought it was not yet possible to 


say whether their raison d’etre should be sought in farming, 
ritual or military contexts. They are of the Late La Tene period, 
and, arguing from their distribution and uniform construction, 
he thought they had been occupied for only a short time, per- 
haps for farming. They might form part of a military occupa- 
tion, with a single mind behind their planning. 

‘There must have been many small farmsteads throughout — 
Gaul in the La Tène III period which could be sought amongst © 
these enclosures. Fuller excavation of well chosen examples 
would be advantageous. 


* 


SMALL RECTILINEAR ENCLOSURES IN ENGLAND. a 


As in France, the purpose and date of square, rectangular 
and quadrilateral enclosures cannot be diagnosed simply on 
their form. They include small villages, one at Heath Row has 
also an early Iron Age timber temple, farmsteads, and Romano- 
British cemeteries. Within this vague general category, however, 


there are a number which belong to the end of the Iron Age, ra 


er to native sites occupied into the earlier part of the Roman 
occupation, which have interesting characteristics. These are 


small farmsteads, with one or more huts, both circular and rec- 


tangular, within a rectilinear enclosure with one or more 
entrances. They also have a slightly sunken paved yard for 
stock. A study has been made of a number in Northumberland 
which are dated to the early second century A.D. (35). During 


ba 


1960, I excavated one of this type, which can be dated to the 


Belgic- period, at Robin Hood’s Arbour, Maidenhead Thicket, 
Berkshire (36). The stone-paved yard was found inside the 
te and occupied much of the third of the interior explo- 


- (31) Publication in France forthcoming. 
(32) Schwartz, Neue ‚Ausgrabungen in Deufschlaie (1956), 205-214. 
(33) Condé-sur-Risle, Eure, is quoted as an analogy. 
- (34) In the afore mentioned lecture. 
- (35) Jobey, Archaeologia Aeliana, 4-th series, xxxviii (1960), 1- 38. 
(36) Publication fortheoming in the Berkshire Archaeological | 


Journal. 
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red : the existence of a hut or huts in the rest of the area was 
not proved. These stockyards do not seem to have been. noted 
in the Continental series, and might be searched for. If found, 
they would form another link between the two countries, It is 


an unexplored problem whether this particular type of native 


farmstrad might have been derived directly from the Conti- 
nent, both in northern and southern England, rather than by 
diffusion within England. 


APPENDIX I 


PRELIMINARY LIST OF FÉCAMP TYPE HILL-FORTS IN GALLIA 
BELGICA (1) 


Territory of the Ambiani. 

Le Catelis (or Camp de César), Liercourt-er-Erondelle, Hallencourt, 
Somme. c. 80 acres. 

Le Grand Fort (or Camp de César), La Chaussée-Tirancourt, Picquigny, 
Somme. c. 50 acres. { 

Le Castelet (or Camp de César), L’Etoile, Picquigny, Somme. c. 23 acres. 


Territory of the Caleti. 

Cité de Limes (or Camp de César), Bracquemont, Dieppe, Seine-Maritime. 
c. 120 acres. 

Camp du Canada (or Camp de César), Fécamp, Valmont, Seine-Maritime. 
c. 50. acres. 


. Camp de Mortagne, Incheville, Eu, Seine-Maritime. c. 30 acres. 


Heugleville-sur-Seine, Longueville, Seine-Maritime. c. 7 acres. 

Le Cätelier (or Le Tombeau de Gargantua), Veulettes, Cany, Seine- 
Maritime. A small fragment which might also be classed as a 
cliff castle. 


Territory of the Suessiones 

Camp de César, Muret-et-Crouttes, Oulchy-le-Chateau, Aisne. c. 
40 acres. 

Le Châtel of Vic-sur-Aisne, Ambleny, Aisne. c. 20 acres. 


Territory of the Veliocases 

Camp aux Anglais, St. Samson-de-la-Roque, Quillebeuf, Eure, c. 

240 acres. 

Camp de César, Sandouville, Saint-Romain, Seine-Maritime. c. 200 acres. 

Camp de Vernon (or Camp de César, Camp Romain or Camp de 
Mortagne), Vernonnet, Vernon, Eure, Large, 2 milles in circum- 
ference. > 

Le Goulet (or Le Pied Anglais or Le Trou aux Anglais), St Pierre 

d’Autils, Vernon, Eure. c. 25 acres. 

Le Cätellier (or Les Portes de la Ville), St-Pierre-de-Varengeville, 
Duclair, Seine-Maritime. 2414 acres, 

Camp east of Caudebec, Caudebec, Seine-Maritime, 10-15 acres. 


APPENDIX II 


PRELIMINARY LIST OF TRIBAL CHEF LIEUX IN GALLIA BELGICA. 


Atuatuci. Hastédon, left bank of the River Sambre, near Namur. 
Timber-laced rampart with horizontal and transverse beams. H. of. 
N.F. (2), p. 209. 


(1) For details of the camps in this list see Wheeler and Richard- 
son, Hillforts of Northern France (1957), 120 ff., Nos. 77, 79, 78, 73, 
71, 75, | 74, 72, 87, 85, 61, 65, 63, 62, 70 and 67.: 


ee “Forts of Northern: France RL e 3! 


HIPS BETWEEN IRON AGE EARTHWORKS 113 


Atrebates. Camp de César, Étrun, near Arras, Pas-de-Calais. c. 50 


acres. H.:of N.F., p. 132. 

Bellovaci. Mont César, Bailleul-sur- Therain, Nouailles, near Beauvais, 
- Oise. c, 87: acres. "Gaulish coins: H. of N.F. p. 128. 

Caleti. Camp du Calidu (or Caledon), Caudebec, Seine- Maritime, Cs 
50-100 acres. Gaulish coins. H. of N.F., p. 122. iE 

Catuvellauni. Vieux Châlons (or Le Camp ALI) À La Cheppe, near 
Châlons-sur-Marne, Marne. c. 50 acres. Riverside oppidum. Has a 
“high bank a ditch like that of Wheathampstead, Hertfordshire. 
H. of NF, 14. ' 

Nervii. Le Cätelet (or Camp de César), Arte Flaumont-Wan- 
drechies, near Avesnes, Nord. ro large. May be timber-laced. — 

M of (NE 9.20%: 

Remi. ” Vieux "Reims de Guignicourt, near Reims, Aisne. c. 275 acres. 
Riverside eppidunt. ?BIBRAX of B.G. II, 6, in S72 B:C, Hop N Be 
ed SO an 
” Vieux Laon ”, (or Camp des Romains — or Camp de César), 
St. Thomas, Aisne. c. 80 acres. H. of N.F., p. 131. 


 Suessiones. Oppidum of Pommiers, near Soissons, Aisne. c. 100 acres. : 
“Rampart ? of Fécamp type. Gaulish coins. . ?Noviodunum. of BGE 


EL 12 Hof, = N Be) ps 9129: 


Camp Romain, Vieux, Moulin, _ St- Pierre- -en-Castre, Forêt de FE 


Compiègne, Oisex- 6.765; acres, Baal, coins. Univallate plateau 

hill-fort. H. of N.F., p. 128. ; 

Le Chätelet, Montigny VEngrain, near Vic-sur-Aisne, Aisne, By oe 

22 acres. Timber-laced rampart. H, of N.F., 205. Te 
Treveri. The Titelburg, Pétange, Grant Duchy of Luxembourg, Gau-- 
lish coins. < 


Veliocasses. Orival, Elbeuf, Seine- Maritime. Large. La Tène III Oppi-. Be 


dum. H. of NF, p. 123. 


Viromandui. Vermand, St. Quentin, Aisne. c. 37 acres. Gaulish N 


H. of NF, pa 131. 


i 
’ 


hy ae III 
CLIFF CASTLES 3 ge 
FRANCE it" AT | 


1 Univallate. See Meier and Richardson, Hillforts af. Northern France ‘a 


(1957), p pp. 4-8, 54-61 and 102 passim, Nos. 2, 3, 5, 14, 15, 19, 21, 


25, 26, 28 and 29: and Murray-Thriepland, Arch. Journ. c (AS 


138-141, for the excavation of No. 15. No. 3 was Ex valen by ° 
L’Abbe Collet in 1867. — 


Y Simple multivallate, See Wheeler and Richardson, op. ork, cay fi 18, Br 


20, 24, 30 and 33. For the excavation of no. 20 see pp. 54-61. ? 
Complex multivallate. See Wheeler and Richardson, op. cit. Nos. 4, 
16, 27 and 28; and Murray- Thriepland, op. cit. for the excava- — 

_ tion of. Nos. 4 er 16. Nos. 27 and 28 were excavated in 1889 


and 1896. 


de | TOR CHANNEL ISLANDS 


For ee see a Bull. Soc. Jersiaise 7 Le (1958), 171-180. 


For Guernsey, see Kendrick, | Arch. of The Channel Atenas wi 78); 
.177- 179. x) 
ER 0 4 THE BRITISH ISLES 


For a study of the. Cornish cliff castles and a selosied: biblidgraphy 


for the British Isles, see Cotton, ” Cornish Cliff Castles », Proc. West 


Cornwall Field Club, Vol. 2, No. 3 (1958-59), 113-121. Discussions of 


the French series in relation to Britain are given, | 


(2) Span) =; of "N. F. eee see Wheeler and Richardson, Hill- 


Documents inédits d’Edmond Gabié 
sur les fosses funéraires à amphores italiques 
de Saint-Sulpice-la-Pointe (Tarn) 


PLANCHES XXXIII-XXXVII 


par 


G. FARENC et A. SOUTOU 


Nous avons déjà publié dans Ogam (1) une étude inédite d’Edmond 
Cabié sur le champ d’urnes de Gabor, commune de Saint-Sulpice-la- 
Pointe (Tarn). Depuis lors, nous avons pu retrouver un certain nombre 
de documents manuscrits qui complètent les précédents. Il s’agit tou- 
jours de la même région, mais les textes et les dessins que nous 
présentons aujourd’hui se rapportent à des sépultures plus récentes, 
que l’on peut cette fois à juste titre qualifier de gauloises. Alors que 
le cimetière «gaulois» de Gabor remontait en réalité à l’époque 
hallstattienne (2), les tombes décrites ci-dessous sont des fosses 
funéraires contenant des amphores italiques de La Tène III (carte 
d'ensemble de la figure 1). 5 

Nous avons groupé en cinq rubriques les documents se rapportant 
à celte période : à 


1°) Les sépultures du Plan de Fontpeyre. Ces tombes, mises au 
jour en 1830, 1880-82 et 1887, sont situées dans le village même de 
Saint-Sulpice-la-Pointe. 

2°) Les sépultures d’Enboudes. Ce gisement, qui a fait l’objet, en 
1872, d’un sondage limité, est situé dans la commune de Saint-Sulpice- 
la-Pointe, à environ 2,5 km au Sud du village (carte d’Etat-Major 
c.k. : 162 - 546,55). 

3°) Les sépultures de La Gazanne-Basse. Ces’fosses funéraires qui 
ont fait l’objet, également, d’un sondage limité, en janvier 1898, sont 
situées à environ 1 km au Sud-Est de Saint-Sulpice-la-Pointe, dans 
la commune même (c.k.: 163,35 - 546,9), à proximité de tombes plus 
anciennes du Premier Age du Fer. 

4°) Les deux fosses de La Pointe. Elles sont situées dans langle 
formé par les rives gauches du Tarn et de VAgout. Ces deux fosses 
ont été fouillées en partie par E. Cabié lui-même. 


5°) Les trouvailles isolées d’amphores. Nous avons rassemblé sous 


ce titre toutes les trouvailles qu’E. Cabié avait pu noter aussi bien 
dans la commune de Saint-Sulpice-la-Pointe que dans les communes 
avoisinantes, en particulier dans celle de Roquesérière (Haute-Garonne) 
‚oü il habitait, et nous indiquons, en référence à la carte d'Etat Major, 
“emplacement de ces trouvailles. Les amphores recensées indiquent 


sans doute, dans la plupart des cas, l'existence d’habitats plutét que 
celle de tombes. 


(1) Ogam, XII, 1960, p. 135-157. | 
(2) Pour la datation cf. A. Galan et A. Soutou, Les boucles 


d'oreilles rubanées du Midi de la France (début du Hallstat 
B.S.P.F., 1959, p. 593-603. : S RATE 
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6°) Autres trouvailles de la même époque : il s’agit de trois fibules 
et d’un fragment de bracelet, sans indication précise d’origine, mats de 
provenance locale. 

Er 

Ces textes inedits sont illustres de cartes et de dessins exécutés 
ou ébauchés par E. Cabié (figures 4, 5, 6, 7,). Nous avons ajouté la 
carte de la figure 1 (localisation des principaux gisements protohis- 
toriques de la région) ainsi que le plan de l’importante fortification 
de La Tour (figure 2), située au confluent de l’Agout et du Tarn, où 
‘avait été recueilli un fragment de pointe de lance en bronze que Cabié 
avait dessiné (figure 6,3). Ce fragment est aujourd’hui perdu. Par 
contre, une autre pointe de lance en bronze (figure 3), à peu près 
intacte (3), qui avait été trouvée au même endroit par un habitant 
de Saint-Sulpice, et dont Cabié ignorait l’existence, a pu être conservée 
(collection G. Farenc). Bien que la motte située à l’angle Nord-Ouest 
de cette enceinte n’ait livré jusqu’à présent — en dehors des deux 
lances mentionnées plus haut — que de la poterie et des armes 
médiévales (4), il n’est pas impossible que les deux grands remparts 
parallèles - qui forment l'enceinte entre l’Agout et la Saudronne, 
remontent à l’époque des Champs d’Urnes — à en juger par les deux 
pointes de lance à douille que l’on peut dater typologiquement du 
Bronze Final — et qu’ils aient été temporairement utilisés à une 
époque postérieure, comme semblent l'indiquer, sinon une monnaie 
grecque du IV® ou III° siècle av. J.C. dont l'authenticité est plus que 
douteuse (5), du moins deux bronzes romains de Gallien et de Cara- 
calla qui ont été conservés par E. Cabié. 

En ce qui concerne les sépultures du Plan de Fontpeyre, d’En- 
boudes, de La Gazanne-Basse et de La Pointe, sans doute pourra-t-on 
faire le départ entre l'observation directe et l'interprétation qu’en 
donne Cabié, En effet, s’il semble assuré que les amphores exhumées 
dans ces quatre endroits appartiennent à des tombes, l’on peut se 
demander toutefois si les amphores ont bien servi d’urnes funéraires 
proprement dites. La matière cendreuse que l’on rencontre dans les 
amphores nest pas le produit de l’incineration des corps humains. 
Comme l’enseigne la pratique des fouilles, les ossements brûlés par le 
feu du bücher sont bien reconnaissables à leur aspect bleudtre et à 
leur surface craquelée. Cabié, qui les avait bien observés dans le 
champ d’urnes de Gabor, note leur présence à La Gazanne-Basse (6) 
mais, dans ce cas précis, comme le montre la description parfaitement 
objective qu’il nous donne des faits constatés, rien n’indique que ces 
os brûlés, rencontrés à côté de débris d’amphores, ‘aient été placés 
dans les amphores elles-mêmes. Leur présence, en tout cas, montre 
bien qu’il s’agit de tombes à incinération. 

Quoi qu’il en soit, les. fosses à amphores italiques de Saint- 
Sulpice-la-Pointe sont bien des tombes que les fouilles récentes de 


(3) L’extrémité inférieure de la douille, qui comportait une 
perforation latérale, a été sciée par le paysan qui avait ramassé 
cette pointe de lance. 


(4) Collections E. Cabié et G. Farenc. 

(5) E. Cabié et Portes, Monnaies antiques trouvées dans le dépar- 
tement du Tarn, Revue du Tarn, tome III, 1881-1882, p. 174-180 et 
188-193, avec pee Cette pièce en bronze, dorée d’Alexandros, décrite 
à la page 189, avait été jugée «suspecte» par le célèbre numismate 
Ch. Robert (lettre du 8 mai 1883), Elle a été présentée récemment à 
M. Lafaurie, du Cabinet des Médailles, qui a confirmé ce ugement : 
il s’agit vraisemblablement d’une pièce frappée au XVie ou au 
XVIIe. siècle. Ajoutons que cette médaille fait actuellement partie de 


la collection de M. de Fournas, à Rabastens, T i 
Combettes du Luc). astens, Tarn (ancienne collection 


(6) Cf. infra, p. 
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Fig. 3. [70]. Fortification de La Tour, commune de Coufouleux (Tarn). 
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= Fig. 6. [74]. Céramique et culots d’amphores de La Gazanne-Basse : 
ie (1-2). Deuxiéme pointe de lance en bronze de La pou N Céra- = 
May?  mique campanienne de La Pointe (4). LME 
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Vieille-Toulouse permettent de classer dans la catégorie de ces puits 
funéraires dont notre collégue G. Fouet a étudié les caractéres et la 
répartition géographique (7). Les «tranchées» du Plan de Fontpeyre 
«longues de quelque pas seulement et de deux mètres de large », a 
fond rétréci, avec leurs amphores à 1 m 50 du sol, leurs poteries et 
leurs meules, semblent constituer la partie supérieure de ces sépultures 


profondes qui sont aujourd’hui mieux connues et dont Cabié lui-même 


mentionne l’existence à Auterive (Haute-Garonne). 


La présence, à Saint-Sulpice et dans les environs de ce village, de 
nombreuses sépultures ou habitations du 1° siècle avant J.C., souligne 
ia densité du peuplement protohistorique dans une région où la période 
des Champs d’Urnes était représentée par trois nécropoles ou empla- 
cements de tombes (Gabor, Bordes et La Gazanne-Basse). A l’époque 
de La Téne III le site le .plus important est sans aucun doute celui de 
La Pointe, C’est de la que proviennent, non seulement de nombreux 
fragments d’amphores et un fragment de poterie campanienne à 
palmettes (figure 6,4), mais aussi — mis a part le trésor des Brugues- 
Cramades (8) — la totalité des monnaies antérieures à l’ère chrétienne 
qui ont été recensées dans la région: bronze du roi gaulois Kaiantolos, 
bronzes d’Ampurias et de Narbonne à légende ibérique, pièce d'argent 
ruténe au sanglier, denier d’argent de la République au nom de 
C. Servilius (9). C’est la aussi, notamment dans la vigne Bories, que 
nous avons pu recueillir, à côté de quelques rares fragments de briques 
a rebord et de céramique sigillée qui témoignent d’une occupation 
postérieure, des fragments d’amphores italiques en grand nombre et 
de la poterie grise de La Téne III (assiette a lévre rentrante, décor au 
peigne). Ces vestiges sont groupés dans l'angle formé par le Tarn 
et l’Agout, à l’Ouest de cette rivière, tout près de deux gués impor- 
tants (10) et au point de jonction de deux routes anciennes. qui 
viennent, l’une de Rodez par le pont de Cirou sur le Viaur et 
Monestiés sur le Cérou, l’autre d’Albi, par Brens et Montans, pour se 
fondre, a la Pointe méme, en une voie principale se dirigeant vers 
Toulouse par Roquesériére (11). Il semble qu’il y ait eu, en cet empla- 
cement privilégié, une sorte d’emporium, comparable à celui de 


(7) G, Fouet, Puits funéraires d’Aquitaine : Vieille-Toulouse, Mont- 
maurin, Gallia, 1958, I, p. 115-145. 

(8) E. Cabié et Portes, m cit., p. 191. Le trésor des Brugues- 
Cramades, trouvé près de la ferme des Brugues (commune de Lugan, 
Tarn), a 90 bronzes d’Ampurias à légende ibérique (U - 

TI - KE - S - KE - N). Deux exemplaires sont conservés dans 
la collection Cabié. Deux autres exemplaires ont été cédés par Cabié 
à M. Gautier, de Cazères. «Cinq ou six autres» on été donnés, en 
1863, au Musée d’Albi (Cabié, loc, cit). Enfin «une petite serie de 
ces pièces» se trouvait, en 1880, chez M. de Combettes, de Rabastens 
(notes inédites de Cabié) : elles appartiennent maintenant à M. de 
Fournas, de Rabastens (6 exemplaires). x 

(9) Ibidem, p. 181-193. Les bronzes de Kaiantolos et d’Ampurias 
ainsi que les 2 monnaies d’argent gauloise et romaine sont conservées 
à Saint-Sulpice (collection Farenc), Le bronze de Narbonne a été 
donné, en 1863, au Musée d’Albi, par l'inventeur M. Médale. Une 
autre monnaie de la République Romaine, aujourd’hui perdue, a été 
nee également à La Pointe, dans le champ de Louis Castel (notes 


(10) Le passage sur Mag est indiqué par le nom de lieu Le Ga. 
Quant à la traversée du Tarn, elle se faisait entre le pont routier 
actuel et l’extrémité de La Pointe: un chemin, creusé de main 
d’homme dans la berge même, mène à l’embarcadère d’un bac qui a 
fonctionné jusqu’à une époque récente, 

(11) Nous reviendrons par ailleurs sur le tracé probable de ces 
voies anciennes et aussi sur celui d’une quatrième voie, qui passe 
non loin des Brugues-Cramades, et qui se disiea par Lavaur et Puy- 
laurens, vers le Sud-Est. 
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Fig. 4. [72]. Amphores du Plan de Fontpeyre (sans échelle), et marque 
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Vieille-Toulouse, marché et lieu de péage (12) à la fois, qui jalonne 
probablement la limite séparant les Volques Tectosages des Rutènes 
Provinciauz. 


N. B. — Toutes les notes qui accompagnent les textes qui suivent 
sont de nous. Elles se bornent à éclairer ou à préciser les documents. 
rassemblés par Cabié. Il ne feut pas oublier que dans la plupart des 
cas il ne s’agit que de simples brouillons provisoires et non d’une 
rédaction définitive. 


X 
I. — SEPULTURES DU PLAN DE FONTPEYRE 
a) TEXTE DE FEVRIER 1872 SUR LES DECOUVERTES DE 1831 (13) 


Un cimetiére gallo-romain a ustion, a St-Sulpice (Tarn) 


Il y a quarante ans environ eut lieu a St-Sulpice (Tarn) une 
découverte qui n’était pas sans intérét pour notre archéologie 
locale. Des travaux de nivellement firent déterrer 4 cette époque 
les débris de prés de 200 grandes amphores indiquant, comme 
nous allons le prouver, l’existence d’un cimetière a ustion, et, par 
suite d’un groupe d’habitations en ce lieu durant la période gallo- 
romaine. Il ne paraît pas cependant que ces débris aient été l’objet 
d’une étude particulière et ce n’est que par quelques fragments 
de ces vases, par une note malheureusement très succincte et par 
quelques vagues souvenirs que nous avons pu avoir quelques ren- 
seignements sur cette découverte. Quelques autres amphores trou- - 
vées au même point plusieurs années après n'ont pas donné lieu 
à des observations plus précises et l’on n’a conservé que peu de 
détails sur les restes qui accompagnaient ces nouveaux vases. 

Bien que les indications qu'on peut obtenir actuellement sur 
ces divers faits se trouvent ainsi assez incomplètes, nous avons 
essayé néanmoins de les rassembler et de ne pas laisser s’effacer 
entièrement les renseignements archéologiques qu’elles fournissent. 
Nous avons tâché en même temps de constater les conséquences 
historiques qu’on peut en tirer pour la localité et c’est le résultat 
de notre travail à ce sujet que nous avons l’honneur de soumettre 
à la Société Archéologique. (14) 

Nous établirons en premier lieu dans notre mémoire que les 
vases trouvés aux deux époques étaient bien de grandes amphores 


et ensuite qu’ils avaient servi à renfermer les cendres des morts 


(2) Au Moyen-Age un ne attesté en 1285, était levé aux 
Valières sur la rive droite de arn. (Cf. E. Nègre, Toponymie du 
canton de Rabastens, Paris, 1959, p. 194: pedagium de Faite) 

(13) Le Plan de Fontpeyre est situé au Sud. de l’agglomération 
actuelle de Saint-Sulpice, à l'emplacement du boulevard extérieur par 
où passe la route de Lavaur et à proximité de la fontaine de Font- 
Peyre. Les différents points B, G, H mentionnés dans le texte sont 
groupés sur un espace à peu près rectangulaire de 100 m de long sur 
50 de large. Un plan sommaire, dessiné par E. Cabié, se trouve dans 
ses papiers inédits qui ont été déposés aux Archives départementales 
du Tarn, à Albi, à 

(14) Le texte fut présenté à la Société Archéologique du Midi de 
la France, en ‘février 1872, mais il n’a pas été mentionné par le 
Bulletin de cette Société. Toutefois E. Cabié fut nommé membre 
correspondant à la séance du 5 mars 1872. 
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- eae l'époque où l’usage de boaler les cadavres était répandu dans 
= le pays. ee 
=. Feu M. Louis Medale, qui recueillait avec soin les antiquites 
+ trouvées à St- -Sulpice raconte comme il suit dans une note manus- 
ss. a la premiere découverte dont il avait été témoin : « Lors- 
| qu’en 1831, M. le Maire fit combler les fossés de la ville, en abais- 
sant le Plan de Fontpeyre et la route départementale, il fut trouvé 
a environ 200 urnes romaines, mais toutes cassées; les plus gros — 
fragments au moyen desquels on peut parfaitement reconnaitre les 
dimensions de ces urnes sont déposés à la Mairie, avec une am- 
phore en terre cuite assez bien conservée. » M. Compayré, dans 
ses Etudes Historiques (page 455), résume la même note, en appe- 
lant toutefois les vases qu’elle signale des urnes cinéraires mais 
en maintenant la mention de l’amphore, trouvée: en même temps. 


D’après ces indications il semblerait qu’on ne doit pas confon- 

_ dre, dans la découverte de 1831, les urnes avec les amphores et 
_ » que ces deux noms correspondent à des vases de formes distine- 
tes; mais il est facile de démontrer que malgré la difference d’ap- 
pellation adoptée par M. Médale; les urnes qu’il nung ne sont 
autres que de grandes amphores. | 
D’abord on sait assez que le nom d’urne est encore fréquehimont ss 
employé de nos jours pour désigner le genre de vases dont nous — 
parlons et M. Médale lui-méme les appelle positivement urnes cine- — 
raires des Romains lorsqu’il ajoute dans la même note, quelques _ 
lignes plus bas, que « du côté de La Pointe, on déterre souvent de RES 
petits fragments d’urnes cinéraires des Romains; il parait que Fr: 
£ Pre ces derniers séjournaient dans le camp à La Pointe ae 


Donatent enterrer leurs morts à St-Sulpice en traversant l'Agout. » x 
On trouve, en effet, à La Pointe, vis-à-vis le camp de Coufouleux, a 2 
beaucoup de debris de grandes REDUGEES les mêmes à n'en pas 
douter, que signale M. Médale. DE 
Au surplus, si l’on se reporte aux débris déjà cités comme con- 
servés à la Mairie, on ne trouve que des fragments de grandes 
| _ amphores, ainsi que le montrent les dessins que nous avons pris 
- et que nous donnons ici (fig. 4). Plusieurs témoins oculaires de la 
première découverte nous rapportent d’un autre côté que les vases 

| trouvés, qui étaient tous brisés, étaient formés d’un grand et long 
__ col et d’une panse allongée; ils ajoutent qu’ils paraissaient bien 
ay avoir dans leur état primitif de 70 à 80 cm de hauteur et quelques- ; 
2 uns disent qu’ils etaient semblables aux fragments de la Mairie : 
ee Quelques figures qu’on fait devant nous pour nous en montrer les _ 
4 formes, reproduisent, bien que grossièrement, les contours géné- “y 
4 raux des amphores. F 
| _ Enfin, les débris découverts plus tard au même lieu et qui, nous 
[ dit-on, étaient de la même espèce, appartenaient à des vases de 


5 _. même forme | que les amphores et l’un d’entre eux, mieux conservé, 
__ se composait d’un grand ventre terminé en pointe. 
Ss Ainsi done on ne saurait garder de doute sur la forme des 200 


SE vases découverts à St-Sulpice en 1831 et de plusieurs autres trouvés 
‘au même lieu quelques années après : c ‘étaient de grandes ampho- 


Ps: res de l’époque gallo-romaine... 
ae Vi dans quelles LonaiHans ces debris se trouvaient placés AS 
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St-Sulpice. Presque toutes ces urnes ou fragments d’urnes trouvés 
en 1831 occupaient, nous dit-on, une bande de terrain d’une dizai- 
ne de pas de large placée à l’extrémité orientale du Plo et allant 
du fossé à l’angle N.E. du cimetière. Ils se trouvaient à 1 m 50 
environ au-dessous du niveau du sol, réunis en très grand nombre 
et comme entassés en plusieurs points. D’après les renseignements 
qu’on nous a donnés, on ne voyait pas, il est vrai, au milieu de 
ces débris des traces de cendres ni d’os calcinés ou du moins ces 
restes étaient très peu apparents; mais nous devons ajouter que 
les observations qu’on nous a transmises n’étaient pas sans doute 
très précises et qu’en cette occasion elles sont apparemment fau- 
tives. Dans la découverte déjà signalée comme faite plusieurs 
années après, les débris d’urnes, très nombreux, étaient réunis sur 
une autre bande, à côfé et à l'Est de celle déjà citée et formant 
comme une tranchée longue de plusieurs pas qu’on aurait rem- 
blayée après coup. 


Les fragments se trouvaient dans cet espace long de quelques . 


pas seulement sur deux mètres de large, qui ressemblait encore ici 
à des tranchées remblayées après coup avec du terreau et des 
restes de vases, à peu près à la même profondeur que les premiers 
et mêlés à une terre remuée et grisâtre. Le corps d’une de ces 
urnes assez bien conservé et qu’on trouva placé horizontalement 
renfermait des cendres mêlées à de la terre et à des débris d’osse- 
ments. 


A Vieille-Toulouse et surtout à Auterive (Mémoires de la Socié- 
té Archéologique du Midi de la France, tome VIII, rapport de M. 
l'abbé Carrière) où l’on a constaté l’existence de cimetière gallo- 
romain à ustion, les amphores et débris d’amphores ont été ren- 
contrés dans des circonstances semblables. A Vieille-Toulouse et 
à Toulouse l’on a trouvé une grande quantité d’urnes ou amphores 
cinéraires enterrées à des profondeurs très variables sur des espa- 
ces déterminés et renfermant souvent des charbons et des brins 
d’ossements brûlés et le plus souvent remplies de terre. Le sol de 
‘Vieille Toulouse est au surplus couvert de débris d’amphores. A 
Auterive les urnes, tantôt entières, tantôt brisées, étaient entassées 
sans ordre dans des puits où elles paraissent avoir été jetées vio- 
lemment et, se trouvaient mêlées à une terre noirâtre offrant des 
débris de petits vases; d’autres amphores dispersées dans le sol 
et toutes incomplètes, étaient remplies le plus souvent de terre 
mélangée de charbons. 


Les faits se trouvent donc analogues pour ces diverses locali- 
tés : ils doivent conduire aux mêmes conclusions et prouvent 
l'existence de sépultures gallo-romaines à St-Sulpice. 


b) DÉCOUVERTES DE 1880-1882 : LES FOSSÉS FUNERAIRES DU POINT B 
(15) 


Les découvertes faites du côté du Nord au point B ont eu lieu 
en partie en notre présence. Elles sont importantes et méritent 
d’être rapportées plus au long. En ces derniers temps, l’exploita- 
tion du gravier ayant occasionné en ces lieux des fouilles profon- 


(15) Cf. note 13 
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‘ > Fig. 5. [73]. Ceramique des fosses du Plan de Fontpeyre. Echelle 1/1. 
St (nos 2, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12) et 1/3 (m° ‚1, 3, 13, 14, 15, 16). 
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des, des anses d'amphores ont été mises au jour en plusieurs 
endroits. . 


1°) Sur un point l’on a rencontré, en mai 1880, qu’un seul de ces 
vases réduit, paraît-il, en fragments et accompagné d’une terre gri- 
sâtre renfermant de nombreuses traces de charbon; il y avait aussi 
quelques petites poteries romaines grises ou rouges, dont l’une du 
type des écuelles à lèvre retroussée en dedans, quelques autres 
tessons à pâte grossière et mal cuite et des cailloux brûlés et 
noircis. 

2°) La seconde trouvaille a été faite, en février 1881, 12 à 15 
pas plus loin. Sur une superficie de 3 à 4 m2? des débris d’amphore 
ont apparu dans le sol à partir d’une trentaine de centimètres 
jusqu’à plus de 1 mètre ou 1 m 50 de profondeur. Ils occupaient 
une sorte de cavité pratiquée dans le gravier et remplie comme 
toujours de terre noirâtre mêlée de petits morceaux de charbon 
et de restes de poterie grise romaine. Dans cette terre se trou- 
vaient de plus des cailloux cassés et rougis par le feu ainsi que 
quelques dents et autres ossements d’animaux. Parmi les fragments 
de vases grisâtres nous en avons recueilli un appartenant à la 
bouche d’une olla, d’autres provenant d’écuelles ainsi qu'un der- 
nier présentant un décor tracé sur la pâte molle. Quant aux restes 
d’amphores, ils appartiennent au type habituel en terre jaunâtre 
ou rouge et à couverte jaune paille. Ils se rapportaient à 2 ou 3 
de ces grands vaisseaux. Quelques-uns de ces fragments que j'ai 
vus en place étaient disposés horizontalement, en contact avec les 
poteries et avec des trainées de terre noire chargée de charbons. 
Mais on ne voyait que de rares fragments d’os brûlés. Au-dessus 
il y avait d’autres débris du même genre, enfouis peut-être après 
coup. Cette fosse offrait un aspect tout à fait analogue à celui 
d’une troisième cavité placée 4 ou 5 pas plus loin, tout près du 
chemin de Raynaud et dont il nous reste à parler. 


3°) Cette dernière fosse, qui s’étend sur 3 m de longueur dans 
l’alignement de la précédente, fut entamée en notre absence et 
voici les découvertes que l’on y fit alors (mai 1881). Outre les 
restes de 2 ou 3 grandes amphores, elle fournit une amphore entiè- 
re et les débris d'autres petits vases placés tout à côté. Le tout se 
trouvait au milieu d’une terre noirätre contenant des charbons et 
des ossements d’animaux. L’amphore complète gisait à une pro- 
fondeur de 1 m ou 1 m 50, en position inclinée, la pointe en bas; 
le col était à côté, mais il ne se rajustait plus au corps du vase, 
quelques morceaux ainsi que les anses étant perdus. Cette urne 


_ ne contenait que de la terre noirâtre et des charbons. 


La fosse, qui s’enfonçait de 2 m environ dans le gravier et avait 
bien près de 2 m de largeur, était comblé dans sa moitié supérieure 
par de la terre ou gravier sans débris. Tout le reste était occupé 
par de la terre noirâtre, de teinte plus ou moins foncée, mêlée de 


nombreux morceaux de charbons et de poteries. Les fragments: 


d’amphores et autres vases qui s’y montraient parfois comme dis- 
persés paraissaient ailleurs envelopper des zones où la terre était 
plus noire et où se trouvaient des cailloux éclatés par le feu ainsi 


que des os souvent assez gros : os de porcs et peut-être ossements 
humains. 
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es _ Nous reviendrons par la suite sur les poteries et les amphores 
42 dont nous avons parlé. Mais auparavant nous devons faire connai- 
tre le contenu de la partie restante de la fosse que nous fimes 
fouiller sous nos yeux en 1882. 


Cette partie, qui comprenait au moins la moitié de la longueur 
totale de la fosse, nous offrit pour sa section droite, à peu près 
Zs les dimensions déjà constatées, soit 1 m 50 à 2 m de largeur sur _ 
autant de profondeur. Au-dessous de 50 cm de déblai terreux for- 
mant la couche supérieure nous atteignimes jusqu’au fond de nom- 
breux tessons généralement assez réduits et appartenant, soit à des _— 
amphores, soit à des poteries plus petites en terre grise. A tous 
et. les niveaux ces fragments étaient mélés à de la terre grasse, gri- 
| sâtre, ponctuée de charbons et de menus ossements. Une partie de 
ceux-ci paraissent être passés par le feu qui les avait blanchis ou 
_bleuis, mais un grand nombre n’offrait pas ce caractère, entre au- 
tres des machoires de porcs. Il y avait aussi de nombreux cailloux 
presque tous assez petits, qui avaient été rougis ou même noircis 
par le feu et 2 blocs de grès, d’assez gros volume. i UE ON 
Tous les débris que nous venons de citer présentaient un cer- 
tain désordre provenant peut-être de remaniements anciens. Ce- _ 
pendant sur 2 points nous avons cru remarquer des vases ou des _ 
; fragments qui avaient gardé sans doute leur position .primitive. RTE 
= A 1 m de profondeur et vers le milieu de notre fouille nous ~ à 
| avons trouvé une amphore complète, sauf le col qui manquait 
sans doute à l’époque où on l’enterra. Ce vase était fortement in- _ 
cliné, sa bouche pendant vers le Sud-Est et sa pointe ou base se 
relevant vers le Nord-Ouest. Il était tout entouré d’une terre noi- _ 
râtre d’un aspect gras et onctueux avec des charbôns, des os, ainsi 
que des petits fragments d’amphores et de poteries. Tout cet amas 
était, 4 son tour, enveloppé par de grands fragments de panses 
d’amphore qui semblaient avoir été disposés tout autour pour les 
protéger. Toutefois, la terre noirâtre débordait de tous côtés dans 
le reste de la fosse, toujours mélangés de débris d’os, de charbons ~ 
et de poteries. _ ; | | MRS moe hs U 
_ L’amphore entière était remplie de terre peu tassée légèrement 
grisâtre, ce qui s’explique par la position renversée de ce vase — 
__ qui empéchait l’infiltration de la couche supérieure et des matières _ 
| charbonneuses du voisinage. A l’intérieur il n’y avait que 2 ou 3 | 
 tessons (amphore: ou poterie) et quelques os dispersés ca et HS eu 
qui ne semblaient pas avoir été brûlés. Nous avons cru pouvoir 
rapporter ces os à de petits animaux et l’un d’entre eux, de la _ 
dimension d’une grosse épingle, à un volatile. : | 
Si l’amphore ne renfermait rien de bien intéressant, la terre 
_ noire qui l’enveloppait nous a donné au milieu de fragments de 
_ poteries et d’os, une petite fibule et un petit anneau en bronze. 
Tout à côté et au même niveau une autre portion de terre noirätre 
assez foncée contenant des restes d’amphores, d’ossements.et de 
charbons nous a semblé être recouverte également par les fra 
Le ments d’un grand vase à pâte grise et il semble que c’est de ce 
+ point que provient un autre petit morceau de fibule exhumé par 
la même fouille. Ajoutons enfin que nous avons recueilli une poi-  — 
| gnée en fer qui accompagnait ces mêmes débris. | Nr ie 
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Il nous reste maintenant à donner la description des diverses 
poteries fournies par l’ensemblé de cette troisième fosse. ù 

Les poteries autres que les amphores sont représentées dans les | 
figures ci-jointes (figure 5). Le n° 1 donne la partie haute d’une 4 
sorte de grande urne à laquelle paraît appartenir le fragment de 
panse que nous avons juxtaposé et qui a été trouvé tout auprès. | 
Le n° 2 donne la section de la bouche d’un vase du type ollaire; | 


et autres fragments à lèvre plus évasée appartenant à cette sorte ê 
de vase de même que le fragment de panse à ligne ondulée (n° 3), 

lequel est également en pâte grossière. D’assez nombreux frag- . 
ments appartenant au type de coupe évasée (n° 4) où l’on remar- } 


que un rebord interieur le long de la levre. D’autres reproduisent 

des formes de coupe (n° 5-7) auxquelles on peut joindre peut-être 

la base 6’. Un autre vase à lèvre aplatie est reproduit en 8 et l’on 

retrouve un diminutif de cette même forme dans un deuxième 

fragment. A quelques-uns de ces vases devaient correspondre les ~ 
fonds plats (n°* 9-10) dont nous avons plusieurs exemplaires et 

aux coupes ou bols s’adaptaient peut-être les pieds circulaires 

(n°* 11-12). : 

Un bon nombre de fragments de panse appartenant, parait-il, 
aux différents types que nous venons d’examiner, présentent des 
épaisseurs très variables : de 3 à 8 ou 10 mm. Quelques-uns de 
ces fragments, d’une taille élancée, offrent des doubles traits espa- 
cés horizontalement sur le corps du vase et un autre (n° 13), qui 
atteint 12 mm d’épaisseur, présente des empreintes reproduisant 
comme des sortes de feuilles composées ou de rameaux. 


Toute cette poterie est presque toujours d’une couleur gris 
foncé et bleuätre, mais sur quelques écuelles on observe des zones 
-.irréguliéres de teinte rouge. La pâte est en général très fine et le 
_ tournage a laissé des traces de polissure qui donnent à l’extérieur | 
de-ces vases un certain brillant. Seuls les fragments de vases du 
type ollaire font voir à la cassure une sorte de sable. 

Trois autres pièces se distinguent des poteries précédentes : 
une petite tubulure en pâte bleue et fine, d’aspect cendreux (n° 14) 
et une sorte de cornet évasé et percé au centre, en terre grossière . 
(n° 15) qui a été détruit extérieurement par l'action du feu. Enfin, 
il faut signaler à part un fragment de poterie offrant une protubé- 
rance et tout parsemé de petits trous (n° 16). 
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c) TROUVAILLES DE 1887 : POINTS G ET H. 


De nouvelles trouvailles faites en 1887 ont permis de compléter | 
les observations qui précèdent. A cette époque on a déblayé le sol 
au point G et l’on a retrouvé sur une longueur de 4 ou 5 m un 
fossé 4 amphores offrant toujours les mémes dispositions et le 
même aspect. Il atteignait environ 2 m de profondeur et 2 m de 
large dans le haut et 1 m dans le fond. La partie inférieure de 
cette cavité, sur 20 ou 40 cm, offrait seule des débris et ceux-ci 
consistaient en de gros fragments d’amphores accompagnés d’au- 
tres poteries et d’ossements; nous n'y avons pas vu de cendres 
bien reconnaissables, mais la terre placée dans les vases ou à côté 
était grisâtre et tachetée de morceaux de charbons assez nom- 
breux. Les amphores étaient du type habituel à pâte rouge plus 
ou moins claire et à couverte jaunâtre. Les panses étaient parfois 
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Fig. 7. [75]. Céramique de La Pointe. Fosse I, 1-3. Fosse II: 14-16 
(sans échelle). a 
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horizontales et parfois redressees; parmi les autres petits vases, 
tous en terre grisâtre, se trouvent des morceaux de coupe à lèvre 
retroussée comme ceux du cimetière. Enfin, les ossements m’ont 
paru appartenir à des animaux (porc et plus rarement bœuf); on 
n’a pas remarqué d’os brûlés. Ces débris étaient groupés sans 
ordre et semblaient avoir été remaniés. Un peu au-dessus, le sol 
avoisinant renfermait un assez grand nombre de morceaux épars 
de tuiles à rebord offrant le même aspect et les mêmes formes que 
dans les villes; mais les couches supérieures, sur une épaisseur de 
80 cm, n’ont guère fourni que des foyers et des débris du Moyen- 
Age. 

Il est très possible que ce fossé soit le prolongement de celui 
qui a été précédemment découvert en B et qu’il se paursuive a 
son tour jusque vers le point H. Sur ce dernier emplacement, le 
sol ayant été déblayé un peu plus tard, en 1889, on a encore trou- 
vé, en effet, à près de 2 m de profondeur, de gros fragments d’am- 
phores gallo-romains disposés comme dans le gisement précédent. 
C’est sans doute aussi de la partie profonde du sol que provient 
une meule inférieure de moulin à bras, exhumée quelques pas plus 
loin vers le Sud : cette meule est à peu près identique aux meules 
romaines, mais sa surface est à peu près plane au lieu d’être coni- 
que. 

Enfin, ajoutons qu’en 1878, en creusant un puits à l’intérieur 
de la ville, non loin du gisement déjà décrit, on a découvert d’au- 
tres amphores à peu près entières, toutefois sans terre noire. Nous 
ignorons si ces débris se rattachent à ceux du PIö (16). Quoi qu’il 
en soit à ce sujet, il est certain que les jardins et les terrains situés 
à l'Est et au Sud du Plö doivent renfermer d’autres vestiges. Aussi 
souhaitons-nous qu’a l’occasion de nouvelles fouilles, ces débris ne 
passent pas inaperçus et qu’ils soient étudiés avec soin par les 
archéologues. 


II. — SEPULTURES D’EN BOUDES (1872) 


A la vigne de Cadaux, à En Boudes, un journalier a soulevé des 


débris d’amphores... Je fouille le sol entre la 18° et la 20° rangée ' 


et là, au milieu d’une terre semblable à des cendres et toute pleine 
de fragments de charbons, je trouve de gros morceaux d’amphores 
disposés pêle-mêle et même des débris d’urnes différentes placés 
les uns à côté des autres : ainsi en ab il y avait des panses et des 
cols presque entiers de 2 ou 3 amphores distinctes; en g deux culs 
d’amphore étaient l’un à côté de l’autre. Je ne puis pas retrouver 
les fragments d’une amphore entière, de façon à pouvoir la recom- 
poser, ce qui me porterait à croire que s’il n’y a pas eu de boule- 
versement postérieur, ces vases avaient été déposés là, déjà frag- 
mentés ou incomplets. Au milieu de ces débris, comme renfermés 
dans ces fragments d’urnes et au milieu de la terre cendreuse qui 
adhérait à leurs parois, j’ai trouvé plusieurs fragments de petits 
vases en terre mal cuite, d’une pâte grossière le plus souvent, par- 
fois fine et bleuâtre, dont quelques-uns, ornés de hachures, sont 
peut-être gaulois. J’ai trouvé de ces fragments de vase en g, a, b, e 
et encore en p (où j’ai fait aussi une fouille et trouvé des restes 


(16) P16: nom local du Plan de Fontpeyre. 
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Ee ebiphores). Partout, en un mot, où j'ai soulevé des fragments 
d’amphores. “Cependant les plus intéressants viennent du point a. 
Là j'ai aussi trouvé deux ou trois petits fragments d’os, des brins 
de fer et j’ai vu aussi des brins d’os en 9... Partout ces débris 


étaient mêlés à une terre légèrement bleuâtre, cendreuse et mêlée 
de charbons. 


HI. — SÉPULTURES DE LA GAZANNE - BASSE (1898) 


A) Petit foyer, mince couche noire de 3 ou 4 doigts; poterie 
rouge, type saladier évasé (17). 


B) Sépultures. Chacune des trois fosses contient de grands fraps 
ments de deux ou trois amphores chacune; quelques fragments de 
poterie gris bleuâtre, type habituel du Pls et de La Pointe. Dans 
une de ces fosses il y a de grands débris d’un grand vase circulaire, 
de 70 cm environ de diamétre a la panse et de prés de 2 cm 
d’epaisseur (figure 6, 1). 


C) 2 fosses à amphores, sans doute remaniées, car il y a peu 


ou pas de terre noire; débris d’amphores; gros fragments de panse 


de grand vase de 70 cm au moins de diamètre et 2 cm d'épaisseur, 
gris bleuâtre, fond plat; débris (lèvres et fonds) de petits cases gris 
bleuatres plus ou moins fins ; quelques cailloux brüles. Foyer de 
1 à 2 pas de diamètre; terre noire pleine de charbons, terre cuite. 
rougie par le feu sur place : çà et là, morceaux de poterie grise 
Ou rouge. Je n’y vois pas trace d’ossements. 


D) Foyer de 1 à 2 pas de long, avec terre noire parsemée de 


charbons. Quelques morceaux anna et deux morceaux de 
tuile a rebord. Pas d’ossements. 2% 

E) Fosse sans doute remaniée; débris onen nombreux; = 
_ pas de terre noire. 


F) Fosse remaniée sans doute avec peu de terre grisätre; nom- — 


_ breux et gros morceaux de 2 ou 3 amphores dont un culot (8); i 
rares fragments de petite poterie gris clair. 


F’) Débris d’autre amphore. 


% 


IV. = LES DEUX FOSSES DE LA POINTE C19} 2: 


Après avoir rappelé que MM. Médale et Compayré avaient déjà 


_ signalé des amphores et des urnes cinéraires à La Pointe, E. Cabié 
note ensuite : 

Mais c’est surtout grâce aux fouilles profondes pratiquées en 

. ces derniers temps pour l'extraction du gravier que nous avons pu 

reconnaître et étudier le mode d’enfouissement des amphores dans 


. ces quartiers. Nous allons décrire les principales découvertes qui 


But été us ter 


= a (17) ase dire des urnes. eisenblaal à celles de Gabor. 


(8) Un de ces culots est dessiné A la figure 6,2. 


(19) Le texte publié ci-dessus n’a jamais été rédigé. Ce vont dés 


= simples notes qui préparaient sans doute un travail plus détaillé. Si 

nous n’avons pu retrouver la description des fosses elles-mêmes, par 
contre nous pensons que les illustrations (figure 7) donneront au 
lecteur une idée précise de la céramique recueillie par tape Les 
oe correspondants sont pour la aa ae perdus. | 


130 G. FARENC et A. SOUTOU 


a) GRANDE FOSSE : MA FOUILLE. 


1) Grands fragments d’une immense olla : le renflement maxi- 
mum accuse un diamètre total de 80 à 90 cm. On remarquera au- 
dessous du col, des doubles lignes en creux dessinant des che- 
vrons (n° 1). 

2) Un autre vase de même type, mais de dimensions plus petites 
et de pâte plus claire. La décoration, au lieu d’être formée de 
lignes pleines en chevrons ne présente que des lignes ponctuées 
imprimées dans la pâte (n° 2). Le même type se retrouve dans la 
fosse suivante. 

3) Reste de col, de même type, mais dont les lignes ponctuées 
sont tracées parallèlement au lieu de former des chevrons (n° 3). 

Après ces gros vases notre fosse nous a fourni en abondance, 
les principaux types rencontrés au cimetière de St-Sulpice (Plo 
de Fontpeyre). Les fragments de panse recueillis devaient s’adap- 
ter aux orifices que nous dessinons en 4, et par exception sans 
doute, à la lèvre figurée en 5. 

Les restes d’écuelle du type habituel, c’est-à-dire à bords incli- 
nés en dedans sont aussi très nombreux et offrent des dimensions 
assez variables. D’autres écuelles ont des bords de forme diffé- 
rente (n° 6-10). 

De même qu’au cimetière de St-Sulpice, nous avons retrouvé 
des bases plates ou munies d’un rebord circulaire plus ou moins 
saillant (n°* 11-12). Malheureusement ces pièces sont isolées et il 
est assez difficile d'indiquer au juste la forme des vases qu’elles 
supportaient. 

Ici, pas plus que dans les autres fosses de La Pointe, nous 
n’avons pas trouvé de poteries en terre de Samos. Tous les vases 
que nous venons de décrire sont d’un gris bleuâtre ou tendant un 
peu vers le noir et leur pâte est généralement assez fine. 


b) DERNIÈRE FOSSE : 1888. 


Nous y avons trouvé d’abord des fragments exactement sem- 
blables à ceux de la figure n° 2 de la grande fosse et offrant le 
même ornement. Une autre lèvre du même type et de plus grande 
taille pourrait rappeler plutôt le n° 1. ; 

Viennent ensuite des vases ollaires du type n° 4 de la grande 
fosse ou encore tels que nous les représentons sous le n° 14, c’est- 
à-dire ornés au-dessous du col d’un petit filet saillant arrondi. 
Quelques fragments d’olla sont aussi ornés de stries horizontales 
juxtaposées produites au moyen du tour. 

D’autres fragments se rapportent ensuite aux écuelles ou cou- 
pes du type n° 6 et plus rarement du type n° 8. Enfin un pied de 
vase de forme plus élevées que d’habitude présentant la disposition 
donnée en 16. Ce pied, en terre gris bleuâtre comme toutes les 
pièces précédentes, est légèrement strié à sa surface. 

21 morceaux de brique de 2 cm 5 d’épaisseur, de 10 à 12 cm 
de longueur ont été troués intentionnellement et sans doute pour 
servir de poids. (20) 


(20) Il s’agit de poids de métier à tisser. La mention des 
21 exemplaires trouvés ensemble est intéressante, non seulement 
parce qu’elle indique un dépôt volontaire dans une tombe en fosse 
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Signalons en outre qu’E. Cabié a conservé dans sa collection 
un fragment intéressant de céramique campanienne provenant de 
la vigne Lartigue c’est-à-dire du terrain même qui enfermait les 
= deux fosses (actuelle vigne Bories). C’est un fond de plat en pâte 
._ rose et à vernis noir (campanienne B de la classification de N. 
Lamboglia) orné d’une palmette estampée en relief et encadrée de 
hachures obliques (figure 6, 4). 


V. — TROUVAILLES ISOLÉES D’AMPHORES 


a) COMMUNE DE ST-SULPICE-LA-POINTE (TARN) à de 


1) En Brouysset (c.k. 163,3 - 545,8) : anses de section ovale. 

2) Soumiayres (c.k. 163,2 - 546,15) : culot allongé. 

3) Sourouliac (c.k. 161,6 - 545,9) : embouchures à lèvres inclinées, 
plus ou moins retombantes, culots courts. 


b) Commune D’AZAS (HTE-GARONNE). 


4) Belusset (c.k. 158 - 547,8) : anse ‘ornée Dar deux bourrelets Lo 

parallèles, avec sillon médian. : 

5) Bessières (c.k. 167,2 - 541,3) : «anse d’amphore en argile jau- 
nâtre », de section aplatie. 

6) Malbosc (c.k. 158,05 - 546) : «grosses amphores ». - : £ 

7) Montauriol (c. k. 156, 9 - 545 ‚35) : anses à sillon médian et culot. 

he _tronconique. : 


c) COMMUNE DE Bazus (HTE-GARONNE). 


8) Laval : « à côté et au Nord de Laval... morceaux d'ampho- oy 
res ». : St 


> x 


_ d) COMMUNE DE BESSIÈRES (fre Garonna). 


é 9) Les Vignals : « enfre les Vignals et le Tarn... des restes d’am- 
et Dhores.», ER Te + 


e) COMMUNE DE BUZET (HTE-GARONNE). = 

10) Laberano (c.k. 163, 6- 543,4) : anse aplatie, anse à à sillon mé- 2 

dian: culots. — | Fa 

; ed) St-Jouan (ck. 163,7 - a 8) : grand fragment de ool, el aes 
, d'épaule. Be ; : RL 


f) COCKE DE ST-JEAN-DE-L'HERN (HrE-GARONNE). 


12) Bordeneuve (c.k. 157,2 -542,1) : anse à sillon médian = 3 
culot « en terre rouge pointillée de sable ». a BE 


M) ‘COMMUNE DE MONTASTRUC-LA-CONSEILLERE (HTE-GARONNE). 


_13) Bosc del Rey (c.k. 158,9 - 544 LE : anse a à sillon médian, pâte 
ET sableuse. Ä 


ou en puits, mais aussi parce qu’elle nous a permis de .localiser A 
OR _ approximativement la «dernière fosse». M. Bories, de La Pointe, à 

ri xa i nous avions montré un poids de tisserand que nous venions de 
7 ramasser > dans sa vigne, nous déclara, en effet, que de nombreux = 
d _ objets similaires avaient été trouvés dans ce même terrain à l’époque _ 

_ où le sol avait été défoncé. Les deux fosses d’E. Cabié étaient pee 2 
; situées are “la” vigne Bories (ancienne plone Lartigue). = 
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14) En Bonassié (c.k. 158,1 - 541,5) : culot allongé. 

15) Le Pendut (c.k. 161,3 - 545,1) : anse à section ovale, culot 
tronconique. 

16) Les Tenaillous : « tout pres au Sud-Ouest... des débris d’am- 
phores ». 

17) Mestre Gouni (c.k. 161,25 - 545,25) : culot évasé à la base. 


h) COMMUNE DE PAULHAC (HTE-GARONNE). 


18) Baroustan (c.k. 161,75 - 534,9) : « amphores, grandes anses, 
forme habituelle, culot ». 


i) COMMUNE DE ROQUESÉRIÈRE (HTE-GARONNE). 


19) La Salle (c.k. 180,3 - 542,3) : embouchure complète à lèvre 
inclinée, anse en terre jaunätre, culot tronconique. : 

20) Le Château : « tout auprès, vers le Sud enfouis dans une 
espèce de trou beaucoup de tuiles à rebord et de couvre-joints, des 
briques, du tuf, du béton ‘ou mortier et de nombreux débris de 
‘ poterie. En ce point nous avons recueilli des fragments de poterie 
à vernis rouge et à ornements, de petits vases à pâte blanche, 
d’amphores et d’ossements ». Les-fragments d’amphore présentent 
une lèvre inclinée, la pâte est rouge et sableuse. 


j) COMMUNE DE VILLARIES (HTE-GARONNE). 


21) Friques (c.k. 162,2 - 532,8) : anse d’amphore avec estampille 
O (ou Q) CR. : lettres en relief dans un rectangle creux, pâte rouge 
clair sableuse (figure 4). : : 


VI. — AUTRES TROUVAILLES DE LA MEME EPOQUE 


1) Fibule de Nauheim à arc triangulaire, ressort de quatre spi- 
res et corde intérieure. L’arc est orné d'un zig-zag gravé qui s’etend 
du ressort jusqu’au porte-agrafe, dont l'extrémité manque. L’ardil- 
lon est intact. Longueur : 4,5 cm. (fig. 8). 

2) Fibule de La Tène II à arc de section circulaire présentant 
un anneau au tiers supérieur de sa longueur, ressort de trois spires, 


corde intérieure et long porte-agrafe. L’ardillon et la partie supé- _ 


rieure du porte-agrafe manquent. Longueur 8 cm. Nous pensons 
que cette fibule, de grandes dimensions, n'appartient pas à la caté- 
gorie des « pseudo - La Tène II » qui se classent chronologique- 
ment à la fin de La Tène (21), (fig. 8). 

3) La collection Cabié compte une fibule de cette dernière es- 
pèce, de dimensions plus réduites (longueur : 5 cm), dont la partie 
supérieure du porte-agrafe présente une forme triangulaire compa- 
rable à celle de l'arc des fibules de Nauheim. Est-ce la fibule du 
Plan de Fontpeyre ? (fig. 8). 

4) Fragment de bracelet en verre bleu-foncé orné de protubé- 
rances irrégulières. Cette catégorie particulière est très répandue 
à la Tène III depuis Stradonitz jusqu'aux Baléares (fig. 9) (22). 


(21) Déchelette, Manuel, IV, p. 766. 
(22) Ibidem, p. 831-832 et 833, note 5. 
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_ LAMPE A VERNIS NOIR ~ 
découverte a Cordemais (Loire-Atlantique) 


2 | PLANCHE XXIII 


par 


Simone COLLIN 


Le Musée Dobrée à Nantes, possède une lampe à vernis noir 
trouvée en 1901 dans les dragages de la Loire 


(Loire-Atlantique). 


à 
à 


Cette lampe basse est très largement ouverte. Elle présente 
une anse horizontale, triangulaire formée par un boudin applati. 
La pate est claire, décorée de bandes peintes en vernis noir (1), 
(fig. 1-2). = 


La typologie et la chronologie des lampes ioniennes de ce 
genre restent encore incertaines. Notre lampe provient certai- 
nement, en raison de sa technique, de la même fabrique que les 
coupes ioniennes à vernis noir. Elle doit appartenir comme la 
_ plupart de ces coupes trouvées dans le midi de da France, en 


_ particulier à Marseille, au VI°:siècle. 


Une telle découverte à l'embouchure de la Loire est. très 
_ importante pour l'étude des relations commerciales. Actuelle- _ 
ment, en dehors des nombreuses trouvailles du Midi Méditer- 
ranéen les points à a ls inonienne en Gaule | sont ee 


suivants (fig. 3)" 


Colline de ones, Alès (Gard) ; 5 Poppin de caus 
(Loire); 5 Oppidum de Malpas (Ardèche) ; Grotte de Grenas, 
. Ruoms (Ardeche) ; ; Le Pegue (Drôme); Le Mont Lassois 
| (Gôte- d’Or) ; La Heuneburg (Allemagne) (2). | x ay 


Cette lampe a pu venir de la Méditerranée en empruntant, ‘ 
“soit la voie maritime soit la voie terrestre. La carte de répar- 
tition montre encore un grand Da entre la region sans 
et Pouest de la Gaule. er 


BE 


m 


TIERE 


(HIER Villard, La céramique Grecque de Marseille, Paris 1960, pp. #4 ty 
24. 


+ 2 Menzel, Halte lampen-im-Romisch- -Germanischen-Zentralmu- 
m Zu Mainz, 1954. Lampe comparable pp. 12- 13, fig. 2, n°° 2-5.. 


P. Huchard : : Le commerce de la ‘Gallia Graeca dite 


in Ho Rhodaniens VI 1959, pp. 11-47, fig. 3 


Cordemais, 


MUOCETE 


Oe ste 


~— nn U 


PLANCHE XXIII 


.. 
Le Ÿ 


. 4 a 
ia nt 


Bun a. 


Céramique à décor “ peigné ” 
de l’oppidvm de La Lagaste 


4 LE (Commune de Rouffiac-d’Aude, Aude) 


PLANCHE XXXVIII 
par 
Jean GUILAINE = 


La récente parution d’un travail d’ensemble sur le site de La 
Lagaste, travail auquel nous avons collaboré, ne dispense pas de pré- 
ciser de nombreux points auxquels il semble que l’on ne se soit pas 
suffisamment attachés (1). Ainsi, si la partie numismatique y a été 

 excellement traitée, rien n’a été consacré à la partie céramologique : 
_. c'est de ce côté qu’il conviendra désormais d’orienter les travaux. 
| > C’est dans cet esprit qu’il nous a paru bon d’insister ici, sur une 
poterie récoltée sur ce site et qui nous a été récemment présentée par 
4 notre collègue et ami Urbain Gibert (récoltes G, Rancoule). ; 
; eee Il s’agit d’un fragment d’urne de couleur noire à col très dégagé 
‘avec panse moyennement renflée. Le fond manque, la hauteur de la 
pièce est de 0,15 cm. son épaisseur de 0,007 cm. La poterie est bien 
cuite avec dégraissant trés fin. Elle est décorée sur la face extérieure 
de la panse — le col demeurant poli — d’une série de stries obliques 
se recoupant en diagonales. Il nous a aussi été présenté dans le 
; même lot un fond de vase plat, décoré selon le même principe de 
= _ stries verticales ; mais ici, l’usure a enlevé tout dessins et ces derniers —— 
se devinent seulement en de rares endroits de la pièce, par observation 
. à la lumière frisante, à 


‘ 


Ces poteries à décor «peigné» ou encore dits «a la balayette>» 
sont caractéristique de la période de La Téne. Nous en avons retrouvé 
d’identiques, mais mieux conservés à la grotte.des Chambres d’Alaric 
(commune de Moux, Aude) et nous en reproduisons ici même quelques _ 
exemplaires. Dans le méme niveau, remanié il est vrai, figuraient des ee 
Ÿ poteries peintes, typiques de La Tène III (2). “ oe 
; Les grottes de Mitounes (comm. de Missègre) et de Milhés (comm. _ 
de Clermont-sur-Lauquet) nous en ont également donné quelques — 
spécimens, Le gisement de Milhès notamment est caractérisé par une 
importante série des Ages du Bronze et du Fer. Près de l’entrée, pres- 
que en surface, nous avons recueilli, au milieu de poteries grises 
4 typiques de La Tène, plusieurs tessons à décors «balayés». Nous en 
F avons retrouvé un (fig. 2, n° 4) en couche au milieu de poteries de 
- technique plus archaisante. Ceci prouverait que ce type de décor à 
certainement débuté plus tôt dans le temps ou inversement que les 
thèmes décoratifs du deuxième Age du Fer sont puisés dans les 
périodes antérieures. Les persistances tant décoratives que morpho- 
logiques ne sont pas pour nous étonner dans le domaine céramique. _ 
Rn | Ainsi donc, notre poterie de La Lagaste, identique à celles mises 
‘au jour dans nos gisements des Corbières Occidentales, souligne les 
_ difficultés d’une classification à la fois typologique et chronologique 
des poteries indigènes de la «charnière » Hallstatt-La Tène. é 


4 


(1) J. Audy, J. Guilaine, R. Nelli, M. Nogué, L’oppidum proto- 
historique et les vestiges gallo-romains de Pech-Tartari-La Lagaste. 
Limoux 1959. ES TEN citi’: ween whe 
' (2) J. Guilaine et R. Aymé, Sondage à la grotte des Chambres _ 
_ d’Alaric, à paraître in Cahiers Ligures de Préhistoire et d'Archéologie. 
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Fig. 1. [76]. Urne à décor «balayée» ou « peignee.» de l’oppidum de 
La Lagaste (Rouffiac-d’Aude, Aude). 


Fig. 2. [77], Céramiques «balayées» des grottes des Corbières Occi- 
dentales, 
1, 2, 3: grotte des Chambres d’Alaric (Moux, Aude). 
4, 5: grotte de Milhés (Clermont, Lauquet, Aude). 
6: grotte des Mitounes (Missègre, Aude). 
Récoltes J. Guilaine. 
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__ MEDIOLANVM BITVRIGVM — 


3 Deux éléments de vocabulaire religieux 


et de géographie sacrée 


par 


Christian-J. GuyoNVARC’H 


I. — LE NOM DES BITVRIGES. 


Dans sa Grammatica Celtica (éd. de 1871, p. 12), toujours 
+ valable et toujours utilisée, l’érudit allemand Caspar Zeuss, — 
_ S’appuyant sur les gloses irlandaises de Würzburg 3 b bithgairddi 
_ «perpetuo breves» et de Saint Gall 5 a, 5 b bithfotae «semper 
longae >, comprenait dans le nom des Bituriges «aut semper | 
aut mundi vel late dominates, i.e potentes », autrement dit «les 
puissants ». Rien n’est plus logique : -riges est le nom. pl. lati- 
nisé du celtique rix «roi» tel qu’il existe dans le nom de Ver- 
cingetorix et il n’est pas utile d’insister sur ce point; Bitu — 
+ voulant dire d’autre part «monde» (irl. bith. gall: byd, bret. 
bed) Bituriges signifie «les rois du monde». Mais ce n’est pas _ 
;  l’unique explication possible et d’Arbois de Jubainville, Les noms — 
_ gaulois chez César et Hirtius, ch. VII, p. 87 sqq. a proposé de 
- comprendre «toujours rois, rois perpetuels». Holder, Altceltis- 
cher Sprachschatz, I, 434 ne sachant quelle étymologie adopter. 
a cité l’une et l’autre, laissant à ses lecteurs la difficulté du choix. _ 
~ C’est cette difficulté que nous voudrions atténuer, sinon 
supprimer, car depuis Holder et d’Arbois le nom des Bitüriges 
a été abandonné aux romanistes qui n’en ont fait que ce qu’il 
leur revenait de faire: une base d’étude pour l’etymologie des | 
_ noms de Bourges et de la province du Berry qui en sont issus 
(A. Dauzat, La toponymie francaise, p. 149 sqq.). Les Celtisants 
semblent avoir évité le probleme et ils ont eu tort: la contra- _ 
diction n’est pas seulement présente dans les deux orientations _ 
_ sémantiques possibles, elle l’est aussi quand César nous assure, 
-B.G. I, 18, 2: Eius adventa Bituriges ad Aeduos, quorum erant — 
in fide, legatos mittunt subsidium rogatum. Comment se fait-il 
qu’au début de notre ère les Bituriges n’aient plus rien possédé 
_ de ce que Tite-Live V, 34, 1 sqq. leur attribue pour une époque 
plus ancienne ? Celtarum quae pars Galliae tertia est, penes 
_ Bituriges summa imperii fuit. Ii regem Celtico dabant. Ambigatus — 
is fuit; virtute fortunaque cum sua tum publica praepollens, quod es 
in imperio eius Gallia adeo frugum hominumque fertilis fuit. 
ut abundans multitudo vix regi videratur posse (1). Mythe ou — 
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histoire ? Il serait, à notre sens, fort imprudent de mésestimer 
ou de méconnaître la part de l’un ou de l’autre. Et la question 
se renouvelle : «rois du monde» ou «rois perpétuels » ? Nous 
allons montrer, par la voie linguistique, que les Bituriges sont 
à la fois les uns et les autres. 

Bitu- est abondamment attesté en anthroponymie celtique 
continentale et il est facile d’en donner des exemples : 

Bit-, thème radical attesté par le CIL V, 8114, 75 à Vérone : 
C. Iun(ius) Bit... (Holder I, 430) et Bitu-, CIL VI, 32623, 2, 10 
(Rome) M. Aurelius M. f.Bitu[....] ; CIL XIII 10010, 2145 (Saal- 
burg) BITV ; Bitos dans CIL XIII, 10010, 317 et 325 à Nimégue. 

Bitukos, nom d’un roi galate attesté par des légendes moné- 
taires sur des piéces de bronze, Muret-Chabouillet 2406-2408 
BITOYKOC BACIL et sous sa forme latinisée au masculin et au 
féminin par trois inscriptions: CIL VII, 66 à Watermore, pres 
de Cirencester, en Grande-Bretagne : Dannicus eges alae Indian- 
(ae) tur(ma) Albani Stip(endiorum) XVI, cives Raur(icus) cur- 
(averunt) Fulvius Natalis [et] F... ius Bitucus er(edes) testame- 
(nto). H(ic) s(itus) e(st). CIL XII, 3114 à Nimes: P.r.o[x](umis) 
Bituka v.s.l.m.; CIL XIII, 10010, 320, marque de potier Bitucus 
(d’Arbois, Les noms... pp. 95-96 et Holder I, 431). 

Bitua, enthroponyme féminin CJL III, 14359, 21 Aiiuca [ec] 
ombrissae f(ilia) vilv]a sibi fecit et I una filiae an(norum) VI 
et [s]ervi Bitua an(norum) XXIII [et] ... asarius... 

Bitucius, dérivé du précédent sans doute a base époque ; 
attesté par une inscription CIL XII, 4178 T. Bitucius Bitus (Holder 
I, 431). 

_ Bitugia, anthroponyme féminin dérivé aussi probablement à 
base époque de Bituka (CIL XII, 3114) et ayant peut-être la même 
valeur phonique que *Bitukia (alternance C et G dans les gra- 
phies) ; attesté par CIL XII, 2263 à Grenoble: Biturigia Modes- 
tina mater (Holder I, 432). 


BITVITOS, nom d’un roi arverne vaincu en 121 avant J.C. 
par Q. Fabius Maximus, Tite Live, epist. 61: Q. Fabius Maximus 
consul, Pauli nepos, adversus .Allobrogas et Bituitum Arvernorum 
regem feliciter pugnavit. Ex Bituiti exercitu caesa milia hominum 
centum viginti. Ipse rex cum ad satisfaciendum senatui Romam 
profectus esset, Albam custodiendus datus esset, quia contra 
pacem videbatur, ut in Galliam remitteretur ; Orose V, 14: Anno 
ab Urbe condita DCXXVIII Fabius consul Bituito regi Arverno- 
rum Galliae civitatis bellum, maximo instructu comparanti adeo 
cum parvo exercitu occurrit bellum maximo instructu compa- 
ranti adeo cum parvo exercitu occurrit, ut Bituitus paucitatem 
Romanorum vix ad escam canibus, quos in agmine habebat, suf- 
ficere posse jactaret... (Cf. Strabon IV, 2, 3; Valère Maxime, IX, 
6 ; Florus I, 37) ; c’est le nom aussi du galate qui tua Mithridate 
@aprés Appien, Mithridate, c. 111 : Biréeroy oùs zıya ide, nysuiva Ke) 
Tov... 0 utv dy Berörrog... (cf. D’Arbois, Les noms... p. 95 ; Holder I, 
432-433). 

BITVS, cognomen dans une inscription rhénane a Niersbach 
CIR 855 (CIL XIII, 4128) : Deo Intarabo ex imperio Q. Solimarius 
Bitus aedem cum suis ornamentis consecravit Il, m. (D’Arbois, Les 
noms..., pp. 92-93 ; Holder I, 442) ; D’Arbois rapproche avec raison 
de ce surnom l’existence d’un certain nombre d’exemplaires de 


: 
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Perpetuus ou Perpetua dans l’anthroponymie gallo-romaine, Bitus 
aurait été traduit ainsi en latin. 

BITV-IOTVOS (en forme abrégée Bituios) est un autre roi 
arverne nommé par des monnaies arvernes qui ne sont pas anté- 
rieures au premier siècle, Muret-Chabouillet 2409: BITOYIO BACIAE 
(et, avec de menues variations graphiques 2410-241). On a rapproché 
la seconde partie de son nom du mot celtique désignant la 
«bouillie» (cf. Ogam XI, p. 235). Il est en tout ca remarquable 
que le nom se rencontre à deux reprises chez les Arvernes. 

- BITVLLA, diminutif féminin tiré de Bitus ; attesté par l’ins- _ 
cription CJL XIII, 3003 à Coulours, pres de Marguerittes, dans. 
le Gard: [Calecilius Cassibr.... (filius) [Andollatio Tagassi 
filios) ; (D’Arbois, op. cit., p. 96 ; Holder I, 434). L’anthroponyme 
peut être aussi une variante de Betulla, formation diminutive à 
partir de *betus «bouleau» (cf. Holder, I, col. 412), ce qui ne 
nous fait pas sortir du vocabulaire religieux. 
| BITVMVS, contraction par double syncope d’une forme super- 
a lative de Bitus, *Bitusmus et *Bitusamus dans une inscription de 
; Lumezzane, pres de Brescia, dans l’ancienne Gaule Cisalpine © 

_CIL NV, 4929: Bitumo Lubia[m]i f(ilio) (D’Arbois, op. cit., p. 96; 
Holder I, 433). Il faut traduire par «maximus perpetuus > ; 


BITVTIO(n), anthroponyme à dérivation secondaire attesté 
par l'inscription CIL XII, 5371 à Rieux-Mérinville (Aude), entre 
Narbonne et Carcassonne C. Cominio C. f. Volt(inia) Bitution! — 
prait(ori) c(oloniae) I(uliae) C(arcasonis) (Holder I, 442). - 

BITVDAGA, cognomen féminin attesté par les inscription CIL - 
XII, 773 : D(is) M(anibus) Iulia Betudaca Matui filia annorum — 
- XXXXV et 774 [I]ul(ia) Bitudaga. D’Arbois, op. cit. pp. 91-92, 
cité sans référence par Holder I, 432 comprend dans cet anthro- — 
ponyme «toujours bonne» (nous signalons plus loin une équi- 
valence irlandaise ; cf. irl. dag, gall. et bret. da «bon») et il 
est clair que le sens de «monde» ne convient pas ici en fonc- 
tion de l’habitude celtique de faire très facilement jouer un rôle 
adverbial à un adjectif. Une traduction littérale serait « semper 
bona» ou, peut-être mieux, « perpetuiter bona». La construction 
inverse, Dagobitus, dans une inscription de Londres CIL VII, 31: | 

_ Grata Dagobiti n’est évidemment pas synonyme. Elle est à tra- 

_ duire par «très perpétuel», «maximus perpetuus» et c’est un 
superlatif adverbial correspondant au substantif *Bitusamus. 

_ BITVGNATA dans l'inscription CJL XIII 10017, 225 (Poitiers) 

_ est de traduction moins facile: «bien née» peut-être avec un © 
sens perfectif de bitu- en préfixation comme dans Virlandais | 
bithlän «très plein, bien plein, toujours plein» (cf. infra). 

BITVCARVS dans CIL XIII 10018, 318 (Arras) et 319 (Neuss) 
Bitucaro ; l’anthroponyme est du même type adjectival que le 
précédent : «très aimable >. 

BITVRIGES. Les témoignages textuels ou épigraphiques sont 
extrêmement nombreux. Mais la majorité en est d’époque gallo- 
romaine, n'apporte aucune information d'ordre étymologique et 

- n’implique donc aucune conséquence particulière quant à Porien- — 
tation de la recherche. L’ethnique est intéressant sur le plan — 
ae celtique général. Nous renvoyons au répertoire de A. Holder Fe 
0 op. cit. I 438-439 et III 878-879 réservant à une autre occasion — 
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l'étude des cognomina des Bitüriges Cubi et des Bituriges Vivisques. 

Un cognonem singulier est attesté par un certain aombre 
d'inscriptions dont une bonne partie est formée par des marques 
de potiers : CIL III 6010, 42 (Eining) et 12014, 18 : Bituria f(ecit) ; 
CIL XII, 4661 (Graux), Apollini et Sironae Biturix Iulli f. d. 
CIL XIII 5831 (Langres) D(is) M(anibus) Prisca Biturigis lib. b ; 
CIR 498 (Bonn) = CIL XII 8092 Biturix Nationis f(ilius) 
Aedu(lus) equ(es) ala Longina ann, XLII, stip. XX heres ex 
testa(mento) ; CIL XIII 10002, 129; 10010, 324; 10017, 226, 328, 
174: Biturix. Evidemment, il s’agit d’un nom propre indiquant 
l’origine du porteur et rien de plus. Biturix estampillant ses 
poteries n’est nullement «roi du monde», mais simplement «un 
biturige ». 

La liste n’est pas exhaustive, mais si la lexicographie gallo- 
romaine est de peu d’utilite en comparaison des informations 
présentées par les sources textuelles, elle confirme au moins 
l'extension du thème et la constance du radical bitu- ; elle est 
aussi l'indice d’un mot très courant, très répandu, dont le sens 


na dû se perdre qu'avec la disparition définitive de la langue 
gauloise. 


Il nous reste à examiner le celtique insulaire : 


Bith est bien attesté en irlandais ancien dans le sens de 
«monde» et on en trouvera ici des exemples, sans que la liste 
en soit exhaustive : 

for bith ché «dans ce monde» (Livre de Leinster 154a 32). 

atchiu daegläechu in beth[a] «je vois les grands héros du 
monde (ZCP, III, 46, § 34). 


tria bithu betha «a travers les mondes de vie» (Lebor na 
hUidre 80 b 44). Pubs 

tre bithu sir «à travers le grand monde» (Jmmram Brain, 
éd. Van Hamel, § 18) ; cf. en général Windisch, Irische Texte I, 
Wôrterbuch 390 ab et Kuno Meyer, Archiv für Celtische Lexico- 
graphie 11/1, 220. — 

Mais bith ne signifie pas que «monde» ; le mot veut dire 
encore «âge éternité, siècle » : 

tria bithu na m-betha «through the ages of ages >», à compa- 
rer au latin liturgique in saecula saeculorum (Fis Adamnain, 6) ; 

isna bithu «for ever» (Fis Adamnain 7, 14, 26) ; 

tria bithu sir «a jamais », littéralement « à travers les longs 
Ages » (Fis Adamnain, 13). 

Et Virlandais possède un deuxième bith-, employé comme 
préfixe adverbial et perfectif avec le sens de « toujours, à 
jamais » : 

bith-anim «âme éternelle» (Livre de Leinster 345 d 2) ; 

bith aittreb «demeure éternelle >» (Immram Brain, § 46) ; 

do bith grés «ever and always» (Saltair na Rann, 4912) ; 

a topair bith-nüe bith-shuthain «une source toujours nou- 
velle et éternelle » (Otia Merseiana II, 96, § 28) ; 

mochen bithchen do thichtu « bienvenue, trés bienvenue est 
ton arrivée» (Livre de Leinster 262a 28 et 268a 47) 

bithlän « toujours pleine», nom d’une fontaine (Tripartite- 
Life, 108, 13) avec le méme sens superlatif bithbéo (bidbéo) 
«éternel toujours vivant», bithfhothae «ever long» (R. Thur- 
neysen, A Grammar of Old Irish, p. 231). 
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bithmaith «toujours bonne» ou «très bonne» épithéte 
appliquée a Sainte Brigite dans un hymne en vieil-irlandais 


a remontant au VI° ou au VIF siècle: Brigit be bithmaith, breo 
% orda oiblech, « Brigite, femme très bonne, flamme d’or étince- 
FE lant» (Windisch, Ir. Texte, 1/1, p. 24). 


. On voit que bith entre dans plusieurs catégories gramma- 
ticales et que l’emploi n’en est pas limité. Cependant il est 
clair que bith «monde, âge» et bith «toujours, éternel» sont 
en fait un seul et même mot. L'identité est perceptible encore 
en brittonique dans le gallois byth (emprunté à l’irlandais, ce ~ 
qui n’enlève rien à la valeur du rapprochement) qui, étymologi- 
Re. quement, se confond avec byd «monde», cornique bys, breton 
bed (J. Morris-Jones, Welsh Grammar, 1913, p. 435 et R. Thur 

neysen, A Grammar of old Irish, p. 231). Une forme telle que 

le m. breton bezgoaz, bezcoaz, biscoaz (corn. whath, breton 

_c’hoaz(h) «encore»; irl. fecht, gall. gwaith, bret. gwez(h), 

«fois») est analogique (cf. Holger Pedersen, Vergleichende 
Grammatik der keltischen Sprachen, II, 379). Le sens en est 
«une fois au monde» et l’on peut comparer directement le v. 
norrois ver-old, v. angl. wer-old, vha. wer-alt «âge, monde », 
all. mod. uralt «très vieux» (S. Feist, Wergleichendes Wörter- 
buch der gotischen Sprache, 35a). Mais si, extérieurement, la 
conception est la même, le germanique est apparenté au nom 
de l’âge, de la vieillesse, tandis que le celtique se rattache à 
un theme indo-européen *g(u)i qui désigne le nom de la vie: 
irl. bethu, gén. bethad (de *biwo-tüt-s), gall. bywyd «vie» et 
aussi irl. biad, gall. bwyd, bret, boued : «aliment, nourriture » 

(de *biueto-, indo-européen ‘g(u)eito-, cf. Pokorny, Indoger- 
_ manisches Etymologisches Wörterbuch, V, 468). 

x D’Arbois de Jubainville a raison quand il traduit Biturix 

par. «roi perpétuel», mais la justification qu’il donne de sa 

traduction est fragile : e ; x ie 
_<¢La tradition épique des Celtes, à laquelle est emprunté le sou- 4 
venir d’Ambigatus ou Ambicatus, attribuait probablement à ce sou- ~~ 

_verain antique l’épithète de Biturix «toujours roi», et on a compris _ 

qu'il était Biturige en attribuant à ce mot le sens ethnique qui ‘est le 
sens courant dans l’empire romain; on a fait d’Ambigatus un roi 
Ë de Bourges. Biturix «toujours roi» peut être l’équivalent du titre de 

a «toujours auguste » semper augustus attribué à Charlemagne par deux 
; copistes du fameux capitulaire De divisione regnorum, à Louis le. 
+.  Débonnaire par Hilduin, abbé de Saint-Denis, et qui a été porté par 
“ Les empereurs allemands à partir du douzième siècle >... (op. cit., 
Bee pe 100) PTE SEEN 


+ Il va de soi que Biturix, nom de potier ou de dédicant en _ 
| anthroponymie gallo-romaine, est tiré de l'ethnique et désigne la 
2 - provenance géographique du porteur du nom, mais dans l’expli- 
. cation de l’ethnique lui-même d’Arbois suppose une transposi- 


tion de sens qui ne s’impose pas. Le texte de Tite-Live est trop 
_ formel pour qu’on attribue à Ambigatus une nationalité indé- 
| terminée et, pour avoir été appliquée à un « toujours — 
| roi», l'épithète Biturix ne convient pas moins à un roi des 
__ Bituriges. Nous ne pensons donc pas qu'il y ait lieu d'aller à 
l'encontre de l'interprétation traditionnelle de l’auteur latin. 
En fait, la lexicographie et l’étymologie celtiques montrent 


Sn 


bien que «monde, vie éternelle, perpétuité» s’associent dans 
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une unique notion religieuse. Le sens de Bituriges est double : 
« toujours rois» si bilu- est compris comme un adverbe, «rois 
du monde» s’il est compris comme un substantif en composition 
synthétique. C’est un procédé d’étymologie savante dont nous 
avons déjà vu quelques exemples (Ogam XII, 452 sqq.). « Leute 
des Weltkönigs » pense Pokorny, traduction exacte elle aussi, 
mais qui appelle une précision conforme à ce que nous venons 
de constater. Dans le principe métaphysique absolu tous les 
Bituriges ne sont pas «serviteurs du roi du Monde», mais 
politiquement et religieusement tout le peuple biturige est «roi 
du monde» par rapport au reste du monde profane et surtout 
au reste de la Gaule. C’est en vertu de cette qualité intrinsèque 
que, insensible aux fluctuations de l’histoire humaine, sa royauté 
est universelle et perpétuelle. On pourrait aussi traduire par 
«tout à fait rois, très royaux», mais sans ajouter autre chose 
qu'une nuance supplémentaire: la royauté suprême perdure 
jusqu’à la fin des temps. Le traitement réservé à la Tara des 
rois dans la légende royale irlandaise en fournirait, si besoin 
était un illustre exemple ! 


II. — MEDIOLANVM. 


«Le nom gaulois latinisé en Mediolanum ou Mediolanium 
est presque aussi fréquent que Condate» écrit Longnon dans 
Les noms de lieu de la France. C’est une affirmation catégorique 
du genre de celles dont les linguistes sont avares quand les 
faits ne la leur imposent pas. On pourrait au moins s’étonner 
qu’un ‘terme si fréquent ait suscité si peu d’études. Est-ce parce 
que le sens en a paru limpide ou, au contraire trop impéné- 
trable ? Nous laisserons évidemment de côté l’étymologie popu- 
laire de Claudien, Epithalame sur le mariage d’Honorius 182- 

A 184 : Continuo sublime volans ad moenia Gallis / condita, lani- 

; geri souis ostentantia pellem pervenit, de même que Sidoine 
Apollinaire, epist., 7, 17, 2: Et quae lanigero de sue nomen 
habent ? Dans une des dernières études consacrées à Mediola- 
num, Antoine Meillet, Revue des Etudes Anciennes, XXIX, 1927, 
p. 206 proposait de traduire par «centre d’un bois», la foré! 
introduisant ici dans une « clairière sacrée» et Auguste Vincent, 
Toponymie de la France, Bruxelles 1937, p. 102b - 103b, § 248, 
s’arrétait à une traduction littérale «plan du milieu ». 

Quelques lignes du celtisant allemand Leo Weisgerber, die 
Sprache der Feltlandkelten, XX° BRGK, 1930, p. 204 résument 
la situation, sinon les opinions actuelles, lesquelles n’ont guére 
évolué depuis trente ans : 

« Von den zahlreichen auf diese Grundform zurückgeführten 
Ortsnamen erkennt Berthoud, Pro Alesia IX-X, 234 sqq. nur 12 als 
sicher, 7 als wahrscheinlich an. Die Bedeutung ist immer unklar. 
Berthoud denkt an religiöse oder Stammeszentren; doch macht C. 
Jullian (REA, 29,306) darauf aufmerksam, dass solche Orte auch an 
Grenzen vorkommen ». 

Devons-nous en rester là, nous résigner au doute ou au 
dilemme ? Weisgerber se bornait à enregistrer les conclusion de 
L. Berthoud et à mettre en balance une objection valable de 
Camille Jullian, sans rien discuter. Depuis, rien n’a été proposé 


pour résoudre le problème de Mediolanum et cette incertitude 
est génante. | war 


sir 
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_ Refuter l'authenticité d’un certain nombre de toponymes 
dont on ne possède pas de formes anciennes est une tendance 
instinctive du toponymiste et il faudrait tout ignorer des diffi- 
cultés de la toponymie celtique pour len blâmer. Toutefois où 
E. commence la certitude et oü finit le doute quand les formes 
= anciennes sont hésitantes ou absentes ? Malgré le travail de 
| Berthoud nous en sommes encore pratiquement — ici comme 
peur beaucoup d’autres sujets — au répertoire d’A. Holder, 
Altceltischer Sprachschatz II, 497 sqq., notoirement insuffisant. 
tout comme celui de Longnon, Revue Celtique VII, aussi bien _ 
pour lélucidation du sens que pour l’acceptation ou le refus des 
toponymes en litiges. 

Voici l’exposé rapide du problème que nous avons à résoudre: 
Medio- signifie «milieu» sans discussion possible. L’Irlande. 
_posséde une province centrale du nom de Mide, constituée par 
_ prélèvement d’une parcelle de territoire de chacune des quatre 
- provinces initiales, Ulster, Connaught, Leinster et Munster cf. 
E p- 175) et les éléments du vocabulaire celtique confirment : 
irl. mid- en composition, medôn «milieu» ; gall. Mehefin, bre- 
ton Mez(h)even «juin», d’un celtique commun *medio-samonios 
«le milieu de l’été» (H. Perdersen, Vergl. Gramm. der kelt, Spr. 
I, 112). Le terme est visiblement apparenté au latin medius. On 
pense alors immédiatement à la regio quae totius Galliae media 
habetur postulée par César (B.G. VI, 13). Reste -lanum. Si ce 
dernier terme est bien le neutre d’un adjectif celtique identique 
2 au latin planus comme on l’a pensé, le sens se déduit aussi du 
4 rapprochement et on y a apparenté, non sans raison, le lithua- 
‘eae nien plonas «mince» (Fick, Beiträge zur Kunde der indoger- 
manischen Sprachen XII, p. 161 et d’Arbois de Jubainville, Rev 
Celt., VIII, p. 187). Et l’on comprend dans Mediolanum « plaine 
— centrale, plaine du milieu», y soupconnant sans grand risque 
_ d’erreur une conception religieuse comparable au Midgard des 
% Germains. Il serait tentant de voir comme l'a fait L. Berthoud 
dans une localité ainsi désignée un sanctuaire «fédéral», natu 
+ rellement dévolu à un peuple occupant une position centrale 
ei investi d’une certaine suzeraineté politique s’accordant 
Si bien avec la légende d’Ambigatus rapportée par Tite-Live 
. (cf. pp. 144 et 159 sqq.). Le malheur veut que le seul adjectif dont 
a on puisse rapprocher *lanon, le celtique commun *lanos, (Ogam 
4 XII, 532) ne signifie pas « plat», mais « plein », que le toponyme 
AZ ne s’applique pas à un seul endroit, mais à plusieurs, et que. 
- quelques-uns de ces toponymes ne sont pas centraux, „encore 
4 _ moins situés en plaine et que le Mediolanum des Bituriges est 
> un oppidum comme les autres, ne présentant pas jusqu'à nouvel 
4 ordre, de traces importantes de l’existence d’un important sanc- 
+ tuaire national. _ ; ae 
Bees a, Mais dans notre cas, on ne peut se contenter d’approxima- 
tions, d’affirmations générales ou de principes, de théories non 
- vérifiées et le mieux est encore de reprendre ab initio létude 
+ de tous les Mediolanum accessibles ou connus, de compléter ou 
x de corriger les travaux de nos prédécesseurs, en bref, de dresser ~ 
D. un répertoire précis et méthodique. Il serait étonnant que ce 
_ répertoire n’apportât rien au dossier, d’autant plus que, pen- 
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sons-nous, notre problème se résoudra plus vite par le double. 
apport des textes et des confrontations topographiques. : 

1°. Un Mediolanum au moins n’a jamais été suspecté. C’est 
celui dont, en des termes semblables, des écrivains antiques 
relatent la fondation: Milan, ancienne capitale des Insubres. 
Nous retiendrons ici les quatre témoignages principaux : 

a) Tite-Live V, 34, 8: Ipsi (Galli) per Taurinos saltusque 
luliae Alpis transcenderunt, fusisque acie Tuscis haud procul 
Ticino flumine, cum in quo consederant, agrum Insubrium appel- 
lari audissent, cognomine Insubribus pago Haeduorum ibi omen 
sequentes loci, condidere urbem, Mediolanium appellarunt... 


b) Polybe II, 34, 10: "Exympnrävrwv siz zo Meduahavev rau Pararti, 
Garen ste avpuntutos Toro; The Toy Ivsoußerv Zr pus. 11. ots é road's Er u#010 
Suravros tod Tuxiou zat mpotSurovtos ayy mobs To Medidnavov... 15. ‘o % 
Tyaios exaxnhowdirus tiv TE yopay eropder zat Th Mado ss zut 202716. 


c) Strabon V, 1, 6: “IvcovSeor 92 zei viv zii Madesdzviev Ô Emyov 
umtpürolv, TA psy OUT ÉRUVTE Yao 02099 200001, vuv O% Ein 0,09 TO), 
mipay toy [ledou cuvartovtay mos taic “Almete.riysiov 02 xzi Op ov, zat 
WITH TONS Eu). 


d) Justin XX, 5: His autem Gallis causa in Italiam veniendi 
sedesque novas quaerendi intestina discordia et adsiduae domi 
dissensiones fuere, quarum taedio cum in Italiam venissent, sedi- 
bus Tuscos expulerunt et Mediolanium, Comium, Brixiam, Vero- 
nam, Bergonum, Tridentum, Vicetiam condiderunt. 

Quelles que soient les raisons qui ont présidé 4 la migration 
que relatent les auteurs anciens, que le nom soit ou ne soit pas 
un souvenir du pays d’où venaient les immigrants, la ville de 
Mediolanum fait immédiatement figure de capitale, de métropole 
des Gaulois Cisalpins. Et ce sont peut étre ces textes qui ont 
faussé la recherche sur le sens véritable de Mediolanum, Le réle 
joué par Milan dans Vhistoire religieuse, politique et économique 
de l'Italie antique, médiévale et moderne est bien certainement 
indépendant du nom. Mais une fortune aussi extraordinaire ne 
laisse pas d’impressionner et on en a déduit que le nom de 
Milan, convenait typiquement à une ville importante, centrale, une 
ustpérolus politique et religieuse. On oublie ainsi que si le nom 
ihres provient d’un canton Eduen, bien oublie depuis, 
comme l'avance Tite-Live, le nom de Mediolanum peut très 
facilement provenir d’un Mediolanum gaulois. Combien de topo- 
nymes européens n’ont-ils pas ainsi émigré depuis le moyen 
âge. et les grandes découvertes, dans des terres parfaitement 
étrangères, de la Nouvelle Calédonie à la Nouvelle Zélande ? 


Les Mediolanum gaulois, que nous classerons ici dans l’ordre 
alphabétique des départements, ont eu une fortune moins grande 
et sont restés — quand ils n’ont pas disparu — des localités de 
moyenne ou de très faible importance, voire même de simples 
lieux-dits, certains, probables, douteux ou à rejeter, nous les 
avons tous répertoriés (donnant notre avis particulier quand il 
y a lieu), ce qui augmente sensiblement le nombre des citations 
par rapport aux travaux précédents. Longnon, Rev. Celt., VII, 
pp. 374-378 en connaissait trente-sept, dont quatre attestés dés 
Pantiquité ; Holder en nomme quarante-deux (dont quatre hors 
de Gaule et un chez les Trévires), laissant de côté six termes 
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retenus | par Lengnon dE en RE ronissal sept nouveaux dans sa 
_ nomenclature. L. Berthoud, loc: cit., rejette six de ces nouveaux 
exemples de Holder, sans prejudice de ceux qu il rejette pour 
son propre compte ou pour lesquels il reste sceptique. Nous 
indiquons le détail au fur et à mesure de l'avancement de notre 
liste. Mais si Holder a manqué quelquefois de sens critique, il 
nous semble que Berthoud a fait preuve d’une rigueur exagérée, 


à laquelle nous ne pouvons souscrire, étant donné le sens de 
Mediolanum. 


AISNE 


2°. MOILIEN, dans l'arrondissement. de Soissons, canton de 
Vic- -sur-Aisne, commune de Cœuvre-et-Valsery, ancien diocèse 
de Soissons ; formes anciennes : Moulien en 1506, Mollien et 
 Moslien en 1641, Molien ‘en 1696 (Mathon, Dictionnaire topogra-. 
phique du département de l’Aisne, p. 174 et Longnon, loc. cit, _ 
p. 376) ; considéré comme probable par Berthoud dont er Aunt 
peut être adopté. — | 


3°, MOLAIN, dans l'arrondissement de Vervins, canton. de 
Wassigny ;_ ancien diocèse de Cambrai; formes anciennes : 
totam etiam villam Mediolanis en 1179; Moylains en 1220, 
Moslain en 1611 (Mathon, op. ER, P- 174 et SHonEnpD, loc. Cite. 6 
376 ; A. Vincent, § 248). 


| BASSES-ALPES : iat pace. tone 


48, | MÉOLANS.- dans M déchu de Barcelonnette, can 2 
"ton du Lauzet; ancien diocèse d’Embrun ; formes anciennes : 
_territorium de Meolano. en 1126, Ugonis en Medulano en 1199, 
 castrum de Meulano vers 1200, Miolans en 1212, Nam. de Miolan — 
en 1219, de Meaulo en 1222, de Meolas en 1242, Guil... de Méolans 
en 1277, de Meolans en 1351, de Meolanis en 1376, de MEDIAS 
~ (Meolano) en 1382-1383, de Meolans en 1388, de Mollansio en 
1456, Miolans en 1551, Mioulan, Miolans au XVII° siècle (cartes) = 
prov. Miolans ; *meiolanu meolan(s), «le français Méolans . ae 
‘un archaisme, une survivance des formes savantes | du XIVe. 
_ siècle » (Rostaing), (Longnon, 375; Holder II, 520, n° 14; Vin- 
cent, 248 ; Charles Rostaing, Essai sur la toponymie de la Pro- 
> vence, * PP. 327-328 et n. 5 considere comme probable par. a 
E Berthoud; ; mais c’est un excés de prudence. lie" 


ARDENNES — Je ee 
MONTMEILLANT, dans ten 


de Rethel 


en 1303-1314 Pearce. ins de la ville de Reims. TL, 
Pp- 1082 ; Longnon, 377 ; Holder II, 519, n° 8; Vincent, 2e > 
pent DEE, d'un gentilice Melianus. | ; / 


26°) | MOLINS, ee a seinent. = Bar- NEM canton 
de Brienne-le-Chateau ; ; aucune forme ancienne n’est attestée 3 
(Holder Tl, 520, né ur rejeté par Berthoud (il s'agirait d’un . © 
a N. x e i ee 
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CHARENTE-MARITIME 


7°. Mediolanum Santonum, ancien nom de Saintes d’après les 
sources antiques: Strabon IV, 2, 1 : ray dé Zevrévwy mölıg eari Medso- 
xvuoy ; Ptolémée II, 7, 6 Savroves, ov rôle Medsodsveov et 8, AO eet 
Marcianus, Heracl., II, 21 Maédidsnov; Itinéraire d’Antonin, 459, 
3: Mediolanum Santonum; Stéphane de Byzance Mediorzv0, 
MeSiodivov, Mais ; Anonyme de Ravenne IV, 40 : Mediolano San- 
tinio ; Table de Peutinger I A 1: Mediolanum Santonum, Medio- 
lanum Sancorum, Mediolano Sancorum ; Desjardins,. Géographie 
de la Gaule d’aprés la Table de Peutinger, pp. 262-264 et Géo- 
graphie de la Gaule IV, 67, 145-147, 216, Holder II, 518, n° 2 


CHER 
8°. CHATEAUMEILLANT, chef-lieu de canton dans l’arron- 


dissement de Saint-Amand; il existe deux series de formes 
anciennes : 


a) dans les documents antiques : Mediolano (Table de Peu- 
tinger 1 B 1 (Desjardins, Géographie de la Gaule IV, 148) ; Bitu- 
rigi vero cum quindecim milibus ad Mediolanensium castrum 
confluunt (Grégoire de Tours, Historia Francorum, an. 583, 6, 
22 (31) Biturigi vero cum quindecim milibus ad Mediolanensium 
.castrum confluunt; unde factum est, ut commotus exercitus 
Bituricas urbem, pagum Stampensem, vel Mediolanensem cas- 
trum atterirent atque depopularent (10, 19); Avar. 1. XIII 
Med (iolan) 1. XII, Ner. 1. XXV (Milliaire-d’Alichamps) Edmond 
Tudot, Carte des voies romaines du départements de d’Allier, 
p. 12); sur des monnaies mérovingiennes du VII siècle 
MEDIOLANO (Belfort 2849, Prou 1697), MEIOLANO (Belfort 
2851, Prou 1696), MEDIOLANO CASTRO (Belfort. 2853), 
MEDIOLVNO CASTRO (Belfort 2854, Prou 1698) (voir en Général 
Desjardins, Géographie de la Gaule d’après la Table de Peutin- 
ger, pp. 299-300). 


b). D’aprés les documents médiévaux : Castrum Melanum en 
1012, feodum Castelli-Meillanti en 1196, Castrum Melani en 1206, 
Castrum Melent en 1215, Villa Castri Mellani en 1210, Castrum 
Melianum en 1228, Chateau Maiglen en 1246, Castrum Millandum 
en 1248, Castrum Meilham en 1397, Chastelmeilhent.en 1398, 
Chastel Meillant au XIV* siècle, Chastel Meilhant en 1487, Chas- 
teau Meillan en 1567, Chasteau Meliand en 1610, Ecclesia Castri 
Meillani seu Mediolani en 1648, Castrum Meillanum seu Melanium 
en 1766 (Longnon, 375 ; Holder II, 518, n° 3; Hippolyte Boyer 
et R. Latouche, Dictionnaire topographique du département du 
Cher, Paris 1926, pp. 98-99) Vincent, 248. 


9°, MEILLANT, dans l’arrondissement et le canton dé Saint- 
Amand ; ancien diocèse de Bourges ; formes anciennes : Medio- 
lanum au VII* siècle sur un triens mérovingien, ecclesiam de 
Meillant en 1115, Mellanum en 1153, Meillent en 1163, Melian en 
1182, Mediolanum en 1183, Meleun en 1188, Mellant en 1216, 
Mellent en 1218, Meglent en 1233, Melhant en 1252, Melianum en 
1269, Mellanum au XIII siècle, Meilhanum en 1397, Meillanum 
en 1648, Meillan et Melaniacum en 1766 (Longnon, 375 ; H. Boyer 
et R. Latouche, op. cit., p. 237 ab; A. Vincent, op. cit., 248. 
Considéré seulement comme probable par Berthoud que nous ne 
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pouvons suivre. La forme mérovingienne n’est peut être pas très 
sûre (provenant de l’atelier de Chäteaumeillant ?), mais les autres 

formes anciennes sont probantes, 


COTE-D’OR 


10° MONTMEILLIEN ou MONTMILIEN, lieu-dit de La Roche- 
en-Brenil, dans l’arrondissement de Semur, canton de Saulieu ; 

_ ancien diocèse d’Autun ; formes anciennes: Monmillan en 1199. 
Montmélien en 1378-1379, Montmélien en 1527, Montmélian 1657, 
Montmeilian en 1667, Montmilien en 1783, Montmeillien en 1873. - 
Il existe également un bois de méme nom dans la commune de 
Molphey (limitrophe), (J. Garnier, Nomenclature historique des 
communes, hameaux, écarts, lieux détruits, cours d’eau et mon- _ 
tagnes du département de la Côte-d'Or, n° 673; Longnon, 377; 
Holder II, 519; n° 10; A. Vincent, 248; A. Roserot, Dict. top. 
C+ d’Or, 263a), considéré comme douteux par Berthoud parce 
que les autres formes de la region ne montrent pas la mouillure - 
du 1; l’objection est valable. a 


11°. MALAIN, dans l’arrondissement de Dijon, canton de Be 
Sombernon ; ancien diocèse de Langres et, après 1781, de Dijon ; 
formes anciennes : in villa quae dicitur Mediolanum en 865-870, 
1005 et 1075, de Meilano et Meilanum en 1131, Meillan en 1147, _ 
Mediolani en 1157, Meelan en 1164, Moelen, Maelen en 1191, de — 
Meelun en 1222, Maelein en 1225, Maalein en 1231, Moelein en 
1234, Maaulayn en 1240, Maueelain en 1242, Maalen en 1253, 
Maelleing en 1265, Maaulain en 1272, Maalain en 1277, Maulain 
et Maaleyn en 1289, Maulein en 1292, Maulain et Maullain 
en 1392, Monlaym au XIV* siècle, Moolains en 1436, Molain en 
1447, Moolains aux XIV°-XV* siècles, Malain en 1528, Malayuum 
en 1562, Mollain en 1575, Mallain en 1576, Malin en 1676. Be 2 
«Mälain se trouve sur les hauteurs qui séparent le bassin dla — 
Seine et celui de la Saône ; il y avait un sanctuaire important ; l’église _ 
actuelle est bâtie sur un temple, on a découvert aussi des inscriptions 
à Mars Cicolluis et à Litavis >», ; 7 
_ (G. Drioux, Cultes indigènes des Lingons, p. 37; cf. A. Gre- 
nier, Manuel IV/2, pp. 681-683), sur le toponyme voir J. Garnier, 
op. cit. n° 257, p. 60; Longnon, 375; Holder II, 520, n° 20; 
Alph. Roserot, Dictionnaire topographique du département de la 
Cétes-d’Or, p. 231b; Gasser, Malain et le Mediolanum celtique, 
in Mémoires de l’Académie de Mâcon, 1922, bulletin de février, 
pp. 44-51). = FE he 
| ‘ 11a. MONTMELIAN, oronyme, lieu dit, commune d’Auxey- _ 
=  le-Grand ; formes anciennes : Mons Mayen en 1216, Montmoyen, 
: Monmayen en 1251, Mons Medius en 1263, Montmaen en 1290, 
Montmélian en 1669, Mets de Montmélian au XVIIT: siècle (Roserot, - 
op. cit. 263a). Probable. ; ; 


ee Ur DORDOGNE- à 

a LES MAILLANDS, dans l’arrondissement de Périgueux, 
- canton de Vergt, lieu-dit de la commune de Breuilh ; sans formes 

* anciennes attestées ou répertoriées (Holder II, 520, n° 17), rejeté = 
- par Berthoud à cause sans doute de l’article et du a radical : ER 
De douteux. FAO a 
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DROME 


13°. MOLLANS, dans l'arrondissement de Noyons, canton de 
Buis ; sans formes anciennes attestées ou répertoriées (Holder 
II, 520, n° 33); douteux. 

14°. MOLLANS, dans l’arrondissement de Montélimar, canton 
de Marsanne, lieu-dit de la commune de Cléon-d’Andran ; sans 
formes anciennes attestées ou répertoriées (Holder II, 520, n° 34), 


rejeté par Berthoud, ainsi que celui qui précède, peut-être avec 
raison, douteux. 


EURE 


15°. Evreux ou Saint-Aubin du Vieil-Evreux, ancienne capi- 
tale des Aulerci Eburovices, Ptolémée II, 8, 9 :Ad)rexvoe ot Efoup COTE 
xol, dv roue Medtorzveov et II, 8, 1: Table de Peutinger I Bus Medio. 
lano auterconum pour (Mediolanum) Aulercorum ; Itinéraire 
d’Antonin, 384, 4: Mediolano Aulercorum ; 384, 13: Iter a Julio- 
bonum Mediolanum ; Ammien Marcellin XV; 11, 12: Secundam 
enim Lugdunensem Rotomagi et Turini Mediolanum ostendunt 
et Tricassini; P. Suillius P. [fil(ius).. fecit) opus piscinae 
[ex permissu] viri clarissimi.. aca fi(?) legati Aug(usti) 
ex or[dinis de]creto ussibus fullon[um Mediol]annensium 
d(ecreto). [d(ecurionum)] ; cf. Desjardins, Geographie de la 
Gaule II, pp. 61, 136 et 496-497, Géographie de la Gaule d’après 
la Table de Peutinger, p. 149) : 

«Le chef-lieu que donne Ptolémée, Mediolanum, devait être sans 
doute dans le fond de la vallée où se trouve aujourd’hui la ville 
d’Evreux ; mais l’ancienne capitale de ce peuple fut sans doute .à 
Saint-Aubin-du-Vieil-Evreux, à 6 km. au S.-E. du chef-lieu actuel >. 


EURE-ET-LOIR 


16°. MOINEAUX, hameau de la commune de Barjouville, 
formes anciennes Medianellum en 1101, Molendinum de Moineau 
en 1267, Moyneaulx en 1471 (L. Merlet, Dictionnaire. topogra- 
phique du département de l'Eure-et-Loir, p. 120b). Le toponyme 
n’appartient certainement pas à la série de Mediolanum, à moins 
qu’il faille admettre une inexplicable déformation Si Lea bar eg 
d’une métathèse à basse époque, 


HAUTE-GARONNE 


17°. MEILHAN, dans l’arrondissement de Muret, canton de 
Fousseret, lieu-dit de la commune de Sainte-Areille ; ancien 
diocèse de Toulouse et, et après 1317, de Lombez (Gers) ;: Sans 
formes anciennes attestées ou répertoriées (Longnon, , 375; 


Holder II, 520, n° 15, Thomas, ans la forme est certaine malgré 
Thomas. 


GERS 


18°. MEILHAN, dans l’arrondissement et le canton de Lom- 
bez ; sans formes anciennes attestées ou répertoriées (Holder II, 
519, n° 11); la forme est cependant certaine. 

19°. MEILHAN, dans l'arrondissement d’Auch, canton de 
Jegun, lieu-dit de la commune d’Ordan-Larroque ; dans l’ancien 
diocèse d’Auch ; sans formes anciennes attestées ou répertoriées- 
(Longnon, 375); ces deux toponymes sont considérés par A. 


nr 


ah 6 un A ES D ee 


Thomas, 443, comme ayant la même origine que Meihhac, — 
Meillac, etc..., venant d’un gentilice suivi du suffixe-anus- : forme 
_ certaine, | | ; 
-GIRONDE 

20°. MEILLAN, dans l'arrondissement de Blaye, canton de 
Saint-Savin, lieu-dit de la commune de Civrac; dans l’ancien 
diocèse de Bordeaux ; forme ancienne : Milhan en 1277 (Archives 
historiques de la Gironde VI, p. 173 ; Longnon, 375; Holder II, 
520, n° 16; Vincent 248, Thomas, 443); forme certaine malgré 
Thomas. = 


HERAULT __- 


21°. MEDEILLAN ou MEDAILLAN, faubourg de la commune —- 
de Vias ; formes anciennes : Metilianum en 1128, de Metalliano 
_ en 1156, de Medelano en 1159, Metellianum en 1211, Medeille en 
1809 (Eugene : Thomas, Dictionnaire topographique du départe- — 
ment de l'Hérault, p. 112b) ; mais nous ne croyons pas que  — 
Metilianum ou Metaliano ‘aient un rapport quelconque avec 
. Mediolanum. Sa RE PT uate 


ISERE 


22°. MEYLAN, dans larrondissement et le canton de Gre- 

_ noble; dans l’ancien diocèse de Grenoble; formes anciennes: 
parochid de Mediolano et parochia de Meiolano vers 1101, 
Meolanum en 1497 (J. Marion, Cartulaire de l’église Cathédrale 

_ de Grenoble, pp. 33, 81-83 et 290; Longnon, 376; Holder II, 
- 520, n° 19; Vincent, 248; Thomas, Quelques noms de lieux 
français d’origine gauloise in Rev. Celt. XX, 1899, p. 443. = 


SR PET 


JURA z | 5 

23°. MOLAIN, dans l’arrondissement et le canton de Bligny; _ 
ancien diocèse de Besancon ; formes anciennes : Mediolanum en 
1029, Mediolanis, Meolain en 1069, Molanus en 1116, Mediolanum —— 
en 1120 (Roussel Dictionnaire des communes de la Franche- _ 

_ Comté, IV, pp. 228-229 ; Longnon, 376 ; Holder H, 520, n° 27), 


LANDES — : | = 
- 24°, MEILHAN, dans larrondissement de Saint-Sever, can- | 
ton de Tartas ; ancien diocèse de Dax; forme ancienne Milhan 
en 1407 (Archives historiques de la Gironde VI, p. 218; Longnon, 
M = 375: Holder II, 519, n° 12; Thomas 443) ; forme certaine ma. 
_ gré Thomas. BR Pr RAT | i 
_ LOIRE. case, 

( 25°, (LE) MONT-MIOLAN, dans l’arrondissement de Roanne, 
canton de Saint-Germain, lieu-dit de la commune de Souternon ; 
| ancien diocèse de Lyon; formes anciennes: Territorium de 
| Monte Miolan... Juxta Flachias de Monte Miolan en 1376; ortho- 
 graphié Mont Miolan dans les Mémoires de la Diana I, p. 57. 
_ n., en 1873 et Miolland en 1926 lors du recensement (Longnon, 
377; JE. Dufour, Dictionnaire topographique du Forez et des 
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paroisses du Lyonnais et du Beaujolais formant le département 
de la Loire, col. 575). - 
26°. MONT-MIOLAN, oronyme dans la commune de Sail- A 
sous-Couzan, dans l’arrondissement de Montbrison, canton de è 
Saint-Georges-en-Couzan ; formes anciennes : apud Montmiolan 
en 1400, Terra de Monte Miolhan en 1417, Les Terres de Mont 
Miolan en 1558, orthographié Le Grand Miauland en 1887 (J.E. } 
Dufour, op. cit. col. 607) ; les réserves de Berthoud basées sur : 
la présence de Mont dans ce toponyme et le précédent ne s’im- 
posent pas (cf. infra). 


LOT-ET-GARONNE 


27° MEILHAN, chef-lieu de canton dans l’arrondissement 
de Marmande ; ancien diocèse de Bazas ; formes anciennes : 
apud Milhan en. 1280, Milhan en 1463 (Archives historiques de 
la Gironde I, 193 ; Longnon, 375 ; Holder II, 520, n° 13 ; Vincent, 
248, Thomas, p. 443) ; forme certaine malgré Thomas. 


28°. MEYLAN, dans l'arrondissement de Nérac, canton de 
Mezin ; dans l’ancien diocèse d’Eauze et, après le IX° siècle, 
dans le diocèse d’Auch (Holder II, 520, n° 18) ; forme certaine. 


HAUTE-MARNE 


29°. MOELAIN ou MOESLAINS, dans l'arrondissement de 
Wassy, canton de Saint-Dizier ; ancien diocèse de Châlons-sur- 
Marne; formes anciennes: Castrum Mediolanense en 1062; 
Mediolanum castrum au XI° siècle, Melianum en 1072-1082, apud 
Mediolanum castrum en 1107, Meillan en 1140, Moelem en 1170, 
Mellain vers 1172, Moeleun en 1189, Meelen en 1190, Maalain, 
Moelin vers 1200, Moielan vers 1204-1210, Molen en 1230, Moie- 
lain en 1240, Moyelans en 1301, Moelain en 1304, Molain en 1329, 
Moilain en 1450, Moillain en 1576, Moillin-sur-Marne en 1771, 
Moelains au XVIII® siècle, Moéslains en 1889 (Longnon, 376 ; 
Holder II, 520, n° 24; Alph. Roserot, Dictionnaire topographique 
du département de la Haute-Marne, p. 109ab ; E. Leclerc, Origine 
des noms de communes du département de ‘la Haute-Marne. 
Langres 1908, p. 57, Berthoud, loc. cit.). 
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30°. MAULAIN, dans la commune de Montigny-le-Roi ; Moil- 

lein en 1266, Mollaim en 1274 (Vincent, 248 ; G. Drioux, Cultes.... | 
p. 71, n. 7 et Omphalos Celtique et Mediolanum, in CRAI, 9 mai 

1930, p. 114 sqq.) ; considéré comme probable par Berthoud ; | 

certain d’après l’évolution romane. | 

| 

$ 

! 
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31°. MOSLINS ou MOSLIENS, MOLINS, dans l’arrondisse- 
ment d’Epernay, canton d’Avize ; sans formes anciennes attes- 
tées ou répertoriées (Holder II, 520, n° 36) ; rejeté par Berthoud 
(confusion avec Moulins) ; très douteux. 


OISE 
32°. MEDIOL(ANVM) 


« Peut-être au Mont-Berny ou dans ses environs, près de Pierre- 
fonds, dans la forêt de Compiègne, à en juger par la trouvaille en ce 
lieu, parmi les ruines d’un théâtre, de tessères de plomb [CIL XII, 
10029, 220] où l’on lit MED, MEDIOL », 


a Sans doute actuellement le Ru Mélaine (Berthoud, Pro Alésia 
ee IX-X, p. 246; cf. C. Jullian, Revue des Etudes Anciennes 1920, 
%e PP. 201-202 ; Holder II, 519,-n° 6). 


33°. MOLIENS, dans l'arrondissement de Beauvais, canton 
de Formerie ; dans l’ancien diocèse d’Amien « malgré le surnom 
«en Beauvaisie» que ce village à porté jusqu'à nos jours» ; 
formes anciennes : in pago Belvacensi Mediolanas en 867, in pago 
an Mediolanas en 890 (Longnon, 376-377 ; Holder II, 520, 
n° . / 

34°. MONTMELIAN, dans l’arrondissement et le canton de 
Senlis, lieu-dit de la commune de Plailly ; ancien diocèse de _ 
Senlis ; formes anciennes sur des monnaies mérovingiennes 
MEDIOLANO MON (Belfort 2852, Prou 2631), Mons Melianti en : 
1185, Mons Meliandi en 1196 (Longnon, 377; Holder II, 519, 
n° 7) ; rejeté par Berthoud, à cause de Mont- et de la mouillure, 
insolite en langue d’oil; les raisons ne sont pas déterminantes 
s’il faut tenir compte des monnaies mérovingiennes. 


PAS-DE-CALAIS — | 
35°. SAINT-NICOLAS-LES-ARRAS (DE MIAULLENS), arron- 
dissement et canton d’Arras ; formes anciennes : Medens (pour 
*Meolens ?) en 1022, B. Nicolaus de Mellens en 1154-1159, 
S. Nicholay en 1329 (Holder II, 520, n° 23; A. Vincent, 248). 


RHONE 


36°. LE MIOLAN, dans arrondissement de Villefranche, 
canton de Tarare, lieu-dit de la commune de Pontcharra-sur- 
-. Tardine ; ancien diocèse de Lyon; formes anciennes : Medio- _ 
lano dans la Table de Peutinger I C 2; Miolans au X[ siècle _ 
(Desjardins, Géographie..., IV, 147 et Géographie de la Gaule © 
d’après la Table de Peutinger, pp. 281-284 ; Longnon, Atlas his- 
torique de France, p. 29 et Rev. Celt. VIII, 376 ; Holder II, 519, 
n° 5, D’Arbois de Jubainville, Rev. Celt. VIII, 187; Pierre Fres- 
tier, Repérage et coupes de la vie romaine de Lyon à Roanne, 
in RAE, VI/1, 1955, n° 30, p. 70; rejeté par Berthoud à cause 
de l'article, raison qui nous semble insuffisante, étant donné les 
formes anciennes remontant a l'antiquité On pourrait tirer — 
argument du fait que la Table de Peutinger ne s’applique pas 
avec une absolue certitude a Miolan: - | <a 
«L’itinéraire de la Table de Peutinger indiquait qu’un itinéraire te 
détourné passait par Feurs (Forum Segusiavorum) et par la station == 
indéterminée de Mediolanum. Les distances, certainement erronées, 
indiquées par la Table entre ces deux stations ont donné lieu à bien 
des controverses. L'hypothèse la plus répandue relegue Mediolanum 
sur un autre tracé >... 4 + IR: 
(P. Frestier, loc. cit. 70, critiquant un travail de Vincent 
Durand, Recherche sur la station de Mediolanum, in Memoires 
de la Diana, 1). Il n’est pas impossible qu’il ait existé plusieurs 
x Mediolanum chez les Segusiaves. L. Berthoud, Darts pb 2287; 
_ note 2, apporte à ce sujet des réflexions intéressantes : | 
«Si les Romains ont senti la nécessité de bâtir une capitale nou- 
velle, c'est que Mediolanum, en admettant qu’il ait été chef-lieu jusque 
la, était dans un site trop défavorable pour pouvoir continuer : 
_ jouer utilement ce rôle. Et c’est dans le même sens que plaide sa 
- déchéance finale, telle qu'on ne peut plus le retrouver aujourd’hui. ks 


un. die it 
nee ‘ 


152 Christian-J. GUYONVARC’H 


Parmi les solutions proposées, j’incline vers celle... qui place Medio- 
lanum disparu à Moind, près de Montbrisson; c’est la seule identi- 
fication qui satisfasse à la distance entre Mediolanum et Roanne 
portée sur la Table de Peutinger. Avec un pareil emplacement, tout 
a fait excentrique par rapport au territoire de la cité, et situé en 
impasse au pied des montagnes du Forez, Mediolanum éfait tout 
désigné pour perdre son rang >. 

Nous ne pouvons que renvoyer à nos conclusions de la fin 
du présent travail. 


37°. MIOLAND, arrondissement de Villefranche, canton et 
commune d’Amplepuis ; ancien diocèse de Lyon (Longnon, 376). 
Pas de formes anciennes répertoriées. Douteux. 


HAUTE-SAONE 


38°. MOLLANS, dans l’arrondissement et le canton de Lure ; 
sans formes anciennes attestées ou répertoriées (Holder II, 520. 
n° 35); rejeté par Berthoud, peut être à juste titre; douteux. 


SAONE-ET-LOIRE 


39°. (LES) MIOLAND(S), dans l’arrondissement et le canton 
de Mâcon, lieu-dit de la commune d’Hurigny ; ancien diocèse 
de Mâcon ; formes anciennes : terra Mediolanos vers 881, in agro 
Mediolanense en 909, Miolanum en 1031-1062, Petrus de Miolano 
en 1148-1155, Miolain avant 1312 (Longnon, Pouillé de la pro- 
vince de Lyon, p. 72 et R.C., 376 ; Holder II, 520, n° 22 ; Vincent, 
248) ; rejeté par Berthoud, à cause de l’article, mais à tort 
croyons-nous en fonction des formes anciennes. 


40°. MEULIN, dans larrondissement de Mâcon, canton de 


Matour ; ancien diocèse d’Autun; formes anciennes : Mediola 


nensis ager, Mediolani vers 881, in agro Meolanense en 909, 
Medullense castrum en 1073 (Cartulaire de St Marcel-lés-Chalon, 
n° 39),Miolain au XIV° siècle (avant 1312), (Longnon, 375 ; Holder 
II, 520, n° 26; Vincent, 248; A. Gros, Dict. etym. des noms de 


lieu de la Savoie, p. 341) ; on y aurait trouvé «un ensemble de 


blocs granitiques disposés en amphitheätre» (Jeanton, Le 


Mäconnais Gallo-romain, premiere partie: région de Cluny, 


Mäcon 1926, pp. 55-56). 


SAVOIE 


41. MONTMELIAN, chef-lieu de canton dans l’arrondissement 
de Chambéry ; ancien diocèse de Grenoble ; formes anciennes : 
de Meolano en 1081, Montis Meliani Castellanus en 1208, Monte- 
meliant en 1223, Mons Melianus (Monsmelianus) en 1233, Monte- 
meliano en 1236, Montemeliant en 1238, de Montemelian au XIV*° 
siècle, Mons Melianus en 1477, Mons Mellianus en 1497. (Longnon, 
377 ; Adolphe Gros, Dictionnaire étymologique des noms de lieu 
de la Savoie, 365-366 ; Vincent, 248). Le toponyme est douteux, 
cf. A. Dauzat, Noms de lieux, p. 105 : 

«Mont» généralement complété par un nom de personne, les 
formes anciennes paraissent exclure l’étymologie proposée » 
et p. 366 : 

« Melian, Jat. Melianus, c’est un nom d'homme, Melianus ou 
Moclianus, Ce dernier est un dérivé de Moelius, gentilice porté par 
Sp. Moelius, qui fut accusé d’aspirer à la royauté...» ; 


té "par: Berthoud a cause de Mont- et de la mouillure dur. 

(pays de langue d’oil), mais nous preferons l'hypothèse de la 

SE confusion à cause de Melianus et de la forme ancienne de 1081. 
ie Montmelian, hameau de la commune de Venthon. 


Be: Montmelian, lieu-dit de la commune de Bessans. 


es 42°. MIOLANS, nom d’un hameau et d’un château de la 
x commune de Saint-Pierre- -d’Albigny, chef-lieu de canton dans 
l’arrondissement de Chambéry ancien diocèse de Grenoble ; 
formes anciennes : Meiolanum en 1014- 1015, de Miolano vers 
1080, Mediolani vers la fin du XI° siècle, de Meolano en 1081, 
de Miolano et in castro Mediolano en 1083, Walferius de Miolano-~ 
dans la deuxième moitié du XI° siècle, Villa Meiolanis vers 1100. 


FAQ 
; 


= «Des érudits ont fait de Miolans la capitale des anciens Médulles. 
x Dans une charte du Cartulaire de Maurienne (n° 64) de l’année 1275 : 
x Vionetus de Medullano. Ce texte se rapporte bien à Miolans: mais 
4 _Medullanum n’est pas un toponyme forme sur Medulli «les Medulles > 
a mais une variante de Mediolanum>, - 


iJ 


-( A. Gros, op. cit., 341, cf. A. Vincent, 248, Holder 1, 591, 
n°. 21; Longnon, 376; Vernier, Dictionnaire LOROrEPBIQUe du 
f département de la Savoie; p. 504). 
(Le) Miolanet, diminutif appliqué à un be lieu- dit de ” 
même commune (Gros, 341). 


43°. MIOLANS, anciens lieu-dit, commune de Saint-Alban- 
des-Villards, formes anciennes: Myolani et Miollanis en 1517 
(Gros, op. cit. p- 341). 


a) 


TROT Nel 


HA UTE-SAVOIE 


OR 44°, MIOLLEINE, toponyme rattaché a. Mediolanum par — 
= Charles Marteaux, Note sur les origines gallo-romaines des 
; communes de la Vallée d’abondance, in La Revue Savoisienne, 
«1923, p. 14 sqq., sans autre indication et que nous n’avons pas 
nr. retrouvé dans le travail de Gros, non plus que dans le diction- 
D. naire des communes ou autre nomenclature. 


a © SEINE-ET-MARNE 


45°. MONTMELIANT, dans l’arrondissement et le canton ae 
Fontainebleau château et bois de la commune de Samoreau ; dans 
l'ancien diocèse de Sens ; formes anciennes : Montmelient en 1200, 5 
Boseus de Monte Medio en 1222, Monmelian au XIV* siècle, Mont- 
-mellian en 1739 (Longnon, 377 ; Holder II, 519, n° 9 ; Henri Stein et. : 
Jean Hubert, Dictionnaire topographique du département de Seine- 
et-Marne, p. 384 b) ; le toponyme est incertain à cause de la mouil- 


#4 _ jure du 7 (un toponyme du type Melianus est possible). ; 
rea MOLIENS, dans l'arrondissement de Meaux, canton de 
| La Ferté-sous- Jouarre, commune d’Ussy. Ancien diocèse de 
__ Meaux formes anciennes : Mulana villa en 1005, Moilen en 1151, 


_ Molien pres La Ferté en 1575, Le fief de Maulien en 1691, Mollien 


‘a 1847 (Longnon, 377 ; Holder 5205 n* 4e Stein-Hubert, Opi Cit. 
368 b). Probable. N 
> 46 a. MEILLANT, lieu-dit de la commune de Grisy-Suisnes ; 


attesté en 1840 au cadastre (F. Rent et J. Hubert, op. cit, p. 358 a). 
A peu près certain. ; 

46 b. MEILHAM, nom d'un ancien fief de la commune de 
es ae (aux archives de S.-et-M.) a ee 358 a). Douteux. 


1 
À 
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SEINE-ET-OISE 


47°. MEULAN, chef-lieu de canton dans l'arrondissement de 
Versailles ; formes anciennes: de Mellento vers 1034, Meullent : 
en 1319 (Vincent, 248) ; douteux à cause de la forme Mellenti, ? 
si le { n’est pas irrationnel. 


SOMME 


48°. MOISLAINS, dans l'arrondissement et le canton de B 
Peronne ; ancien diocese de Noyon ; formes anciennes : Medio- 
lana en 673, in pago Vermandensi Mediolanos au XI° siècle, 
Mediolanas au XI° siècle, Meulanum en 1080, villa de Melanis en 
1100, Moilins en 1145 (Longnon, 376 ; Holder II, 520, n° 25; 
J. Garnier, Dictionnaire topographique de la Somme II, p. 58: 
Vincent, 248). 


49°, MOLLIENS-VIDAME, chef-lieu de canton dans l’arron- 
dissement d'Amiens ; ancien diocèse d'Amiens ; formes anciennes: 
Moiliens en 1142, 1147, 1174, 1177, 1179, Moilins en 1174, 
Moliens en 1175, 1179, 1210, Moyliens en 1215, Moiliens-le-Vidame | 
en 1291 (Longnon, 377; Holder II, 520, n° 32; J. Garnier, op. | 
cit, 61, Vincent, 248) ; accepté comme probable par Berthoud ; 
certain. 


50°. MOLLIENS-AUX-BOIS, dans l’arrondissement d’Amiens, 
canton de Villers-Bocage ; ancien diocèse d’Amiens ; formes © 
anciennes : Moiliens en 1079, Motliens en 1079, 1145, 1147, 1155, 
1158, 1197 ; Moliens en 1155, Moyliens en 1215 (Longnon, 377 ; 
Holder II, 520, n° 31; J. Garnier, 60, Vincent, 248); accepté | 
comme probable par Berthoud ; à peu près certain. : 


VOSGES. 


51°. MOLIEN, dans l'arrondissement d’Epinal, canton de 
Xertigny, lieu-dit de la commune de Clerjus ; ancien diocèse de 
Toul et, après 1777 de Saint-Dié ; sans formes anciennes attestées j 
ou répertoriées (Longnon, 876; Holder II, 520, n° 28); consi- N 
dere comme douteux par Berthoud (mouillure du J), mais on a 
aussi Mioland, en Saöne-et-Loire, avec des formes anciennes pro- 
bantes ; à ranger parmi les probables. 


YONNE 


52°. MONTMELIANT, nom d’un château pres de Tonnerre ; 
situé sur une colline où a été découverte une statue de Mercure 
enfant (G. Drioux, op. cit., p. 11, 182), reste douteux sans formes 
anciennes, il peut s’agir, ici encore, d’un Melianus. 


Sans qu'on puisse tirer une conclusion quelconque de leur 
moindre densité, les Mediolanum sont en nombre relativement 
faible en Germanie et en Grande-Bretagne. Jusqu’à plus ample 
informé on n’en a relevé aucun exemple (autre que Milan) en 
Italie ; non plus qu’en Espagne. Ce sont : 


GRANDE-BRETAGNE 


53°. Mediolanum Ordovicum, au Pays de Galles, actuelle- 
ment Clawdd-coch dans le Shropshire, sur la Severn; Ptolémée 
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ee i er E IR E De a 
ra # oF TE ve e 
| a in en < = re EN i 2 ee 

= pass # {re ans 
4 ANVM B n 
M ITVRI i ? . 155 > 


TL, 3, 11 Moto; Itineraire d’Antonin 469,-4; 481, 1; 482, 4: 
_  Mediolano ; Anonyme de Ravenne V, 31, Mediolano (Holder II, 

521, n° 42); mais il y a peut-être une confusion de Holder et 
il faudrait dans ce cas différencier le Mediolanum de Ptolémée, 
qui serait Meifod, de celui de l’Itineraire d’Antonin, qui serait 
Drayton, Whitechuren (Shoropshire) de celui de l'Anonyme de 
Ravenne qui serait Maentwrog dans le Nord du Pays de Galles 
(J. Loth, Revue des Etudes Anciennes, 1915, p. 196, note 2). 


| GERMANIE 

54°. Mediolanum castellum, serait actuellement Medelingen, 
au confluent de la Trohn et de la Moselle, près de Neumagen ; 
cité par Fortunat au VF siècle, Carmina III, 12, 10: Haec tibi 
a Mediolane, dapes (Longnon, 374, n. 2 ; Holder II, 520, 
122488). 

55°. Mediolanum, à un km. de l’ouest de Gueldre en Prusse 
rhenane, dans l’ancien territoire de Cologne, Itinéraire d’Anto- 
nin, 375 Mediolano (Medioalano) (Desjardins, Geographie de la 
Gaule IV, p. 57 ; Longnon, Atlas historique de la France, p. 29 ; 
D’Arbois de Jubainville, Revue Celtique VII, p. 187). 


56°. Mediolanum dans l’ancienne Germania Magna, actuel- 
lement Wolkersdorf en Basse-Autriche pres du Danube ; à 
Ptolémée II, 11, 15: Mado; Itinéraire d’Antonin 375, 3: 
‘Mediolano (Holder I, 521, n° 40). | 
57°. Metelen an der Vechta en Westphalie, dans le district 

de Münster, arrondissement de Steinfurt; dans l’ancienne Ger- 
_ mania Inferior et non en Germania Magna suivant une erreur de 
Ptolémée II, 11, 13 : Meduoddurov TS 


‘ 


. MOËSIE | 
| 58°. Mediolanum, en Moesia Secunda d’après la. Notitia 
….  Dignitatum Imp. Romani, pars or. 40, 21 : Milites Dacisci Medio- 
. Lana (Holder II, 521, n° 41). + NES ee 
f oye lg En résumé, 4 notre avis sur soixante-et-un toponymes consi- : = 
E dérés : > F = Be, 
5; _ — trois sont à rejeter sans hésitation ; 


— quatorze sont douteux ou incertains ; 

— six sont probables ; 

4 © __ trente-huit sont certains (avec ou sans formes anciennes). 
En égard aux difficultés d’investigation de la toponymie 

. francaise d’origine celtique une telle nomenclature ne saurait 

- être strictement définitive. Une nouvelle recherche d’un roma- 

-  niste (nous ne pouvons que le souhaiter), modifierait très pro- 


4 - bablement les termes du classement, enrichirait peut-être notre 
- liste de nouveaux éléments inconnus ou omis jusqu'à présent ; 
- un exemplaire probable pourrait devenir certain et un exem- 
__ plaire douteux être rejeté définitivement. Mais même si le tableau 
__  d’ensemble des informations relatives à Mediolanum devait subir 


“  d’importantes modifications, nous ne croyons pas qu’on puisse 
Fi _ jamais nier l’extension remarquable et le caractère spécifique- | 


ment gaulois, celtique, préromain du toponyme. Il y a plus FA 
eee | J oa 
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encore: on peut observer maintenant que l’aire de Mediolanum 
s’étend à toute l’ancienne Gaule et à une partie de l'Europe jadis 
occupée par les Celtes, la densité étant beaucoup plus forte dans 
le domaine roman. Les lois de la phonétique romane ont même 
joué pour diviser la série en deux groupes : l’un du type Meil- 
lant, avec mouillure, de ! est généralement méridional ; l’autre 
du type Malain, Moelains, est répandu en langue d’oil (voir 
Ch. Rostaing, op. cit. p. 238 et A. Thomas loc. cit., p. 443). 
L'évolution phonétique a été clairement décrite, pensons-nous, par 
J. Juroszek, Ein Beitrag zur Geschichte der jotazierten Konson- 
nanten im Franzôsischen, in Zeitschrift für Romanische Philolo- 
gie, XXVII, 1903, pp. 676-678 : Mediolanum est d’abord devenu, 
à basse époque Meiolanum, puis avec perte du -o- entre deux 
accents, on a eu dans le nord une forme de base *Meilanu(m) 
- qui a produit toutes les formations en Moilain, Molain, Malain, 
Moislains ; dans le nord et l’est -anu- a donné -ien comme après 
une palatale ; dans le (sud) ouest le -/- s’est mouillé ; en langue 
d’oc enfin, l’o inter-tonique s’est gardé, conformément aux ten- 
dances conservatrices de ce dialecte qui, ayant moins altéré la 
phonétique latine, nous donne une image plus exacte des mots 
celtiques transmis par le latin ; on a donc eu Meolans, et Miolan. 
Les formes avec mouillure du 7 sont done a priori insolites dans 
l'Est, les Ardennes, le centre ouest. Mais des accidents sont pos- 


sibles. De Mediolanum les Italiens ont fait Milano; en vieux- 


français on a Meillant aux XIT-XIIIe siècles (Bertrand, Le roman 
de Girard de Vienne), Melan vers 1330 (Delcambre, Une chronique 
Valenciennoise, Paris 1929), Millans en 1439 (G. Saige, Documents 
historiques sur la principauté de Monaco, Monaco 1888) (cités 
par A. Vincent, op. cit., pp. 102b-102b) ; diphtonguant la pre- 
miére voyelle les Allemands en ont fait Mailand «le pays (du 


mois) de Mai», appellation toute lumineuse, sans rapport tou 
tefois avec l’étymologie. 


Ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer, les confusions 
sont possibles avec quelques termes nouveaux en -anas (voir 
A. Thomas, loc. cit. p. 445), cependant, quelques soient les 
raisons qu’on ait d’en suspecter quelques-uns, il est difficile de 
mettre systématiquement en doute la majorité des cas examinés, 
- et l’on se gardera au moins de révoquer ceux pour lesquels on 

dispose de formes intermédiaires suffisamment anciennes. 


Ceci étant, nous constatons encore que : 


1°) Un petit groupe de toponymes s’applique à des villes 


ou à des localités ayant eu une importance relativement grande 
dans l’antiquité celtique. | 


2°) Un autre groupe désigne des hauteurs. Il est bien évident, 
par exemple, que Châteaumeillant, oppidum des. Bituriges, n’est 
pas situé dans une plaine, 


3°) La plupart des Mediolanum (dont presque tous ceux pour 
lesquels on ne cite aucune forme ancienne) sont des lieux-dits, 
des écarts, des hameaux ou des villages, en tout cas semble-t-il 
des endroits éloignés de tout établissement humain de quelque 


envergure, à notre époque ou à l’époque antique. Des fouilles 
systématiques seraient nécessaires dans ces endroits. 
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Ce sont là des points à ne pas perdre de vue car ils sont 

assez troublants dans le cas d’un toponyme qui prétend signifier 
=< plaine centrale» ou « milieu du pays». Comment expliquerons- 
mee, nous en outre Vabsence presque totale de Mediolanum en dehors 
de la Gaule ? Serait-ce parce que le terme serait tardif, limité à 

un type restreint ou bien défini d’oppidum ou d’habitat, posté- 

-  rieurement au déplacement du «centre» celtique d'Europe Cen- 
trale et Danubienne vers l’ouest? Nous ne prétendons pas 
résoudre ici des problèmes qui dépassent l’aspect purement 
linguistique de notre recherche. Malgré les trop fortes réserves _ 

de Berthoud il est infiniment probable qu’ils cesseront de se _ 
poser avec la même acuité dès qu’un archéologue aura mené 

à bien Pexamen d’ensemble des sites. ve 

| _ Portant uniquement sur le sens de Mediolanum, nos conclu- 
= sions vont- être très simples, au risque peut-être de l'être 
beaucoup trop pour un problème compliqué par des hypothèses 
contradictoires. sok ; PARTS 
Mediolanum doit être attribué sans aucune espèce d’hési- 
tation au vocabulaire religieux du celtique commun ou conti- 
nental : le sens en est bel et bien voisin ou synonyme de Medio- 
4 nemeton évoqué, à juste titre depuis fort longtemps, à propos 
- du locus consecratus de. César. Mais Mediolanum n’est pas obli- | 
| gatoirement liée à une unité politique, encore moins à un centre . 
géographique réel (nous sommes, que nous le voulions ou non, — 
dans un probleme de géographie «sacree») et la situation 
excentrique de plusieurs toponymes ne constitue pas un argument 
trés sérieux, hormis le cas de quelques capitales de cités gau- 
loises. Mediolanum répété à un grand nombre d’exemplaires est 
en effet dépourvu de la forte valeur politique de l’irlandais Mide, 


4 


A 


désignant la province centrale où régnait le roi suprême (cf. le | 


“  R.IA. Dictionary, lettre M., éd. Maud Joynt, col. 131, sv. 2). 


Il a été dit que: 


« Medionemeton, Mediolanum, Vindolana ef toutes les formations — zs 


de méme type ont désigné sans nul doute à l’origine un enclos ou 3 
: „une clairiere, au moins un espace libre symbolisant le centre religieux — 
ef culturel. de la peuplade, de la tribu ou de la cite». BET 
: (Vocabulaire vieux-celtique, Ogam XII, 539). Il est néces- | 

‘saire de compléter cette explication par une conclusion que 

permet maintenant l’étude du second terme -lanum. Ce n’est pas 
- en effet uniquement par Medio- que Mediolanum se rattache. au 
- vocabulaire religieux, c’est aussi par -lanum, qu’il est impossible 
: de dissocier de lanos «plein » (Ogam XII, 532-534), avec le sens 
connexe (mais non secondaire) de «parfait, complet». Il n’est _ 
_ done pas indispensable que chaque Mediolanum soit situé dans 
une plaine. Le toponyme, qui n’est pas obligatoirement syno- 
__ nyme de Medionemeton, indique selon toute apparence un 
_ endroit où pouvait se réaliser une espèce de plénitude religieuse 
un <centre de perfection». Nous ne devons pas non plus y 
chercher à chaque fois un temple ou un édifice cultuel. L’iso- 
_ Jement a peut-être été souhaité et ce pourrait être la raison 


a 


bis 


ew 


ce pour laquelle Mediolanum a survécu dans beaucoup de lieux-dits 
on d’ecarts ignorés des grands itinéraires gallo-romains. L’hy- — 
thèse sort à ce moment du domaine linguistique, mais nous ne 


dde des bel’ 


Ke 
" 


f ~ 
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= 


> connaissons vraisemblablement qu’une partie. d Ss 
_porté ce nom. 


Camille Jullian y voyait volontiers des «marchés | sacrés > 

et a supposé que les Mediolanum auraient été «analogues aux 
caput-villae ou cap-mas de plus tard» (R.E.A., 1926, XXVIII, 
p. 141). Il faudrait alors penser aux foires irlandaises, aux 
assemblées gauloises, avec tout ce qu’elles impliquent, mais, 
encore une fois, la question déborde alors le domaine du lin- 
guiste. En attendant qu’elle soit reprise par un archéologue et 
sans que nous ayons le moyen de plus approfondir, un tel pro- 
_ blème toponyme nous fait plutôt pressentir l’infinie richesse 
religieuse de la Gaule antique. Le nom de Mediolanum, porté par 
un important oppidum des Bituriges, serait ainsi caractéristique © 
de la vocation particulière de ce peuple en vertu d’une position 
_ géographique centrale, doublement idéale et réelle. Que la colonie 
milanaise des neveux d’Ambigatus ait depuis fort longtemps 
éclipsé sa métropole en importance et en renommée ; que les 
peuples voisins, Carnutes, Eduens, Arvernes, aient disputé aux 
Bituriges la primauté religieuse et militaire, cela ne change rien 
_ au fait initial. 


LE CELTICVM D'AMBIGATVS 
| ET L'OMPHALOS GAULOIS 


La royauté suprême des Bituriges 


Fig. 1. 


D RE Cr Et Te par 


Francoise Le Roux 


* EL — PRINCIPES ET MÉTHODES : MYTHE ET HISTOIRE. 


Une étude remontant à plusieurs années nous a permis de 
dégager les principaux aspects sociaux de la royauté celtique (1). 
Nous n’avions guère abordé alors la correspondance des données 
historiques continentales avec les mythes insulaires. C’est cette 
correspondance que nous allons envisager dans le présent travail, 
à propos de la conception centrale de la royauté dont le nom 


même des Bituriges est en Gaule un témoignage important, Mais 


ze on verra que le sujet traité est exceptionnel car le principal 
_ témoin, Tite-Live, apporte des données continentales s’inter- 


Ta l'archéologie. Petes | . 

4 ; “Nous allons utiliser et comparer prinemelentont: 
oot 1°) Le court passage de César relatif a la grande assemblée 
pee eg chez les Carnutes ; | 
_ 2°) L’extrait de Tite-Live décrivant la Gaule d'Ambigatus ae 
faisant le récit de la fondation de Milan ; { 
3°) Le texte du Lebor Gabala expliquant la division de 
VIrlande en cinq provinces ; l’extrait latin de Giraud de Cam- - 


* 
Li 
> 


pretant plus facilement par le mythe que par Vhistoire ou DER 


brie relatif à l’omphalos d’Uisnech (Uisneach suivant les graphies | 
_ récentes) et le texte irlandais de Keating qui, dans son Histoire — 


d'Irlande, raconte la création légendaire de la province centrale _ 
de Mide (Midhe suivant les graphies récentes) ; a 
Br: 4°) Les textes hagiographiques Ban decrivant le culte 
; | préchrétien de Mag Slecht ; Lees ir ; 
RO Deux extraits des oi | 
Le yse? pose en effet une question constante dans. Papnroche 


des faits celtiques : a priori ni l’histoire, ni le mythe ne peuvent — 
être confondus en tant que moyens ou modes d’explication. Que 


a. Pont à une définition unique. du mythe et de 


Ber dang la société celtique, in Ogam IV et V | : 


r 
# . 


doit-on alors penser quand les conclusions se recoupent, quand _ > 
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Etudiant par exemple la foire de Tailtiu et le festin de Tara 
par rapport à la royauté suprême, D.A. Binchy s’est donné pour 
tâche : ; 

«The aim of separating fact from fiction in the conventional 
accounts of it which are now common form in all modern texte books 
of Irish history» (2). 

De même Jean Bayet fait observer que la chronologie de 
Tite-Live est embarrassante pour Vhistorien (3) et R. Pittioni 
se rend compte qu’elle est plus génante encore pour le proto- 
historien dans l’état actuel des connaissances modernes (4). 

Tite-Live n’avait pas à sa disposition les innombrables 
analyses (en attendant les synthèses) des archéologues et des 
historiens modernes ; Keating de son côté a bâti une histoire 
d'Irlande que nous ne pouvons plus contrôler d’un bout à l’autre. 
Mais si les relations de Tite-Live, de César, de Keating, éclairent 
une structure mythique que ni l’un ni l’autre de leurs auteurs 
n'a inventée, quelle interprétation proposerons-nous des invrai- 
semblances ou des hiatus historiques ? Si la souveraineté suprême 
de l’Irlande (et encore moins celle de la Gaule de César) «had 
néither a legal nor an historical basis» (5), n’avait-elle pas 
une mythical basis, justifiant un système social, politique et reli- 
gieux harmonieusement équilibré, dont le souvenir aura commandé 
les témoignages historicisants ? 

D.A. Binchy, Jean Bayet, Richard Pittioni dont les conclu- 
sions se recoupent ont raison chacun en ce qui les concerne: 
nous ne pouvons pas accepter pour argent comptant tout ce que 
nous donnent Tite-Live ou Keating. Cependant ni à l’époque de 
Tite-Live ni à celle de Keating on n’avait la moindre velléité 
de recherche comparative et de critique historique. L’historien 
était avant tout un annaliste ou un chroniqueur compilant des 
documents, des traditions, ou égrenant des souvenirs personnels. 

Ne conviendrait-il pas de rechercher, outre la simple sépa- 
ration du «fait» et de la «fiction», l’unité conceptuelle du 
mythe et de l’histoire chez les Celtes ? Dans l’histoire telle que 

les Celtes l’ont comprise et racontée, ne devons-nous pas dis- 
cerner et utiliser ce qui nous sera le plus utile : le cadre, les 
idées directrices qui ont servi à l'élaboration des mythes, des 
croyances et des règles sociales ? Les Celtes ont souvent refait 
leur histoire, suivant des procédés partout identiques. Il serait 
bien étonnant que leur examen ne soit pas utile, en retour, à 
l’éclaircissement de quelques problèmes purement historiques. 

La royauté biturige, la royauté supréme de Tara sont à cour 
sûr plus mythiques qu’historiques. Mais elles élucident la concep- 
tion celtique du centre du monde, elles possèdent une unité 
absolument remarquable, s'inscrivant dans un système vivant et 
souple. Et il n’est pas dit que l'absence de témoignages archéo- 


(2) D. A. Binchy, The Fair of Tailtiu and the Feast Of Tara, in 
Eriu XVIII, 1958, p. 113 sqq. 


(3) Tite-Live V (éd. Les Belles Lettres, Paris 1954), appendice, 
pp. 158-159, cf. note 18. 

(4) Richard Pittioni, Zum Herkunftsgebiet der Kelten, Sitzungsbe- 
richte der österreichischen Akademie der Wissenschaften, Philoso- 
phisch-Historische Klasse 233/3, Vienne 1959. he 

(5) Binchy, loc, cit., p, 113. 
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_ logiques soit une preuve de leur inexistence à l’époque reculée 
= antérieure à la décadence dont la Gaule de César et l'Irlande 
-médiévale nous donnent le spectacle. Pour ces temps lointains 
un argument négatif ne peut être recevable. 
F La notion de royauté centrale est d’autant plus solide enfin, 
d'autant moins douteuse aux yeux de Vhistorien de la religion 
: celtique, qu’elle s’identifie avec la notion d’omphalos, de centre 
Bee sacré (6). Guerriére, sacerdotale, ou encore cumulant les deux 
= aspects, la fonction royale est intrinsèquement religieuse. Toutes 
les explications cohérentes que l’on donnera ne pourront jamais — 
“= s’écarter de cette définition absolue et, comme nous le verrons —— 
__ dans une étude ultérieure, la même règle sera applicable à toutes 
= les fêtes ou assemblées solennelles où le roi manifeste sa 
a présence. ‘ 


Il. 


A PROPOS D’UNE DISCORDANCE DE CESAR ET TITE- 
LIVE. | 


1. Le locus consecratus de César. ! 


, Dans son résumé sur les druides gaulois, César (B.G., VI. 
13), nous informe que: 


«Ceux-ci se réunissent à un certain moment de l’année dans le 
pays des Carnutes, region qui passe pour le centre de la Gaule, en 
un lieu consacré. Là viennent de partout ceux qui ont des différents 


et ils obéissent à leurs arrêts et à leurs jugements» (7). 


«Lieu consacrä», locus consecratus, autrement dit sanc- 
tuaire ; c’est ce que l’on a déjà souvent soupçonné : «Il est pro- 
bable que, chez César, in loco consecrato traduit rigoureusement 
le nom gaulois du sanctuaire sylvestre» en vertu de preuves 
montrant que: $ 


(6) Sans préjudice des explications et des classifications propres 
au domaine ‘celtique nous pouvons retenir la definition générale 
de l’omphalos proposée par Mircea Eliade, Traité d'Histoire des 
Religions, Paris 1949, pp. 316-317 à propos des hiérophanies : 

« Aussi ces centres se laissent-ils fort difficilement dépouiller de 
leurs prestiges ct passent, à la manière d’un héritage, d’une peuplade 
à l’autre, d’une religion à une autre. Les rochers, les sources, les grottes, 
les bois vénérés au cours de la protohistoire continuent, sous des 

_ formes variables, d’être tenus pour sacrés par les populations chré- 

-  tiennes d’aujourd’hui. Un observateur superficiel s’expose à prendre 

Le . pour une «superstition» cet aspect de la religiosité populaire et à y 

6 voir la preuve que toute vie religieuse collective est constituée en bonne 

partie par un héritage de la préhistoire. En réalité, la continuité des 

lieux sacrés démontre l’eutonomie des hierophanies ; le sacré se mani- 

feste suivant les lois de sa dialectique propre et cette manifestation 

: simpose à l’homme du dehors. Supposer que le «choix» des lieux 

__ sacrés est abandonné à l’homme lui-même, c’est du même coup rendre 
inexplicable la continuité des espaces sacrés ». à 3 

Tl est bon de souligner, en exergue de ce commentaire, les consta- 

€ tations de Mrs Ellen Ettlinger sur la présence de sépulture dans tous 

+ les lieux d’assemblées populaires telles qu’elles étaient usuelles chez 

les Celtes insulaires, The Association of Burials with popular Assem- 

blies, Fairs and Races in Ancient Treland, in EB. GeVE/ i 1952 [1954], 


{ p. 30 sqq. HQE | x à 
is (7) Hi certo anni tempore in finibus Carnutum, quae regio totius 
“  Galliae media habetur, considunt in loco consecrato. Huc omnes 


undique qui controuersias habent conueniunt eorumque decretis iudi- 
D" ciisque parent. . ; : } : , 


j 
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«Si le nemeton celtique a été le plus souvent une forét ou une 
clairiére en forét, c’est parce que Varbre de vie — aux racines proches 
des enfers et à la cime atteignant le ciel — formait le lien idéal 
entre le ciel et la terre...» (8). , 

Il découle de létude linguistique que nemeton est le « sanc- 
tuaire >», que les toponymes de ce type sont répandus à travers 
tout le domaine celtique, principalement continental, et que les 
sanctuaires ainsi nommés ont un rapport précis avec l'arbre et 
la forêt. 

Malheureusement, comme il s'était déjà tu sur le nom des 
dieux, César s’est dispensé de donner la dénomination celtique 
du sanctuaire. Il s’est dispensé aussi de toute indication précise 
sur sa nature. Est-ce parce que la notion en cause était immé- 
diatement accéssible à des esprits romains ? Est-ce une omis- 
sion ? Il apparaît dans le texte de César que les druides qui se 
réunissaient ainsi une fois par an jouissaient dans le cadre du 
locus consecratus de pouvoirs singulièrement élargis. En fonc- 
tion du reste du passage, nous avons déjà supposé qu’en Gaule 
comme à Delphes on venait là en consultation parce que, en 
communication directe avec la divinité dans un lieu consacré, 
les prêtres ne manquaient pas d'émettre des avis ou de rendre 
des jugements encore plus précieux qu’à l’habitude (9). 

Si donc les conclusions de la recherche linguistique nous 
incitent à placer le locus consecratus dans une forêt, le texte 
de César contient un élément d’information sur lequel on ne 
s'est guère appesanti jusqu’à présent : «la viennent de partout 
ceux qui ont des différends > (huc omnes undique qui contro- 
versias habent conveniunt). La date et le lieu de l’assemblée 
druidique n’étaient pas un secret redoutable, jalousement gardé 
par quelques initiés. Qu’une forêt ait été le théâtre indispensable 
de toute assemblée religieuse, solennelle ou guerrière, c’est pos- 
sible, mais il a bien fallu des chemins d’accès pour les consul- 
tants, un site assez vaste pour les contenir, tous les moyens 
matériels que suppose un lieu de « pélerinage ». 

Nous connaissons quelques sanctuaires celtiques de fonda- 
tion préromaine dont il reste des ensembles archéologiques 
complexes et impressionnants, à commencer par Lugdunum au 
confluent de la Saône et du Rhône et Glanum, au pied des 
Alpilles, aux noms dont la celticité n’est pas contestable (10). 
Et ce ne sont pas les pierres « druidiques» ou autres bétyles, 
rochers ou menhirs entachés de croyances populaires très 
anciennes qui font défaut en Gaule (11). Ne faudrait-il pas 


(8) Ch. J. Guyonvare’h, Notes d’Etymologie et de Lexicographie..., 
in Ogam XII, pp. 190 et 196. Nous n’étudions pas ici les cas de 
l’assemblée galate du drunemeton (Strabon XII, 5,1) ou du sanctissi- 
mum templum des Boiens d’Italie (Tite-Live XXIII, 24) pour lesquels 
les documents sont trop pauvres malgré les recoupements linguistiques. 
Mais il est probable qu’ils supporteraient, si nous les connaissions 
mieux, les mêmes définitions que l’assemblée carnute ou l’assemblée 
d’Uisnech. 

(9) Note d'Histoire des Religions, in Ogam XII, p. 485. 

(10) Sur le nom de Lugdunum cf. Ogam IV, n° 24, 1952, p. 294 
sqq. et sur Glanum, Ogam XI, p. 279 sqq. 

(11) Nous renvoyons par exemple à Waldemar Deonna, Un Ompha- 
los: «la pierre du Milieu du Monde», in Rev. des Et. Anc., XXVIII, 
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2 _ découvrir un même complexe archéologique à l’emplacement | 


_ présumé du locus consecratus, au moins une pierre omphaloide, — 

une trace de culte ? La persistance de la religion celtique après — 
la conquête romaine exclut en outre toute disparition d’un 
sanctuaire : plus de cinquante ans séparent la fin de la conquête 
militaire des édits d’Auguste, de Tibére et de Claude s’attaquant 
directement aux «privilèges» et à l’existence des druides. On 
comprend que les autorités romaines aient voulu supprimer les 
réunions druidiques, mais la Gaule romaine a eu des annalistes, ER 
des écrivains, des touristes méme... Il est impossible que tout 
vestige matériel ou textuel du locus consecratus ait été effacé; ~~ 
que le souvenir des assemblées se soient évanoui du jour au 
lendemain (12). . È 


n 


gatas Saint-Benoît-sur-Loire. 


| Toutes ces constatations, toutes ces questions rejoignent — 
celles dun travail proposant de reconnaître Saint-Benoit-sur- _ 
- Loire pour omphalos - gaulois (13). Rappelons les faits qui ont — 
>. alors été mis en évidence: | Sr 6 Se en 
£ 1°) La région située en amont d’Orleans se trouve en pays _ 
E- carnute, mais à la limite des Senons, des Eduens et des Bituriges; 
2°) La region considérée est située «à égale distance qui 
lac de Constance et de la pointe du Raz, des bouches du Rhin ; 
et de la vallée de la Garonne qui marquaient à cette époque les 
| limites du monde celtique continental en Occident»; . rares 
4 _ 3°) Saint-Benoit-sur-Loire se trouve au centre d’un triangle _ 
__ formé par trois localités où ont été découvertes des traces de 
cultes antiques : Neuvy-en-Sullias (célèbre par le trésor de Mars — 


et Bouzy (avec un théâtre romain près de trois étangs à l’orée 


= . de la forêt Orleans); 4, RR a 
rer: 4°) La basilique de Saint-Benoit-sur-Loire contient un grand | 
. pombre:de sculptures médiévales curieuses : laigle tenant un _ 


\ “i 
ie ee 


pp. 180-182 étudiant le cas d’un menhir en protogyne remployé à des 
travaux de voirie en 1849, dans la commune d’Amancy, en Haute- 
| Savoie; voir ‚encore Joseph Loth, in Chronique Gallo-Romaine, in 
…__ * R.E.A., XVIII, p. 265 à propos d’une coutume en usage à Brest u 
+ XVIII siècle: le maire devait, lors de son installation, se rendre 
_  aupres d’une pierre ronde percée au milieu et supposée être au centre 

de la ville, « mettre le talon dans le trou et faire le serment 
. de bien se comporter dans ses nouvelles fonctions» ; un troisième _ 
exemple est cité par Noël Spéranze, L’omphalos Séquane de la Saône 
_ Supérieure, in Ogam XII, p. 507 sqq. 

_ (12) On a souvent tendance à considérer les sanctuaires gallo- 
romains secondaires ou les sites archéologiques composés d’un temple ee 
(fanum), d’un amphithéâtre et de thermes comme des instruments. de : 

_ romanisation, comme une preuve de «l'adhésion à la civilisation 
| romaine» des campagnes celtiques (A. Grenier, Manuel, IV 2, PP. 950- 
+ 961). N’auraient-ils pas constitué simplement une adaptation ‘de 
_ sanctuaires préromains, du genre de celui où se tenait le locus 
_ consecratus?. RER iR ER, PCA 
(13) Roger Vaillant, Saint-Benoit-sur-Loire omphalos gaulois, in 
_ Ogam III/1, n° 1950, pp. 81-86. el 
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serpent dans son bec; le cheval ou l’âne jouant de la harpe ; 
«Un personnage vêtu d’une longue robe, tombant jusqu'aux pieds, 
assis entre deux chevaux»; un carnassier marchant dévorant une 
proie schématisée, sans doute humaine ; «deux hommes se tenant 
par la taille» et qui «élèvent dans leur main libre un serpent dont 
la queue s’enroule autour de leur cou: l’un est le serpent à tête de 
cheval, l’autre est le serpent cornu...» Un sanglier blessé, etc... ; 


5°) Autour de la basilique ont été découverts les restes « d’au 
moins trois immenses büchers sur lesquels avaient été sacrifiés, 
aux III et IV® siècles de l’ère chrétienne, un grand nombre de 
bœufs et de sangliers » ; 


6°) Des fouilles ont livré quelques outils et armes en pierre 
et le sommet brisé d’une petite stèle-idole portant une cupule 
en son centre. ‘ 


7°) Il faut signaler la création d’une abbaye bénédictine 
vers 650; un pèlerinage à Saint-Benoit-sur-Loire pendant la pre- 
mière quinzaine de juillet, (fête de la translation des reliques de 
Saint Benoît de l’abbaye du Mont Cassin à celle de Fleury vers 
655-660). Enfin les bénédictins se sont souvent installés sur 
l'emplacement des anciens sanctuaires celtiques. 


Tous ces éléments d’information ne sauraient’ constituer des 
preuves formelles, valables isolément, mais l’ensemble des pré- 
somptions oblige à la réflexion. Enfin les Carnutes «qui, sou- 
vent mis à mal, ne parlèrent jamais de paix » (14) sont au nombre 
des peuples gaulois que César n’a pu vaincre qu’en massacrant 
leurs élites. Un tel acharnement à la résistance a dû être dicté 
par des interdits ou des obligations d’origine religieuse, peut-être 
la défense d’un sanctuaire. 


3. Carnutes et Bituriges. 


Toutefois il subsiste une difficulté : le nom ethnique des 
Carnutes (15) est loin de posséder la même valeur religieuse 
intense que celui des Bituriges, leurs voisins. Et, à l’époque de 
la conquête, les Carnutes et les Bituriges n'étaient pas lies par 
une excessive amitié, d’après Hirtius : 

« Comme il (César) y rendait la justice, les Bituriges lui envoient 
une ambassade pour demander du secours contre les Carnutes qui, 
annonçaient-ils, leur avaient déclaré la guerre» (16). 


Cette déclaration de guerre, le recours à César n’ont rien 

' d'étonnant. Le De Bello Gallico est tout rempli de querelles de 
ce genre dont le proconsul a su merveilleusement tirer profit. 

On pourrait conclure que les Carnutes ont fort mal placé leur 

haut-lieu, à proximité de frontières hostiles. En outre, le tableau 

de la situation politique et sociale donné par César pour le 


ee Qui saepe vexati nunquam pacis fecerant mentionem, B.G. 
(15) Cf. Holder, Altceltischer Sprachschatz, I, 796 sqq, il faut penser 
sans nul doute au toponyme Carnuntum et à Virl. carn «tas, autel >. 
(16) Ibi cum ius diceret (Caesar), Bituriges ad eum legatos mit- 
tunt auxilium petitum contra Carnutes, quos intulisse bellum sibi 
quaerebantur, B.G., VIII, 4. 


4 


‘ 


af 


_ premier siècle de notre ère est en complet désaccord avec celui 


de Tite-Live, lequel se rapporte à une époque très antérieure, 
Dre au fond mythique de l’histoire malgré le rhabillage 
atin, : ; ; » 


© 4, Ambigatus et la fondation de Milan. 


Tite-Live ; Hist. Rom. V, 34 propose la relation suivante : 


Voici ce que nous avons appris du passage des Gaulois en Italie ; 
Pendant le règne de Tarquin l’Ancien, chez les Celtes qui forment le 
tiers de la Gaule, l'autorité des Bituriges était la plus grande. C’est 
eux qui donnaient un roi à la Celtique. Ce fut Ambigatus, dominant 
par son mérite, sa fortune personnelle et surtout publique car sous 

. son gouvernement la Gaule eut une telle abondance de récoltes et 
d'hommes qu'on pouvait, semble-t-il, à peine gouvernér une telle 
multitude. Etant lui-même très vieux et désirant décharger son 
royaume de la population qui le surchargeait, il fait savoir qu’il 
enverra Bellovése et Ségovèse, fils de sa sœur, jeunes gens courageux, 


aux endroits que leur fixeront les augures : «qu’ils fixent le nombre _ 
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des hommes qu’ils veulent emmener afin qu’aucun peuple ne puisse. 


s'opposer a leur venue». Le sort donne alors, à Ségovése la forêt 


hercynienne ; à Bellovése les dieux donnent une direction plus agréable : 


l'Italie. Celui-ci lève ce qui surabondait chez les peuples [d’Ambigatus], 


Bituriges, Arvernes, Senons, Eduens, Ambarres, Carnutes, Aulerques. … 


Il part avec un grand nombre de troupes d'infanterie et de cavalerie 
chez les Tricastins. La, les Alpes s’opposaient à lui; qu’elles lui 
soient apparues comme infranchissables, je ne m’en étonne nullement, 
car à moins qu’il ne convienne de croire à la légende d’Hercule, on 


ne les avait encore franchies par aucun passage. Comme la hauteur 
des montagnes retenait en quelque sorte les Gaulois prisonniers, ils 


x 


régardaient partout de quel côté ils passeraient à travers cette chaîne . 


qui touchait au ciel vers un autre univers. La religion les retint encore 
parce qu'on annonçait que des nouveaux-venus cherchant une terre - 


étaient attaqués par les Salyens. Ces nouveaux-venus étaient les 
Marseillais, venus par mer de Phocée. Les Gaulois virent là un présage 


de leur propre sort et les aidérent à fortifier, sans opposition des 


Salyens, l’endroit qu’ils avaient occupé en débarquant. Eux-mêmes 
passèrent les Alpes tranquillement par les cols des Taurins ; ayant 
infligé aux Etrusques une défaite non loin du Tessin et ayant entendu 
dire que le pays dans lequel ils s’étaient installés s’appelait Insubrium, 


. le même nom que le canton des Insubres chez les Eduens, ils suivirent 
le présage de lendroit et y fondérent une ville qu’ils appelèrent 


Mediolanum (17). 


y 


‘ 


(17) De transitu in Italiam Gallorum haec accepimus: Prisco 
Tarquinio Romae regnante, Celtarum, quae pars Galliae tertia est, 
penes Bituriges summa imperii fuit : ii regem Celtico dabant, Ambi- 
gatus is fuit, uirtute fortunaque cum sua tum publica praepollens, 
quod in imperio eius Gallia adeo frugum hominumque fertilis fuit 
ut abundans multitudo uix regi uideretur posse. Hic, magno natu 
ipse, cum exonerare praegrauante turba regnum cupiens, Bellouesum 


ac Segouesum sororis filios impigros iuuenes missurum se esse in 


 quas di dedissent auguriis sedes ostendit : «quantum ipsi uellent 
numerum hominum excirent ne qua gens arcere aduenientes posset ». 
‘Tum Segoueso sortibus dati Hercynei. saltus ; Belloueso haud paulo 
laetiorem in Italiam uiam di dabant. Is quod eius ex populis abun- 
dabat, Bituriges, Arvernos, Senones, Haeduos, Ambarros, Carnutes, 
Aulercos exciuit. Profectus ingentibus peditum- equitumque copiis in 


_Tricastinos venit. Alpes inde oppositae erant, quas inexsuperabiles 


uisas haud equidem- miror, nulladum uia, quod quidem continens 
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Nous n’avons pas à nous préoccuper ici d’interpretations. 


historiques pures auxquelles nous n’aurions rien à ajouter, si ce 
n’est peut-être que les datations proposées par Jean Bayet pour 
Yirruption des Gaulois en Italie nous semblent un peu basses (18). 
Qu’il y ait eu vieillissement ou rajeunissement, le passage entier 
de Tite-Live est dominé par la personnalité d’Ambigatus dont 
le nom au moins est réel, clairement analysable, avec un symbo- 
lisme dualiste evident (19). 

Du point de vue celtique, voire même indo-européen, 
Ambigatus est un excellent roi, l’'archétype du prince satisfaisant 
au-delà de toute mesure aux critères fonctionnels (20) et le roi 
d’Ulster, Conchobar, n’a jamais fait mieux: _ 

Aux yeux de celui qui venait à la fin de l’année, la province était 
une fontaine d’abondance et de justice aux mains de Conchobar, si 
bien qu’il n’y avait plus une ferme abandonnée, vide et désolée, de 


memoria sit, nisi de Hercule fabulis credere libet, superatas. Hi cum 
uelut saeptos montium altitudo teneret Gallos, circumspectarentque 
quanam per iuncta caelo iuga in alium orbem terrarum transirent, 
religio etiam tenuit, quod allatum est aduenas quaerentes agrum ab 
Saluum gente oppugnari. Massilienses erant ii, nauibus a Phocea 
profecti. Id Galli fortunae suae omen rati, adiuuere ut quem primum 
in terram egressi occupauerant locum patientibus Saluis communirent. 
Ipsi per Taurinos saltus quiete Alpis transcenderunt ; fusisque acie 
Tuscis haud procul Ticino flumine, cum in quo consederant agrum 
Iusubrium appellari audissent cognominem Insubribus pago Haeduo- 


rum, ibi omen sequentes loci condidere urbem, Mediolanium appel-. 


larunt, Sur Ambigatus et l’Empire (Celtique voir aussi D’Arbois de 
Jubainville, Les Premiers habitants de l’Europe 2, II, 384-393 ; Dottin, 
Manuel pour servir à étude de l'Antiquité Celtique, 1915, pp. 250, 408, 
460 ; Jullian, Histoire de la Gaule, I, 251-254. 

(18) Op. cit., pp. 158-159 : 

«La difficulté chronologique semble sans recours : Tite-Live, d’une 
part, syichronise l’ébranlement celtique avec le règne de Tarquin 
l'Ancien et avec l'établissement des Phocéens en Provence, soit aux 
alentours de 600, de l’autre, il affirme que le nom des Insubres, 
peuplade éduenne, était attaché à la région tessinoise avant même 
l’arrivée des bandes de Bellovèse. C’est, selon les vraisemblances 
archéologiques, reporter trop haut l'aboutissement méditerranéen des 
migrations celtiques ; c’est surtout mettre les Gaulois en conflit avec. 
PEtrurie Padane au moment où ne faisait que commencer l’expansion 
étrusque dans la vallée du Pö. Une solution simple serait, sans tenir 
compte des données liviennes, de répartir sur une cinquantaine d’an- 
nées seulement, avant et après 400, le déferlement en Italie des 
différentes vagues gauloises. Mais ainsi on n’explique pas [erreur ; 
on va peut-être contre la vraisemblance d’osmoses, de coups de force, 
d'établissements tolérés, d’expéditions réglées, préparant dans peut- 
étre plus d’un siècle la mainmise sur une très vaste région; on ne 
tient pas compte que, de façon vague, mais indubitable, Plutarque 
aussi nous donne l'idée d’une expansion longue à brusque à-coups. 
Nous préférerons imaginer une construction «mythique» montée par 
les Massaliotes à un moment ‘d'alerte avec leurs voisins celto-ligures 
et qui prétait à confusion entre les régnes des deux Tarquins. En 
abaissant aux environs de 500 le début des mouvements gaulois vers 
la plaine padane, à un peu plus tard même la migration réglée mise 
HU le nom de Bellovèse, on rentre dans le domaine de la vraisem- 

ance >. 

Mais n’y aurait-il pas eu deux invasions? Grâce à Jean-Jacques 
Hatt, l’archéologie nous apporte maintenant la preuve formelle que 
les Celtes étaient présents en Italie vers le VI® siècle avant notre ère : 
J.J. Hatt, Les invasions celtiques en Italie du Nord, leur chronologie, 
‚in B.S.P.F., LVII/5-6, 1960, pp. 362-371. 

(19) Cf. Ogam XII, pp. 200-202. 


(20) Ogam X, pp. 306-307 et 294-295. 


Rind Senne et RR a Cnocc D'achiatr Fhorcha, et ee Duib 
et [la rivière | Drobes, sans, dans [chaque] endroit, un fils avec son 
père et son grand -pere au service du maitre héréditaire (21). Re 
Moins qu’un dieu, mais plus qu'un homme, Ambigatus n’in- | 
 earne-t-il pas le souverain parfait que chaque roi celtique se — 
sentait tenu d’imiter ? On distingue sans peine, dans le schéma 
Er épique gaulois, le roi-prêtre, d’essence divine, gérant avec le 
5 même bonheur le sacerdoce et la guerre. Le schéma est mythique 
= aussi : Bellovese et Segovese sont trop proches de Cüchulainn 
#4 et Conall Cernach pour ne pas faire penser aux Dioscures. sd 
é Mais, sil a mal transmis, ce qui, tout compte fait Hest pas - 
prouvé et n’interdit pas complètement l'analyse, Tite-Live n’a rien 
inventé. Bien que la légende de la fondation de Milan soit pour 
ainsi dire partiellement repensée, matérialisée au contact de 
= Vhistoire romaine, elle garde pour nous sa pleine valeur dans 
cette espèce de «ver sacrum» (22) qui fait partir vers un destin 
lourd de conséquences une bonne. partie de la population. Joint 
à une conception «centrale» des origines (23), il y a là un 
souvenir. historique conforme à des normes religieuses soigneu- 
à sement respectées. Si ce souvenir, se retrouvait dans un récit 
commun à tous les Celtes, comparable à ceux qui forment le 

“2 cycle d’Ulster irlandais Tite-Live n’a pu le recueillir que chez 
: les Cisalpins. Il faut bien souligner le hasard plus qu'heureux 
‘d’un peuple qui, se réclamant des Bituriges, a donné à sa ap ‘ee 
tale le nom d’une de leurs villes. ? ie 
A cela s’ajoute le fait que la forét hercynienne et la Gaule 
cisalpine ont été pendant plusieurs siècles des points sensibles 
du monde celtique. Le nom même de la forêt hercynienne ferait 
facilement penser à une implantation celtique très ancienne (24) 
et il n’est pas interdit de soupconner un déplacement du centre — 
de gravité au fur et à mesure des grandes migrations occiden- — 
tales. Une grande partie des problèmes relatifs à ces variations a 
de l'implantation ne pourra être résolue qu'avec l’aide de lar- 
chéologie mais l’image livienne de la royauté suprême celtique. 
| n’est pas affectée par la translation éventuelle de l’omphalos 
elle est et reste celle d’un « Roi du Monde» gouvernant avec se 
Dent deux” assesseurs selon une formule ‘ternaire hautement trad 
tionnelle. 
_ Ambigatus qui se décharge de son fardeau gouvernemental | 
_ quand la vieillesse approche, qui laisse à des jeunes gens le soin — 
Ge fixer le nombre des émigrants, est à coup stir plus proche 


a 
=: 
ws 


PL (21) Ogam XII, p- 495, texte irlandais chez C. Watson, Mesca Ulad, 
Fr Mediaeval and Modern Irish Series XIII, Dublin 1941, p. 6. 
re _ (22) Nous citerons comme ‘il convient la réfutation de onu 
:  Heurgon, Trois études sur le « Ver sacrum », collection Latomus XXVI. 
+ Bruxelles 1957, p. 9: 2 
ay: «C'était «une sorte» de ‚ver sacrum, a laquelle manquait. la 
_ première pièce, la consécration même du printemps, Ou alors il fau- 
 drait ranger sous la même rubrique toutes les migrations dont pates 


MP hiStOtreS Le 
Stes Mais, ne faudrait-il : pas distinguer mieux, la migration celtique 


_ - volontaire, organisée, soumise aux augures et aux auspices divins Le 
_ - des migrations hasardeuses ayant pour origine la guerre ou da y 
; Peni telles les Vôlkerwanderungen du haut-moyen-âge ? 

bss (23) Nous renvoyons à notre travail, Les Iles au Nord du Monde; 
in Melanges Albert Baur à- paraître, 
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de homologue irlandais que du souverain romain. Il a régné 
sur une fédération de peuples dont on imagine volontiers qu’il: 
n’ont jamais abdiqué entre ses mains tout le pouvoir politique 
el, dans le climat celtique, l’organisation initiale n’a pu que 
tendre vers la détérioration (25). Mais la liste des tributaires est 
illustre chez Tite-Live : les Eduens et les Arvernes sont, au 
temps de César, les peuples les mieux pourvus en «clientèle >. 
On y remarque surtout les Carnutes, fiers et indépendants pos- 
sesseurs du locus consecratus... 


5. Explications et hypothèses : le transfert de souveraineté. 


De César ou Tite-Live, qui a raison et qui a tort? Ni l’un 
ni l’autre sans doute : la guerre endémique que les peuplades 
celtiques se livraient, aussi bien en Gaule qu’en Irlande, ne 
créait pas les conditions favorables à la perpétuation ou à la 
consolidation d’une primauté religieuse doublée d’une préémi- 
nence politique... Et nous serions mal avisés de croire que les 
voisins se sont fait scrupule d’y porter atteinte. Les vassaux 
du roi irlandais de Mide ont rarement hésité à l’attaquer ou à 
battre en brèche son autorité pour peu que l’occasion fût jugée 
bonne (26). Il serait tentant de conclure qu’au cours des quelques 
siècles qui séparent les faits relatés par Tite-Live de ceux que 
relate César, non seulement les rois suprêmes de la Celtique 
primitive ont perdu autorité et prestige (27), mais encore que 
les frontières des Bituriges ont reculé ; que le locus consecratus 
de César, initialement situé en territoire biturige, aurait été 
annexé par les Carnutes. 


(24) Cf. les sources anciennes consignées chez Holder, I, 1458 sqq. 
La forme. germanique fait naturellement songer à un emprunt ‘au 
celtique antérieurement à la chute du P dans ce dernier dialecte indo- 
européen. 

(25) Il faut retenir ici les explications embarrassées d’Ambiorix 
(B.G., V, 27), qui s’excuse d’avoir attaqué César sous le prétexte que: 

«Ce qu’il avait fait dans l'attaque du camp, ce n'était ni de son 
propre avis, ni de sa propre volonté, mais sous la contrainte de la 
cilé, car telle était la nature du pouvoir de celle-ci, qu’elle n’avait 
pas moins de pouvoir sur lui que lui-même sur la multitude ». 

(..neque id quod fecerit de oppugnatione castrorum aut iudicio 
aut uoluntate sua fecisse, sed coacti ciuitatis, suaque esse eius modi 
imperia, ut non minus haberet iuris in se multitudo quam ipse in 
multitudinem). Ailill, le prince consort irlandais n’est pas plus favo- 
risé qu’Ambiorix, si nous acceptons la description de la Mesca Ulad. 
éd. C. Watson, p. 45: 

«Les Erainn furent vaincus dans la bataille et il n’en réchappa 
que trois. Les Ulates détruisirent ensuite tout dans la forteresse et 
protégèrent Ailill et ses sept fils parce qu’ils n’avaient pas pris part 
à la bataille contre eux... » 

(26) Cest ce qui arrive au grand roi irlandais Cormac qui, dans 
le siège de Druim Damghaire voit la province de Munster se dresser 
victorieusement contre lui, cf. M.-L. Sjoestedt, Rev. Celt., XLIII. 
Inversement les quatre grandes provinces d’Irlande pouvaient très 
bien être en guerre contre l’Ulster et élire pour roi suprême un ulate : 
c’est ce qui se produit dans les événements du Serglige Conculaind, 
cf. Ogam X, p. 294, 

(27) L’hostilité au gouvernement monarchique est une des cons- 
tantes de Vhistoire gauloise et les exemples sont nombreux et pro- 
bants dans le B.G. 
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IL faudrait malheureusement recourir à trop d’hypothèses 
_ Pour tirer un argument valable d’un déplacement de frontière (28) 

| e* encore n’expliquerions-nous pas l’existence conjointe de Saint- 
Benoît-sur-Loire et de Mediolanum (Chäteaumeillant). Au reste 
Mediolanum est trop loin des frontières Carnutes pour avoir 
jamais appartenu à un état autre que celui des Bituriges. La 
conclusion qui s’imposerait alors serait que Mediolanum ne 
répond pas aux mêmes nécessités que le locus consecratus, ce 
dernier étant unique en Gaule, ce qui n’est évidemment pas le 
_cas de Mediolanum (29). L'hypothèse de J. Loth suivant laquelle : 
chacun des Mediolanum connus est senti comme une «<commé- _ 
moration du sanctuaire national central» (30) devrait concur- 
remment étre nuancée dans le sens d’un affaiblissement progressif 
; du caractère sacré des Mediolanum. Un indice supplémentaire — 
3 en serait limpossibilite où nous nous trouvons de localiser 
+ géographiquement le locus consecratus autrement que par un 
faisceau de présomptions, tandis qu’à Mediolanum les fouilles 
n'ont livré, jusqu’à nouvel ordre, aucune trace matérielle impor- Er? 
tante de sanctuaire (31). MN ee 
£ Mais nous ne pouvons absolument pas affirmer que le locus 
consecratus ne s'appelait pas Mediolanum, ni que Mediolanum 
Be n’etait pas synonyme de Medionemeton. Tout ce que nous savons, — 
c’est qu'il existe des traces d’un sanctuaire carnute à Saint- 
Benoit-sur-Loire et qu’il faut reconnaître un toponyme religieux 

dans Mediolanum ! an | 1 
Soyons assurés que, tout comme chaque ville médiévale 

a voulu posséder une cathédrale dont elle püt s’enorgueillir, 
chacun des peuples qui composaient la confédération d’Am- 
bigatus a possédé ses sanctuaires propres. La grande foule n’est 

certes pas favorable à la sainteté d’un lieu, mais la concurrence — 

n’est pas exclue et les pèlerins gaulois ont dû avoir le choix 
entre plusieurs centres de culte, si ce n’est entre plusieurs dates. _ 

- Etant donné l'anarchie politique dans laquelle était tombée 
se la Gaule, les sanctuaires n’ont-ils pas participé involontairement 
et indirectement aux rivalités, chaque peuple essayant de donner _ 

au sien le premier rôle ? Nous avons au moins quelques indices : 

:  l’inimitié constante, citée par César, des Carnutes et des Bituriges; 


bh _ (28) Dans B.G., VII, 5 il n’est malheureusement question que des 
_ frontières des Bituriges et des Eduens et nous ne pouvons faire dire 
“plus qu’elle ne dit à la carte de l’ancien diocèse de Bourges dressée 
1 par Paul Cravayat, Les cultes indigènes des Bituriges, in R.A.E., VI/3, 
| planche II, cf, p. 211, note: La 
| _ «Si les limites de la cité des Bituriges ne nous sont pas exacte- 
ment connues, on peut cependant admettre qu’elles correspondaient — 
a Pancien diocèse de Bourges. Quelques toponymes relevés aux fron-  : 
tiéres du diocèse montrent que cette identification n’est pas purement — 
théorique >. ho : } : 
3 (29) C’est l’avis de L. Berthoud, Mediolanum, in Pro Alesia 9°-10° | 
LC année, mai-août-novembre 1924, n°° 39-40, pp, 236-237, mais cf. 
_p. 137 du présent fascicule. | : | oa. 
(30) L’omphalos chez les Celtes, in R.E.A., XVII, p. 194 à 
(31) Sur les fouilles de Châteaumeillant cf. Emile Hugoniot et 
_ Jacques Gourvest, Un Emporium gaulois à Châteaumeillant (Gher) : 
_ L’oppidum de Mediolanum, in .Ogam IX, 1957, pe 343 sqq. ; et Emile | 
4 _ Hugoniot et Jacques Gourvest, Recherches à Voppidum de Mediolanum 
7 (Chäteaumeillant-Cher), fouilles de 1956-1960, in Celticum I. 
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la sujétion des Bituriges aux Eduens ; l'ambition des Arvernes 
qui, pour le soulèvement final imposeront leur chef, Vercingéto- 
riz; Vinsistance des Bituriges enfin pour que l’on épargnât leur 
capitale Avaricum dans l'application du plan de destructions 
préalables. 5 


Vaincus et diminués par les guerres régionales, les Bituriges 
n’auront-ils conservé de leur ancienne splendeur que l’ethnique 
tandis que les Arvernes s’emparaient de la suzeraineté poli- 
tique ? (32). Les Carnutes n’auront-ils pas ravi à leurs voisins 
du Sud la primauté religieuse et, en conséquence, contraint la 
classe sacerdotale à transférer le locus consecratus gaulois de 
l’omphalos biturige à Y’omphalos carnute, un peu à la manière 
des papes allant de Rome en Avignon aux ordres de Philippe 
Le Bel? Ou bien, ce qui est encore possible en vertu de leur 
nom («les gens du carn», c’est-à-dire des «autels», «de la 
pierre») les Carnutes n’ont-ils pas été les «gardiens» de 
lomphalos, continuant imperturbablement à jouer ce rôle jus- 
qu’à la conquête definitive? Les responsables de la décadence 


biturige, et par contre-coup de toute la décadence celtique, auront 


été alors les roitelets Arvernes (et peut-être les Eduens). Sans 
que nous puissions en préciser exactement la date, l’usurpation 
de suzeraineté ne devrait pas être très antérieure à l'empire 
arverne de Bituitos et Louernios, approximativement contempo- 
raine des premiers monnayages indépendants, vers le III’ 
siécle. La fréquence de ces Mediolanum dans la toponymie 
gauloise serait ainsi explicable par l’influence qu’ont exercée les 
Bituriges à la haute époque. 


Ce ne sont, certes, que des hypothèses, mais rien les contre- 


_ dit sérieusement et elles résolvent la contradiction de Tite-Live 


et de César, Peut-être même expliquent-elles autant qu’elles sont 
expliquées par elles la fâcheuse habitude des druides de régler 
par les armes les difficultés de l’élection d’un nouvel « archi- 


_ druide» (33). Elles contribueraient en outre à l'explication à 


long terme du malaise général que César, sans s’en rendre compte, 
dépeint fidèlement dans tout le De Bello Gallico : hostilité à la 
fonction royale, emiettement de l'autorité, agitation d’une caste 
militaire irresponsable et ambitieuse, invasion étrangère, misère 
du peuple et tractations étranges du druide Diviciacus... 


' L’éviction ou la suppression des rois suprêmes bituriges, la 
rupture d'équilibre matérialisée par le transfert de l’omphalos 
aurait été, dans ces conditions, le premier signe du déclin 
celtique et ce n’est pas l’examen du schéma insulaire qui va 
infirmer notre hypothèse, 


III. — LE SCHEMA INSULAIRE. 
1) Le Lebor Gabala. 


La première impression que l’on retire des textes insulaires 
est que la simplicité est de règle car l’Irlande est divisée en 


(32) Cf. les rois Bituitos et Louernios, 
(33) IL aura suffi d’un druide suprême de nationalité carnute, cf. 


. Ogam XII, pp. 484-485. On se souviendra à ce propos que le gutuater 


/ 
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cing provinces depuis les plus lointaines origines ainsi que nous 
Papprend le Lebor Gabala § 284: 

Les Fir Bolg divisérent l'Irlande en cing parties, comme nous 
Vavons dit. Le cinquième de Gann, c’est celui sur lequel était Coirpre 
Nia Fer. Le cinquième de Sengann, c’est celui sur lequel était Eochu 


‚mac Luchta.'Le cinquième de Slaine, c’est celui sur lequel était Ailill 


fils de Mata. Le cinquième: de Rudraige, C’est celui sur lequel était 
Conchobar fils de Ness. Et c’est la division qui sera toujours parmi, 
les provinces, ainsi que les Fir Bolg les ont établis (34). 


Et, d’après le $ 285 un file du nom de Fintan 
« chanta sur la division de l'Irlande en provinces : 


Les cing provinces d'Irlande 

entre la mer et la terre, 

Je vois parmi elles les plus beaux chandeliers 
de chaque province. 


De Drobais, la rapide et la violente, 
la première division sacrée 

va jusqu’à la Boyne blanche et vaste, 
au sud de Bairche la blanche ; 


de la Boyne, agréable, blanche et brillante, 
avec des centaines de ports, 

jusqu’a la grande réunion au bruit des vagues 
des trois eaux froides. 


Depuis cette méme assemblée 

au beau ?... : R 
depuis la bouche du fier Chien 

que l’on appelle «glass». 


De Lumnech aux grands navires ; 
au vaste espace, é 

jusqu’à Drobais aux foules armées 
la pure, à laquelle rit la mer. 


Prosternation de connaissance, 
chemins ?... 

perfection de la correction 
pour ce qui est des cinq. 


Les pointes de ces provinces 

conduisent jusqu'à Uisnech. 

Chacune d’elles a sa course 

vers la pierre jusqu'à ce qu'il y en ait. cing (35). 


En prose ou en poésie, sous une forme didactique où l'énigme 
aggrave la concision, l’auteur irlandais décrit le tracé des 
frontières provinciales et leur attribue une haute antiquité. 
Toutefois, sans être: ni exigeant ni pointilleux, nous ne pouvons 


remonter jusqu'aux Fir Bolg dont nous ne savons exactement ni 


dont il est question chez Hirtius, B.G. VIII, 38,3 est carnute. Quand on 
n’hesite pas entre un nom propre et un nom de fonction (les Latins 
ent pu faire la confusion) on traduit couramment gutu-ater par «père 
de la priére » (Ogam VIII, 350). Ne serait-ce pas le surnom du prêtre 
chargé d’un oracle ? Cf. infra les textes irlandais relatifs à Mag Slecht. 
(34) R.A.S. Macalister, Lebor Gabala Erenn IV, Irish Texts Society 
XLI, Dublin 1941, section VI, p. 12. : | 
(35) R.A.S. Macalister, op. cit. IV, poème n° XLIX, pp. 60-61. 
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qui ils sont ni d’où ils viennent (36). Il s’agit là du report à 
une époque antérieure d’un événement datant des premiers 
siècles de l’ere chrétienne. Dans l’épopée ulate ou ossianique 
VIrlande ne compte et n’a jamais compté que quatre provinces : 
Ulster, Munster, Leinster et Connaught. Le report est seulement 
assez ancien pour que le nom irlandais de la province soit 
coiced «cinquième» dans tous les textes (37). : 

En fait, dans les généalogies des rois d’Irlande, l'instauration 
de la province centrale de Mide est attribuée à Tuathal 
Techtmhar («qui vient par delà la mer» à cause de ses origines 
écossaises) : 

..C’est par Tuathal que chaque province d'Irlande fut privée de 
sa tête, et c’est de là qu’on en dit Mide, c’est-à-dire «le cou» de 
chaque province. Tuathal exerça sur l’Irlande un pouvoir fort et puis- 
sant après avoir détruit les bandits et les pirates. Tuathal Techtmhar 
fit ensuite le festin de Tara et les provinces d’Irlande vinrent à 
Vassemblée de Tara. Voici les provinces qui y vinrent, à savoir Fergus, 
Febal et Eochu mac Conrach en royauté conjointe sur lUlster, et 
Eogan mac Ailella Erann sur le Munster méridional, et Conrach mac 
Derg sur le Connaught, et Eochu mac Dairi sur le Grand Munster, et 
Eochu mac Echach Doimléin des Domnann sur le Leinster. Ils garan- 
tirent alors par le soleil, la lune et par tout pouvoir sur le ciel et 
la terre que, bien que les provinces d’Irlande aient la même puis- 
sance, elles n’auraient jamais autant de droits que ses descendants (38). 


Et, la nature du pays ou le tempérament irlandais y étant 
peut-étre pour quelque chose, Tuathal Techtmhar passe le reste 
. de son existence à se battre contre ses vassaux pour leur faire 
reconnaitre son autorité (39). . 


2) Keating et Giraud de Cambrie. 


x 


Keating, qui a travaillé 4 son histoire d’Irlande d’aprés des 
sources dont nous n’avons plus la totalité, fournit les mémes 
informations : 


C’est alors que l’on divisa en quatre parties la province dont il 
fit Midhe [telle qu’elle est] maintenant, afin qu’elle fit le domaine 
réservé à chaque roi suprême qui régnerait en Irlande. Car, bien que 
Midhe fût le nom du pays qui est à côté d’Usnech depuis le temps 
des enfants de Nemed jusqu’au temps de Tuathal, Midhe n’était pas 
encore le nom des parties enlevées aux provinces jusqu’au temps de 
Tuathal et il en fit un territoire de province (40). 


Mais où Keating est le plus précieux, c’est quand il nous 
explique les particularités constitutives de la province centrale : 


Quand Tuathal eut réuni ces quatre parties et en eut fait un 
seul territoire appelé Midhe, il y construisit quatre grandes forteresses 
royales, à savoir une forteresse dans chaque partie. Il construisit 
donc Tlachtgha dans la partie de Munster allant avec Midhe, et c’est 
là que le feu de Tlachtgha fut institué ; c’est là qu’avaient l'habitude 


(36) Nous renvoyons provisoirement à O’Rahilly, Early Irish His- 
tory and Mythology, p. 43 sqq. : 

(37) Windisch, Irische Texte, I Wérterbuch 436b. | 

(38) R.A.S. Macalister, op. cit. V, Ir. T. Soc, XLIV, p. 311, § 593: 

(39) R.A.S, Macalister, op. cit. V, pp. 311-313, § 593. 

(40) Keating Foras Feasa ar Éirinn, vol. Il, éd. PS. Dinneen, 
Irish Texte Society VIIT, 1908, p. 244 sqq. La référence indiquée par 
J, Loth, R.E.A. XV, p. 197 ; est incomplète et partiellement erronée, 
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de se réunir et de s’assembler les druides d'Irlande pendant la nuit 
de Samain pour faire des sacrifices à tous les dieux. C’était à ce feu — 
qu’ils brûlaient leurs victimes et il était obligatoire, sous peine 
. d'amende, d’étouffer tous les feux d’Irlande cette nuit-là ; et pour — 
chaque feu qui était. allumé en Irlande le roi de Munster recevait 
un scrupule (scriobhall) ou trois pence, puisque le pays dans lequel : 
Tlachtgha se trouve appartient à la partie de Munster... Il construisit 
la deuxième forteresse sur la partie qu’il avait acquise de la province. 
de Connaught, à savoir Uisnech où se tenait une assemblée générale 
des hommes d’Irlande, ce qu’on appelait la Grande Assemblée d’Uisnech. 
et c'est à Beltaine que cette réunion se tenait. Ils y échangeaient | 
leurs biens, leurs marchandises et leurs objets. Ils y offraient aussi — 
des sacrifices au dieu suprême qu’ils adoraient et que l’on appelait 
Bel. Ils avaient coutume d’allumer deux feux en l'honneur de Bel 
dans chaque canton d'Irlande et de faire passer un malade de chaque 
espèce de bétail du canton entre les deux feux pour les préserver de 
toute maladie pendant l’année ; c’est de ce feu allumé en l'honneur 
de Bel que le nom de Beltaine est. donné à la noble fête qui a lieu 
le jour des deux apôtres Philippe et Jacques: Beltaine, à savoir feu — 
de Bel, Le cheval et les équipements de chaque chef qui venait à la 
grande réunion d’Uisnech devaient être donnés en impôt au roi de 
Connaught, parce que c’est dans la partie de la province de Connaught 
donnée à Midhe [que se tenait cette réunion]... La troisième forteresse 
que construisit Tuathal, du nom de Tailtiu, est dans la partie de 
la, province d’Ulster acquise par Midhe; c’est là que se tenait la 
foire de Tailtiu pendant laquelle les hommes Irlande formaient 
entre eux des alliances de mariage ou, d’amitie ; une coutume observée 
à cette assemblée était que les hommes se mettaient d’un côté et les — 
_ femmes de l’autre côté pendant que les pères et les mères établissaient — 
les contrats. Chaque couple qui avait établi traité et contrat était : 
marié, comme le dit le poète : : | 


les femmes ne doivent pas approcher des hommes beaux et brillants ; ge 
Les hommes ne doivent pas approcher des femmes, les 


mais chacun doit rester à part — : 
à l'endroit de la grande foire. ® 


C’est cependant Lughaidh Lamhfhada qui‘ fonda le premier Vas- _ ; 
semblée de Tailtiu en commémoration annuelle de sa mère nourri-— 
__.eiére Tailtiu, fille de Maghmor, roi d’Espagne, qui était la femme — 
 d’'Earc, dernier roi des Fir Bolg comme nous l’avons dit ci-dessus. 
Quand Tailtiu eut été inhumée par Lughaidh dans cette colline, al fit 
Vassemblée de Tailtiu comme nasadh à sa mémoire. C’est la raison 
pour laquelle le nom de lughnasadh fut donné, c’est-à-dire nasadh ou 
commémoration, au premier jour d'août qui est aujourd’hui la fête de 
l'arrestation de Pierre. Bien que la montagne et l’assemblée de Tailtiu 
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F _existassent déjà du temps de Lughaidh Lamhfhada Tailtiu ne fut pas _ Ÿ 
—. forteresse royale jusqu’au temps de Tuathal, Techtmhar. Puisque c'est Ä 
q à la province d’Ulster qu’appartenait Vendroit où était Tailtiu, c'était | 


au roi d’Ulster qu’allait l'impôt [prélevé] à l'assemblée de. Tailtiu. 
Le montant en était d’une once d’argent pour chaque couple qui se _ 
trouvait la... La quatrième forteresse royale est située dans la partie — 
+ de Leinster donnée à Midhe. C'est là que se faisait le festin de Tara, _ 
? … tous les trois ans, après que les sacrifices eussent été offerts à tous | 
} les dieux de Tlachtgha (comme nous l’avons déjà dit) en annonce de 
- l'assemblée royale appelée le Festin de Tara où Von decidait des lois 
"A et des coutumes, .et. où on. approuvait ‚les annales -et les archives. 
d'Irlande, si bien que tout ce qui en avait été approuvé était inscrit ess 
_ par les docteurs-chefs dans la liste des rois que l’on appelle Psautier 

de Tara; et toute coutume ou toute annale d’Irlande qui m'était pas 
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conforme à ce grand livre n'était pas considérée comme authen- 
tique (41). | 

Ce texte est loin de constituer tout ce que nous connalsson® 
des fêtes celtiques d’après la littérature médiévale irlandaise. 
Mais il a la valeur et l’utilité d’un bon résumé et l'expérience 
a mainte fois prouvé qu’on peut faire confiance à Keating qui 
a travaillé d’après des sources aujourd’hui perdues. son travail, 
qui échappe de ce fait aux objections de la critique historique 
moderne, montre clairement la relation étroite des fêtes entre 
elles et de ces mêmes fêtes avec la notion de centre: ou ompha- 
los (42). Il dégage encore une donnée que J. Loth avait à peine 
soupçonnée, à savoir que l’organisation de Midhe est complexe, 
fort engagée dans un symbolisme qui dépasse de très loin le 
cadre de toute étude comparative immédiate. On pourrait sché- 
matiser Midhe par un cercle partagé en quatre quadrants : 


LEINSTER 
_ (TARA) 


Fig. 1. (78] 


(41) Keating, op. cit., pp. 244-251 ; cf. les Dindshenchas (cités dans la 
note 46). La Lia fail qui mugissait, sous le pied de celui qui devait 
devenir roi est un des talismans apportés par les Tüatha Dé Dänann. 
Cette «pierre parlante» (le /lech-lavar gallois) ne doit être confondue 
ni avec la pierre oraculaire ni, quand il est à disjoindre de cette der- 
nière (ce n’est pas toujours le cas) avec l’omphalos, cf, Ogam XII, 


101 sqq. La confusion semble cependant avoir été faite par J. Loth, 
loc. cit. 


(42) Le texte de Keating est maintenant recoupé par un nouvel 
extrait du MS H:3.17 de Trinity College, col. 732 et 800 publié par T.P. 
McCaughey, Tract on the chief places of Meath, in Celtica V, 1960, 
p. 173. Il fait perdre une partie de son intérêt à opinion de O’Rahilly, 
Early Irish History and Mythology, p. 107 sur «the absurdity of the 


statement concerning Tuathal’s four residences»... Le voici in extenso, 
dans une traduction littérale :° 


Fi 
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« Eochaigh fils @Erc fut le premier roi à s'établir à Tara et cest | 


était alors Druim C(h)ain. 


à son époque qu’elle (he nommée T(h)ulach en Trir et Carnd. Son nom 
Tailtiu fille de 


ag Mor Ffut] la mème nourricière de Lug. C’est 


par Lug Lamfhada que fut faite la foire de Tailtiu tout d’abord en 


Uhonneur de sa mère nourricière. Elle mourut à Lugnasad, à savoir 
à Tailtiu. ~ s A 


Tlachtga, fille de Mog Ruith. C’est la que venaient les hommes 
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Midhe est une Irlande en réduction où chaque province 
garde sa personnalité propre. Chaque point sensible y est, à tour 
de rôle, selon la fête, chargé d’une valeur religieuse plus intense, 
mais toujours particulariste, nullement interchangeable ou 
polyvalente. La conclusion serait done que le festiaire irlandais 
west pas seulement calendaire mais géographique, bâti assuré- 
nent sur le principe du circuit annuel du roi d’Irlande, circuit 
dont il semble respecter l’économie profonde. Ce qui serait 
normal, ce qu’on attend, c’est que la «pierre des divisions » 
(ail na meeran) se trouve au point géographique précis où les 
irontières des quatre provinces se rejoignent, à l’intérieur même 
de Midhe. Mais en réalité il n’en est pas tout à fait ainsi: la 
pierre des divisions (point de jonction des lignes de séparation 
des provinces) est à Uisnech d’après le manuscrit H.3.17 que 
mentionne O’Curry (43) et c’est cette même pierre dont parle 
le moine gallois Giraud de Cambrie dans sa Topographie 
d'Irlande VI, 4: 


La trouvant vide en arrivant ils se la (l’Irlande) partagèrent en 
cing parties dont les extrémités se rejoignent à une certaine pierre de 
Midhe, pres du château de Kyllar. On appelle cette pierre l’ombilic 
d'Irlande parce qu’elle est située presque au centre et au milieu de 
la terre ; d’où il vient qu'est nommée Midhe la. région d'Irlande dont 
elle est le centre (44). 


d'Irlande pour allumer le feu avec les jeunes gens des Tuatha De 
Dannan à chaque Samain. 

Uisnech, aussi, c’est de la que vint Gaire fille de Gumor, la femme- 
druide,.mère nourricière de Midhe. C’est la que les hommes d’Irlande 
rendaient la jusiice et répartissaient leurs terres, Druim Gaire était 
alors le nom de cet endroit. Il (Midhe) coupa alors les ae dans 
les têtes des druides, Quant [Tara] fut frappée par Tuathal Techtmhar 
en compensation [pour le meurtre] de son père, voici comment il 
ordonna ce qu’il accordait aux provinces : 

La part du roi de Leinster : Tara et les dix meilleurs chevaux 
qu’on trouvait en Irlande, le roi d'Irlande les achetait pour lui chaque 
année au Festin de Tara, avec une épée pour chaque roi de province 
et un beau vêtement de chaque reine de province pour ses femmes. 

Le roi d’Ulster : Tailtiu était son fief, car personne n’osait épou- 
ser aucune femme libre d'Irlande excepté a Tailtiu; c’est le roi 
d’Ulster qui les mariait et il recevait [des mariés] de l'or pour lui- 
même. 2 

Uisnech était aux gens du Connaught, et c’est le roi du Connaught 
qui avait fondé cette assemblée. Les chevaux, l’equipement et Uha- 
billement de quiconque était proclamé roi d’Irlande lui étaient donnés 
et c’était lui qui réglait les mesures et les prix en Irlande pour un an. 

[L'assemblée] de Tlachtga, c'était les gens du Munster qui la fai- 
saient et c’etait les jeunes gens d’Ulster qui veillaient sur les feux 
a Tlachtga si bien qu'il n’était pas allumé de feu en Irlande qui ne 
fat allumé à ce feu. Chaque tribu d’Irlande [leur payait] un scrupule 
d'or pour le feu. Chaque premier foyer en Irlande |livrait] un bois- 
seau de froment et un verrat au co-héritier de Midhe pour ce feu, 
à savoir ad O C(h)aindealbain. À 

C'est à Tara que l’on réglait les contrats et [les questions] de 
liberté et de servage en Irlande. Tea [était] la femme de Geidhe 
Ollgothaigh, d’où [vient] le nom de Tara». 

(43) On the Manners and Customs II, pp. 13-14. 


(44) Ed. Brewer, Eam vacuam invenientes in quinque portiones 
inter se diviserant, quarum capita in lapide quodam conveniunt apud 
Mediam, juxta castrum de Kyllari, qui lapis et Umbilicus Hiberniae 
dicitur quasi in medio et meditullio terrae positus, unde et Media 


pars illa Hiberniae vocatur, quia in medio est insita. 
> À 
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C’est A Uisneach aussi, comme il se doit, qu’habitaient les 
trois rois des Tuatha Dé Danann que détrônèrent les fils de 
Mile ou Goidels a leur arrivée en Irlande (45) et les druides des 
prédécesseurs (pour autant qu’ils ne soient pas purement ima- 
ginaires) eurent une fin tragique d’après les Dindshenchas de 
Rennes qui ont fait de Mide un éponyme : 

Mide, d'où vient ce nom? [Ce n’est] pas difficile, Midhe fils de 
Brath fils de Death fut le premier à allumer, pour les enfants de 
Nemed en Irlande, un feu qui brüla pendant six ans. C'est à ce feu 
qu'était allumé tout premier feu d’Irlande et il est dû à Midhe un 
sac de blé et un porc par chaque foyer d’Irlande. Les druides d'Irlande 
dirent : «C'est une mauvaise fumée pour nous que ce feu qui a été 
allumé dans ce pays». Les druides d’Irlande furent rassemblés dans 
une maison; on leur coupa leurs langues dans leurs têtes sur l’avis 
de Midhe et elles furent enterrées dans le sol d’Uisneach. Midhe, pre- 
mier druide et premier historien d’Irlande, s’assit dessus. Gairech fille 
de Gumor, mère de Midhe dit: «C’est élevé (uais) qu’est celui (neach) 
qui est ici cette nuit. C’est de la que vient le nom de Uisneach 
Midhe (46), 


C’est une facon comme une autre de supprimer les oracles 
concurrents. au profit de l’oracle principal... 


Pour des raisons sur lesquelles il n’est nul besoin de s’étendre 
il n’y a rien de surprenant a ce que la pierre d’Uisnech ait été 
christianisée et rattachée au souvenir de Saint Patrick (47). 
Elle était l’endroit idéal pour une prise de possession et 
son caractère de borne frontière en aurait fait a lui seul 
une pierre sacrée, lia adrada ou « pierre d’adoration >», 
selon l’expression employée par les Brehon Laws (48). Mais 
excepté la christianisation, fait tangible qui rappelle lexistence 
de la basilique de Saint-Benoît-sur-Loire, nous n’avons rien en 
Irlande qui ne dévie constamment vers le mythe et la compa- 
raison reste fragmentaire, limitée à ses modestes moyens. Si l’on 
doit nommer en effet omphalos un point bien déterminé du 
territoire irlandais, c’est Uisnech qui, avec sa pierre des divi- 
sions satisfait le mieux les exigences de la logique. Uisnech 
étant le centre géographique de Vile, il est à peu près certain 
que c’était là l'emplacement de l’omphalos primitif, ce que 
Joseph Loth avait déjà remarqué (49). Or, ce n’est pas là que 
se tenait l’assemblée druidique irlandaise selon Keating, c’est à 


(45) R.A.S. Macalister, op. cit., IV, p. 36 sqq. § 393. 

(46) Wh. Stokes, The prose-tales in the Rennes Dindshenchas, in 
Rev. Celt. 1894, t. XV, pp. 297, 7; Edward Gwynn, Todd Lecture 
Series IX, The Metrical Dindshenchas II, pp. 42-44. Outre le travail 
de D.A. Binchy déja cité sur Tailtiu cf. Rev. Celt. XVI, pp. 50-51; 
sur Beltaine, Wh. Stokes, Three Irish Glossaries, Cormac’s Glossary, 
p. 6 et Kuno Meyer, Sanas Cormaic, p. 12. 

(47) Wh. Stokes, The Tripartite Life of St Patrick II, p. 310, Mais 
ce n’est pas la seule pierre attribuée à Saint Patrick (Thesaurus 
Paleohibernicus, II, p. 269). L’assimilation s’est faite principalement 
par la voie étymologique. Le nom irlandais de l’apôtre « serviteur 
des quatre» a été adapté-en Coithraige, d’où Ail Coithrige «la pierre 
de Coithraige » au lieu de Ail Coic-rige «la pierre aux cinq royaumes » 
(J. Loth, loc. cit., pp. 198-199 a raison de faire remarquer qu’il s’agit 
d’une «faute volontaire du scribe»). 

(48) Brehon Laws IV, 143, 146. 
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Tlachtgha, dans la nuit de Samain, et nous avons des traces 
d’une assemblée druidique à Uisnech même (50). La situation 
ultérieure s’est-elle compliquée pour des raisons que nous igno- 
rons ? Faut-il penser à nouveau à la discordance des données 
de Tite-Live et de César? Il est improbable que les druides 
irlandais et gaulois aient tenu leurs assemblées dans un endroit 
autre que l’ombilicus ou locus consecratus. 

Tite-Live n’en souffle mot et pouvons-nous contredire César 
à ce point? Transfert ou changement de valeur ? Force nous 
est de pencher, pour l'Irlande également, vers la première hypo- 
thèse, en vertu de raisons déjà exposées à propos de la Gaule. 
La multiplication des sanctuaires est conforme aux tendances 
celtiques et les transferts, l’usurpation trahissent trop facilement 
l'anarchie de la décadence (51). Mais l’une et l’autre éventualités 
ne nous empêchent pas de reconnaître l’identité foncière ; en 
Gaule comme en Irlande l’omphalos national est formé par la 
juxtaposition de plusieurs omphalos provinciaux. Et la discor- 
dance de César et de Tite-Live, le hiatus de Keating et de 
Giraud de Cambrie témoignent probablement de fortes vicissitudes 
organiques. Uisnech a pu être supplanté par Tara comme 
Yomphalos carnute s’est substitué à l’omphalos biturige. 


3. Crom Cruaich et Mag Slecht. 


Nous. allons examiner maintenant le cas de Crom Cruaich 
(Crom Crôich), cette première idole d’Irlande sur laquelle s’ac- 
cordent quelques textes : 

1°) Tigernmas fils de Follach:s’empara ensuite de la royauté et 
livra trois fois neuf batailles avant la fin d’une année contre les 
enfants d’Eber. C’est lui qui donna pour la premiére fois des cornes 
[à boire] en Irlande. C’est lui qui fondit de l’or pour la première 
fois en Irlande et c’est par lui que des couleurs furent mises à des 
vêtements et à des franges. C’est par lui que furent faits des ornements 
et des broches d’or et d’argent. Iuchadan était le nom de l’artisan qui 
fondait Vor à Fothri Airthir Life. Il fut soixante-dix ans dans la 
royauté d’Irlande et peu d’enfants d’Eber furent tués par lui pendant 
ce temps. IE mourut à Mag Slecht, avec les trois quarts des hommes 
d'Irlande en sa compagnie, en adorant Crom Cruaich, idole royale 
d'Irlande, si bien qu’un quart seulement des hommes d'Irlande s’en 
revint de là, d’où le nom de Mag Slecht. 


‘Et la version abrégée précise : 


(49) Loc. cit., p. 197. 

(50) Cf. O’Curry, Manners and Customs II, p. 381,; D’Arbois de 
Jubainville, Les Assemblées publiques de l'Irlande, CRAI, pp. 11-12. 
C’est à l’assemblée d’Uisnech que le roi suprême recrutait aussi les 
troupes de Fianna. 

(51) L’omphalos religieux irlandais a été transféré à Clonmacnoise 
après la christianisation, cf. Reeves, Adamnan’s Life of St Columba, 
pp. 207-208 ; La Triadis Thaumaturga de Colgan, p. 392, col, 2, n° XX; 
Wh. Stokes, Lives of the Saints of the Book of Lismore, p. 127 et 
Charles Plummer, Vitae Sanctorum Hibernicae I, p. 200 sqq. (Vie 
de Saint Ciaran). Le transfert ne marque pas, 4 notre avis, une oppo- 
sition comme l’a pensé J. Loth, Joc. cit., p. 198, mais une annulation, 
une suppression radicale du sanctuaire paien préalablement à la fon- 
dation du sanctuaire chrétien. La question doit étre traitée séparément. 
Le travail de Loth où omphalos paien et chrétien sont étudiés conjoin- 
tement manque de clarté, x 
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«C’est de ces prosternations qu’est nommée Mag Slecht («plaine 
de la prosternation ») (51). il 


2°) Mag Slecht, d'où vient le nom? Ce nest pas difficile. C'est 
là que se trouvait Vidole royale d'Irlande, à savoir Crom Cröich et 
autour d’elle douze idoles de pierre ; elle était en or et fut le dieu 
de tous les peuples qui avaient pris l'Irlande jusqu’à l'arrivée de 
Patrick. C’est à elle qu’on offrait les premiers-nés de chaque portée 
et les premiers rejetons de chaque clan. C’est vers elle que vint 
Tigernmas, fils de Follach, roi d’Irlande, à Samain avec les hommes 
et les femmes d’Irlande pour l’adorer, et ils se prosternérent tous 
devant elle. Les sommets de leurs fronts, les cartilages de leurs nez, 
les extrémités de leurs genoux et les pointes de leurs genoux se bri- 
sèrent, si bien que les trois quarts des hommes d’Irlande moururent 
dans ces prosternations. D’ou le nom de Plaine de la Proternation (53). 


3°) Patrick vint ensuite sur l’eau. à Mag Slecht à l’endroit où était 
la principale idole d'Irlande, c’est-à-dire la Tête Sanglante couverte 
dor et d’argent et douze autres idoles couvertes de bronze autour 
d'elle. Patrick, sur l’eau, regarda l’idole dont le nom est Voix Haute 
(c’est-à-dire à la voix prise) et quand il s’approcha de Vidole et leva 
la main pour y mettre la crosse de Jésus, il ne la toucha pas, mais 


elle se jeta vers l’ouest, se tournant sur son côté droit car son visage . 


était tournée vers le sud, c’est-à-dire vers Tara (et l'empreinte de la 
crosse reste encore sur son côté gauche) et la crosse ne bougea pas 
de la main de Patrick, La terre engloutit alors les douze autres 
monstres jusqu’auz têtes, et ils sont ainsi en signe de miracle ; Patrick 
maudit le démon, le repoussa en enfer et les appela tous cum rege 
Loegaire. Ce sont ceux qui adoraient Vidole. Ils le virent (c’est-à-dire 
le démon), et ils craignirent leur perte à moins que Patrick ne le 
repoussät (en enfer) (54). ' 


4°) II y avait une certaine idole à Mag Slecht, ornée d’or et 
d’argent, et douze dieux de cuivre placés de côté et de face de l’idole. 
Le roi et tout le peuple adoraient cette idole dans laquelle se cachait 
un très méchant démon qui donnait des réponses au peuple ; pour 
cette raison ils l’adoraient comme un dieu. Préchant alentour, Saint 
Patrick vint dans la plaine où Vidole avait été élevée et, levant la 
main droite, menaca de l’abattre d’un coup du «bâton de Jésus». 
Mais le démon qui était dans l’idole, craignant Saint Patrick, tourna 


la pierre vers le côté droit et la marque de la crosse reste encore 


sur le côté gauche’; cependant la main du saint ne quitta pas la 
crosse. La terre engloutit même les douze autres idoles jusqu’à la tête, 
et c’est tout ce qui en subsiste en mémoire de ce miracle. Mais le 
démon, qui avait habité longtemps dans l’idole et qui abusait les 
hommes, sortit sur l’ordre de Saint Patrick. Quand les peuples, avec 
leur roi Loegaire le virent, ils eurent peur et prièrent Saint Patrick 
d’ordonner à cet horrible monstre de s’en aller de leur présence. Saint 


(52) R.A.S, Macalister, op. cit. p. 202, § 305. 


(53) Wh. Stokes, Rev. Celt. XVI, pp. 35-36 ; cf. Ogam X, pp. 153- 


154, note 44. Les Metrical Dindsenchas offrent exactement les mêmes 
données, cf. Edward Gwynn, op. cit. IV, 18-23, et 252-255. 

(54) Wh. Stokes, The Tripartite Life..., op. cit., I, p. 91; Zwicker, 
Fontes Religionis Celticae I, 143-144; en dernier lieu Kathleen Mul- 
chrone, Bethu Patraic I, Dublin 1939, pp, 55-56 (tome II non publié). 
Nl doit s’agir cependant d’un thème hagiographique plutôt que d’un 
fait historique dont nous connaitrons tous les détails. On peut y 
discerner la même structure, la même base «lithique» que dans la 
vie de Saint Samson, évêque de Dol, qui remonte au Ve ou au VII: 
siècle (cf. R. Fawtier, La vie de Saint Samson, Paris 1912, p. 143) ou 


encore dans la Vie de Saint Amans (Zwicker, Fontes religionis Cel- 


ticae, Berlin 1934, p. 188). 


A 
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Patrick lui ordonna d’aller dans les abimes. Alors tous les peuples 
rendirent grâces au Dieu tout puissant qui avait daigné les libérer 
par Saint Patrick de la puissance des ténèbres (55). 


Pour le dernier exégète de ces textes « whatever claims Mag 
Slecht may have as the local centre of some widespread cult, 
it certainly was not what O’Curry in a moment of fervour called 
it: «the Delphos of our Galidian ancestors» (56). Nous nous 
épargnerons la dithyrambe d’O’Curry : Mag Slecht n’était cer- 
tainement pas comparable à Delphes, maïs la négation doit être 
quelque peu atténuée car, somme toute, des oracles ou pierres 
oraculaires n’ont rien de surprenant en Irlande (57) et Mag 
Slecht a pu en être une des plus importantes (58). 


Ce que nous n'avons pas les moyens d'établir, malgré 
Hogan (59), c’est la localisation de Mag Slecht. Mais cela importe 
peu, car si Uisnech est à peu près au centre de l’île, Tailtiu, 
Tlachtgha et Tara n’occupent pas du tout une position centrale 
comme le ferait supposer le texte de Keating. Les deux comtés 
actuels de Meath et Westmeath sont méme excentriques (Meath 
touche à la côté est, au nord de Dublin). J. Loth avait donc 
parfaitement raison de faire remarquer que le nom de Mide ne 
convient guére a la situation de la province (60). 

Tout s’arrange néanmoins si l’on admet que la géographie 
sacrée reconstituée ou complétée par Keating n’avait pas à se 
soucier des contingences de la réalité. 

Il n’est donc pas indispensable d’exclure Mag Slecht du 
complexe de l’omphalos irlandais. C’est même le contraire qui 
est fortement recommandable et le culte de Crom Cröich est 


(55) Erat quoddam idolum [in Campo] Slécht auro et argento 
ornatum, et duodecim dii aerei fabricati hinc et inde erga idolum 
positi. Rex autem et omnis populus hoc idolum adorabant ; in quo 
daemon pessimus latitabat ; qui responsa populis dare solebat ; qua 
propter illum pro deo colebant ; veniens autem S. Patricius circum- 
quaque praedicando, ad campum in quo idolum positum fuerat eleuata 
manu dextera baculo Jesu, quem manu tenebat, idolum jugulare 
minabatur. Daemon autem, qui in idolo fuerat, timens S. Patricium 
lapidem in latus dextrum vertit, et in latere sinistro vestigium baculi 
adhuc manet : et tamen de manu sancti baculus non recessit. Caetera 
autem duodecim simulacra terra absorbuit usque ad capita, quae 
tantum videntur in miraculi memoriam. Doemon (sic) vero qui in 
idolo multis temporibus latitabat, et homines ludificabat, S. Patricio 
jubente foras venit: quem populi cum rege suo Loegario videntes 
timuerunt, et S. Patricium rogauerunt ut horribile monstrum de 
praesentia eorum abire juberet. Quem jussit S, Patricius abire in 
abyssum. Tunc omnes populi gratias omnipotenti Deo egerunt, qui 
per S. Patricium illos de potestas tenebrarum liberare dignatus est : 
publié dans la Triadis Thaumaturgae de Colgan LIII, repris par 
Michéal 6 Duigeannäin, On the medieval sources for the legend of 
Cenn Créich, in Feil-sgribhinn Edin Mhic Néill, Ath Cliath 1940, 
, 301. 

3 (56) Michéal 6 Duigeannäin, loc. cit, p. 306. 

(57) E. Ettlinger, loc. cit. Et tout comte fait Uisneach joue bien 
le rôle de Delphes, 1 

(58) Cf. Felire Oengusso, éd. Stokes, p. 186, 15 et J. Loth, loc. cit. 
. 203. | 
E (59) Hogan, Onomasticon Goidelicum, p. 530b. 

(60) Loc, cit., p. 197. 
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d’autant plus interessant à nos yeux que c’est un culte « lithique » 
auquel le roi participe avec tout son peuple. La cérémonie étant 
accompagnée aussi de sacrifices et de consultations oraculaires 
qui rappellent plus ou moins les informations de César il faut 
donc qu’elle ait lieu lors d’une fête solennelle, Beltaine ou 
Samain, et ce n’est pas pour rien que Saint Patrick s’est donné 
la peine d'intervenir. Crom Cruaich était un omphalos et, ne 
pouvant le christianiser, le saint irlandais l’a détruit... Quant aux 
morts ou aux victimes, ils constituent des exagérations d’hagio- 
graphes qui ne tirent pas 4 conséquence et ne sauraient témoi- 
gner que de la ferveur des fidèles. Nous y apprenons de manière 
claire la forme de la prosternation chez les Celtes : à genoux. 
mains à plat, avant-bras collés au sol et face contre terre... 


4, Les documents gallois. 


Le dossier gallois comprend uniquement un extrait du 
Mabinogi de Lludd et Llevelys, à propos des trois fléaux qui 
ravagent Vile de Bretagne : 


« Quant au second fléau de tes états... c’est un dragon. Un dragon 
de race étrangère se bat avec lui et cherche à le vaincre. C’est pour- 
quoi votre dragon à vous pousse un cri effrayant. Voici comment tu 
pourras le savoir. De retour chez toi, fais mesurer cette île de long 
en large : à l’endroit où tu trouveras exactement le point central de 
Vile, fais creuser un trou, fais-y déposer une cuve pleine de ’hydromel 
le meilleur que l’on puisse faire, et recouvrir la cuve d’un manteau 
de paile, Cela fait, veille toi-même, en personne, et tu verras les 
dragons se battre sous la forme d’animaux effrayants. Ils finiront 
par apparaître dans lair sous la forme de dragons, et, en dernier 
lieu, quand ils seront épuisés à la suite d’un combat furieux et ter- 
rible, ils tomberont sur le manteau sous la forme de deux pourceauz ; 
ils s’enfonceront avec le manteau, et le tireront avec eux jusqu’au 
fond de la cuve ; ils boiront tout l’hydromel et s’endormiront ensuite. 
Alors, replie le manteau tout autour d’eux, fais les enterrer, enfermés 
dans un coffre de pierre, à l'endroit le plus fort de tes états, et 
cache-les bien dans la terre. Tant qu'ils seront dans ce lieu fort, 
aucune invasion ne viendra d’ailleurs dans Vile de Bretagne... Lludd 
s’en retourna alors dans ce pays... Quelques temps après Lludd fit 
mesurer Vile de Bretagne en long et en large. Il trouva le point 
central à: Rytychen (Oxford). II y fit creuser un trou, et déposer 
dans le trou une cuve pleine du meilleur hydromel qu'il fût possible 
de faire, avec un manteau de paile par-dessus Il veilla lui-méme en 
personne cette nuit-là. Quand ils furent fatigués et qu’ils n’en purent 
plus, ils descendirent sur le manteau et l’entraînèrent avec eux 
jusqu’au fond de la cuve. Après avoir fini de boire Vhydromel ils 
s’endormirent. Pendant leur sommeil Lludd replia le manteau autour 
d'eux et les enterra, enfermés dans un coffre de pierre, à Vendroit le 
plus sûr qu’il trouva dans les montagnes d’Eryri. On appela depuis 
cet endroit Dinas Emreis ; auparavant, on l’appelait Dinas Ffaraon 
Dandde. Ainsi cessa ce cri violent qui troublait tout le monde» (61). 


(61) Traduction J. Loth, Les Mabinogion, éd. 1913, tome I, pp. 236- 
239, qui rappelle aussi, la légende d’Arthur fils d’Uther Pendragon, 
in Rev. Celt., XLIX, 1942, p. 136, note 2 que «les dragons ou serpents 
sont des êtres mythiques intimement unis au culte de la Terre-Mere > 
et que les gravures représentant des serpents sont fréquentes sur les 
omphaloï préhistoriques ; cf, G. Drioux, Cultes indigènes des Lingons, 
p. 71, note 7 et Omphalos Celtique et Mediolanum, in CRAI, séance 
du 9 mai 1930, p. 114 sqq. | 
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En annexe, un très court passage du Mabinogi de Branwen 
se rapporte à l'Irlande : 


«En Iwerddon, il ne resta plus de vivant que cinq femmes 
enceintes. Elles les élevèrent jusqu'à ce qu’ils fussent de grand jeunes 
gens, ils pensèrent aux femmes et les désirérent, Alors chacun d’eux 
coucha avec la mère de l’autre. Ils gouvernèrent le pays, le peuplèrent 
et le divisèrent entre eux cing: c’est de ce partage entre cinq que 
viennent les cing divisions actuelles d’Iwerddon. Ils examinerent le 
terrain à l'endroit où avaient eu lieu les batailles ; ils y trouvèrent 
tant d’or et d'argent qu’ils devinrent riches» (62). 


Le second texte est sans grand intérêt pratique (63). Le pre- 
mier, qui témoigne de compénétrations d’influences galloises et 
irlandaises, confirme ce que nous avons trouvé dans les textes 
irlandais. Il reste cependant assez imprécis ; chez l’auteur médié- 
val la notion de centre était passablement oblitérée puisqu'il 
le place dans une région qui, à l’époque considérée par le 
Mabinogi, était déjà occupée par les Saxons (64). 


IV. — CONCLUSION : OMPHALOS ET ROYAUTÉ SUPRÊME. 


Les études sur la fonction royale et la structure de la société 
celtique sont encore à leurs tout débuts. Mais les divergences 
ne semblent pas porter sur l'essentiel et les traits communs res- 
sortent sans difficulté. 


1°) En Irlande une province centrale a été constituée par 
prélèvement d’une parcelle de territoire de chacune des quatre 
provinces primitives tandis que les textes historiques gardent le 
souvenir indiscutable d’une confédération gauloise dont le sou- 
verain était le maître de tous les Celtes continentaux. Mythique 
ou non le fait est la; le nom des Bituriges est suffisamment 
explicite et il faut en tenir compte. 


2°) La province ou la fédération centrale symbolise le milieu 
du pays, sinon le milieu du monde. Elle est elle-même l’omphalos 
et son propre centre est le lieu sacré par excellence. C’est 
l'endroit où l’on entre le mieux en communication avec les 
divinités, les puissances de l’autre monde et nous avons des 
traces, en Gaule et en Irlande, de temples lithiques ou de pierres 
qui ont pu matérialiser la conception de l’omphalos. 


3°) L'obligation de posséder un omphalos transcendant 
l'intégralité de la religion nationale ne nuit cependant en rien 
à la pluralité des lieux de culte : ’omphalos est à la fois unique 
et composite. Chacune des quatre parties de la province cen- 
trale d'Irlande contient un sanctuaire la rattachant à son ancienne 
province et c’est l’ensemble de ces sanctuaires qui forment 
l’omphalos proprement dit. Il est probable qu’une telle orga- 
nisation a aussi prévalu en Gaule où le centre du pays est jalonné 


(62) Hormis celui de nous faire comprendre clairement que ‚les 
tombes et les sépultures anciennes (tumuli ?) étaient très volontiers 
pillées pour la récupération des métaux précieux. 

(63) J. Loth, op. eit., I, p. 150. 

(64) Le nom de la ville, Rytychen «le gué aux baufs» est une 
traduction littérale du moyen anglais Oxonenford, cf. J. Loth, Rev. 
des Et. Anc., XVII, pp. 195-196. 
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de sanctuaires de première importance. Chaque province enfin, 
chaque cité et chaque canton a possédé son ou ses sanctuaires, 
lesquels étaient compris, selon la définition de Loth déjà citée 
comme des «commémorations du sanctuaire national >. 


4°) Les localisations géographiques précises sont de peu 
d'utilité et il est peut-être vain de les rechercher. Il suffit de 
savoir que la notion religieuse de centre et de « Roi du Monde » 
a reçu chez les Celtes une application pratique. C’est la faiblesse 
matérielle du souverain suprême, aussi bien en Irlande que, sans 
doute, en Gaule, qui a provoqué l’écroulement du systeme 
politique celtique. 


Plus tard, et infiniment plus tangible dans l’histoire, avant 
celui d’Alésia (encore un autre sanctuaire) le désastre d’Ava- 
ricum, capitale des Bituriges, sonne lugubrement le glas de 
l'indépendance (65). De tous les événements qui ont préparé 
lentement ce funeste épilogue, nous ne savons presque rien. Mais 
l'examen de la structure religieuse nous fait soupconner les 
bouleversements au terme desquels les «rois du monde» ont 
été injustement dépouillés de leur royauté initiale. Malgré la 
parcimonie avec laquelle les informations nous ont été accordées 
par les auteurs anciens, les Bituriges se voient donc confirmés 
in perpetuo en tant que légitimes détenteurs de l’imperium 
celtique. 


Mediolanum Biturigum, juillet 1960. 


ANNEXES 
I 


Un de nos lecteurs s'étant mépris, dans une lettre qu’il nous 
a adressée, sur les valeurs respectives des pierres à cupules et 
des omphaloi, il n’est pas inutile d'apporter en annexe un rudi- 
ment de classification propre à dissiper toute équivoque ou 


ambiguité. 


En conclusion de ce que nous venons de voir, sans préjudice 
des travaux antérieurs que nous avons cités, lesquels se sont 
préoccupés de données plus purement archéologiques on peut 
affirmer que l’omphalos se compose d’une ou de plusieurs pierres 
dont la nature est variable: pierres brutes, blocs erratiques, 
menhirs, pierres à cupules, bétyles décorés ou non, auxquels 
sont généralement attachés des croyances populaires et très 
souvent des constructions mythiques. Mais si une pierre ou 
l’omphalos dans son ensemble peut présenter une ou des cupules 


(65) On pourrait se demander en vertu de quelle loi de l’histoire, 
quinze siècles plus tard, les Anglais perdirent la guerre de Cent Ans, 
non seulement pour avoir brûlé Jeanne d’Arc, mais pour n’avoir 
pris ni Orléans, ni Bourges ; on pourrait se demander également pour- 
quoi, la dynastie capétienne, à peine remise des épreuves du «roi 
de Bourges», se lança, sans toutefois pouvoir s’y maintenir, à la 
conquête du Milanais, . 
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on se gardera bien d’en déduire pour autant que toutes les pierres 
à cupules étaient des omphaloi ! 


À) Parmi les blocs erratiques ou groupes de pierres on citera: 


“4° En Irlande : la «pierre des divisions» (Ail na Meeran) 
d’Uisnech (J. Loth, loc. cit., p. 199 et O’Curry, op. cit., II, p. 13 
se référant au MS H. 3. 17 de Trinity College). 


2° En Gaule: La pierre de Saint-Benoît-sur-Loire dont 
Pexistence est vraisemblable si l’on tient compte des traditions 
locales (R. Vaillant, loc. cit., p. 92). 

Le groupe décrit par M. Spéranze dans un article récent 
(Ogam, XII, p. 507 sqq). 

La «Jument Blanche» (ar Gazeg wenn) de Locronan (Fin.), 
laquelle joue encore un grand rôle dans le folklore de la région. 
Sous le nom de Kador sant Ronan (chaise de St Renan) sert de 
point d’appui au circuit de la Troménie. Elle s’accompagnait d’un 
bétyle orné, d’un mètre de haut, qui semble disparu (voir infra). 


B) Un exemple de menhir omphaloide est donné par Wal- 
demar Deonna, (loc. cit., pp. 180-182, cf. note 11) en Savoie. 


C) Des pierres à cupules sont décrites par Mrs Ellen Ettlinger, 
Ogam XII, p. 101 sqq., cf note 41) et c’est dans cette caté- 
gorie qu’il faut ranger aussi la pierre de Brest (Fin.) décrite 
d’après Joseph Loth par Camille Jullian, Chronique gallo-romaine, 
in REA, 1926, p. 265. 


D) Les bétyles sont un peu plus nombreux, au moins ceux 
qui sont actuellement connus et répertoriés. Nous citerons : 


1°) En Irlande: ceux de Castle Strange, Turoe, Mullaghmast, 
Killycluggin, Corleck, Kilnabry. On peut en voir des moulages 
au National Museum de Dublin. Ils ont été étudiés par G. Coffey, 
Some monuments of the La Tène period recently discovered in 
Ireland, in Proceedings of the Royal Irish Academy, XXIV, jan- 
vier 1904, pp. 257-266, pl. 18-22; des reproductions en ont été 
données par J. Loth, loc. cit., fig. 2-5 et pl. I. 


2°) En Bretagne: ceux de Kermaria (Fin) (Déchelette, 
Manuel IV, p. 1029 ; était au Musée des Antiquités Nationales de 
Saint-Germain-en-Laye, semble perdu; Locronan (Fin.) (J. Loth, 
Fanum et simulacrum dans l’ancienne Vie de Saint Samson, in 
R.A., 1924/2, p. 7 (t. à p.); dans le Morbihan, (cf. P.R. Giot, M. Jacq 
et J. Cogné, A propos d’un bétyle de la station de Kerillio en 
Erdeven (Morbihan), in BSPF XLVI, 1950, pp. 378-380, fig. 1 
et Yves Coppens, BSPF LVII, 1960, p. 202, fig.). 


3°) En Allemagne, le bloc de Pfalzfeld, dans le Hunsrück 
(Espérandieu, Recueil 6170; actuellement au Musée de Bonn). 


Malgré les témoignages hagiographiques qui ont tendance 4 
les transformer en épouvantails monstrueux et sanglants, les 
faits archéologiques dont nous venons de faire état s’accordent 
avec la definition de l’omphalos proposé par Mircéa Eliade. On 
ne saurait par conséquent les englober dans une vague et indé- 
finissable litholâtrie. Souvent décorés de spirales, de swastikas, 
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de trisquèles, les betyles participent à l’art celtique. Au surplus, 
qu’il y ait eu remploi ou non de la part des Celtes, les omphaloi 
ne sont pas des phénomènes purement celtiques et nous ren- 
voyons à ce sujet aux bibliographies générales de J. Loth et 
W. Deonna (le plus connu des omphaloi est celui de Delphes). 
A travers toute l’Europe antique a existé ce que nous pourrions 
‘appeler un réseau d’omphaloï, réseau certainement très dense, 
dont nous ne possédons plus que des débris et dont les points 
culminants, Delphes, les Externsteine, le Magdalensberg, Stone- 
benge, Uisnech, ont tous joué un rôle fondamental dans l’histoire 
religieuse de l’Europe. 


II 


Dans des Notes étymologiques, Archiv für Celtische Lexi- 
-cographie III/1, p. 39 Joseph Loth a examiné le cas du mot 
gallois naf «maitre, seigneur attesté à trois reprises dans la 
littérature galloise médiévale (Skene, Four Ancient Books of 
Wales II, 116, 30; 278, 9, et 289, 10), une fois dans le Livre de 
Taliésin et deux fois dans le Livre Rouge de Hergest. J. Loth 
rapproche naf ‘(qui suppose un celtique ancien “nabho-) de 
l’allemand Nabe «moyeu de roue» (qui suppose “nobha) et 
conclut que *nabho- aurait « désigné la pièce importante de la 
roue du char, puis le personnage important dans la société >. 
Et il pense au sens du grec omphalos. La métaphore du «char 
de Etat > est suffisante à l’élucidation du sémantéme, mais il 
faut aussi faire entrer en ligne de compte un indiscutable sym- 
bolisme religieux. Le monde est souvent conçu sous l’apparence 
de la roue cosmique et celui qui en occupe le centre en est 
bien alors le moyeu, le moteur immobile» sans lequel rien ne 
subsiste. L’omphalos semble avoir réellement joué ce rôle dans 
la société celtique. Le propre du sanctuaire n’est-il pas de rendre 
le divin plus tangible, plus accessible à l’esprit humain ? 
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Fig. 1. [7]. Poterie du ferrérien ancien. n°® 1-2 : dolmen 1 de Ferrière 
les Verreries (Hérault). N° 3 : Station des Trois Chênes, Vic-le-Fesc 
(Gard), (Station des Trois chênes : fouilles et collections de VAbbé 
Davy). N° 4: Grotte de La Madeleine, Villeneuve-les-Maguelonne 
(Hérault). 

Ferrerien récent : n° 5, 6, 7 : Station des Trois-Chênes, Vic-le-Fesc 
(Gard). N° 8 : Dolmen 1 de Ferrière-les-Verreries (Hérault). 


D: Jean ARNAL - D' Raymond RIQUE1 
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Fig, 2, [8]. Poterie du ferrérien récent : n°® 9-10: 


: Station des Trois 
Chênes, Vie-le-Fesc (Gard). 


Poterie du ‘type Saint Vérédème : n° 11: Dolmen d’Argelliers 1 
(Hérault). N°* 12 à 15: 


: Grotte de La Madeleine, Villeneuve-les- 
Maguelonne (Hérault). 


D* Jean ARNAL - D' Raymond Riquer 


PLANCHE XII 


[29-30]. (26-277-1). Nyons, reproduction d’E, Chantre (cf. 
n° V, pl. XIII). Echelle 1/2. 


Michel VIGNARD 
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PLANCHE XXI 


Fig. 3. [46]. Pectoral d’or chypro-phénicien du Carambolo. L’adoption 
pour ce bijou de la forme des lingots de cuivre en «peau d2 
bœuf » du VII*-VI° siècle est le témoignage des relations commer- 
ciales des Phéniciens avec le marché du cuivre de Tartessos, 
comme le chaudron 4 protomés de griffon de la Garenne-Sainte- 
Colombe et le cratére de Vix sont les témoins des échanges des 
Grecs avec le marché de l’étain, 
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Fig. 8. [61]. Nowa Cerekwia, district de Glubczyce. Four de potier 
celtique (d’après Jahn). 


Fig. 15, [68]. Ours en pierre provenant de la Montagne Sleza, près 
de Wroclaw. 
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Fig. 14. [64]. Zadowice, district de Kalisz 
Vase peint celtique (d’après S. Jasnosz). 
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L’OPPIDVM DE MEDIOLANVM 
Chateaumeillant (Cher) 


Campagne de fouilles 1956-1960 


PLANCHES XXXIX-LXTIII, Fie. 1, 2, 4, 5, 7 


par 


Emile HUGONIOT et Jacques GOURVEST 


Chäteaumeillant, le Mediolanum de la Table de Peutinger, 
situé au Nord du Massif Central et au Sud du pays des Bituriges, 
s'avère comme l’un des plus importants sites-clefs archéologiques 
du centre de la Gaule, notamment pour la fin de l’époque gauloise. 


Depuis la publication d’une note préliminaire sur le gisement, 
de nouvelles fouilles méthodiques sont en cours. Ces fouilles ont 
pu être exécutées sous la direction de M. Charles Picard, membre 
de l’Institut et directeur des Antiquités de Paris-Sud et grâce à 
l’aide de la Municipalité. Elles ont apporté de nombreuses preei- 
sions sur l'évolution de Vhabitat gaulois depuis le début du pre- 
mier siècle avant J.-C. (1). 


Au cours de l'agrandissement d'un jardin (appartenant à 
M. Gallerand) à l'angle de la rue Saint-Martin et de la route de 
Saint-Saturnin, en juin 1956 fut découverte une cave à amphores 
(point A du plan). Jusqu'en 1957 la prospection archéologique se 
poursuivit mais certaines zones du jardin n’ont pu encore être 
explorées. Lors de l’évolution des travaux il fut impossible d’eta- 
blir. une stratigraphie rigoureuse et de dater l’ensemble du 
matériel récupéré. 


Un sondage limité effectué en juillet 1957, sous la direction de 
M. René Louis, alors directeur des Antiquités, a permis de se 
rendre compte de la complexité des couches stratigraphiques 


(1) Cf. l’ensemble de la bibliographie et des données générales sur 
le site dans J. Gourvest et F. Hugoniot, Un emporium gaulois à Château- 
meillant (Cher) : l’oppidum de Mediolanum ; in Ogam, IX, 1957, p. p. 343- 
346. Sur ies fouilles : Ch. Picard, Informations archéologiques in Gallia, 
XVII, 1959, p. 299-312 j 
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sépultures médiévales, une ou des couches gallo-romaines du 
Haut-Empire, une ou des couches gauloises à fragments de pisé. 
Bien que sommaire, ce premier résultat a permis d’interpréter le 


Fig. 1-2 [79-801], : > E 
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Fig. 3. [81]. A. Jardin Gallerand : 1. Ecuelle à décor de bandes 
lustrées. 2-4. Urnes, terre noire grossière, cols lissés, panses-rugueuses. 
5-6. Ecuelles en terre grossière. B. Couche du Murus Gallicus. 7. Urne 
en terre grossière, peignée. 8-9. Jattes en terre noire à décors de ban- 
Le des lustrées. 19. Ecuelle en terre noire à décor lustré. Echelle 1/3. 


PLANCHE XXXIX a 


Fig. 4. [82]. Jardin Galleran 
coce (?). Dessin Robinet. 


d. Plaque d’ornement gallo-romain pré 
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matériel déjà découvert et surtout d'attribuer à l'époque gauloise 
un certain nombre d'éléments, notamment le matériel de la fosse 
à amphores et celui du centre du jardin. En cet endroit, fut 
surtout trouvée une céramique fine, noire, à décor lustré au bru- 
nissoir, ainsi qu'un ensemble de poteries comparables à celles de 
PUsine à Gaz de Bâle (Suisse) et d’Aulnat-Sud (Puy-de-Dôme) (2). 
Ces deux derniers gisements pouvant être mis en rapport avec da 
conquête romaine, il étais à peu près certain que la découverte 
effectuée était de la même époque. 

En admettant qu'il en était ainsi de l’ensemble de la cave à 
amphores, nous avons dû, après avoir daté les amphores de la 
fin du II siècle ou dn I siècle avant J.-C., admettre un délai 
d'utilisation. La poursuite des recherches a montré que cette inter- 


Fig. 5. [82]. Cave à amphores Gallerand. Amphores Voliques, 
échelle 1/10. 


Fig. 6-7. [84-85]. Marques d’amphores. Grandeur nature. 


j allische Ansiedelung mit Gräberfeld bei Basel, Bäle, 
1940; 5-3. Po Deronverie dun village gaulois de la Tène III à Aulnat- 
Sud, in Bulletin Historique et Scientifique de l'Auvergne, LXII, 1942, 
p. 36-48 ; Essai d’une comparaison entre la ceramique celtique d’ Aulnat- 
Sud et la céramique gallo-romaine précoce de Gergovia, in Bulletin 
Historique et Scientifique de l’Auvergne, LXV, 1945, p. 151-174. 
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pretation était inexacte et que la trouvaille de la cave était plus 
ancienne que le matériel découvert dans le centre du jardin (cf. 
infras. 


Toujours en 1957, une nouvelle fouille fut effectuée de l'autre 
côté de la route de Saint-Saturnin, dans le terrain de la grange 
Alexandre. En cet endroit, le sol était trés arasé et aucune strati- 
graphie verticale n’a été possible. Malgré cela, trois fonds de 
cabane, ainsi qu'un puits, ont pu être reconnus. 


Le matériel découvert, assez différent de celui du jardin Galle- 
rand, n’a pas permis une datation précise. Bien que dans les 
autres fouilles nous n’ayons pas de matériel coniparable, nous 
pensons que les trois fonds de cabanes appartiennent au Gallo- 
Romain précoce. Quant à la fouille du puits, qui d’ailleurs n’a pas 
été terminée, elle a permis de découvrir du matériel romain du 
Haut-Empire, sans permettre d'en préciser mieux la datation. 


C’est une découverte fortuite, faite en 1958, sur la place du 
Chapitre, en plein centre de Chäteaumeillant, qui a permis de 
séparer nettement deux niveaux gaulois, d'un antérieur a la 
conquête romaine, l’autre voisin de celle-ci. Sur une marche, au 
bord d’une fosse, que des obligations de la vie actuelle, ne nous 
permirent pas de fouiller complètement, — malgré la compré- 
hension de la municipalité —, se trouvait, renversé, le haut d’une 
grande jarre à provisions contenant un abondant matériel compa- 
rable à celui de la cave à amphores du jardin Gallerand, mais par 
contre très différent de celui du centre de ce même jardin. Cette 
différence s’expliquait par l’absence de la poterie noire à décor 
lustré au brunissoir et des urnes à panse peignée, par la présence 
d’une jatte carénée en terre jaune identique à celle de la cave à 
amphores, de vases en terre brune grossière, jattes et urnes à 
décor lustré au brunissoir, généralement de lignes croisées, Du 
fait de la présence de cols d’amphores vraisemblablement de la 
même époque que celles de la cave à amphores du jardin Gallerand, 
nous avons pu fixer pour ce niveau une date voisine de 100 avant 
J.-C. avec une marge d'erreur de pl usou moins % ans, étant 
incertaine pour nous permettre d’être plus précis. Comme nous ne 
connaissons pas de gisement comparable l’ensemble du matériel ne 
peut nous apporter par lui-même aucune indication chronologique. 


Une autre fouille, dite du rempart sud, quartier de la Miche: 
lette, dans le terrain Petitjean, commencée en 1958 et continuée 
depuis, chaque année, nous a apporté des éléments certains pour 
la datation du rempart et la chronologie générale du site. A 
l'heure actuelle elle se présente sous la forme d’une grande tran- 
chée coupant la moitié interne du rempart. Elle descend à environ 
10 mètres de profondeur, au sommet, vers le centre de l'ouvrage. 
Au pied du rempart et recouvrant les éboulis de celui-ci, existait 
une couche gallo-romaine dans laquelle ont été découverts deux 
petits bronzes d’empereurs du IIl° siècle et un matériel réduit en 
petits fragments. Sous l'éboulis de l'ouvrage, un sol s’étendait 
jusqu’au pied du rempart. Sur ce sol des tessons appartenant au 
Gallo-Romain précoce étaient posés, ainsi qu'une chape en pierre 
verte décomposée, soutenue par quelques autres pierres. Cette 
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Fig. 8. [861. Cave à amphores Gallerand : 1-3. Poteries à décors 
lustrés, petit pot et écuelles. 4 Jatte carénée, terre jaune claire. 5-7. 
Urnes à moulures horizontales. Echelle 1/3. 
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chape, d'une épaisseur à peu près constante, 0 m. 202% Oem, 29, 
suit le pendage général de la levée de terre et au-dessous existe 
une couche de terre sableuse jaune, plus caillouteuse a la partie 
supérieure. Cette partie s'est révélée stérile, mais au-dessous une 
autre couche de terre sableuse jaune contient de nombreux char- 
bons et tessons de poterie comparables aux découvertes du centre 
du jardin Gallerand. Dans cette couche, il existe également des 
alvéoles de poutres longitudinales et transversales qui prouvent 
l'existence d'un rempart du type Murus Gallicus, dont le parement 
externe doit se trouver à environ 5 mètres en avant de la fouille. 
La présence des poteries — que nous avons attribuées à la période 
de la conquête —, dans la terre du Murus Gallicus est très inté- 
ressante, elle confirme notre datation et celle de Ja construction du 
Murus Gallicus. Sir Mortimer Wheeler a d’ailleurs démontré que 
"dans le Nord-Ouest de la Gaule ce type de fortification avait été 
édifié contre les légions de César (3). La partie supérieure du 
rempart avec la chape, peut-étre plus récente, mais non encore 
datée, ne semble pas postérieure au Gallo-Romain précoce. 


En outre, sous le sol gallo-romain précoce, au pied du rempart, 
sous une couche d’humus antérieure à la chape et à la construc: 
tion du Murus Gallicus, il existe une fosse creusée dans ie sol 
naturel, contenant de nombreux fragments de poterie s’apparen- 
tant à celle du niveau ancien. Une fibule de Nauheim s'y trouvait 
également et la découverte d’un tel objet à cet endroit est à noter 
avec soin quand on sait quel est le problème de datation posé par 
ces fibules. Le professeur J. Werner, s'appuyant sur le matériel 
allemand, suppose qu'elles appartiennent à la seconde moitié du 
1° siècle avant J.-C., mais par contre, en Provence, où de nom- 
breux exemplaires ont été découverts au cours des dernières 
années, elles paraissent dater au moins de la première moitié du 
1er siècle (4). 

En septembre 1960, le terrain appartenant à M. Kasmarek a 
été en partie exploré par une fouille très rapide, lors de la cons- 
truction d'un immeuble. Dans cette partie du quartier Saint-Martin, 
où l'absence de terre ne permettait pas d'espérer d’abondantes 
découvertes, nous avons pu mettre au jour un ensemble de fosses 
et de puits, Deux fosses-dépotoirs nous ont livré un abondant 
matériel probablement claudien, notamment deux chenéts en terre 
cuite, à têtes d'animaux. Un puits rituel de 4 m. de profondeur 
et d'environ 1 m. 40 de diamètre, était comblé de grosses pierres 
parmi lesquelles se trouvait un torse de statue. A la partie supé 
rieure du puits était disposée une couche de cendre contenant de 

. nombreux andouillers de cerfs, immédiatement au-dessous et parmi 
les premières pierres ont été découverts les débris d’un certain 
nombre de vases : cruches en terre grise type arverne, cruches à 


(3) Sir Mortimer Wheeler et Katherine M. Richardson, Hill-Forts 
je ER  enenälce « EURE arte » par Mrs Aylwin Cotton, 
eports 0 e ommittee o e Society of A 
London, n° XIX, SEN, BR a: Se a 
(4) J. Werner, Die Nauheimer Fibel, in Festschrift fiir Ernst Sproc- 
khoff, Jahrbuch des Römisch-Germanischen HAUTE BES ine: 
fasc. 2, 1955, p. 170-195 ; J. Gourvest, La fibule de Nauheim, in Rhodania, 
XXXI: Congrès, Vals-Aubenas, 1956, II, no 1922, p. 11-13. 
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Fig. 9. [87]. Trouvaille du Chapitre : 1. Bol imitation campanien. 
2. Jatte carénée; terre jaune claire. 3-5. Urnes. 6. Jarre à provisions. 
13. Meule, partie dormante. Echelle 1/4. GE 
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7-12. Fragments d’amphores 
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pied en terre et A couverte blanche, sigillée d’Arezzo du 1® service 
(30-10 avant J.-C. environ). Les restes d’un fond de cabane, de 
l’epoque de la conquête, étaient coupés par un grand puits dont 
la partie supérieure, seule explorée, contenait de la poterie médié. 
vale (?). 

En dehors du matériel claudien, la découverte la plus impor: 
tante du terrain Kasmarek est le torse de statue. Il s’agit d'une 
partie supérieure d'une petite statue de pierre d’une hauteur 
actuelle de 0 m. 25, représentant un dieu à coiffure courte traitée 
en grosses mèches concentriques, et peut-être avec des moustaches, 
Le cou esi orné d’un torque probablement à tampons, les bras 
sont croisés sur la poitrine, le droit au-dessus du gauche. De 
chaque côté du torse un gros bourrelet entourant des chevrons ver- 
ticaux (vêtement stylisé?) fait penser qu'il s’agi d’une statue pilier. 
Du fait de l'emplacement de sa découverte et par son aspect géné: 
ral, cette statue peut être classée parmi les plus anciennes de la 
Gaule centrale et tout au moins du tout début de l’époque romaine. 
Une trouvaille analogue a déjà eu lieu dans la région, à Hallé 
(commune d’Orsenne, canton d’Aigurande, Indre) (5). 

En résumé et dans l’état actuel des recherches, si les fouilles 
n’ont pas mis au jour des restes de constructions en pierres, elles 
ont déjà permis d'établir une chronologie assez précise du maté- 
ziel: 

— 1% niveau : Environ 100 avant J.-C. -+ 25 ans, fosse A 
amphores du jardin Gallerand, découverte du chapitre, fosse sous 
le rempart. 

— 2° niveau : Epoque de la conquête, centre du jardin Galle 
rand, terre du Murus Gallicus, fond de cabane du terrain Kas- 
marek. 

— 3° niveau : Gallo-Romain précoce, puits rituel du terrain 
Kasmarek, sol au pied du rempart, divers points du jardin Galle- 
rand. 

— 4° niveau : probablement Claudien, les fosses-dépotoirs du 
terrain Kasmareck, éléments mal précisés dans le jardin Gallerand. 

— 5° niveau : Invasions du III° siècle, couche romaine au pied 


du rempart, peut-être puits de la grange Alexandre et niveau 


encore mal défini du jardin Gallerand. D'autres niveaux apparai- 
tront certainement entre les niveaux actuels 4 et 5. Quant a la 
période du Bas-Empire, elle est encore pratiquement inexistante 
quoiqu’il soit probable que le site a toujours été habité. Le Moyen 
Age est aussi imprécis, bien que le matériel de cette période semble 
avoir été découvert. Malheureusement nous manquons de repéres 
chronologiques et nous ne savons méme pas si ce matériel n’est 
pas plus récent. 

Ce rapide tour d’horizon donne un aperçu succinct des problè- 
mes et des résultats des fouilles de Chateaumeillant, mais il appa- 
rait que l’ensemble du classement est encore en pleine évolution 


et que des le début de la campagne de fouilles 1961, beaucoup de 


points seront peut-étre a revoir. 


(5) P. Cravayat, Les cultes indigènes dans la cité des Bituriges, in 
R.A.E., VI, 1955, p. 219-220 et fig. 80 : Musée de Chateauroux. 
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Fig. 11 [89-90]. Terrain Kazmarek. Dessin Robinet. 
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NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LES RECHERCHES 
A L'OPPIDUM DE JŒUVRE (Loire) “ 


PLANCHES XLIV-XLV 


par 


Robert PERICHON 


Cet oppidum, dit en éperon barré, est situé sur la rive droite 
de la Loire, à 12 km. environ en amont de la ville de Roanne, 
sur le territoire de la commune de Saint-Maurice-sur-Loire 
(Département de la Loire) (2). Une boucle prononcée du fleuve 
détermine une sorte de presqu'île orientée à l’Ouest et limitée à 
l'Est par deux petites vallées qui, à partir du point le plus élevé, 
se dirigent l’une vers le Nord, l’autre vers le Sud. Au sommet de 
ces deux vallées se trouve une sorte de butte: fermant l’oppidum, 
qui semble avoir été surélevée artificiellement (3). 


- Nous résumons les découvertes fortuites et les travaux. Vers 
1880, découvertes de vestiges de constructions et d’un lot d’am- 
phores lors du minage d’une vigne (4). La plupart des amphores 
ont été dispersées (5) (fig. 1, n° 4). En 1911, Joseph Déchelette 
avait recueilli un certain nombre d’objets, céramiques et bronzes 
(6). Certaines de ces céramiques ont été retrouvées dans le 


(1) Nous tenons a remercier tous ceux qui ont bien voulu collaborer 
à l’etude de cet oppidum ; les membres du Groupe de Recherches Archéo- 
logiques de Roanne et particulièrement M. Jean Devillaine. 

(2) La commune de Saint-Maurice-sur-Loire est située sur la rive 
gauche de la Loire; l’oppidum de Jœuvre constitue une enclave sur la 
commune de Cordelle. 

(3) Stéphane Bouttet, Inventaire des Enceintes, Oppidums et Chate: 
lards du département de la Loire, B.S.P.F., T. IX. Juillet 1912. 

(4) E. Jeannez, Saint-Maurice-sur-Loire, in Thiollier, Le Forez pitto- 
resque et monumental, 1889 : 
| (5) Robert Périchon, Fouilles récentes sur Voppidum de Joeuvre, 

Bulletin de la Diana, T. XXXV, no 8, 1958. 

(6) J. Dechelette, Petit cheval de bronze trouvé à Jœuvre, com. de 
Saint-Maurice-sur-Loire, in Bulletin de la Diana, T. XVII, 1910, p. 51 
et 53 et trouvaille à l’oppidum de Jœuvre, T. XVII, 1911, p. 144. 
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cabinet photographique de Joseph Déchelette ; les bronzes, ae 
rant un sanglier et un cheval, sont deposes dans les vitrines 
Musée de Roanne (7). 


En 1957, le site a fait l'objet d'une série de prospections en 
surface. Leur résultat nous avait incité a entreprendre une 
fouille sur le plateau, dans la zône où, semblait-il, des construc- 
tions avaient été repérées autrefois. Une premiere campagne de 
fouilles, en 1958, nous a permis de localiser, en partie, ces 
constructions et une stratigraphie apparemment complexe nous 
donnait quelques éléments embryonnaires de datation. Ces 
éléments ont été complétés partiellement lors des campagnes de 
fouilles de 1959 et 1960. 


En 1958, une cuvette, creusée dans le sol, et contenant un 
certain nombre de fragments de vases, était découverte dans la 
propriété de Monsieur DaLmar: sur le versant Ouest de l’oppidum, 
en bordure d'un chemin conduisant à la Loire. 


En 1958 également un sondage était effectué à environ 20 m. 
au-dessus de la construction en cours de fouille. Ce sondage nous 
faisait découvrir une petite citerne, partiellement voûtée de 


pierres sèches, ainsi qu'un lot important de tessons de céra- 
miques. 


I. — ANALYSE DU MATÉRIEL DÉCOUVERT. 


La totalité du matériel recueilli n'est pas encore étudiée, 
cependant quelques analyses ont été effectuées tant sur le maté- 
riel découvert autrefois que sur celui provenant fles fouilles 


récentes Ce sont les résultats de ces premières analyses que 
nous vous soumettons. 


Le puits Dalmai, 


Ce puits, découvert fortuitement, se présentait sous la forme 
d'une cuvette d’environ 1 m. de profondeur et d’un diamètre 
irrégulier d’a peu près 1 m. (8). Son contenu était composé d'une 
terre sablonneuse dans laquelle se trouvaient épars 104 tessons 


de poteries diverses dont certains ont permis des reconstitutions 
partielles. 


Dans ce lot, nous remarquons : 


1°) Un col d’amphore italique dont la lèvre est retombante, 
légèrement inclinée et mesure, à la verticale, 0,050 m. Elle est 
recouverte d’engobe blanc. Ce col pourrait s'apparenter à des 


(7) Musée Joseph Déchelette. 


(8) D’autres cuvettes semblables sont encore visibles, particulièrement 
er 62 du cadastre (cadastre révisé en 1935), dans la zone Sud de 
’oppidum. 
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Fig. 1 [91]. 1, 2, 3, 5 même échelle. 
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exemplaires datés du troisième quart du premier siècle avant 
J.-G. (9) (fig. 1 n° 3). 


2°) Un vase ovoide d’assez grandes dimensions — 0,35 m. de 
hauteur environ — dont nous avons tenté la reconstitution. La 
lèvre du col est arrondie, non retombante. La base du col présente 
un bourrelet de 0,02 m. La panse est ornée d’un décor au lissoir 
se présentant sous la forme de traits parallèles disposés horizon- 
talement par paire et de traits verticaux, non parallèles, disposés 
par quatre et accompagnés d'un trait ondé. Un trait ondé accom- 
pagne également les deux traits parallèles tracés au bas de la 
panse (10). La pâte, lisse, est de couleur marron, semblable à 
celle de certains vases découverts à La Graufesenque, en-dessous 
des couches à céramiques sigillées (11). Le décor de notre vase 
est à rapprocher de certains décors rencontrés fréquemment sur 
des pichets dans le site du nouvel Hôtel des Postes, à Roanne (12). 


3°) Une rondelle de céramique découpée dans un fragment 
de vase décoré au poinçon. 


4°) Un col de vase grossier, de couleur noire, à gros dégrais- 
sants de quartz et de mica (fig. 1, n° 1). 


5°) Plusieurs rebords de vases fabriqués avec soin, non 
moulurés, l’un peint en rouge extérieurement (fig. 1, n° 2). 


6°) Quelques fragments d’un récipient de forme indéterminée, 
orné d’une série d’ondulations grossiéres, profondément incisées 
dans la pâte. 


Il. — LA CONSTRUCTION GALLO-ROMAINE DU PLATEAU. 


Cette construction nous a livré une stratigraphie complexe, 
tant à l’intérieur que dans ses abords. Dans les couches les plus 
profondes, nous avons rencontré un matériel du 1/2 siècle 
après J.-C. : 


1°) Deux fragments d'une forme 35/36 de Dragendorff (13). 
Le rebord de cette coupe est semblable à celui de la coupe n° 17 
d'Oswald (14). 


. (9) F. Benoît, Typologie et épigraphi: amphorique, in Revue d’études 
Ligures, Juillet-Décembre 1957, p. 267, fig. 15 et p. 271, fig. 18. Un col 
d’amphore, parmi un lot de tessons trouvé épars sur le site, présente une 
marque à l’ancre (fig. 1, no 5) et semble dater de la même période. 
Méme col et marque identique sont présents dans le niveau VI Al 
d’Albintimillium et daté autour de 30 avant J.-C. cf. N. Lamboglia, Sulla 
chronologia delle anfore romane, in Revue d’Etudes Ligures, Juillet 
Décembre 1955, p. 220, fig. 16. 

(10) Pièce J 58-204, op. cit. note 5, fig. 9. 

(11) Louis Balsan, Reprise des fouilles à le Graufesenque, in Gallia, 
1950, "C> VEL IB, 

(12) Etude inédite de M. Jean Cabotse sur les céramiques communes 
découvertes dans les fondations du nouvel Hôtel des Postes, à Roanne. 

{13) Dragendorff, Terra sigillata, in Bonner Jahrbücher, KCVI- 
OU Ba 
f F. Oswald et T. Davies Pryce, An introduction to the st 
Terra Sigillata, Londres, 1920, pl. LI, no rit Lan i 
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Fig. 2 [92]. 10, 11, 12, 13, 16, 17, 18 même échelle. 14, 15 même échelle. 
19, 20 même échell & 
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2°) Un fragment de céramique sigillée — forme 37 de Dra- 
gendorff — présentant un décor à médaillons. Ce tesson, mal 
verni, mais d’une coloration rouge assez vive, posséde plusieurs 
motifs d’ornementation (15) (fig. 1, n° 6). 


Les couches plus récentes, entre lesquelles viennent s'inter- 
Ne caler les éboulements des murs de la construction, nous ont livré 
un matériel varié, plus particulièrement : 


1°) De nombreux fragments de céramiques sigillées « lui- 
sante ». Cette céramique, qui offre quelques points de compa- 
Rn raisons avec la céramique sigillée d’Argonne (16), est à peu pres 
Los inconnue dans notre région (fig. 1, n°® 7-8-9). 


} 


2°) De nombreux fragments de vases ovoides, dont un certain 
U nombre possède un rebord de col compliqué, à lèvre retombante = 


Kine a 
Vene): 4 
Aa y : . . | 
Et 3°) Un fragment de jatte pansue, de petites dimensions, en 4 
terre grise, assez fine (fig. 2, n° 12). 4 

: f LAS 4 

4°) Un. rebord de coupe de grandes dimensions — diamètre 3 

extérieur = 0,26 m. — en céramique noire à couverte grise. Un | 

trait à peu près horizontal, exécuté au lissoir, orne la partie } 

supérieure de ce récipient (fig. 2, n° 10). i 

5°) Une coupe en céramique noire, de technique grossière, 


imitant une forme italique (fig. 2, n° 11). 


| 
Un couche, pauvre en céramiques, située immédiatement sur | 
les éboulements de la construction, nous a livré une monnaie de 
Constance II ainsi qu'un bijou à émaux cloisonnés (fig. 2, n° 20). 
Il s’agit d'un cône de bronze, perforé dans l'axe d’un trou cylin- 
drique, muni à la base de deux éléments fixes d’attache. La 
partie supérieure du cône est ornée de huit émaux de forme | 
trapézoidale, disposés en couronne, par couleur bleue ou verte | 
alternée. La base du cône est ornée de quatre cabochons. | 


Le sondage S/02. 
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_ Ce sondage, effectué à 20 m. à l'Est de la construction dont 
nous venons de décrire une partie du mobilier, nous a fait décou- 
vrir une petite citerne, voûtée partiellement, Un éboulement nous 
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(15) Un personnage debout, marchant à droite, paraît étre le motif 
n° 402 de Déchelette, cf. J. Déchelette, Les vases ornes de la Gaule 
Romaine, T. II, 1994. L’arriére-train d’un lapin ou d'un lièvre est égale- 
ment visible dans un demi-médaillon ; peut-être le motif 950 A du même 
répertoire. I.a partie visible du demi-medaillon est terminée par le motif 
1111 (Déch.). Un motif semblable à ce dernier. mais plus allongé, limite 
la base du cadre dans lequel est placé le personnage. Concernant ce 
dernier, nous avons trouvé dans la documentation de Joseph Déchelette, 
au Musée de Roanne, la photographie d’un fragment de moule présen- 
tant un personnage analogue à celui que nous venons de citer et accom- 
pagné de l’estampille DOIICI. L'origine probable est Lezoux; période 

_Trajan-Antonin. A propos de DOIICI, cf. Oswald, op. cit. note 14, p. 112. 

(16) Renseignements J. Gourvest et H. Rolland. Fouilles de int- 

Blaise, suppl. à Gallia, 1951, p. 179, fig. 53. a8 
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a privé de l'examen du mobilier que contenait le fond de la 
citerne. Néanmoins, un nombre important de tessons ont été 
recueillis et, parmi de nombreux vestiges de constructions, tuiles, 
débris de mortier, etc..., nous avons rencontré quelques éléments 
de datation intéressants : 


1°) Un examen attentif nous a fait découvrir un fragment de 
céramique de type « Ionien » et un fragment de type « Phocéen » 
(17) (fig..2,° n° 19). 


2°) Deux fragments de céramiques sigillées dont l’un présente 
une marque trés dégradée. L’ornementation du pourtour de cette 
marque est cependant visible (18) ; nous lisons VMB//. Il pourrait 
s'agir du potier arretin L. VmBricivs (19). 


3°) Des fragments de dollia ont été recueillis, dont un orné 
extérieurement de traits droits au peigne, tracés verticalement 
et horizontalement (fig. 2, n°’ 14-15). 


4°) Quelques tessons de vases ovoides présentant entre eux 
une certaine homogénéité (fig. 2, n° 16). 


5°) Deux tessons de vases peints du type de ceux découverts 
en grand nombre à Roanne (fig. 2, n°® 17-18). 


6°) Un fragment de céramique campanienne (20). Ce tesson 
appartient probablement a la variété B de Lamboglia (21). 


En conclusion, nous ne saurions trop insister sur la modestie 
de cette note dont le seul objet est de préciser un certain nombre 
de points concernant un site connu depuis longue date, mais peu 
étudié : 

Les tessons de type Ionien et Phocéen retiennent particu- 
lièrement d'attention. L’aboutissement de ces céramiques dans 
la vallée de la Loire serait la suite logique de ce cheminement 
qui, partant de la vallée du Rhône, se poursuit par la vallée de 
l'Ardèche et le cours supérieur de la Loire (22). 


Un autre fait nous semble important, c'est l’évolution de 
Vhabitat aprés le conquéte. Peu d’éléments de type Tene III ont 


(17) La présence de ces tessons dans un milieu gallo-romain peut 
s’expliquer par les bouleversements subis par-les installations antérieures 
lors de l’importante occupation que nous constatons après la conquête. 

(18) CIL, XV, fase. 2 — encadrement de marque type 25. 

(19) CIL, XV, fasc. 2 — n° 5.793. Cette marque est fréquente en 
Italie. Elle a été également rencontrée à Ampurias, cf. Manuel Cazurro, 
les vases crretins et leurs imitations gallo-romaines à Ampurias, in 
Annuaire de l’Institut d'Etudes Catalanes, MCMIX — X. P. Karnitsch, 
Die Itcæschen Sigillata-Fabriken in Die Reliefsigillata von Ovilava, 
Linz, 1959. i ay 

(20) D’autres fragments de céramique de type campanien ont été 
découverts épars sur le site — cf. op. cit. note 5. : ; 

(21) N. Lamboglia, Per una classificazione preliminaire della ceramica 
campana, in Actes du 1” Congrès International d'Etudes Ligures (1950). 
Bordighera, 1952. : 

(22) J. Combier et P. Huchard, Le commerce de Gallia Graeca dans 
le Val d’Ardéche, in Cahiers Rhodaniens, VI, 1959. 
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été recueillis; la plupart des vestiges appartiennent soit à la 
période dite Gallo-Romaine précoce, soit à la période typiquement 
Gallo-Romaine. 


Le matériel du puits Dalmai, qui ne nous livre pas de cera- 
miques sigillées, possède quelques éléments de datation qui nous 
incitent & situer sa date extréme d’utilisation vers 30 avant J.-C. + 
Par contre, la majorité du matériel recueilli dans le sondage | 


S/02 semble appartenir à une période un peu plus récente en 
raison des céramiques de type arrétin, des fragments de dolia 
et plus particulièrement des vases peints dont le type est courant 
dans la céramique gallo-romaine précoce de Roanne. 


Les vestiges de constructions que nous avons découverts nous 
montrent les différents stades, encore mal précisés, d'occupation 
et d'abandon des lieux. Les quelques tessons recueillis sur le sol, 
à l’intérieur de la construction, nous laissent penser qu'elle fut 
bâtie dans le courant du premier siècle après J.-C. | 


jan, vase moulé de fabrication arverne — cependant, un premier 
incendie semble avoir ravagé les lieux assez tôt. Mais, l'habitat 
« ne fut pas détruit complètement et une occupation est évidente 
au-dessus des traces de ce premier incendie; c’est dans cette 
couché d'incendie et au-dessus que nous avons recueilli les 
} tessons de céramique sigillée luisante. Cette dernière, que nous 
LAPS rencontrons pour la premiere fois dans cette partie de la vallee 


a Les vestiges du 1*-2° siècle sont évidents — monnaie de Tra- | 


‘g de la Loire, offre beaucoup de ressemblances avec celle du Midi 
N de la France. Sa provenance reste à préciser. 


La construction s’est écroulée probablement dans le courant 
du IV* siècle après J.-C., voire au début du V*, et la trace d'occu- 
FREE pation décelée au-dessus de cet habitat détruit n'est pas sans 

Pi intérêt puisqu'elle nous a livré une monnaie de Constance II 
ba. : ainsi qu'un bijou a émaux cloisonnés. Cette occupation semble 
EAN contemporaine des grandes invasions, période pendant laquelle 
on s’est à nouveau réfugié sur l’oppidum. 


% va De nombreux points de l'occupation de Jæuvre restent encore 
ey à préciser, particulièrement en ce qui concerne les  fortifica- 
tions et la localisation des occupations ou habitats antérieurs à 


A la conquête, Nous y consacrerons nos prochaines campagnes de 
ER fouilles 
AvP Tks 


Roanne, le 15 mars 1961. 
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DEUX EPEES EN BRONZE 


trouvées 


dans les dragages de l'Oise 


PLANCHES XLVI-XLVII 
par 


Pierre DURVIN 


Au cours de l'année 1949, des dragages furent effectués dans 
le cours de l'Oise entre les villes de Pont-Sainte-Maxence et Creil. 
Nous n'avons pas pu rencontrer le chef dragueur des les débuts 
des travaux et ceci est fort regrettable, car les résultats archéolo- 
giques eussent été extrêmement intéressants. 


Il s'agissait pour l’entreprise, dont le siege est à Compiègne, 
de retirer du lit de la rivière un excellent sable pour les construc- 
tions, tout en approfondissant le canal de navigation. 


Le chef dragueur, M. Richy, avait commencé les travaux en 
aval de Pont-Saint-Maxence, au début de l’année ; ce n’est que 
près de six mois plus tard, au moment où la drague travaillait 
en amont de Creil, que nous avons pu solliciter de sa part une 
aitention plus grande dans ja surveillance des godets à leur 
remontée du fond. Toutefois, nous avons obtenu quelques résul- 
tats intéressants. D'abord des renseignements sur le matériel 
archéologique rencontré, mais surtout deux objets que nous pré- 
sentons ici à votre attention. 


Entre les villes de Pont-Sainte-Maxence et Creil il n'existe 
pas à proprement parler d'habitat installé en bordure de l'Oise, 
hormis le village de Rieux situé sur la rive droite. Or la drague 
ramèné au jour de la céramique du moyen âge et tout particu- 
lièrement des tessons de poterie des XV° et XVI° siècles, mais aussi 
des tessons gallo-romains. 


En outre, nous avons recueilli un tesson très intéressant qui 
appartient vraisemblablement à l’époque néolithique. Il n’est pas 
tout à fait grand comme la main, c'est la partie haute d'un vase 
globuleux. La terre noirâtre a été pétrie avec les doigts, le vase 


ns pas été confectionné par enroulement d'un colombin, ni par 


pression à l’aide d’un lissoir en pierre, mais par pression de la 
terre entre le pouce et les autres doigts : les traces de ces doigts 
sont nettement marquées, et la bordure a été plus amincie par 


214 Pierre DURVIN 


la meme pression. Ce qui est surtout à noter, c'est que les parois 
iaissent apparaître de nombreuses petites perforations dues à ua 
disparition des éléments de dégraissant végétal. 


D’autres objets qui ne nous ont pas été présentés, soit parce 
que le dragueur n’en a pas compris toute l'importance, soit parce 
qu'il désirait les garder, consistaient en « tôle de cuivre ou de 
bronze » informe et écrasée. N'était-ce pas des casques anciens 
broyés par les mâchoires de la drague? Par contre, une épée 
plus intéressante encore ne nous aurait pas été présentée... Elle 
comportait une décoration. 


La première épée (en B sur le plan) qui nous a été remise 
par M. Richy avait été recueillie à près de 800 mètres en aval 
du pont actuel de Pont-Sainte-Maxence; une autre épée en 
bronze avait d’ailleurs été trouvée à peu près au même endroit 
vers la fin du XIX° siècle. 


On pourrait désigner cette pièce par l'expression poignard 
en bronze. Sa longueur totale est de 319 mm. Une nervure simple 
ae la parcourt sur presque toute sa longueur, et ne s’attönue qu’à 
. la base où la lame est parfaitement plane. Cette base comporte 
deux forts rivets a tête martelée à plat, et, vers les bords exté- 
rieur:, deux .encoches visiblement destinées au passage d’autres 
rivets de fixation à la poignée. La largeur totale de la base est 
de 74 mm., mais elle s’amenuise un peu vers le haut jusqu’à 
65 mm. au-dessus des encoches. Il semblerait done que la forme 
générale primitive de la base aurait été un trapéze régulier. 
L’arme se rétrécit rapidement à 45 mm., puis à 28 mm. à 8 cm. 
de la pointe. Cette pointe n’est pas ogivale, mais au contraire trés 
aiguë, renforcée qu’elle est par le prolongement de la nervure 
jusqu'à l'extrémité de la lame. 


# 
Be 


os AP 


Les bords de la lame depuis la base jusqu'à la pointe ont 
été limés de part et d'autre sur un étroit espace, ce qui donne à 
cette arme un véritable taillant. Arme parfaite pour frapper 
destoc, extrêmement maniable, et ne pesant que 239 gr. 


. L'objet est d’une conservation absolument parfaite; une 
mince patine verte le recouvre partout, mais vers la pointe on 
remarque une mince couche de calcaire adhérent. 


C'est un exemplaire très rare, car si l’on connaît beaucoup 
de simples lames d’épées à encoches, par contre les épées trian- 
gulaires à rivets et encoches, si parfaitement coulées, si finement 
terminées, ne sont pas fréquentes. On pourrait la rapprocher 
d'une lame à encoches et rivets trouvée dans la Tamise et 
publiée par Evans. (John Evans, Petit album de l'Age du Bronze 
en Grande-Bretagne, 1876, pl. XIII, n° 4), ou encore d’une autre 
publiée par G. de Mortillet (Musée Préhistorique, pl. 73, n° 828) 
et qui a été trouvée dans l'embouchure de la Loire. Mais la lame 


ee co a ren — ne. 


F Ae de Pont-Sainte-Maxence présente une pointe plus accentuée, et | 
7 2: une nervure beaucoup plus étroite, Nous croyons y découvrir | 
‘à ea une sorte de prototype qui va évoluer vers la rapière plus longue, 

Qi à lame très étroite, du genre de celle qui a été découverte à | 


Noailles (Oise) et publiée par Evans qui d’ailleurs en avait décou. 


PLANCHE XLVI 


[86] I ‘stl 


24d suave 


I 


ATNNONB aq 
moses 


Suey 


Ss 


312%1vH 
Na 
PIN V3/\ 


il 


Gnpiddo) 
Avigw3 dl 
37 


FA dd 


S2nbiyj1jo2u 511370 =: 
“Sa2ancs -Q - 

buoysiyojoud seangind esr - 
bıyyıjoau saanaindss "0 - 
‘suriou © sand 52e 

+ @xucag ur 52249 IA V- 


30N3937 


216 Pierre DURVIN 


vert une autre identique de forme et de caractère en Irlande. 
(John Evans, L'Age du Bronze, 1882, voir Noailles). 


En effet, ce qui caractérise ces rapières de Noailles et 
d'Irlande, c'est une base trapézoidale, avec rivets, et une nervure 
qui lui fournit ioute sa rigidité, et permet de lui donner plus de 
longueur (593 mm.). Ne faut-il pas voir une étape de cette évolution 
dans un exemplaire trouvé prés d’Amiens et publié par l'Abbé 
Breuil dans Anthropologie (T. 11 — 1900 — p. 507) : « L’Age du 
Bronze dans le Bassin parisien ». Celle-ci n'a encore que 42 cm. 
de longueur, mais sa base a 70 mm. de largeur et porte deux 
gros rivets et sa forme est aussi trapézoïdale, en outre les tran 
chants sont bien marqués. 


D'autres rapières comparables par la technique de la fixation 
de la poignée comportent une base plus arrondie, et surtout elles 
n'ont pas de nervure centrale, mais un large renforcement sou- 
vent souligné par des traits parallèles. 11 est peut-être à noter 
que ces épées semblent plutôt provenir du nord, tandis que notre 
exemplaire semblerait se rattacher à une origine irlandaise ? 
Quant à la datation, peut-être ce poignard se placerait-il vers la 
fin du bronze ancien (de Hatt) III, ou bronze II de Déchelette ? 


L'autre épée a été trouvée en amont de Creil, et nous a été 
aussi remise par M. Richy, le dragueur. Selon ses indications et 
les constatations que j'ai pu faire, d'après la position de la 
drague lors de la découverte, cet objet gisait dans le lit de l'Oise, 
à hauteur de cet oppidum bien connu, dit du « Tremblay » vers la 
corne sud. Une remarque s'impose dès maintenant quant à l’empla- 
cement de ces trouvailles : en effet, depuis les dragages de la 
fin du XIX° siècle, quatre épées ont été remontées du lit de l'Oise, 
entre Creil et Pont-Sainte-Maxence ; deux en aval de Pont-Sainte 
Maxence (voir plan en B et C) et deux en amont de Creil. Sur le 
plan ci-joint nous avons indiqué les endroits où ont eu lieu ces 
découvertes, d'après nos propres observations et d'après les ren- 
seignements que nous avons pu recueillir auprès des anciens 
du pays. Or, il est remarquable que les objets se rencontrent 
d'une manière très régulière à une distance à peu pres la même 
en aval des anciens gués. C'est à environ 800 m. en aval du vieux 
passage de Pont-Sainte-Maxence qu'ont été trouvées deux épées, 
c’est à la même distance en aval du gué de Verneuil en Halatte 
que M. Richy a remonté une épée ; ce gué représente le passage 
de l'Oise par la pisie néolithique de Senlis à Catenoy, en passant 
par l’oppidum du Tremblay (voir plan en A); enfin, une épée 
brisée a été recueillie un peu en amont de la pointe de l’île de 
Creil, à environ 800 m. en aval du gué de Vaux (le nom est 
significatif) où passait une très antique voie de Senlis à Clermont 
(voir plan en D). Nous nous contenterons pour le moment de 
signaler ces observations qui méritent pourtant une certaine 
attention, 


Le terme d'épée convient mieux qu'au poignard précédent. 
C'est une lame de 455 mm. de longueur, les bords sont parallèles, 
la pointe est très aigué, il n'y a pas à proprement parler de 
nervure médiane, mais une sorte de large renforcement qui a été 
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2. Poignard trouvé dans l’Oise en aval de Pont-Sainte-Maxence; 
3. Epée trouvée dans l’Oise en amont de Creil. 
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semble-t-il obtenu par amincissement du taillant en gouttière, 

peut-être par martèlement ? La poignée devait être fixée par 
| quatre rivets dont l'emplacement est remarquable à quatre N 
encoches dont le diametre n’est que de 4 mm. La longueur de i 
la languette est d’environ 45 mm. et sa largeur maxima de 29 mm. - 
: La largeur de la lame vers sa région médiane est de 25 mm. Le 
an. poids est de 272 gr. 


CAR La conservation est parfaite, le bronze est à peine patiné. 
si Mais la fabrication de cette arme présente des preuves évidentes 
Me A de techniques beaucoup moins parfaites que celles qui avaient été 
(ra employées pour la fabrication du poignard ci-dessus décrit. ‚Les 
bords ne sont pas rectilignes, mais font penser au tranchant d’une 
lame de faulx qui vient d’être battue ; mais surtout on remarque 
deux défauts dans le coulage du metal, comme si l’ouvrier s’etait 
repris à rajouter de la matière ; en effet, à % mm. de la pointe 
et à 50 mm., il y a une légère solution de continuité dans le 
métal, ce qui aurait rendu l’arme inutilisable, si elle n'avait été 
fabriquée uniquement pour frapper d’estoc. 


Ce genre d'épée à languette est moins rare que celui de 
l'arme décrite plus haut. Les dragages de Villeneuve-Saint- 
Georges en ont fourni plusieurs d’un type très rapproché. Celle 
que signale l'Abbé Breuil comme trouvée à Creil est aussi d/ ce 
genre, et c'est elle sans doute que l’on peut voir au musée du 
Hautbergier à Senlis, elle mesure près de 52 cm. de long, la 
languette est large de 30 mm. et porte deux encoches et deux 
trous pour les rivets, dont l’un d’entre eux est d’ailleurs encore 
en place, la fabrication de cette épée est plus parfaite que celle 
de la nôtre. 


Malgré ses imperfections qui tiennent sans doute au manque 
d@habileté de l'artisan fondeur, cette épée du Tremblay paraît 
devoir être attribuée à la période du bronze moyen. Mais à quel 
Xe ensemble local peut-on la rattacher ? Sa large nervure et sa lan- 
guette, ses bords parallèles inciteraient à y trouver quelque 

influence nordique ? Pourtant, le nombre relativement grand des 
épées de ce genre trouvées dans la Seine, l'Oise et la région de 
la Somme laisserait plutôt à penser que nous avons la un aspect 
régional d'une technique. On ne doit pas, semble-t-il, négliger de 
faire remarquer combien la région de Seine-Oise-Marne présen- 
tait au néolithique des caractères techniques bien typiques, et 
combien jusqu'à l’arrivée de César l'ensemble Bellovaque restera 
fortement teinté d'un particularisme qui tient probablement son 
_ origine dans la nature du sol, dans son faconnement, dans son 
climat, et dans la configuration même de l’ensemble du terroir. 


Ee dé à de 


Certes la publication de ces deux pièces n'apporte qu’un bien 
petit supplément de renseignements à l’ensemble du matériel de 
l’âge du bronze déjà connu dans Ja région, nous nous réjouissons 
de participer ainsi, tout modestement, à un travail d'ensemble 
que nous voudrions bien français, et nous exprimons notre grati- 


tude au dragueur M. Richy qui a permis le sauvetage de ces 
objets. | 


Pour une datation plus précise de la poterie 
peinte de la Tène It et de la Tene UN 


Remarques à propos du Sud de la France 
PLANCHES XLVIIIXLIX et fig. 3 


par 


J.-J. JULLY 


La chronologie des différentes séries de poteries peintes dans la 
seconde moitié du second Age du Fer dans le Sud de la France semble 
nécessiter de minutieuses révisions. Les remarques actuelles n’ont 
d'autre prétention que de présenter l’état de choses ancien et de 
tenter d’indiquer à la fois pourquoi il est déficient et par quels 
moyens il parait étre possible de remédier a cette déficience. Dans 
le Midi Méditerranéen, entre 250 av. J.C. et notre ère, trois séries 
de poteries peintes sont attestées: série de tradition ionienne, série 
dite «ibérique», série celtique et gallo-romaine. Certes, outre ces 
séries principales, des sous-groupes, assez peu fournis d’ailleurs, du 
moins dans l’état actuel des recherches, ici et là, se signalent à l’at- 
tention des chercheurs, d’où certaines étiquettes telles qu’ibéro-ionien 
ou celtibérique. Mais l’étude de ces sous-groupes n’étant pas au point, 
nous nous bornerons à considérer les trois grandes séries essentielles. 
Voyons donc d’une part quels sont le jalonnement géographique et 
l’éventail chronologique à l’intérieur de chacune de ces séries, d’autre 
part ce qui peut être, croyons-nous, proposé pour arriver à une 
datation plus précise de ces séries de poteries peintes du Sud de la 
France. ; 


En. premier lieu, constatons qu’il serait. d’une mauvaise methode 
de dissocier répartition et chronologie. Les deux doivent être consi- 
dérées en même temps. C’est pourquoi nous examinerons d’abord les 
poteries des séries de type ionien et de type ibérique et réserverons 
nos dernières remarques pour la poterie dite celtique et pour sa conti- 
nuatrice, la poterie peinte gallo-romaine, poterie qui d’ailleurs 
semble avoir eu une descendance jusque dans notre ère. 


Pour la série de type ionien, les sites ci-après ont fourni des 
tessons caractérisés ainsi qu’association soit avec la Campanienne B 
— deuxième moitié du II® siècle avant à l’an 50 avant l’ère : Montfo- 
Magalas (Hérault), Ruseino-Perpignan (Pyrénées-Orientales), soit avec 
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la Campanienne C — chronologie fort voisine de celle de la Campa- 
nienne B: encore à Ruscino-Perpignan (1). Le Pègue (Drôme), à la 
Tene.II, connaitrait ce type de poterie (2). 


En ce qui concerne la série «ibérique», mentionnons, dans un 
horizon du Il: siècle avant l’ère, en contexte avec la Campanienne B, 
Illiberis-Elne (Pyrénées-Orientales), Montfo-Magalas (Hérault), deux 
sites où la forme ibérique typique du «sombrero de copa» ou 
«kalathos » est alors présente. A Ensérune-Nissan (Hérault), vers cette 
époque, le type ibérique est en contact avec la céramique d’Apulie 
dite de Gnathia, Et le «sombrero de copa-kalathos» n’y existe que 
dans le troisième habitat. 


Grouper poterie «celtique» et poterie «gallo-romaine» peinte ne 
saurait avoir qu’une signification : ce sont deux familles apparentées 
dans le temps comme dans le style mais ce sont bien entendu deux 
familles distinctes, Il serait assez facile aussitôt de rappeler telle 
ou telle divergence de forme comme d’ornementation, d’insister sur 
le type de vase ovoide de la fin de la Téne alors courant dans 
l'Allemagne de l'Ouest (3) et qui est présent dans le Sud de la 
France, sur le vase dit parfois «balustre» qui en dérive et dont les 
exemples ne sont pas rares dans nos régions, à Saint-Rémy-de-Provence 
(B.-du-Rh.), à Enserune-Nisan (Hérault) notamment. Ou encore le type 
de bol de Roanne et de Genève, classé par Déchelette à la Téne III. 

Mais c’est surtout dans cette série que les plus grandes précau- 
tions doivent être prises et que l’esprit critique doit être constam- 
ment en éveil. En effet, d’une part le matériel d’accompagnement, du 
moins dans les anciennes publications, est absent, d’autre part des 
faits nouveaux semblent avoir pour résultat de rajeunir singuliére- 
ment ce que jusqu’ici, à la suite de Déchelette, on avait Vhabitude 
d’attribuer à la Tène III. De plus, le vase dit ovoide existe aussi 
bien à la Téne I et II qu’à la Téne III, par exemple à Ensérune. 
C’est ainsi que sur cet oppidum, ce vase a été trouvé aussi bien 
avec un mobilier métallique (fibules en bronze, couteaux et rasoirs 
en fer) ayant des formes de la Tène I et II (4) que dans un contexte 
beaucoup plus tardif à monnayage d’imitation grecque ou ibérique 
ou d'époque républicaine ou de Nîmes (tête d’Auguste) (5). La pré- 
dilection des potiers du Second Age du Fer pour cette forme est 
manifeste. C’est celle du Mont Beuvray (6). C’est celle qui s’est répan- 


(1) Le détail des références ne sera donné que pour les références 
les plus importantes. Cf nos «Remarques sur Tes poteries peintes du 
Second Age du Fer (..) in Actes du VIe Colloque d’Archeologie de 
Basse-Provence, à paraître, 
(2) Aimable renseignement de M. A. Perraud. D’ailleurs d’autres 
sites pourraient encore être ajoutés, notamment l’oppidum de Larina. 
Annoisin Chatelans, Isère : aimable renseignement de M. J. Chauffin 4 
celui de Teste Nègre aux Pennes, B.-du-Rh.: aimable renseignement 
de M. J. Féraud : dans ce dernier cas, associé à de la campanienne B. 
(3) D" F. Behn, Kultur der Urzeit, III, p. 112, f. 46. Cf. aussi dans 
ta Marne et en Auvergne dans la «céramique des plateaux » qui des- 
cend jusqu’au début de la Tène II (J.J. Hatt, Céramique protohistorique 
et gallo-romaine du Puy-de-Dôme, Essai de classification chronolo- 
gique, in Bulletin Hist. et Scient. de l'Auvergne, t. LXIII, 1943, p. 3: 


le gobelet tronconique de cette dernière céramique semble être le 
prototype intermédiaire). 


(4) J. Jannoray, Ensérune, Contribution à l'étude d ivilisations 
préromaines de la Gaule Méridionale, p. 68. NER de 
(6) Id.; ibid. p. 73, p.260. 
(6) Déchelette, Les vases peints gallo-romains au Musée de R 
R.A, 1895, p. 204; L’oppidum de Bibracte, Macon, s.d, p, 59, f 18. 


> me 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


PPT 


PLANCHE XLVIII 


VD 


PES 
Lune) 
un 
> 


N 


CO 
== 
WZEZRRIZZEBS N 
DZÄDZZZZETZZETIERS 


KZ 
= 2777) Cal, 17 
Wozu | 
LT 


— 


aS 


as & 
Sees 


Fig. 1 [96]. 1. Cascade du Dard, Baume-les-Messieurs (Jura) (pour la 
forme et le décor à zones, rapprocher d’un type d’Italie du Nord, à 
Este). 2-3-6. Ensérune (tendance au vase ovoide). A noter que la forme du 
no 3 est classée dans l'Ouest de l’Allemagne au « Spat Laténezeit » : cf. 
F. Behn, op. cit., p. 112, fig. 46. 4-5. Saint-Rémy-de-Provence (B du RE 
Forme du bol type Roanne. 8-10-11. Décors typiques de la poterie peinte 
non-figurative de Roanne, à noter que je décor n° 10 existe dans l’Alle- 
magne Sud-Ouest, à la fin de La Tène. 5 
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due et maintenue avec vitalité dans le Sud de notre pays dans des 

endroits aussi éloignés les uns des autres qu’Ensérune-Nissan | 

(Hérault) (7), le Cayla-Mailhac (Aude) : Cayla IV (8), Saint-Rémy-de- 

Provence (9), Aulnat-Sud (Puy-de-Dôme) (10). Il est intéressant à ce 

propos de s’attarder quelque peu sur les divers contextes des vases 

de cette forme, A Ensérune, par exemple, elle est tantôt dans la 7 

dernière phase des ensevelissements de la nécropole, c’est-a-dire vers | 

225 avant, (Il) tantôt soit dans les silos (12), soit dans le sol des 

pièces (13) avec toujours la même association, notamment celle du 

«sombrero de copa». Au Cayla IV, ce vase ovoide est avec de la 
Oy, céramique «italo-grecque», des tessons d’amphores Marseillaises et, 
encore une fois, le vase-gibus-renversé dit «sombrero de copa». A 
Saint-Rémy-de-Provence, le matériel des tombes anciennement décou- 
vertes dans lesqueïles cette forme existe contient de la campanienne, 
notamment de la campanienne C. Quant à Aulnat-Sud, campanienne 
\ et fragment d’épée de forme non arrondie de la Tène II, donnent 
ney pour la chronologie une association paralléle. Certes, malheureuse- 
lg ment, certains de ces vases ont été signalés sans que rien ne per- 
mette de leur fixer une chronologie précise ; citons les grottes de la 
“AE Cascade du Dard et de la Roche près de Baume-les-Messieurs (Jura) (14), 
Neussargues (Cantal) (15), Voppidum de Marbacum, Castelvieil, 
commune de Sainte-Anastasie (Gard) (16), la grotte de Sargel, 
commune Saint-Rome-de-Cernon (Aveyron) (17). 


ey La forme du bol type Roanne, bien que plus limitée dans son 
LINGE aire d’expansion, n’en est pas moins caractéristique de cette poterie 
LR peinte celtique du Second Age du Fer appelée par Déchelette « gallo- 
romaine», A vrai dire, ce type localisé dans la région de Roanne 
surtout — il n’est pas présent dans le Sud de la France — est peut- 
être celui qui, à l’heure actuelle, demande la révision chronologique 
la plus nette. De même que S. Reinach écrivait, — s’appuyant sur le 
Corpus Vasorum de Mouret sur Ensérune, Corpus qui a publié des 
vases celtiques, ovoides notamment, comme étant «ibériques» —, 
qu'il n’y avait pas de céramique peinte de la Tène dans le Midi, 
de même Déchelette, avec une marge d’erreur moins grande d’ailleurs, 


(7) Jannoray, ibid. p. 251. 


(8) O. et J. Taffanel, Les civilisations pré-romaines dans la région 
de Mailhac, Aude, in Etudes Roussillonnaises, V, 1956, p. 46, f. 48,3. 


(9) Musée des Alpilles & Saint-Rémy. 


(10) J.J. Hatt, Découverte d’un village gaulois de la Téne III au 
terroir de Fontvieille sur l’emplacement de la base aérienne d’Aulnat 
Sud, Puy-de-Dôme, in Bull. Acad. Sc. Lettres et Arts Clermont-Ferrand, 
p. 13, PL III, 1. Cf. N.K. Sandars, Bronze age cultures in France p. 265. 
Cf. également à Ruscino-Perpignan : G. Claustres, Stratigraphte de 
Ruscino, Etudes Roussillonnaires, 17 année, n° 2, 1951. 


(11) Jannoray, op. cit. déjà présent d’ailleurs avant 250, dans 
ig ee du niveau 3, avec cratère de Kertch et campanienne 
ibid. p. ‘ 


(12) Cf. le silo II, p. 215, note 2. Il y a même là de l’Arezzo. | 


(13) Jannoray op. cit. p. 220, p. 260 avec une lampe représentant 
un cerf courant du type Loeschcke I. 


(14) L. Coutil, Abris sous roche Larnaudiens et Hallstattiens de | 
la cascade du Dard à Baume-les-Messieurs, Jura, A.F.A.S. 1914 
pp. 683, 684, et fig. 7 p. 683. ; 


(15) L. Joulin, Les sepultures des äges protohistori d 2 
Sud-Ouest de la France, R.A. 1912, XIX, A 59 et BI x. 33. has 


(16) L. Bourrilly et F. Mazauric, Statistique de ceint ‘ 
du Gard, Congrès S.P.F. 1911, p. 587. Au N 


a eee Musée Fenaille, Rodez ; aimable renseignement de M.L, Balsan, 
odez, 
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fig. 2. [971. 9. Composition ornemen- 
tale sur un « bol » du type de Roanne. 
12. Ensérune : poterie de tradition 
ionienne provenant de l'habitat : ni- 
veau 2 allant du dernier quart du 
ve siècle avant notre ère à —240. 13. 
Alésia : fin du 1e siècle après —» dé- 
but du II après (fouilles de 1959 : 
M. Joël Le Gall). 
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pensait que la poterie peinte que nous considérons se situait dans ; 
les derniers temps de l'indépendance, dans une époque de transi- | 
tion (18). Il ne croyait pas à la chronologie base de ceux de Boutae- 
Fins d’Annecy (19). Le fait que de la sigillée puisse se trouver en 
contact avec de la poterie peinte de tradition celtique, lui paraissait 
difficile à accepter. Or pourtant, même de son temps, certains accep- a 
taient que la poterie peinte ait subsisté à côté de la sigillée (20). Et 
les diverses publications sur Boutae-Fins d’Annecy (Haute-Savoie) 
paraissaient assez explicites (21). Or, il semble bien que non seule- 
ment le cas de Boutae n’etait pas exceptionnel mais qu’il y a eu 
une sorte de quasi continuité dans la fabrication de la poterie peinte 
jusqu’à une époque très avancée de notre ère. 


En effet, bien que Déchelette ait nuancé son jugement dans son 
Manuel (22) en admettant que des vases peints furent fabriqués pen- 
dant la seconde moitié du Ie siècle avant l’ère, il ne faut pas craindre 
aujourd’hui de descendre plus bas encore. Bien str, la présence dans 
un silo à Ensérune (23) ou dans une fosse antique à Cavaillon (24) 
de poterie peinte de type celtique du Second Age du Fer selon 
Vappellation retenue par le Professeur Jannoray, de préférence à pote- 
rie gauloise et poterie gallo-romaine, ne saurait avoir une valeur 
chronologique probante, bien que, dans l’un et l’autre cas, de la sigillée 
ait été trouvée non loin de la poterie peinte. Il n’en est plus tout à 
fait de même lorsque l’on constate la présence de poterie peinte à 
la Graufesenque dont l’activité, on le sait, a été situés par Hermet 
au Ie" siècle de notre ère et peut-être même au deuxième (25). D’autres 
cas, ici et là, pourraient être également mentionnés. Citons-en quelques- 
uns parmi les plus frappants. Alors qu’il est trop tôt pour parler 
des anciennes fouilles de Crêt Chatelard, commune de Saint-Martin- 
de-Félines, Loire, parce que, bien que datant de la fin du XIX* siècle. 
le matériel peint qu’elles ont fourni est seulement actuellement en 
cours d’étude (26), ainsi que de ce qui a été recueilli pendant de 
récents travaux pour la nouvelle Poste de Roanne, nous pouvons d’ores 
ei déjà compter ces deux sites au nombre de ceux qui rajeuniront 
la datation de la poterie peinte du type considéré (27). Si nous ne 
pouvons pas faire entrer ici en ligne de compte la céramique dite 
«légionnaire» parce que constituant, semble-t-il, une classe à part 
et pour ainsi dire «itinérante», sans attaches réelles et profondes 


(18) J. Déchelette, Les vases céramiques ornés de la Gaule 
Romaine, 1904, vol. I p. 4. et p. 139. 

(19) Manuel IV, 1927 p. 999, note 2. 

(20) A. Cartier, Vase peint gaulois du Musée Archéologique de 
Genève, in Rev. Etudes Anciennes, 1908, p. 261. 

. (21) Ch. Martiaux et Mare Leroux, Boutae (Les Fins d'Annecy) 
vicus gallo-romain de la cité de Vienne du Ie au Ve siècles sur la 
voie impériale de Darentasia (Moûtiers) à Genava (Genève), Annecy, 
1913, id., ibid., 1° supplément 1914. id, ibid, 2"° supplément 1915. 

(22) Second Age du Fer, p. 1493. 
(23) Jannoray, op. cif. p. 215. 
(24) A. Dumoulin, Les puits antiques de Cavaillon, ext. Bull. 


Société Etudes Sc. Nat. Vaucluse, 3™° et 4™° trim. 1943, n° 3 et 4, 
P:/19, n:: 24, 


(25) Hermet, La Graufesenque, (chronologie : introducti ; 2 a 
peint : Pi. 123. 48) fesenque, gie : introduction : p. XII; 


(26) Par M.H. Delporte, Musée de la Diana, Montbrison, Loire. 

} (27) Aimables renseignements de M.H. Delporte et de M.R. Perrichon 
qui apporteront (..) des preuves concluantes, 

(28) J.J. Hatt, Les fouilles de Strasbourg, en 1953 et 1954. Décou- 
verte d’un dépotoir de céramique, Gallia, XII, 1954, p. 323, 
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avec le lieu de découverte, que ce soit Strasbourg (28) ou Toulon- 
sur-Allier (29), il est néanmoins important de relever les chronologies 
proposées : Strasbourg Ie de notre ère, Toulon-sur-Allier fin du Ie 
et début du 2™° après, ainsi que la constatation faite pour la seconde 
poterie : sur la poterie peinte onze signatures ont été relevées, toutes 
signatures qui sont portées sur la sigillée «trouvée en même 
temps» (30). Touchant beaucoup plus directement notre sujet, nous 
signalerons la poterie peinte à engobe blanc et à filets de peinture 
rouge qui a été découverte à -Alésia en 1959 (31). A vrai dire, si 
nous ne nous en tenions pas à la technique proprement « celtique » 
de Vengobe blanc et de la peinture à bandes et. filets rouges, nous 
pourrions facilement descendre plus bas encore. Nous dépasserions 
d'ailleurs le cadre de cette étude, puisque nous aurions des exemples — 
du IV® de notre ère, à la nécropole de Saint-Baudile à Nimes (32), 
datés par des monnaies et du Ve de notre ère dans le cimetière 
visigothique de Mours près de Romans, Drôme (33), datés aussi par 
des monnaies. 
) 

Mais nous venons de faire allusion à une caractéristique bien 
connue de cette poterie « celtique > présente dans le Sud de la France, 
c’est-à-dire à Vemploi de l’engobe blanc. Sur ce point, quelques 
remarques s’imposent, D’abord et bien entendu, il serait inexact de 
penser que l’appellation «Lezoux peint» signifie que toute poterie 
du type Lezoux ait été fabriquée à Lezoux et seulement à Lezoux, 
Banassac a connu la poterie peinte sur fond blanc (Collection du 
D' Ch. Morel, aussi au Musée de Saint-Germain et à celui de Mende). 
Bien plus, l’emploi de Vengobe blanc si courant dans la série 
« celtique» et «gallo-romaine», à Roanne par exemple, existe égale- 
ment sur un type mixte «ionio-celte» (34) du genre des amphores 
de Montans publiées par Déchelette après l’avoir été par E. Rossignol. 
En effet, c’est ce que prouve récemment encore une découverte faire 
par le Dt Ch. Morel à Langlade, commune de Brénoux, Lozère : vase 


(29) H. Vertet, Découverte de poterie peinte à Toulon-sur-Allier 
(Allier), Gallia, XVII, 2, 1959, pp. 216-223. 

(30) Id. ibid, p. 220. 

(31) Le Gall, Rapport annuel du Directeur des Fouilles sur l’œuvre 
d’Alesia en 1959 ; Bull. trimestriel de la Société des Sc. Nat. de Semur- 
en Aussois, séance du 26 nov. 1959 (n° 4) et à paraître: C.R. Société 
Nationale des Antiquaires, séance du 2, 12, 1959 (avec figures : photos). 

(32) F. Mazauric, Recherches et Acquisitions, ms. cahier I, p. 174 
sq. juillet 1909 et ibid. texte imprimé p. 38 sq. F. Mazauric, Contri- 
bution à l'étude des vases peints de basse époque, in Rev. Etudes 
Anciennes, XII, n° 4, oct.-déc. 1910, pp. 384-385. 

(33) Aimable renseignement de M. J. Cornet. 


(34) Cette appellation paraît en effet plus juste que celle de 
« celtiberique», du moins dans la plupart-des cas. En effet le « celti- 
bérique » à Ensérune existe bien (cf. Ph. Héléna, Origines de Narbonne, 
p. 320, f. 204) mais, à notre avis, certains exs. donnés comme celti- 
bériques seraient mieux caractérisés si on leur réservait le terme. 
«iono-celte». D’ailleurs, il existe aussi une poterie peinte plus pro- 
prement «celto-grecque», c’est-à-dire tirant son ornementation de la 
Grèce d’Asie, Ionie notamment. Nous pensons aux vases peints du 
Ier siècle av. de Cavaillon du type indigène «pot à beurre» mais 
avec décor emprunté au vocabulaire des vases à décor géométrisé et 
végétal de la Méditerranée Centrale, Sud de lItalie comprise ; cf. 
F. Mazauric, Céramique polychrome des Celtes, in Rev. Etudes 
Anciennes 1911 p. 82 et Sépulture gauloise avec vases polychromes 
découverte à Cavaillon, Bull. Archéologique, 1911 pp. 1 à 13, fig. 4 
et fig. 5. Cette forme «pot à beurre» est encore présente à Boutae, 
nu. cit, 1914, PI. CXXI, I avec frise d'oiseaux stylises. Elle n’est pas 
sans rapports avec le gobelet type Acco, u 
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à deux anses symétriques décoré sur l’épaule et sur la panse de 
lignes ondées mais aussi de bandes rouges, le tout sur _engobe 
blanc (35). A un moment où la poterie peinte de type « ionien » 
paraît épuisée, c’est-à-dire au I siècle avant l'ère, la poterie peinte 
de type «celtique» prend, dans nos régions, la relève. A la méme 
époque la poterie de type ibérique semble, elle aussi s’éteindre sinon 
être éteinte en Languedoc et Roussillon, alors qu’elle connaîtra une 
évolution dans la péninsule Ibérique jusqu’en pleine occupation romaine. 


Signalons la présence de l’engobe blanc au Il° siècle avant l'ère 
à Illiberis-Elne, associé à de la poterie campanienne et à du gris 
ampuritain (36), ainsi qu’à Ensérune, Nissan (37) bien qu’il y soit 
accompagné aussi d’engobe gris (38). Il existe encore à Canteduc, 
Nimes (39). Au I‘ siècle avant l’ère, il se retrouve à Elne associé 
à de la sigillée (40). Il est à Montfo-Magalas (Hérault) avec de la 
campanienne C (42). Certes cet engobe n’est pas le seul : il existe en 
cutre nen seulement le gris mentionné ci-dessus mais aussi le brun 
rouge. Ce dernier est présent à Ensérune (42) et à Saint-Rémy (43). 


Tels sont, pour nos régions, le relevé géographique et l'éventail 
chronolcgique de la poterie peinte, qu’elle soit de type ionien, de 
type ibérique ou de type celtique, pendant la période gallo-grecque 
et au Gallo-romain précoce. 


Il nous reste, en conclusion, à caractériser les trois séries de 
poteries retenues mais seulement d’ailleurs dans la mesure où les 
remarques de stylistique peuvent avoir quelque utilité pour la data- 
tion. Il nous reste enfin à voir comment l'éventail chronologique 
actuel peut être amélioré ct à mettre en relief, à ce propos, le rôle 
de premier plan que les questions de répartition et de technique 
doivent jouer. 


La poterie de type celtique ayant été amplement caractérisée, il 
est assez aisé, par contraste de donner une description, même suc- 
cinctement, des deux autres séries, la série ibérique et la série de 
type ionien. Avec ses formes préférées — vase ovoïde, bol, par 
exemple —, avec l’emploi d’engobes, blanc, gris, rouge, avec un décor 
fin et gris à base de métopes (Provence et Languedoc) ou bien poly- 
chrome et très chargé (Roanne, Cavaillon), la poterie de la série 
celtique constitue bien un monde à part. Il n’en est pas de même 
de la poterie ibérique et de la poterie de type ionien. Ces deux 
dernières sont, par plus d’un côté, voisines, Non seulement il est 
aujourd’hui accepté que c’est la poterie ionienne qui, présente au 
VI siècle avant l’ère en Péninsule Iberique comme dans notre Midi 


(35) Aimable renseignement du D™ Ch. Morel. Ce vase est à grou- 
per, pour la forme (amphore) et l’engobe blanc avec les deux vases 
eints de Montans, Tarn ; cf. Elie Rossignol, in Bull. Monumental 
861, p. 400 ; J. Déchelette, Les vases céramiques ornés (...) I, p. 120. 
ff. 88-89 et Manuel, IV, 1927, p. 999, f. 683, 

(36) Aimable renseignement de M. R. Grau. 

(37) J. Jannoray, op. cit, vol. 2, PI. XLIX, 2.. 

(38) Id. vol. I, p. 400 et Musée d’Ensérune. 

(39) F. Mazauric, Recherches et acquisitions, cahier 2, mars 1911, 


P- 266 du manuscrit ; aussi ibid. texte imprimé, pp. 6 à 11. 


(40) Cf, note 36. 


(41) J. Coulouma Magalas et son oppid M i 
Hist, et Archéologie 1934, p. 714. Van MNT NUE 


(42) Jannoray, op. cit. I, p. 400. 
(43) Musée des Alpilles, Saint-Rémy. 
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Méditerranéen (Cayla II à Mailhac notamment), a donné impulsion 
et levain à la poterie ibérique, mais il semble que tandis que la 
poterie de tradition ionienne est restée une poterie «statique» dans 
ses décors du moins, la poterie ibérique n’a dû son existence qu’à 
une constante évolution. En effet, la série ibérique qu’on a beau- 
ccup gonflée numériquement en Languedoc et Roussillon, doit 
désormais être limitée aux vases dont les formes et les décors ont 
connu réellement une évolution dans la Péninsule Ibérique. Au 
IIS siècle avant l'ère, cette poterie a derrière elle un long passé: 
c’est probablement ce qui explique le côté surchargé, négligé aussi 
el comme décadent de certains types d’ornementation, celui du « som- 
brero de copa» entre autres. Décor ibérique signifie pour beaucoup 
de chercheurs de notre pays, cercles et demi-cercles concentriques. 
Sans nier l’importante place de ces deux décors sur les poteries de 
type ibérique rencontrées dans le Sud de la France, il serait inexact 
cependant de penser que ces deux thèmes ornementaux sont typi- 
quement ibériques — ils ont une longue ascendance Méditerranéenne — 
et qu’il n’y a pas, sur notre sol, d’autres themes ornementaux plus 
caractéristiques du style ibérique. Le thème ornemental a base de 
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Fig. 3. [981. 14. Brénoux (Lozère) (fouilles du Dr Ch. Morel). 15-16. 
Amphores de Montans (Tarn) (cf. Déchelette, Manuel, op. cit.). 


plumes verticales, parallèles et comme soudées formant une sorte de 
gabion, l’est certainement beaucoup plus. Entre la série ibérique et 
la série de type ionien, il existe, au point de vue technique, certains 
traits communs. Mentionnons l’absence d’engobe et une couleur de 
l’argile assez semblable. Toutefois dans le type tardif du « sombrero 
de copa >, argile et décor tirent sur le lie-de-vin ou le violâtre. Assez 
peu représentée, la série de type ionien de la fin du Second Age 
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du Fer semble n’étre que la répétition dégénérée mais cependant 
étrangement fidèle malgré tout — témoin la persistance du motif 
simple de la ligne ondée — de cette vaisselle commune de ménage 
des habitats de hauteur des sites précédents (44). 


N 


Il nous reste à reconnaître les insuffisances de nos connais- 
sances chronologiques sur ces trois series de poterie peinte de la 
fin du Second Age du Fer dans le Sud de la France et de suggérer 
comment il serait possible d’y remédier. La mention de lexistence 
- d’une poterie ibérique, par exemple, telle qu’elle s’est faite jadis 
et naguère pour tant de sites — Béziers, Substantion - Montpellier, 
Carcassonne, grotte du Soulier (vallée de la Cèze), Mèze, Nages, Mou- 
rèze, Nîmes particulièrement — c’est-à-dire non accompagnée d’un 
contexte de «fossiles directeurs», doit être l’exemple de ce qu’il 
ne faut plus faire. 


Il nous reste à souligner qu'il n’est pas sans y avoir un rapport 
entre l’existence de la poterie peinte avant notre ère et les possibilités 
cu facilités de commerce, en premier lieu avec la Méditerranée. Ceci 
est valable naturellement pour le littoral Méditerranéen mais aussi 
pour tout l’arrière pays et les voies de pénétration qui en partent. 
Bien plus, un rapport identique doit être établi entre la perduration 
de la technique de la poterie peinte et la perduration d’emploi des 
antiques voies naturelles de commerce et de passage. Nous songeons 
spécialement à la vieille voie de portage entre le bassin du Rhône 
et celui de la Loire, de Vienne à Roanne par le seuil du Gier et la 
plaine du Forez, une de ces voies naturelles bien reconnue déja 
par Strabon (45) et récemment bien mise en lumière à nouveau (46). 


_ Et cette remarque n’est pas une digression, car sil est possible 
de reconnaître un jour que les grandes découvertes de poteries peintes - 
préromaines et méme gallo-romaines dans nos régions sont justement 
et rigoureusement situées sur des voies naturelles de pénétration et 
de commerce, il ne sera peut-étre plus hasardeux du méme coup de 
tenter de découvrir entre les sites qui jalonneront ces voies, non 
seulement des liens de technique, mais aussi des liens temporels. 


_. Telle est bien la question capitale pour les années à venir : relier, 

par des maillons de plus en plus serrés, les problémes de technique | 

et les problèmes de chronologie. S'assurer de l’amplitude de variation | 

d'une technique est, pour les séries de céramiques de la Méditerranée, | 
s'assurer en même temps de l’amplitude de variation de la chronologie. 

. Sans doute dans les poteries de fabrication locale une telle précision | 

.  paraît-elle difficile sinon, peu probable. Il n’en est pas moins vrai que af 
c’est dans ce sens, avec l’aide du matériel d’importation, que des 
progrès seront réalisés en ce qui concerne la datation plus précise 
des poteries peintes de la fin du Second Age du Fer comme celle de 
toute poterie peinte antérieure à notre ère dans le Sud de la France. 


Nyons, le 27 juin 1960. 


(44) Par exemple au Cayla IV, Mailhac, Aude et au camp de 
Larina, Annoisin Chatelans, Isère, (aimable renseignement de M.J. 
_Chauffin pour ce dernier site et Rhodania 36° année, 1960 p. 27 et 
suivantes). 

(45) IV, I, 14. = 


(46) Fr. Déchelette, Les voies de pénétration de la civilisation de 


la Gaule celtique et romaine, in Rev, de Géographie de L 
1956, (2) pp. 109-114. graphie de Lyon, XXXI, 
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OPFIDUM D'ORANGE 


Situation. 


Le Nord-Est du département d’Ille-et-Vilaine possede en la 
commune de Vieux-Vy-sur-Couësnon un oppidum peu connu, 
qualifié de camp romain. C’est sans doute pour cette raison que 
Sir Mortimer Wheeler ne le signale pas dans son emapjmue 
ouvrage Hill-Forts of Northern France. 


Avant que les travaux de remembrement rural n'aient achevé 
la destruction de la plus grande partie des talus bretons, il semble 
utile de présenter à nouveau cette remarquable enceinte, située à 
800 mètres au sud du village, au confluent du Couésnon et de son 
affluent VAlleron. Sur le cadastre, section ‘C, feuille n° 1, elle 
occupe les parcelles 178, 194 à 213, et 236. La superficie totale 
protégée par les défenses tant naturelles qu'artificielles est d’en- 
viron 18 hectares. | 


Historique. | 

Marteville (1), dans le Dictionnaire de Bretagne, qualifie cette 
enceinte de « camp romain », position mieux défendue par la 
nature que par l’art, en lui attribuant 250 mètres de long sur 100 
de large. Il semble n'avoir examiné que le sommet de la crête, 
c'est-à-dire la parcelle cadastrale n° 211. L'abbé Millon (4) écrit 
le 23 décembre 1898 : « Le camp romain » s'élève à une hauteur 
de 60 mètres environ au-dessus des deux rivières qui le bordent. 
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Etudiant l'emplacement en détail, il rectifie l'estimation précé- 
dente et lui donne 500 mètres dans sa plus grande longueur et 
300 dans sa plus grande largeur, ce qui correspond à la réalité, a 
si l’on excepte la parcelle cadastrale n° 236, située au sud-ouest du 
vallum principal. Depuis, les différents auteurs n’ont fait que 
résumer cette description, sans y apporter d’éléments nouveaux. 


Pour en faciliter la visite, nous suivrons donc l'abbé Millon, à 
l’aide du plan. 


x Etat actuel. 


a Venant du bourg, nous arrivons au point n° 1 du plan, ou se 
1,008 trouve l’ancien moulin du Pont, au pied duquel la route de Vieux- 
ER, Vy à Fougères traversait le Couésnon. 


' Toulmouche et Banéat (15) pensent qu'il s'agissait du passage 
de la voie romaine du Mans à Corseul. 


je a n > . : x 
sae Regardons vers le sud, une crête s'élève rapidement jusqu'à 
we une altitude de 60 métres. Ses flancs est et ouest surplombent a 
Hat pic les deux cours d’eau. 


Bi Au point « A », l’étroit passage est clos par une butte artifi- 
cielle ovale de 50 mètres de long, 5 de hauteur et 30 de large au 
niveau du chemin. 


Jusqu'au point B le retranchement est naturellement défendu 
par l’escarpement abrupt. Suivant cette ligne nous arrivons (5 du 
plan) au pied d’une vaste butte qui, ainsi que le précise l'abbé 
Millon, a 10 mètres de hauteur et 50 mètres de circonférence de 
base. En divers endroits, des prélèvements de terre font apparaître 
une ossature de pierres assez régulièrement disposées et étagées. 
Cette éminence ressemble à celles que l'on qualifie généralement 
de Motte féodale. Au bas de cette butte il y a trois petites terrasses 
étagées, soutenues par des murets maçonnés au mortier, qui n’ont 
rien de l’appareillage romain, mais qui doivent être de construction 
récente, destinés à aménager un parc d'agrément. En effet, sur 

_le cadastre ces parcelles sont dénommées « Jardin anglais ». 


Par contre, à 20 mètres en contre-bas, les interstices entre les | 
rochers sont obstrués par d'énormes blocs de pierre, régulièrement 
superposés, rendant ainsi l'escalade presque verticale (6 du plan). 


— aus 


Au Nord-Ouest de la butte, on voit encore une partie du fossé 
profond de 2 mètres, qui l’entourait autrefois. Une ancienne cons- 
truction devait s'élever au point 7 du plan, précédant l'édification 
des premiers bâtiments de ferme, aujourd'hui disparus. En effet, 
une excavation fait apparaître un escalier de pierre régulièrement 
aménagé, s’enfongant dans le sol, jusqu'au pied de la motte. Cette 
présence avec celle de la chapelle confirment l'existence, d’après 
l’abbe Millon (4) d'un château déjà qualifié d’ « ANCIEN » dans 
un aveu de 1499. 


ck 
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A partir du point B, la défense naturelle n’existe plus, le cours 
du Couésnon s’eloignant vers le Sud-Ouest. Nous allons donc 
jusqu’au point D suivre un énorme talus de 20 mètres de. large, 
de 6 mètres de haut au départ, s’élevant à 10 mètres en son point 
maximum. pe 


Quatre coupes transversales, pratiquées pour le passage des 
chemins de servitude, font apparaître une ossature de blocs de 
pierre de différentes grosseurs, agglutinés de terre argileuse. 
Actuellement nous ne pouvons pas nous rendre compte s’il s’agit 
d’un murus gallicus. L’Abbé Millon (4) a présenté à la séance 
S.A.I.V. du 10-1-99 des pierres vitrifiées recueillies au pied de ce 
rempart. 


La défense T. 1 est doublée extérieurement par un second 
talus T. 2 de 10 mètres de base et de 4 à 5 mètres de hauteur, le 
fossé F. 1 les séparant, large de 15 mètres, se comble graduelle. 
ment vers le Sud-Ouest jusqu'au sommet de la crête. C.R.1. 


La défense T.4, la plus importante, barre tout le secteur 
ouest-sud-ouest, elle est précédée en F.3 d'un très large fossé, ou 
plutôt d’une fosse de 30 mètres de large, irrégulièrement profonde 
de 3 à 5 mètres ; celle-ci, à partir du point « Y », monte en pente 
assez rapide jusqu'au sommet de la crête rocheuse C.R.1. Cet 
affleurement naturel de gros blocs de quartzite (C.R.1) de 15 à 25 
mètres de large s'étend sur 300 mètres de longueur dans la direc- 
tion Sud-Ouest-Nord-Est. | 


A l'intersection il se trouve au niveau supérieur avec le talus 
T.4, formant avec ce dernier une immense croix à branches 
inégales. D’après les blocs erratiques existants, il est possible que 
primitivement cette crête s’étendait jusqu’au point E, où subsistent 
encore d’imposants vestiges, achevant d’enclore la parcelle 211 
appelée « Le Grand Placis » ou « Fort des Romains » dans laquelle 
se trouve un point d'eau. (N° 11 du plan). 


— Le secteur Sud-Ouest en avant du talus principal T.4. est 
protégé à 250 mètres par un premier ouvrage T.3 de moindres 
dimensions, long de 100 métres, haut de 3 mètres, précédé d’un 
fossé de 7 mètres de large et profond de 2 mètres. 


Rien ne permet de dire que ce dernier soit contemporain du 
précédent, il peut en effet être de construction plus récente. La 
ligne C.D.E.A. ne possède plus de talus apparents, sauf un 
embryon de 40 mètres de long sur 4 de large et 1 m. 25 de haut, 
à gauche du point E. Cette face Sud-Ouest-Nord-Ouest est natu- 
rellement défendue, surtout de D à A, par le surplomb, au pied 
duquel il y avait autrefois un étang, une chaussée et un maré- 
cage. (15 du plan). | 


Au point D, un chemin de servitude, large de 2 mètres, protégé 
par deux petits talus de 16 mètres de long et de 2 m. 50 de haut, 
s'enfonce et chemine à flanc de côteau sur la rivière. 
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1: Que renferme cette. remarquable RACE et qu’ Y, a-t-on 
ones tee onde 4 ret 
a — La parcelle 210, livre lors des cultures, ‘des débris de tuiles 
i rebords, tuiles courbes, fragments de moulin à bras en granite. 
La parcelle 209 renferme dans l'angle nord-est les substructions 
d'uné ‘chapelle autrefois dédiée :à la Sainte Trinité. L'ensemble de 
est ‘édifice rectangulaire, orienté Est-Ouest, apparemment long de 
21 mètres, large de 11° ‚inötres, possede côté Ouest une nef, large 
intérieurement de 8'm.' 10, précédée ‘à l'Est par une cella rectan- 
güuläire large de 9 m: 75, longue de 10 m. 50. Une petite construc- 
tion adventive, réctanpulaire, de 6 métres sur 2 m. 20, est accolée 


extérieurement à la face Nord-Est. 


aR 


+ Au début du ‘siècle les trayaux de jardinage ont fait découvrir 
à: l'intérieur | un ‘dallage de briques, des débris de poteries, une 
vieille meule, le ‚tout vraisemblablement assez moderne puisque 
l'on x eevee encore le culte au milieu du XVIII® siècle. 


reis 


ne Dans les deblais. intérieurs il: fut. recueilli (6) un jeton de 
Charles IV le Bel, un de Henri IV, une pièce de Frédéric d'Orange 
qui porte : Frédérik D. de Pine. , Aur. Mais ce qui est le plus 
important en ce qui nous concerne, ce sont les piéces de monnaies 
gauloises au nombre d'une vingtaine, trouvées extra-muros, à 
l'angle Sud- Ouest de l'édifice (point x du plan) mélangées parmi 
un amoncellement d’ossements et de cranes humains, dont l’un 
avait les fosses nasales bouchées par de la cire rouge. MM. Paul 
et Louis Dorange ont eu l’extréme obligeance de bien vouloir nous 
confier deux exemplaires de ces monnaies, reproduits (pl. L, fig. 2-5) 
grâce au talent de M. Pierre Térouanne. Nous les remercions bien 
sincèrement. f : A : 


A L'abbé Millon (4) écrit : « Les paysans ont trouvé, paratt- -il, 
une grande quantité de pièces de monnaies, il nous a été impossi- 
ble d’en voir une seule ». Le même auteur signale avoir trouvé, 
dans un petit îlot du Couësnon, au point 14 du plan, des conduits 
qui amenaient l’eau au camp, faits de tuyaux emboîtés et cimentés 
les uns dans les autres (4). : 2 


M. Dorange m'en a montré un fragment, il est d'une pats 
brun-clair, trés dure, évasé & une extrémité, d’un diamètre de 


10 cm. et 1 cm. 5 d’épaisseur; et Bore des moulures a ann ae 
helicoidales, NEN) 


Que conclure de cette rapide visite? Tout d’abord qu'il est 
vraisemblable que nous sommes en présence d'un. Oppidum. L’em- 
placement, le mode de construction, les monnaies armoricaines le 
confirment. L'occupation du site s'est poursuivie jusqu’a nos jours, 
puisque nous trouvons des tegulae, des meules en granite, des 
monnaies romaines, malheureusement illisibles, : que nous avons 
vues entre les mains du fermier, Parmi les débris de céramique, 
il y a quelques: rebords. de poterie « dite mérovingienne m. 
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Le 14 novembre 1916, M. Le Bourdellés (7) exhibait à la 
Société Archéologique a’Ille- et-Vilaine, 3 fers de lance a douille, 
qualifiés de framées mérovingiennes, trouvés à Vieux-Vy, une en 
forme de feuille de laurier (0 m. 52), les deux autres en forme 
de feuille de saule, semblables: à ceux .du cimetière, mérovingien 
de Londinières (16). D’autre part les sarcophages en granite sont 
encore assez nombreux aux environs, ou als. servent parfois 
d’abreuvoirs ! 

D’après Banéat, ce camp servit à l'armée rune avant la. 
bataille de Saint- Aubin- dr ger en 1488; le futur.;Louis XII 
y logea (13). SEE PERS run) 3 

A la séance de la Société D dbvenaotiatiit d’Ille-et-Vilaine, le 
13 août 1870 (3), Mowat présentait un éperon en 'cuivre doré, 
portant gravée sur chacune de ses branches, en 6äractöres gothi- 
ques, une devise allemande Vergeiss-Min-Nit, conforme à l’ortho- 
graphe de l’allemand du Nord au XV° siècle, Sept le: présenta- 
teur. BS 


ur 
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1. — Ancien gué sur la route de Vieux-Vy, à Fougères. A 
2. — Pont actuel sur l’Alleron. 
3. — Ancien pont. 
4. — Butte ovale, hauteur 5 mètres. 
4 bis. — Traces d’une ancienne butte. 
aah : 5. — Motte de 10 mètres de hauteur. 
6. — Blocage d'énormes pierres brutes, superposées. 
\ 7. — Emplacement d'anciens bâtiments de ferme. 
+ | 8. — Château actuel. 
NC 9. — Substructions de l’ancienne chapelle de la Sainte-Trinité. 
10. — Bâtiments de la ferme. 
" 11. — Point d’eau. 
‘ie 12. — Passe de service. 
13. — Ruines du moulin d’Orange. 
14. — Endroit où furent découverts les conduits d’eau. 
15. — Ancien étang. 
16. — Ancien vivier. 
195. — Vallée de la Fontaine. 
We 206-207-208. — Les Placis. 
La 209. — Verger de la ferme. 
210. — Champ de la Chapelle. 
211. — Le Grand Placis. 
212. — Le Petit Placis. 
213. — Le Fort. 
236. — Le Champ Neuf. 


BAL 3 

721059) 354) Vallum! 

CR : 1, 2 : crêtes rocheuses naturelles. 

X : Lieu de trouvaille des monnaies armoricaines. | 

Y : Limite de la fosse F. 3. , | 

Z : Excavation : 12 m de long ; 
8 m de large; { 
3 m de haut. | 
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Exploitations minières et amphores italiques 
d'Ambialet (Tarn) 


Fic. 1 


par 


Andre SOUTOU 


D’anciennes mines de galene argentifere datees, par des 
céramiques et des monnaies, de l’époque gallo-romaine, ont été 
signalées (1) dans les environs de Courris (Tarn). Jusqu'à pré- 
sent aucun vestige antérieur au I” siècle après J.C. n’avait été 
rencontré dans ces parages. C’est pourquoi il n’est pas sans 


Pig. 1 1104] 


(1} M. Labrousse, Exploitations d’or et d’argent dans le Rouergue 
et l’Albigeois, Rouergue et confins, Rodez, 1960, p. 105. 
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intérêt de noter que de nombreux fragments d’amphores italiques 
à lèvre inclinée du type I de Dressel ont été déterrés dans une 
vigne située à environ 200 m. au Sud-Ouest de la maison nommée 
Le Roc (2), commune d’Ambialet (Tarn). 5 


L’emplacement de ces vestiges est peu éloigné (300 a 500 m.) 
de deux anciens puits de mine dont l’un s’ouvre horizontalement 
dans le tournant inférieur de la route D 74, tandis que l’autre 
s'enfonce verticalement dans le sol, en bordure même du che 
min qui mène au moulin de Salvayre, presque au confluent du 
ruisseau de Tourrenque. Il est donc vraisemblable que l’exploi- 
tation de ces mines a commencé dès le I” siècle avant J.C. (3). 


D’autres amphores du même type sont conservés dans les 
réserves du Musée d’Albi (4). Bien qu’elles proviennent d’un 
autre secteur de la même commune (environs de La Condamine, 
dans la vallée du Tarn, en aval du village), elles confirment la 
présence d’établissements de La Tène III dans cette région riche 
en minerai et corroborent ainsi opinion des linguistes (5) qui 
considèrent le nom même d’Ambialet comme un toponyme 
d’origine gauloise. 


— 


2) Cette maison est indiquée sur la carte d’Etat-Major (Albi S.-E.) 
sous le nom de Blasou. M. Sicre, propriétaire de la maison et de la 
vigne. m’a indiqué qu’il avait rencontré en un point 3 amphores 
juxtaposées et du charbon de bois. 


(3, L’ancienneté de ces mines semble être, de plus, indirectement 
attestée par le fait que la charte d’Ambialet, qui est une des plus 
anciennes du Languedoc (1136), ne mentionne pas d’exploitation 
minière dans l’Ambialédés (territoire d’Ambialet). Cette charte a été 
publiée dans la Revue du Tarn, tome III, 1881-82, p. 115-120. 


(4) Ces amphores m’ont été montrées par M. Jean Lautier. Souhai- 


tons que le Groupe spéléo-archéologique d’Albi entreprenne un jour 
l'exploration de ces puits et galeries. : 


(5) E. Nègre, Les noms de lieux du Tarn, Paris, 1959, § 18, p. 17. 
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OPPIDA DU PAGUS PORTENSIS 


par 


Noél SPERANZE 


Les Monts Faucilles, prolongeant vers l’Est et en demi-cercle la 
ligne de partage des eaux du plateau de Langres, séparaient les 
territoires des Leuques et des Séquanes et servaient de limite entre 
la Gaule-Belgique et la Gaule-Celtique. Sur le versant méridional de 
ces monts, les sources thermales ou non de Bourbonne-les-Bains, 
Bleurville, Bains-les-Bains, Plombiéres, Luxeuil et Velminfroy avaient 
favorisé l'établissement d’habitats. D’autre part, les sources de la 
Saône et de ses affluents procuraient à ce pays une voie d’eau impor- 
tante et au débit régulier, utilisée de bonne heure tant pour le 
transport des bois tirés des vastes foréts fixant les réserves aqueuses, 
que pour le trafic des produits des verriers et des potiers, et des autres 
établissements des Leuques et des Séquanes du Nord, avec les marchan- 
dises des comptoirs lyonnais. Ce trafic fluvial remonte certainement 
à la période pré-romaine, Chaque localité des bords de cette rivière, 
mère du commerce, y possédait un port. D’où le nom même de ce 
pays au moyen-âge : Pagus Portensis. 

La Saône servit de limite entre les Séquanes, les Lingons et les 
Eduens, à partir de son confluent avec le Vanon. Les conflits provoqués 
par les péages et les prétentions à la possession de la rivière furent 
à l’origine d’une des discordes qui devaient livrer la Gaule aux 
Romains, La disposition avantageuse du Rhône et de la Saône 
n’échappa point à ces derniers. Elle favorisait à la fois les besoins 
de leur commerce et les exigences de leur stratégie. Elle ouvrait une 
voie directe et facile depuis Rome jusqu’à la mer du Nord: un de 
leurs préteurs, Lucius Antistitus Vetus, alors aux frontières de la 
Germanie sous Néron, proposa le creusement d’un canal de la Saône 
à la Moselle, en suivant le Coney depuis Corre. Elius Gracilis, 
gouverneur de Tréves, capitale de la Gaule-Belgique, essaya bien de 
combattre ce projet. Mais un savant a prouvé qu’il existait, au 
troisiéme siécle, une communication directe entre la Méditerranée et 
Trèves, résidence du Préfet des Gaules (1). Les Romains choisirent 
parmi les nobles Séquanes, les dirigeants de la navigation sur la Saône 
et les comblérent d’honneurs (2). Ces nautes étaient affiliés A une 
association lyonnaise dont le Patron fut un Vénète, L. Tauricius 
Florens, alors allectus arkae Galliarum (3). On voit, en 398, Stilicon 
embarquer les grains de la Lingonie sur la Saône, pour l’approvision- 
nement de Rome (4). 

Tl est nécessaire de se souvenir que les Séquanes avaient été 
délivrés d’Arioviste par Jules César et que les Romains considéraient 
les peuplades gauloises de l’Est comme des alliées, et notamment les 
Remes, les Leuques, les Séquanes et les Lingons. Aussi bien, la 


(1) Tacite, Annales, Liv, XIII, Ch. LIII. Cf. Le Constitutionnel, 


octobre 1821. J 
(2) Edouard Clerc, La Franche-Comté à l’époque romaine, p. 82-83. 
(3) Allmer-Dissard, Musée de Lyon, Insc. ant. II, p. 484-485. 
(4) Claudien, Eloge de Stilicon. Cf. Mathieu, Les Evéques de 


_Langres, p. 18. 
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Sequania Maxima était-elle l'emplacement de, choix pour le station- 
nement et l’hivernage des Légions romaines. Ces soldats occupèrent 
d’abord les quelques forteresses ou oppida des Séquanes. Ces camps 
étaient appelés stativa. Ils étaient nombreux dans la Séquanie et 
notamment dans la partie qui est devenue le département de la 
Haute-Saône. iG 

Mais lorsque survinrent les Barbares, les Romains construisirent 
d’autres retranchements et camps fortifiés pour leur barrer la route. 
Tels paraissent avoir été «Le Haut de Langres» à entrée du bois 
de Passavant, près de la route romaine de Corre à Châtel-sur-Moselle 
(depuis ce point culminant, la vue découvre les remparts de Langres) ; 
le retranchement de Jonvillotte, près de Jonvelle ; ceux d’Anchenon- 
court, de Charmes, de Faverney, de Combeaufontaine, de Jussey, 
de Montigny, d’Ouge, de Tartécourt et de Vitrey. Si l’on exclut ces 
fortifications tardives et postérieures au gallo-romain précoce, et les 
stativa de Chariez et de Morey, il ne reste plus que quatre oppida 
possibles dans le Pagus Portensis. Ce sont, aussi bien par ordre 
alphabétique que du Nord au Sud, les forteresses de Bonneval, de 
Châtillon-sur-Saône, de Noroy et de Purgerot où des fouilles systé- 
matiques, du genre de celles de Châteaumeillant, donneraient certai- 
nement des résultats. 


I. — BONNEVAL 


Il s’agit d’une enceinte gauloise qui domine, à 350 m d’altitude, 
le vallon de Bonneval, entre Relanges et Saint-Baslemont, au canton 
de Darney (Vosges), rattachée à la période de Hallstatt, c’est-à-dire 
au Premier Age du Fer (5) et connue sous le nom de Châtelet 
de Bonneval, Antérieure à l’occupation romaine, elle fut étudiée 
et décrite en 1824 (6). Cette enceinte est enclose de murs très 
épais et sans fondation. Ces murs sont constitués par des couches 
de terre mêlée de pierres brutes, alternant avec des pièces de 
charpentes d’une épaisseur de soixante-dix centimètres, La couche 
de bois, qui présente encore des parties ligneuses, apparaît surtout 
sous forme de matière charbonneuse comme si elle avait été réduite 
ainsi par un incendie (7). 

Non loin de là, dans le bois de la Croupe-Saule, une assez vaste 
sépulture romaine connue sous le nom de « Tombeau du Grand Pacha », 
a livré une pierre funéraire de grandes dimensions (2 m 35 x 2 m; 
10 m x 0 m 35) qui fut enlevée en 1775 par le prieur de Relanges. 
Cette sépulture, les lieux dits voisins «Champ de Bataille» et 
«Canton du Camp», des armes gauloises et romaines trouvées entre 
Relanges et Senonges, semblent justifier en partie la tradition trans- 
mise de père en fils, selon laquelle Jules César dut intervenir dans 
cette partie de la Séquanie du Nord pour y mater en juillet 58 av. 
J.C. des partisans locaux d’Arioviste qui avaient battu, en ces lieux, 


une avant-garde romaine, peu avant la défaite du chef des Suéves, 


qui se posait en protecteur des Gaulois (8). 

Au livre I de ses «Commentaires», le vainqueur parle bien de 
«manœuvres pénibles dans le nord de la Séquanie», mais il omet 
ce détail et proclame seulement que les Séquanes, les Leuques et les 


Lingons fournissent le blé et que la moisson est mûre, lorsqu’il 


es E; are Ar a Lorraine, T. I, p. 18. 
.-L. Mangin, Dissertation sur le Château de D 5 moi 
sur in ee Re ae 1826. en tele Vek 
{ .-B,-P. Jollois, Antiquités remarquables du département de 

Vosges, 1843, P- XXXII. Cet auteur ajoute : Cette ne Laine 
quable est précisément celle que César, dans ses Commentaires, attribue 
aux ou ante Avaricum. 

: eschini, moires de la Société d’Emulation des Vos es, 1821. 
quitte Langres pour Besançon, à la tête des cinq Légions Ae A 
écraser Arioviste et lui faire repasser le Rhin. 
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II. — CHATILLON-SUR-SAONE 


Sur un roc escarpé, à 237 mètres d’altitude, dominant le confluent 
de la Saône et de l’Apance, son premier affluent important, Châtillon 
est enveloppé dans une ceinture de murailles hérissées de tours dont 
des vestiges importants sont encore visibles. On y a trouvé des débris 
de constructions anciennes mélées de tuiles à rebords, des sarcophages 
à la Riepotte (Ripella) contenant trois ou quatre cadavres ensemble, 
des vestiges de castrametation encore visibles dans le bois du Rouvroy, 
des restes de passages dont l’un creusé dans la pierre et conduisant 
a La Romaine, sorte de citadelle avancée en face de la ville et ruinée 
pendant la guerre de dix ans. Au cours de travaux d’adduction d’eau, 
en 1956, divers vestiges furent mis à jour, près de l’église. Parmi 
ceux-ci se trouvent des sarcophages, des crânes, des ossements et une 
mâchoire d’une dimension au-dessus de la normale. D’autre part, des 
fossiles d’éponge, des monnaies et d’autres objets gallo-romains sont 
conservés dans la collection particulière du château — rebâti au 
XVIII° siècle à la manière moderne de cette localité. 

La paroisse de Châtillon-sur-Saône appartenait au diocèse de 
Besançon. Elle était unie à la mense capitulaire de Saint-Etienne, 
d’après une bulle confirmative d’Eugène III, le 4 des calendes de 
mai 1145. Elle continua d’être au chapitre métropolitain, avec plus 
de 42 autres cures, et ces droits du chapitre furent consacrés par un 
décret de l’archevêque Vital, en 1314. Ce bénéfice, administré par 
un vicaire perpétuel, était donné au chanoine qui avait le département 
appelé super Sagonam (9). Le prébendier de Supt-le-Haut en était le 
titulaire en 1785. Aujourd’hui, dans le département des Vosges, le 
territoire de Chätillon-sur-Saöne est limitrophe de celui du départe- 
ment de la Haute-Marne. Ces limites artificielles n’ont tenu aucun 
compte de la réalité géographique du Pagus Portensis ou Super- 
Sagonam, 


III. — NOROY 


Etabli sur la montagne de Noroy appelée Bridelle, à 372 mètres 
d'altitude, le Châtelet de Noroy a une superficie d’environ deux 
hectares et demi. Il était défendu par un mur de circonvallation 
construit avec ciment (?). Il présente des angles aigus au Nord et à 
VEst et un rectangle à l'Ouest. On aperçoit vingt-deux villages du 
haut de ce belvédère. Des armures et des ossements y ont été décou- 
verts au siècle dernier. Le Châtelet de Noroy commandait les routes 
- nombreuses qui se croisaient au Montrot, à deux kilomètres de la 
montagne. Décrit par Edouard Clerc, l’oppidum de Noroy a été étudié 
par Alfred Oudot (Collection préhistorique de Vesoul). 


IV. — PURGEROT 


Situé au sommet d’un plateau escarpé qui domine au loin la 
contrée, à 317 mètres d’altitude, Je Chätelard de Purgerot était 
protégé du côté accessible par un mur épais et un fossé. Sa garnison 
pouvait communiquer avec celles du Châtelet de Noroy et du camp de 
Morey au moyen des signaux en usage chez les Gaulois et les Romains. 
On croit que le Châtelard de Purgerot, après avoir servi aux Gaulois, 
devint un des points stratégiques les plus importants, sous la 
domination romaine. Il est à présumer que cette forteresse avait été 
établie pour protéger le réseau des routes qui s’y rencontraient et les 
passages de la Saône, en raison avec sa proximité avec Port-d’Atelier, 
Creuseil — remarquable par ses antiquités celtiques — et Port-sur- 
Saône. 


(9) Archives du Doubs, Inv. du Chapitre métropolitain, fol. 4, 
verso, et fol. 134. ER 
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Il semble opportun d’ajouter à cette description sommaire des 
Oppida du Pagus Portensis une remarque concernant l’habitat gaulois, A 
telle qu’elle fut faite au cours de travaux de sondage des sources } 
thermales de Bourbonne-les-Bains, entre 1732 et 1785. A quinze métres 
sous terre, et non loin de l'Etablissement thermal, fut découvert un 
mur, qu’au moins un des ingénieurs chargé des travaux supposa étre 
À un mur gaulois (10). Les sources chaudes étaient utilisées par les #1 4 
Hr Sequanes avant l’arrivée des Romains : les «donaria » trouvés sous \ 
} ie béton romain dans le puisard de l’hôpital militaire en sont une ê 
preuve, comme le culte à Borvo et à Damona. Bourbonne-les-Bains est u 
tis) aujourd’hui dans le département de la Haute-Marne. Mais, jusqu’à 


| 
la Révolution, son église dépendait du diocèse de Besançon, comme 
toutes celles des localités de la vallée de l’Apance. Bourbonne-les-Bains | 
Si faisait donc partie de la Séquanie et — pour ce qui intéresse notre 
re présente étude — du Pagus Portensis ou Super Sagonam. Il y avait | 
} également un verrier à la Bondice, aux sources de l’Apance, une , 
et officine de potier, et un verrier à Bourbonne-les-Bains (11). I 
4 > 
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is (10) Athanase Renard, Bourbonne et ses eaux minérales, 1826. 
= a ue oe eran Hape gallo-romains 
ourbonne-les-Bains au siècle dernier est attribué A un potier gauloi 

du nom de SATO ou SATON ; des débris de céramique EN N 

à frise d’oves et métopes divers ont été découverts au Joyeux (Joyet 

en 1793, où il y avait du moins le dépotoir d’une officine de potier 

En outre, en 1861, un habitant de Port-sur-Saône y découvrit un fond 

de vase vert-päle soufflé et moulé, sur lequel ressortent en relief 

l'inscription : G. LEVPONI. BORVONICI et trois cercles concentriques. 

Cette trouvaille prouve l'existence à la fois d’une verrerie à Bour- 

bonne, tenue par le gaulois LEUPON, et d’un trafic fluvial entre 


% Bourbonne — par l’Apance et la Saône — i 
Saone angetieste p aöne et les autres localités de la 


2 


découverts à 


OBJETS GAULOIS INEDITS 
(Aude) 


Fig. 1-2 


par 


Jean AUDY 


Le Dr Riquet nous ayant encouragé à publier des objets 
gaulois qui se trouvent, les uns dans les collections de la Société 
d'Etudes Scientifiques de l’Aude, et l’autre dans notre collection 
personnelle, nous soumettons à nos lecteurs les quelques lignes 
suivantes dont le seul but est de préciser certains aspects de la 
civilisation celtique. 


Nous nous occuperons tout d’abord des broches dites de 
« Saint-Martin-Lalande » (Aude), car elles ont été trouvées sur le 
territoire de cette commune au début du siècle. Regrettons 
simplement que les bulletins de la Société propriétaire ne fassent 
“aucune mention du iieu et des circonstances de la trouvaille (fig. 1). 


Il s’agit de cinq broches torsadées en fer d’inégales lon- 
gueurs : la première mesure 46 cm, la seconde 45 cm, la troisième 
44 cm, la quatrième 40 cm et la cinquième 39 cm. Elles sont 
dans un excellent état de conservation. L’extrémité supérieure 
est dotée d’une spatule arrondie tandis que l’extrémité inférieure 
comporte deux pointes divergentes. 


Quelle était l’usage de ces broches ? Dechelette nous en parle 
longuement : à la fin de l’époque de Hallstatt, on voit appa- 
raître chez les Celtes certains instruments domestiques, jusqu'alors 
répandus chez les Etrusques, et qui occuperont désormais un 
rôle important dans la vie domestique : ce sont les chenets, la 
crémaillère, le chaudron et les broches à rôtir. 


Nous n’affirmerons pas que ces instruments n’aient pu être 
utilisés à une date antérieure, maïs, faute de documents et de 
trouvailles, nous ne les rencontrons dans notre pays qu’à partir 
de La Tene I, l’usage de les placer dans les sépultures ne s’etant 
répandu dans les tribus celtiques qu’à cette époque-là. Parmi 
ce mobilier funéraire, les broches métalliques occupent une 


place de choix. 
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Athènè, d’après Posidonius, rapporte que la nourriture àes 
Gaulois se composait d’un peu de pain et de viandes abondantes, 
tantôt bouillies, tantôt rôties sur la cendre ou sur des broches. 
«Pendant les repas, écrit de son côté Diodore de Sicile, les 
Gaulois sont assis à terre sur des peaux de loup ou de chèvres. 
Tout auprès sont établis des foyers où le feu abonde et qui sont 
Fous garnis de chaudrons ou de broches chargés de viande en 
énormes morceaux. > 


F2 Il semble donc que l’usage des broches était double. Liées 

VA. en faisceaux, comme nous les trouvons souvent, elles remplis- 

saient les fonctions de grils sur lesquels on posait la venaison. 
Désunies, elles pouvaient servir, soit à piquer la viande de leurs 
extrémités pointues, soit à la soulever par leurs extrémité plate. 

“ _ Mais ces humbles ustensiles domestiques durent changer très 
vite de destination. 


En raison de l’importance des croyances attachées au foyer 
Aa chez tous les peuples Indo-Européens, il parait vraisemblable que 
à é les broches furent utilisées pour les rites d’un culte domestique, 
La comme il en fut des chaudrons chez les peuples Celtiques et 
RE chez les Grecs Homériques. Dans les célébrations des immola- 
: tions rituelles, que décrivent en effet l’Zlliade et l'Odyssée, les 
jeunes gens qui assistent le sacrificateur tiennent dans leurs 


| 
| 
| 


Fig. 1 [106] 


\ 


OBJETS GAULOIS INÉDITS 245 


mains les pempoboles ou faisceaux de cinq broches. Celles-ci 
sont détachées quand vient le moment de faire cuire devant la 
flamme du bûcher certains restes de victimes. 


Par une autre extension inattendue de leur utilisation, les 
broches furent adoptées, avant l'invention de la monnaie, comme 
étalons de valeur. Leur nom grec, obelos, obeliscos, désigna plus 
tard l’une des plus petites unités du système monétaire héllé- 
nique, l’obole, obolos. 


Ici se place une des plus curieuses et décisives découvertes 
archéologiques, Aristote rapporte que le roi Phidon, en créant, 
à Egine, la première monnaie d’argent, déposa dans le temple 
d’Hera, à Argos, les obélisques en fer retirées de la circulation. 
Or, en 1895, en explorant les substructions de l’Heraion d’Argos, 
l’Ecole Archeologique Americaine d’Athenes, eut la bonne fortune 
d’y rencontrer, dans des couches profondes, un faisceau de 
grandes broches de fer associées a des objets manifestement 
antérieurs aux plus anciennes monnaies. On était en présence 
des obeliskoi du roi Phidon, mentionnées par Aristote. L’obole- 
monnaie, dont nous parlions tout a Vheure, était la: sixième 
partie de la drachme, mot qui signifie «poignée ». 


Or, avant le VI° siècle avant J. C., on déposa, dans les 
sépultures Etrusques, des faisceaux formés de six broches en 
bronze assemblées par une poignée : ce sont la de véritables 
drachmes, dérivées des modèles hélléniques. Pe 


Constatons, du reste, à ce sujet, que la serie des broches 
de Saint-Martin-Lalande serait d’un ordre degressif presque 
parfait si nous inserions une broche de 42 cm entre la troisieme 
et la quatrième, ce qui reconstituerait la drachme Etrusque de 
six broches. Notre exemplaire semble. donc incomplet. 


Il n’en reste pas moins d’un intérêt exceptionnel, car, à 
notre connaissance, il est le premier signalé dans la région peu 
celtisée du Midi de la France, toutes les broches connues s’étant 
trouvées dans les sépultures de la Gaule Cisalpine et rarement 
dans les tumuli de la Marne. 


Les broches de Saint-Martin-Lalande sont des objets domes- 
tiques sans nul doute dont lutilité comme signe monétaire ne 
devait plus se faire sentir à une époque où la monnaie était 
d’un usage courant, mais elles avaient gardé suffisamment de 
signification rituelle pour être placées dans un lieu consacré, 
tombeau ou temple champêtre. 


7k 


L’autre objet est une petite statue de bronze de 4 cm de 
hauteur, dotée d’une belle patine verte. Elle a été trouvée en 
1925, à Aubais, dans le Gard, en démolissant un vieux mur de 
pierres sèches qui délimitait deux vignes. Elle ornait peut-être 
le couvercle d’un vase ou ses anses (fig. 2). 
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Elle représente un guerrier accroupi, coiffé d’un énorme 
casque dont le large couvre-nuque descend jusqu'aux épaules 
et dont le bout du cimier est cassé. Le bras droit manque et le 
bras gauche tient un grand bouclier ovale de 3 cm de hauteur, 
dont le bas s’appuie sur le genou gauche et dont le haut arrive 
au niveau du casque. 


Pouvons-nous identifier cette statuette? Cela parait assez 
facile 


Le bouclier est incontestablement un bouclier gaulois. C’est 
ce même bouclier allongé, assez semblable au scutum des 
Romains, dent nous retrouvons les débris dans les sépultures des 
guerriers Gaulois de La Tène II et III. Les Celtes, en effet, 
comme les Campaniens et les Samnites, l’ont préféré au bouclier 
circulaire (clipeus) des Grecs et de quelques populations Italiques. 
Nous trouvons ce bouclier ovale reproduit dans tous ses détails 
sur deux statues en pierre provenant de la Gaule Méridionale, 
celui que porte le chef Gaulois de la statue de Vachères (Hautes- 


Fig, 2 [107] 
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Alpes), actuellement au Musée d'Avignon, et:surtout celui de la 
Statue de Mondragon (Vaucluse) également au Musée d’Avi- 
gnon (1). Le bouclier de cette dernière statue a les mêmes 
dimensions comparées que celui de notre statuette. Le guerrier 
étant debout, il arrive au niveau de l'estomac. S’il était accroupi, 
il arriverait au niveau du casque (2). 


Quant à ce dernier, il peut surprendre à première vue par 
son haut cimier, car nous voyons les casques Gaulois avec les 
cornes de lauroch, mais nous connaissons quelques casques 
celtiques à haute pointe, comme celui de Berru (Marne), celui 
de la Gorge-Meillet (Marne) et celui d’Amfreville-sous-les-Monts 
(Eure). La confirmation la plus directe, du reste, de ses origines, 
nous la trouvons dans la statue de Grézan (Gard), découverte 
en 1901, qui représente un guerrier revêtu d’une cuirasse et 
coiffé d’un gigantesque casque en forme de capuchon qui descend 
jusqu'aux épaules. Cette sorte de casque, dotée ou non d’un 
cimier, était-elle particulière à une tribu gauloise du Gard ? 
Nous serions tentés de le croire. 


Enfin, le caractère Gaulois de notre statuette est attesté 
absolument par la position accroupie, qui est identique à celle 
de la statue en pierre de Roque-Pertuse (Bouches-du-Rhône) 
actuellement au Musée de Marseille (3). 


L'intérêt de notre petit monument celtique est donc évident : 
il nous offre, d’une part, la confirmation de certains caractères 
propres à l’art Gaulois de la statuaire (cet art si peu connu et 
si rare), c’est-à-dire la position en «tailleur », et, d’autre part, 
de certaines particularités de l’armement des trois phases de 
La Tène, d’abord le bouclier ovale qui paraît commun à toute 
la Gaule, ensuite le grand casque à rebords évasés, qui est peut- 
être plus spécifiquement propre au Sud-Est. 


(1) Cf. Fernand Benoît, L’art primitif méditerranéen, pl. UXIII. 


(2) On rappellera à toutes fins utiles le cavalier-enseigne portant 
le bouclier gaulois, en céramique jaune dit à g'açure plombifere, 
découvert à Vichy (Allier) et actuellement dans une collection privée. 
Le cavalier-enseigne est fortement endommagé mais le bouclier est bien 
visible. Cf. A. Morlet, Vichy Gaulois, pp. 77-80, fig. 40. 


(3) Cf. F. Benoit, op. cit., pl. XXXVI-XXXIX. 
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LES DOLMENS MORBIHANNAIS 
remployés à l'époque romaine 


par 


Jacques ANDRE 


C’est un lieu commun de dire que beaucoup de dolmens ont été 
utilisés par les Romains, mais on s’apercoit vite en compulsant la 
littérature sur la période romaine, que ce sont toujours les mémes 
dolmens qui sont cités et qu’aucun dénombrement n’a été fait. 

C’est pourquoi je propose ici, cet inventaire des dolmens occu- 
pés pendant la période romaine dans le Morbihan (1). Les règles 
de la présentation qui ont été trouvées seront les suivantes : je 
citerai les vestiges romains découverts dans les dolmens, mais pas 
ceux dans les terres recouvrant leurs tumulus (2); je ne m’occupe- 
rai pas de l’âge de ces monuments (néolithique, bronze...), en par- 
tant du principe que les Vénètes ne les connaissaient pas; je ne 
citerai pas non plus les « abris sous roche » (3); par ailleurs je 
ferai confiance aux descriptions du mobilier, ne pouvant vérifier 
si toutes les briques décrites comme romaines le sont effective- 
ment, ni si il s’agit effectivement de briques (4); enfin tout le mobi- 
lier cité dans les lignes à venir sera romain, sauf précisions con- 
traires. 


AMBON | 

Dans les deux dolmens du Champ Rohuel, poteries entre une 
couche moyenâgeuse et le dallage. 

Fontés, BSPM 1881, p. 125. 


ARRADON 
Dans le dolmen de Saint Galles, tegulae, briques, poteries. 
Galles. Arch. SPM n° 23 (1856), BSPM 1857, p. 50. 


(1) Je ne m'occupe que de ce département pour les raisons que 
jai déja indiquées dans mon étude sur les Enceintes quadrilatérales 
(J. André, Les enceintes quadrilatérales du Morbihan, I. Inventaire 
des enceintes, in OGAM, t. XI, 1959 1, n° 61, p. 24, note 1). J’em- 
ploierai ici les mémes abréviations bibliographiques. Je fais également 
le même appel aux personnes susceptibles de compléter cet inventaire. 

(2) Par exemple à Bilgroix en ARZON. J. André, I. c, p. 24. 

(3) Pour ces abris naturels, voir Louis Marsille, Les Fana du Mor- 
bihan, BSPM 1935, pp. 37-38. 

(4) P.R. Giot a attiré l’attention sur la conclusion possible entre 
briques et plaques d’argiles séchées (AB, Notices, LXVII, 1, p, 61) 
L. Marsille a cité par ailleurs une confusion en brique romaine et 
fond de vase plus ancien (V. infra, s.v. Saint Avé) 
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ARZON 

Crouesty. Dans le tertre tumulaire dit Moutten Allouhic, cer- 
cueil en bois, vase en terre noire et aiguière en terre brune décorée 
(IN”ou:V® S:). j 

Le Rouzic, BSPM 1912, p. 135-139. 


ARZON 

Le Petit Mont. Dans le dolmen sous tumulus, nombreux frag- 
ments de Venus Anadyomenes et de Deesses meres (et deux mon- 
naies gauloises frustes). 

Le Rouzic, id. p. 122; L. Marsille, BSPM 1928 p. 21 et 1985 p. 
39; J. Andre, BSPM 1959, PV Novembre. 


BADEN 

Couédic : Dans un tertre de la lande de Mané Verguen, poterie 
fine faite au tour. 

Le Nestour, BSPM 1908, p. 39-40. 

Lanester : Dans le dolmen au fond de la baie de Kerdrean, 
statuettes en terre blanche de Venus Anadyomenes; vases dont un 
avec sigle illisible. 

L. Marsille, BSPM 1919, PV p. 114; ibid 1928, p. 22; ibid, 1935 
p. 40; J.-Cl. Sicard, BSPM 1958 PV Oct. D. 27: 

Toulvern : Dans le dolmen, statuettes de Venus Anadyomenes, 
Minerve, poteries, monnaie de Domitien. 

Le Mené p. 34; BSPM 1885 p. 157; Le Rouzic, BSPM 1902 p. 298; 
Leon Maitre, AB, III, p. 459; L. Marsille BSPM. 1923 p. 12; 1928 
p. 26; 1935 p. 25; P. Merlat, Pauly-Wissowa, Real Encyelopädie, 
s.v. Veneti, col. 726, 730 et 781. 


BANGOR 

Dans un coffre du tumulus de la route de Bangor à Brute, deux 
vases en forme de pichet (dont un à bec trilobé) et 4 monnaies à 
l'effigie de Constantin II et de Fausta. 

De Closmadeuc, BSPM 1896 PV p. 20 et 1902 p. 305-309. 


BELZ 
Crubelz, dans le tumulus, tegulae et poteries diverses. 
De Closmadeuc, BSPM 1864 p. 8-9. 


BONO (LE) 
Dans le dolmen du Rocher, statuettes de Vénus Anad. de coq 


etc... 
| Bain de La Coquerie, BSPM 1872 p. 276. 


CARNAC 

‘Coét A Tour, dans le dolmen de Mané er Gragueux, 3,5 kg de 
poteries essentiellement romaines. 

J. Miln, BSPM 1881 p. 9-11. 

Crucuny, dans le tertre de Er Gradouresse, tegula et vase à pâte 
grise et rouge. 

Abbé Luco et J. Miln, BSPM 1883 p- 23-24. 

Crucuny, dans le dolmen de Crucuny, poteries, tegulae, restes 
de constructions. 

J. Miln, BSPM 1881 p. 60. 

Kercado, dans le dolmen, poterie. 
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Galles, BSPM 1863 p. 8. 
Kergrim, dans le dolmen de Lann-Poudèque, brique. 
Luco et Miln, BSPM 1883 p. 29. 
Kerlagade, dans le dolmen : briques et tuiles. 
Le Rouzic, BSPM 1930 p. 33. 
La Madeleine, dans le dolmen d’Er-Roc’h, briques, poteries, 
substructions. 
Abbé Luco et J. Miln, BSPM 1883 p. 20. 
i La Madeleine, dans le dolmen de Clos Pernel. 
Ibid. 
Dans le tumulus du Moustoir, construction en petit appareil, 
tegulae, poteries sigillées, bronze d’Antonin le Pieux... 
BSPM 1864 p. 117; Miln et Luco, BSPM 1883 p. 31-32; Merlat, 
Le. col. 769. 
Le Moustoir, dans le dolmen de Mané er Layeu, briques. 
rt Miln et Luco, BSFM 1883 p. 30. 
‘ae Le Moustoir, dans le dolmen de Mané er Ouah Tihin, briques. 
Be Ibid. p. 24-25. - 
iy, ER Nignol, dans la sépulture circulaire de Parc er Huré, meule 
romaine (et amphore dans les terres recouvrant la sépulture). 
J. Miln, BSPM 1881 p. 58. 
Notério, dans le dolmen de Er Runn Mori (ou Mané Rémorin), 
briques (?). 
J. Miln, BSPM 1882 p. 147-8. 
Dans le dolmen de Mané-Coh-Clour, fragment d’amphore. 
Luco et Miln, BSPM 1883 p. 20-22. 
Dans le dolmen de Grah-tri-men (ou Grand Trimen), briques, 
poterie commune et outil en fer. 
J. Miln, BSPM 1882 p. 145-7. 
Dans le dolmen de Mané Pohat-en-Hieu, fragments de poteries. 
J. Miln et Luco, BSPM 1883 p. 36-39. 


Be CARO 
FAR Dans le dolmen du Pray, fragment de vase en sigillée. 
L. Marsille, BSPM 1911, p. 203, note 1. | 


COLPO 


Kerjagu, dans le dolmen, poteries. 
Le Mené, BSPM 1884 PV Oct. p. 22. 


CRACH 
Re) | Kermarquer, dans le tumulus, tegulae, poteries, charbon. 
5 “out Le Mené, t. 1, p. 192: 
Y Luffang, dans le dolmen, poteries. 
Le Rouzic, BSPM 1898 p. 76. 
Dans le tumulus de Roh-Quédan, fragment de poterie et clous 
en fer. 
Le Mené, p. 192. 


ERDEVEN 
Kerhillio, dans le dolmen de Gadouéric-Parc-Saiaul er lannec- 


bras (ou de « la maison brûlée »), fragment de brique. 
Abbé Luco et J. Miln, BSPM 1883 p. 27-29, 


| 


a 
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GROIX 


Moustéro, dans le tumulus de Butten er Hah, anneau de bronze, 
lame de poignard en fer (d’âge indéterminé) poterie commune et 
sigillée, imbrices. 

Cat Le Pontois, BSPM 1928 p. 49, 91 et 92. 


ILE AUX MOINES 

Penhap, dans le dolmen, fragment d’amphore et briques. 

Le Mené, p. 356. 

Dans le dolmen de Pen-Nioul, amphores et poterie vernissée 
(sigillée ?). ; 

Mauricet, BSPM 1877 p. 97. 

Dans le dolmen de Rah-bihan Rabihan, amphores et deux pier- 
res creusées en mortier. 

Ibid. p. 95; Rialan I p. 19. 


ILE D’ARZ 

Penero, dans le dolmen, poteries, goulot d’amphore, vase en 
verre. 

Abbé Luco, BSPM 1881 p. 26-29; Le Mené, p. 353. 


LANGUIDIC 


Dans le dolmen des Orgu, monnaies anciennes (âge ?). 
Mahé, BSPM 1893 p. 31-2. 


LARMOR-BADEN 


Ile longue, dans le tumulus, tegulae et poteries. 
Le Rouzic, BSPM 1910 p. 125 et 1914-5, p. 114-6. 


LOCMARIAQUER 

Dans le dolmen de Mané Rétual (ou Men ar groah), 7 monnaies 
de Trajan et Antonin, vases en verre et en terre, statuettes en terre 
de Vénus et Déesses-mères, tegulae, marbres, fusaioles. 

De Closmadeuc, BSPM 1885 p. 112-9; L. Marsille, BSPM 1928 
p. 21 et 1935 p. 38. 

Dans le dolmen de Bergous (ou Doul er groah), statuettes en 
terre blanche, poteries 4 zones lustrées, monnaie de Constantin II. 

Galles, BSPM 1860 p. 12 et 145. 

Dans le tumulus de Mané er Hroék, poteries, vase en verre, 
grains en terre cuite, billes de verre, monnaies en bronze de Au- 
euste, Tibère, Claude, Néron et Trajan, et en argent de Domitien. 

Galles, BSPM 1863 p. 22; Marsille, BSPM 1912 p. 85. 

Dans la Table des Marchands, poterie sigillée avec divers objets 
plus récents (monnaie d'Henri IV, vitrail...). 

De Closmadeuc, BSPM 1892 p. 11. 


MOUSTOIRAC ; 
Dans le dolmen de Kermorvant, monnaie et poterie. 
De la Fruglaye, BSPM 1858 p. 63. 
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NIVILLAC 

Ros, dans le couloir du dolmen dit Le Tombeau des maîtres (ou © 
des Martyrs), fragments de poterie et de deux statuettes en terre 
blanche, de Vénus Anadyomènes. 

P.R. Giot, Travaux du labo. d’Anthrop. de la Fac. des Sc. de 
. Rennes, 1956. 


NOSTANG ; 
Dans les deux dolmens D et F et dans celui nommé En tal 
dressé d’en dias, près de Rongouét (ou Rhungoët), poteries et 


tegulae. 

Abbé Luco, BSPM 1881 p. 42, 43 et 38. 
PENESTIN 

Halguen, dans la première couche du tumulus de Méarzein, 
tegulae. 

Le Rouzic, BSPM 1899 p. 113. 
PLAUDREN 

Trenehue, dans les déblais d’un tumulus détruit, grand nombre 
de tegulae. 

Rialan, BSPM 1924 p. 52. 
PLUMELEC 


Dans le dolmen de la Migourdie, à 400 m à l'Est de l’enceinte 
_vénète de Chateaublanc, statuettes de Vénus Anadyomenes, de 
déesses-meéres..., poteries, monnaies de Germanicus et de Domitien. 

Le Mené, t. 2, p. 177; De Cussé, BSPM 1885 p. 120-121; Merlat, 
le HCOLP 181: 


. QUIBERON | 
Manémeur, dans le dolmen à galerie, fiole en verre blanc lai- 
teux. 
BSPM 1868, PV Juin. 


SAINT AVÉ 
Plaisance, dans le dolmen : tegulae (L. Marsille pense que Ria- 

lan a confondu fegulae et fond de vase en terre rouge, antérieur à 

l'époque romaine). | 
Rialan I p. 1; Marsille, BSPM 1923 p. 100-108. 


SAINT CONGARD | ; | 
Carhon, dans l’allée couverte, statuettes en terre blanche peinte | 

de Vénus Anadyomènes et de déesses-mères, poteries, monnaies. — 
Bean BSPM 1906, PV Nov. p. 34 et Marsille, BSPM 1909, 

p. 85-6. 


SAINT GILDAS DE RHUYS 
Le Net, dans Vallée couverte d’Er bé à 0,6 m de profondeur 
dans une terre jaune remuée, environ 150 statuettes en terre, de 
Déesses mères, Latones, Vénus Anadyoménes; poterie commune. 
Marsille, BSPM 1928 p. 21 et 1935 p. 39. 


SAINT JEAN BREVELAY 


Keruzan, dans le dolmen de la Garenne, goulot d’amphore. 
De Cussé, BSPM 1884 p. 172-7. 
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SAINT PERREUX 
Dans un tumulus au Sud de la commune, briques (?) 
Le Mené, II, p. 438; Ogée, II, p. 850. 


SAINT PHILIBERT 

Kernavest, dans le tumulus près du phare, poteries et pierres 
cubiques brülees. 

Le Rouzic, BSPM 1901 p. 165. 

Kernavest, dans le dolmen d’Er Pointe, amphore et meule (âge?) 

J. Miln, BSPM 1881, p. 76. 

Kerran, dans le dolmen de Lann-Ker-Han, brique sans doute 
romaine au-dessus d’une couche de pierres brülees. 

Le Rouzic, BSPM 1897 p. 20-22. 

Kerroch, dans le dolmen de Mané-Canaplaye, poteries et am- 
phore. 

J. Miln, BSPM 1881, p. 76-80; Abbé Luco, BSPM 1882, PV, Mai, 
De 419; 

Dans le dolmen de Mané Canaluye, tezulae. 

Le Rouzic, BSPM 1898, p. 78-79. 


SARZEAU 

Penvins, au pied d’un support du dolmen ruiné de Men-Guen 
au Bécudo, tegulae et briques. 

Rialan, II, p. 12, id. 1924, p. 62. 


SENE 

Gornevez, dans le dolmen de Both-Ilis, briques, poterie, chaux, 
deux pièces en fonte (?). 

J. Miln, BSPM 1878, p. 122-3. 

Ile de Boéde, dans un tumulus, briques, poterie, piéce de mon- 
naie fruste. 

Ibid. 

Dans le dolmen (?) dans le pré dit Le Fozic, poteries. 

Rialan, BSPM 1924, p. 63. 


TRINITE SUR MER (LA) . 

Kermarguer, dans le dolmen d’Er Roh, monnaie romaine fruste. 

De Cussé et Galles, BSPM 1866, p. 85. 

Dans l'allée couverte de Mané Roullarde, fragment de sigillée, 
d’amphores et de poterie commune. _: 

Abbé Luco et J. Miln, BSPM 1882, p. 70-77. 

Dans l’allée couverte de Kerléarec, beaucoup de poterie ro- 
maine. 


Ibid. 
On trouve donc une bonne soixantaine de dolmens morbihan- 


nais occupés pendant la période romaine. Ils sont essentiellement 
groupés sur le littoral océanique et celui du golfe, car c’est la zone 
la plus fouillée (5) et aussi la plus riche en mégalithes. 

Il existe deux sortes de dolmens occupés. Ceux où on a trouvé 
des figurines en terre blanche et ceux où elle est absente ! 


(5) Jacques André, Répartition et densité de la population en 
vénétie romaine, A.B., t. LXVII, 1960, fasc. 1, notices, pp. 103-106. 
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Cette première série est assez bien connue. Il s’agit très pro- 
bablement de fana celtico-romains (6). 


La seconde pose quelques problèmes. On y trouve en général 
des tegulae, briques et poteries (en général seulement des tessons 
(7), plus rarement des monnaies, quelquefois des objets en métal, 
plus rarement des meules ou divers objets (fusaïoles, verre...), 
enfin, exceptionnellement un cercueil en bois (en Arzon) et des 
traces de substructions dans quelques dolmens de Carnac (mais je 
ne sais pas si elles ont été trouvées à l’intérieur des dolmens...). 
Ces dolmens ont-ils servi aussi de fana ? Ont-ils été réutilisés en 
‘épulture (ce qui est très certainement le cas pour Arzon) ? Ou 
bien, suivant les cas, ont-ils servi de fana et de sépultures ? 


A quelles périodes ces monuments ont-ils été réutilisés ? Seul 
le mobilier peut nous aider à le dire et encore la céramique n’est- 
elle guére utilisable, aucune étude générale n’ayant été faite sur 
la poterie commune en Armorique. La poterie sigillée, elle, est 
intéressante, car si l’on en croit Merlat et Cloastre, son importa- 
tion se serait subitement arrêtée dans la seconde moitié du II* 
siécle (8). Les monnaies nous seront plus utiles : en effet, elles 
s’étalent sur deux périodes bien distinctes : d’Auguste à Antonin 
(161) et de Fausta (289) à Constantin II (340), avec une nette ma- 
jorité pour cette première période. 

Il semble donc qu'on ait le schéma d’utilisation suivant : depuis 
Auguste (et même avant si l’on considère les monnaies gauloises 
trouvées au Petit Mont en Arzon) jusqu’à la moitié du II* siècle 
occupation (en fana) de dolmens (9); puis de cette date jusqu’à la 
seconde moitié du III siècle, une période où les dolmens ne sem- 
blent pas avoir été violés par les Romains (jusqu’à preuve du con- 
traire, par l’étude de la céramique commune...). Ses deux limites 
sont intéressantes car elles correspondent, pour le début, à la 
date probable de construction des Fana (quadrangulaires ou non), 
et pour la fin, à la date des invasions barbares, cause quasi-certaine 
de l'incendie et de la destruction de ces monuments. Depuis la fin 
du III* siècle, les dolmens ont été à nouveau occupés, par les « ro- 
mains du 1V° siècle » (Bangor, Bergous en Locmariaquer, Crouesty 
en Arzon), puis trés souvent pendant la période « historique » 
(cf p. ex. les monnaies de Henri IV sous la Table des Marchands 
en Locmariaquer) et le sont d’ailleurs encore de nos jours (il suffit 
d'entrer dans quelque dolmen pour y trouver les traces les plus 
diverses de notre « civilisation du plastique »). 


(6) sur les Fana morbihannais, v. L, Marsille Lc. pp. 18-40 et 
J. André, Les Enceintes proches de fana, OGAM, XII, 1, pp. 16-20. 


(7) Faut-il y voir alors quelque rite funéraire dans le style de 
prec ver signalés par_G. Gaudron (BSPF, LXVII/1960 -11-12, 
p. 


(8) P. Merlat A.B. LXII, 2, p. 324; Cloastre, Diplôme d’etudes 
supérieures, Fac, des Lettres de Rennes, 1953. 

(9) Ce qui montre encore la tradition d’un certain paganisme cel- 
tique dès le I** siècle et aussi la rapidité de l’implantation romaine 
(M. Planiol, Hist. des Institutions en Bretagne, t. I, Rennes 1953, 
pp. 103-104 ; J. André, A.B., t LXVI, 1959, fase, 1, Notices, p. 68). 
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44 V4 
et des “ ruses ” de César 
PLANCHE LII ET Fic. 2-3 


par le 


R.P. Andre NocHÉ 


Les recensions se sont rapidement multipliées autour du 
livre de M. Carcopino « Alésia et les ruses de César» (222 pp. 
Flammarion, Paris, octobre 1958). 

Elles s’accordent a dire importance que revêt, pour la thèse 
traditionnelle Alésia = Alise-Sainte-Reine en Côte-d'Or, l’adhé- 
sion formelle et brillante d’un grand historien, spécialiste de 
l'Antiquité. Prise de position deux fois précieuse en une période 
où les esprits — et non pas les seuls esprits superficiels — sont 
impressionnés par les objections et sollicités par les thèses qui 
placent l’Alésia de Vercingétorix à Alaise (25 km. au Sud de 
Besançon) ou à Salins-les-Bains (à 12 km. plus au Sud-Ouest). 

Désormais, grâce à l’entrée en lice de M. Carcopino, devant 
le grand public la cause semble gagnée, et c’est un résultat 
considérable. Aux yeux des spécialistes partisans d’Alise, la 
cause était gagnée déjà, mais M. Carcopino, qui met en œuvre 
les répliques déjà faites aux objections et les bons arguments 
traditionnels en faveur de l’equation « Alesia = Alise», a eu le 
mérite de réunir tout cela ou bonne partie de tout cela en un 
seul volume et avec son brio coutumier. 


a 

oR 
Ce n’est pas à dire qu’à travers cette démonstration, — quel 
livre en est exempt ? — ne se soient glissées un certain nombre 


d’inexactitudes, parfois notables, dans les citations en particulier. 
La défense de la thèse d’Alise contre des objections aujour- 
@hui séculaires, défense maintes fois présentée, et solidement, 
est renouvelée par l’Auteur, et brillamment. J’y relève une 
réflexion que je ne crois pas avoir rencontrée ailleurs et qui 
supprimerait à la base la difficulté provenant de l'expression «pedes 
quadringentos » (B.G. VII, 72, 2): M. Carcopino remarque « que 
les anciens copistes ne disposaient, pour abréger [les mots] pes 
ou passus, que d’un seul sigle, la lettre P » (p. 61). On serait donc 
en droit de restituer, au lieu de pedes, le terme passus, qui 
donne, entre le grand fossé et les autres travaux, la distance 
vérifiée par les fouilles. Une étude serrée, menée par un chartiste, 
de l'emploi de P, passus, pedes, et aussi des chiffres, dans les 
manuscrits de César, serait nécessaire : elle est encore à faire. 
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A l'égard de l'objection, fondamentale aux yeux de G. 
Colomb (1) (in La Bataille d’Alesia p. 93) et de L. Delamarche 
(in Jura Français, avril-juin 1955, p. 248), tirée de l’exiguite du 
plateau d’Alise-Sainte-Reine (une petite centaine d'hectares) 
insuffisant, dit-on, pour loger 80 000 hommes dont parle César 
(B.G. VII, 71, 3: 77, 8), je me permets d’ajouter deux considé- 
rations : 1°) le texte porte Milia hominum et non virorum ou 
33 militum, ce qui impose d’inclure la population civile dans le 
nombre (lequel, du reste, a probablement subi le grossissement 
qu’appelait le genre oratoire des textes où il est donné). 2°) A 
propos du siege de Jerusalem, qui dura six grands mois, soit 
trois ou quatre fois plus longtemps que celui d’Alesia, lhisto- 
rien Josèphe (Guerre de Judée, VI, 45) donne un nombre autre- 
ment impressionnant — plus d’un million d’assiégés — pour 
à une superficie à peine supérieure (à peu près 130 hectares) : 
big les difficultés résultant de l’exiguité étaient donc à Jérusalem, 
RIRES en 70 après Jésus-Christ, dix fois pires qu'à Alise. L’argument 

d’invraisemblance, sur lequel ont tant insisté les adversaires 

d’Alise, se dissipe à la lumière de cette seule comparaison. 

Contre la thèse d’Alaise, M. Carcopino souligne, très juste- 
ment, l’absence de trouvailles archéologiques d’aucune sorte, en 
ce site (pp. 103-109) : «résultats cruellement négatifs» (p. 108). 
Mais on ne trouve pas dans son livre la confrontation du site 
d’Alaise et du texte de César, la critique directe de la thèse 

À alaisienne telle que l’ont présentée, diversement, M. Colomb (in 

La bataille d’Alésia), M. A Delacroix (in Alesia, Dijon, Imp. 

Darentière, 1949), M. Petit-Laurent (in Miroir de l’histoire, 

juillet 1956). 

Ce n’est pas ici le lieu de fournir cette critique ni de don- 
ner la bibliographie de la question. Il faut pourtant signaler 
l'étude d’un Alaisien de premier plan, dont les yeux se sont 
dessillés, sans toutefois s’ouvrir aux clartés alisiennes, M. Jean- 
dot: Alésia des Mandubiens? Ni Alaise ni Alise (in Nouvelle 
revue franc-comtoise, n° 12 et 13, 1956-1957). Je relève de lui 
cette objection : César dit que deux cours d’eau, un de chaque 
côté, passaient au pied du massif d’Alésia (radices subluebant, 
B.G. VII 69, 2) ce qui empéche d’interposer, comme font les 
partisans d’Alaise, la vaste plaine — qui n’était guère une 
plaine — de 3000 pas entre une des riviéres (Le Todeure) et 
le massif (mont Mouniot et Petites Montfordes). César note aussi 
(B.G. VII, 72, 3) qu'il dériva en un des deux fossés dits 
« jumeaux », dans la plaine, l’eau d’une rivière. Or la chose, si 
aisée à comprendre et archéologiquement vérifiée dans le cas 
d’Alise, est strictement impossible dans le site d’Alaise : le ter- 
rain s’y oppose, M. Jeandot le prouve de façon péremptoire (op. 
cit. n° 12, pp. 203-206). 


* 
LE) 

La seconde moitié du livre de M. Carcopino apporte à la 
thèse d’Alise des arguments, une interprétation, un éclairage, 
assez particuliers. Comme cette manière de présenter les choses 
va finalement dans le sens de leur thèse, des partisans d’Alise- 


| (1) Auteur, entre autres ouvrages (Le Sapeur Camembert, Le Famille 
re Fenouillard, etc), du livre ici essentiel: «La bataille d’Alesia » 
4 Marque-Maillard éd., Lons-le-Saunier, 1950. - : 
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Sainte-Reine ont pu de bonne foi approuver tout cela qui abou- 
tissait à leur conclusion, füt-ce par des voies nouvelles. 

Le souci d’objectivité m’oblige à dire que les termes « para- 
doxes» (p. 150), «témérité» (p. 135), dont M. Carcopino avait 
pensé que la critique se servirait ici se trouvent effectivement en 
situation. 

Le raisonnement de l’Auteur se ramène, pour l'essentiel, à 
Gecin: 


PREMIER PAS, — Alésia était en Séquanie, d’aprés les textes de 
Dion Cassius, de Plutarque, de César, tels qu’on nous 
les explique. 


DEUXIÈME pas. — Alise-Sainte-Reine était en Séquanie, d’après 
certaines prétendues preuves nouvelles. 
CONCLUSION. — Donc rien ne s’oppose à situer Alésia à Alise — 


et à Alise de préférence à Alaise si, comme c’est le cas. 

diverses raisons de toponymie et d'archéologie l’imposent- 

La conclusion positive ne sera établie, c’est bien clair, qu’à 

la condition que chacun des deux pas soit assuré. La faiblesse 
d’un seul et plus encore des deux ruinerait l'édifice. 


Critique du premier pas. — Le premier pas représente une 
prise de position capitale, de nature à réjouir grandement les 
tenants d’Alaise, puisque leur these n’est possible que si lon 
interprète les textes anciens précités comme seuls l’ont fait les 
Alaisiens et comme fait aujourd’hui à son tour M. Carcopino. 
Joie d’autant plus douce que c’est au plus autorisé des Alaisiens, 
Georges Colomb (1), que le plus marquant des Alisiens, M. Car- 
copino, doit, dit-il d’avoir réussi à mieux «atteindre la vérité » 
(p. 12), sur ce point majeur : 

«Je Vai lu, explique-t-il, la plume à la main et je me suis vite 
aperçu qu'il avait mieux compris certaines phrases latines que les 
philologues de métier » (p. 12). 

Je ne me flatte pas d’être un philologue de métier, mais 
enfin, dès 1950, j’ai lu, lentement, le gros livre — spécieux, fort 
embrouillé — de G. Colomb, et, comme tout le monde, j’y ai 
trouvé de francs contre-sens là où M. Carcopino accorde un 
satisfecit ou garde le silence (2). 

Si Dion Cassius, auteur tardif et historien suspect (3), place 
bien en Séquanie la bataille de cavalerie (4) qui rejeta le len- 


(2) Ainsi César, détaillant certains ouvrages de siège, dit qu’il les 
«a disposés en arrière (reduxit) du grand fossé» (B.G. VII, 72,2). 
G. Colomb ose écrire : «César a avancé tous ses retranchements... > 
(La Bataille, p. 212), ce qui supposerait dans le texte un verbe produzit 
ou protulit. Le motif du contre-sens ? L’impossibilité d’expliquer 
autrement, dans le cadre d’Alaise, le départ nocturne de la cavalerie 
(La Bataille, pp. 172, 180). Et ce contre-sens commande toute la thèse. 

(3) Ce n’est point «pour de vagues pretextes» (p. 122) que les 
Alisiens préfèrent César et Plutarque à Dion Cassius (Histoire romaine, 
XL, 39). C’est que des erreurs avérées disqualifient partiellement Dion 
Cassius et que, ici, son dire est inconciliable avec ceux de César et 
de Plutarque. 

(4) Tout le monde sait que localiser en Séquanie la bataille de 
cavalerie, que raconte César (B,G. VII, 66-68) avant le siége, c’est a 
fortiori localiser en pleine Séquanie la place forte d’Alésia, qui subit 
ce siège. : 


17 


Mont Beuvray, à 27 kilomètres de là, 
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demain Vercingétorix dans Alésia, Plutarque et César, à ‘prendre 
la totalité de leur texte sur cette question, ne corroborent aucu- 
nement, ils contredisent cette localisation (indispensable aux 
Alaisiens). Il y a ici une discussion de textes, technique, fort 
longue. On la trouvera, éclairante, dans deux études, l’une de 
M.E. Thevenot, l’autre de M.E. de Saint-Denis (5). 


A toutes fins utiles, voici le principal texte, celui de César : 


« Cum Caesar in Sequanos per extremos Lingonum fines iter 
« faceret, quo facilius subsidium provinciae ferre posset, circiter milia 
« passuum X ab Romanis, trinis castris Vercingetorix consedit » 


.(B.G. VII, 66, 2). 


Ce qui se traduit : 

« Pendant que, [avec son armée de dix légions], César, se rendant 
« chez les Séquanes, était en marche à travers le pays lingon, sur une 
« zone frontière, ayant pour but de porter ainsi plus facilement 
« secours à la Province [limitrophe des Séquanes], Vercingétorix — 
« [arrivé de Bibracte avec son armée] — prit position (6) en trois 
« camps » et engagea «le lendemain» (B.G. VII, 67,1) une bataille 
de cavalerie, qu’il perdit ; après quoi il retraita et alla s’enfermer 
dans la place d’Alésia, devant laquelle César arriva «le jour qui 
suivit» cette bataille (B.G. VII, 68,2). a 


= Si César a pris soin de mentionner la marche en cours à 
travers le pays Lingon, et son synchronisme avec le dispositif 
c’attaque de Vercingétorix, sans fournir ensuite aucune autre 
indication topographique avant de raconter la bataille, rien vrai- 
ment, en tout cela (7) n’autorise à conclure que cette bataille 
se soit déroulée en Séquanie. 


Et voici le texte de Plutarque : 


(5) E. De Saint-Denis, in Revue de Philologie, Klincksieck éd. 
année et tome XXXIII, fascicule II, 1959, pp. 263-280, E. Thevenot, 
«Le site d’Alesia», in Les Etudes Classiques, Namur, tome XXVII, 
n° 2, 1959, pp. 133-151. Voir également, de M. Thevenot, in Annales 
de Bourgogne, janvier-mars 1959, pp. 26-34, «La question d’Alésia et 
la localisation des Séquanes », et dans Gaule, 1960, n° 13, de larges 
extraits de l’article « Le site d’Alesia ». 

(6) M. Carcopino adopte ici (p. 213) le contre-sens de G. Colomb : 
trinis castris consedit signifierait selon eux que « Vercingétorix, parti 
d’Autun », serait arrivé «en trois camps (= étapes)» (pp. 212-213). 
Mais c’est oublier que le verbe consido n’indique jamais un dépla- 
cement, qu’ii signifie exclusivement «s'asseoir, s’installer, prendre 
position », et s’emploie couramment avec l’ablatif castris, flanqué d’un 
distributif — ici trinis, qu’on ne saurait confondre avec un ordinal 
tel que quintis (B.G. V'I, 36,1) invoqué à tort (p. 213). — Précisons 
que Vercingétorix n’ést pas parti «d’Autun», mais de Bibracte = 


(7) A moins de transformer «cum iter faceret» en «cum iter 
fecisset ». Cette substitution de «après la marche» à « pendant . la 
marche », est nécessaire pour avancer que «César venait de quitter 
le territoire des Lingons (quand) la bataille lui fut livrée» (p. 213). 
Aucun latiniste attentif n’acceptera un si formel contre-sens. : 
… (8) Le texte comporte deux leçons : l'imparfait upereballe 
l’aoriste uperebule. Il n'est pas objectif de voir la un plus-que- 
parfait et d’interpréter : « Plutarque écrivit que, lors de «sa marche 
vers Alésia, César avait franchi le territoire des Lingons » (p.: 160). 


| 
| 
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« César s'étant mis en route, passait (ou passa) (8) à travers la 
« Lingonie, voulant atteindre la Séquanie, pays ami et plus proche 
« de l'Italie que toute autre région de la Gaule. Alors (ou la) = en 
« Lingonie (9) au cours de cette marche) Pennemi (= Vercingetorix) 
« attaque César par surprise >, etc... 

Si Plutarque mentionne Vintention d’aboutir en Séquanie 
avant de raconter la bataille, c’est que, au moment de l’attaque, 
la Séquanie n’était pas encore atteinte. Pour entendre Plutarque 
autrement, il faudrait qu’il eût écrit: «César, ayant atteint la 
Séquanie, fut attaqué». Mais Plutarque a écrit: «Voulant 
atteindre la Séquanie», ce qui est tout différent ; et cela, qui 
est clair et qui cadre avec l'expression «[se rendant] en 
Sequanie » (in Sequanos) de César, contredit la thèse qui pré- 
suppose l’arrivée en Séquanie pour y situer à la fois la bataille 
de cavalerie et Alésia. 

Critique du deuxième pas. 

L’Auteur, parti d’une hypothèse dubitative du Chanoine 
Chaume (10), la développe avec conviction : il veut que la Séqua- 
nie — qui a eu, de fait, six ans plus tôt, une tête de pont, une 
enclave notable (voir B.G. I, 12, 1), sur la rive Ouest de la Saône 
— se soit, en — 52, étendue très loin à l’Ouest, au-delà de Dijon, 
au-delà d’Alise-Sainte-Reine et de lontbard, jusque «au Nord 
de Tonnerre» (p. 152). 


Ainsi les Mandubiens, dont Alésia était la place forte. 
auraient été «les Séquanes de l'Ouest» (p. 152) et, de plus, les 
«amis» de César (p. 170), ses «alliés» (p. 181), et, pendant le 
siège, ses «informateurs» (pp. 173, 211). On est un peu gêné 
de voir ces propositions ponctuées de formules trop entrai- 
nantes : «sans aucun doute » (p. 170), « il est certain » (p. 132). Au 
reste, je ne ferais pas difficulté à les adopter si elles étaient solide- 
ment fondées. Mais les graves objections formulées par MM. de 
Saint-Denis et Thevenot (op. cit.) m'ont fait entièrement revenir 
d'une impression première, tant elles me paraissent décisives 
contre les arguments ingénieusement avancés (pp. 130-144), tirés 
de textes non probants de Tacite (Annales, III, 42-45), de Stra- 
bon (Géo. IV, 3, 2), d’Artémidore d’Ephése (cité par Etienne de 
Byzance et corrigé par M. Carcopino), de César (in Haeduos 
proficiscitur, B.G., VII, 90, 1) et d’une stèle funéraire. 


(9) Ou : là = en Séquanie. Mais ce sens de entautha, légitime 
en lui-même, le seul compatible avec la thèse d’Alaise, est exclu par 
les mots qui suivent (« bowlomenos», voulant, etc.). Ces textes de 
César et de Plutarque viennent d’étre lumineusement discutés par 
M. E. Thevenot dans son étude ; Les Eduens n’ont pas trahi, Le combat 
de cavalerie à la veille du blocus d’Alésia, Latomus, 1960, fascicule III, 
pp. 437-491. Le reste de cette étude occupe dans la revue Latomus 
les pp. 3-56 (fase. I), 253-290 (fase. II), 670-699 (fasc. IV). Elle est 
éditée en volume dans la «Collection Latomus », 61, rue Laure, 
Bruxelles. 


(10) L’étude du Ch,-Chaume se présentait sous la forme interro- 
gative: «La question des limites des nations gauloises : Dijon 
bourgade des Séquanes ?» et non affirmative : «Dijon, ville séquane » 
(p. 150). 
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La conclusion découle : inexact dans sa première partie. 
hypothétique dans la seconde, le raisonnement d’ensemble 
apparait aucunement solide. 

Une dernière partie du volume illustre le titre «Les ruses 
de Cesar». 

M. Carcopino présente, assez heureusement, avec, ici ou là 
(p. 159...) cependant, quelque optimisme, un César qui, entire 
l'échec de Gergovie et la bataille de cavalerie, fut un peu en 
difficulté mais non en désarroi (pp. 187-195). 

Les craintes, les dangers, dont il est question dans les 
Commentaires (B.G. VII, 64-66), auraient été, dit Auteur, « ima- 
ginaires > (p. 199) et intentionnellement glisses dans ce texte- 
rapport adressé sur Vheure au sénat de Rome: 

« César a rédigé son rapport de telle sorte que, sans jeter Rome 
en des alarmes offensantes pour sa gloire, il inciterait peut-étre 
Pompée a lui dépécher une légion supplémentaire et il convaincrait 
certainement Vercingétorix, à qui des indiscrétions calculées l’auraient 
dévoilé, de la frayeur qui s’était emparée des Romains, et l’encoura- 
geraient à lancer sur eux l’offensive dont leur apparent désarroi lui 
faisait escompter la victoire» (p. 210). 

En d’autres termes, César a, par faux renseignements, 

«donné le change a Vercingétorix sur ses projets et sur ses 
forces, et [l’a] poussé au piège que lui tendait Alésia» (p. 189). « Dupe 
du capitaine Romain» (p. 191), « Vercingétorix a donné tete baissée 
dans le panneau... et avec une folle imprudence s’est jeté a la traverse 
des légions > (p. 212). 

«C’est le miracle accompli par la psychologie divinatoire de César, 
que Vercingétorix n’ait.. agi... que pour réaliser les prévisions du 
proconsul romain» (p. 211). 

Telle est la thèse, mais il manque la démonstration. Aussi 
bien, M. Carcopino donne ce scénario pour ce qu'il est, une 
interprétation, qu’il croit pouvoir lire en filigrane du texte (11). 
Cette manière de voir s'accorde avec son admiration pour «la 
stratégie savante » (p. 216) de César et avec un dédain non dissi- 
mule pour <limpéritie» (p. 215), «la naïveté», « l’outrecui- 
dance» (p. 211), «du jeune chef arverne» (p. 216). 

Même après avoir lu le vivant exposé de M. Carcopino, on 
reste libre, bien entendu, de reconnaitre aux mouvements stra- 
tégiques de Vercingétorix l'initiative entière ici contestée. Sans 
revendiquer pour lui le génie militaire, on peut admettre que le 
chef qui fut capable de tenir César en échec, gravement, près 
d’une année et pour qui ni l’auteur des Commentaires ni Napo- 
léon I‘ (12) n’ont eu un mot de mépris, méritait d’être moins 
malmené (13). 


(11) Comme d’autres, j’ai peine à admettre sans plus de preuves 
que César, soucieux de souligner l’habileté de ses calculs, eût ici gardé 
le silence sur une initiative géniale, décisive, glorieuse entre toutes. 
Or le texte des Commentaires ne dit rien, explicitement, qui en suggère 
l’idée. La thèse paradoxale des «ruses de César» s'appuie sur des 
suppositions. 

(12) Voir le «Précis des guerres de Jules César par l'Empereur 
Napoléon, écrit à Sainte-Hélène, sous la dictée de l’Empereur, par 
M. Marchand. Paris, à la librairie Charles Gosselin, 1836 ». 

(13) Je regrette, pour ma part, que l’Auteur, en conclusion, ait fait 
appel au témoignage de Claudel. Si lillustre poète a cru pouvoir 
reprocher à Vercingétorix une «incapacité phénoménale » (p. 216). 
(suite p. 264). 
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pour la vérité. L’historien qu’il est le sait trop pour que je ne 
puisse compter sur son accueil bienveillant à ces pages. 


I. — Portée approximative de la carte. 


À titre documentaire et sous toute réserve, je mets sous les yeux 
du lecteur une carte, presque schématique, indiquant du moins divers 
sites mis en cause dans les discussions relatives au site d’Alésia 
(Alise, Alaise, Salins, Izernore...). Trés approximatives — et franchement 
hypothétiques dans le cas des Mandubiens —, telles se présentent ici 
les frontiéres des civitates (Eduens, Lingons, ete.). On sait que la 
Saône, en particulier, frontière naturelle entre Séquanes et Eduens, 
voyait ces riverains en compétitions fréquentes. L’enclave séquane de 
ja région de Saint-Jean-de-Losne, figurée ici, est assez arbitraire, elle 
a simplement une valeur d’indication raisonnable ; enclave éduenne 
de la région Mâcon-Belleville-Trévoux, également. Toutefois à défaut 
de précisions sur leurs limites, l'existence d’enclaves est sûre : l’enclave 
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éduenne sur la rive gauche de la Saône, par exemple, ressort du texte 
de César (B.G., I, ch. 11 et 14). On consultera sur ces questions l’etude 
positive et prudente de M. Dayet (in R.A.E., 1958, pp. 122-128). 


II. — Itinéraire de César entre Gergovie et Alésia. 


On peut se représenter l'itinéraire de César après Gergovie jalonné 
par : Gergovie, Vichy, le passage de la Loire entre Decize et Nevers, 
Entrains, un stationnement de plusieurs semaines dans la zone Joigny- 
Auxerre-Tonnerre (B.G. VII, 56,5 ; 62,10; 65,5 ; 66,2) ; ensuite une 
marche axée vers la Province par Tonnerre, Châtillon-sur-Seine, 
Beneuvre, Dôle, la vallée de la Saône, Lyon, Vienne ; marche qui fut 
interrompue, à une quinzaine de kilomètres à l’ouest de Chätillon- 
sur-Seine, par l'attaque de Vercingétorix et le combat de cavalerie 
sur une route comportant un chemin de retraite qui conduisait 
vers Alise-Sainte-Reine. Je me range en tout cela aux conclusions de 
M. E, Thevenot (op. cit.). A leur lumiére, la carte rend sensible tout 
le sens de l’expression Cum Caesar in Sequanos per extremos Lingonum 
fines iter faceret, etc... 
D’autres auteurs veulent que César, après sa jonction (vers Joigny- 
Auxerre-Tonnerre) avec Labiénus (B.G. VII, 62,10), ait longuement 
séjourné chez les Lingons, du côté de Langres. De là ils le conduisent 
vers Mantoche, Pesmes (combat de cavalerie) et Alaise (thése de 
G. Colomb), ou vers Saint-Jean-de-Losne avec bataille de cavalerie prés 
de Baigneux-les-Juifs (M. Carcopino) ou quelque part au Nord de 
Dijon (Napoléon III, Jullian, Constans...). 
' M. Jeandot, qui place Alésia à Salins, a adopté le séjour de César 

chez les Sénons et un trajet direct de là vers Dôle avec bataille de 
cavalerie à Mont Roland près de Dôle (Nouvelle Rev. Franc-comtoise, 
n°111956). 


III. — Itinéraire de Vercingetorix. 


De Gergovie, Vercingétorix s’est certainement rendu à Bibracte, et 
c'est de Bibracte qu’il est parti pour surprendre César pendant sa 
marche. Son itinéraire est commandé par la thèse qu’on adopte. 

J'ai depuis longtemps regardé celle d’Alise pour certaine, mais 


j'ai tenu à rappeler ici les autres pour la commodité du lecteur. 


(suite de la page 261) 

c'est sans avoir de compétence en la matière et c’est, en fait, dans un 
écrit tout occasionnel et sans donner de raisons. En s’enfermant dans 
la place forte d’Alésia plutôt que de se laisser dangereusement 
poursuivre en rase campagne, une fois perdue la bataille de cavalerie, 
Vercingétorix évitait le pire; avec quelques chances de succès. du 
reste, la suite l’a fait voir. Et l’on reconnaitra qu’il était tentant de 
renouveler la tactique dont le récent succès de Gergovie avait montré 
les avantages. 
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LA PRESENCE DU ZINC DANS LES BRONZES 
ROMAINS, GAULOIS ET GERMANIQUES 
et les débuts de la fabrication du laiton 


PAR 
JEAN-R. MARECHAL 


Certains minerais de cuivre contiennent du zinc en quantités 
plus ou moins importantes, mais en général ce métal ne se rencon- 
tre pas dans les objets protohistoriques de cuivre et de bronze. Sa 
présence indique souvent des imitations modernes de ces objets, 
(1) cependant, on le rencontre dans quelques produits des districts 
métallurgiques de l'Europe Centrale, où il apparaît dès l’Age du 
Fer. 

On a attribué cette présence, en Europe, à la découverte et à 
l'exploitation des gisements plombo-zinciferes de la région d’Aix- 
la-Chapelle et de Stolberg. Cette opinion est basee surtout, sur les 
publications de H. Willers (2) qui a trouve des traces d’extraction 
minière ancienne dans cette région; cependant ces travaux ne 
paraissent pas avoir concerné les minerais de zinc, les blocs de 
calamine ayant seulement servi comme matériaux de construction 
d'habitations ou de chemins. Mais si le district plombo-zincifère 
de la région d’Aix-la-Chapelle se prolongeant au-delà de Liège 
dans la vallée moyenne de la Meuse, n’explique pas suffisamment 
l’origine de cette industrie du laiton, doit-on faire appel aux gise- 
ments du Nord-Est de la France comme le pense M. Erich Meyer 
(3), aux filons plombo-zincifères si nombreux dans le Massif schis- 
teux rhénan, ou bien doit-on aller plus loin jusqu’en Harz ou en 
Saxe ? Les gisements du Harz contiennent, de plus, en certains 
endroits, du cuivre. Ses « Melierrerz » contiennent de 3 à 10 % 
Cu et de 6 à 10 % de l'association plomb-zinc. N'oublions pas non 
plus que le trias métallifére de Haute-Silésie est trés fortement 


“zineifere. C’est le Harz qui évidemment est le plus proche du cen- 


tre de gravité de la région de distribution des chaudrons d’Hem- 
moor, et comme c’est un très ancien distriet metallurgique, il est 
fort probable que c’est la que l'utilisation des gisements calami- 
naires a commencé. 


(1) H. Otto, Die chemische Untersuchungen von gefälschten Bron- 
zen aus mitteldeutschen Museen, Wiss.Zeitschrift der Martin-Luther- 
Universität Halle-Wittenberg, VII/I, pp. 203-229. 

(2) HW. ‘Willers, Neue Untersuchungen über die Rômische Bron- 
zeindustrie von Capua und von Niedergermanien, 1907. 

(3) E. Meyer, Les origines de la technique du bronze dans la 
vallée de la Meuse, L’art Mosan, A. Golin, Paris, 1953, p. 49° 


nent à cette technique exigeant une bonne malléabilité du métal. 
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Cette production de laiton a créé en Allemagne une industrie 
de quincaillerie, notamment de fibules de formes diverses et dont 
l’un des types le plus récent est constitué par un fil métallique 
enroulé en ressort et dont un des bouts est aplati en forme de long 
triangle formant l’arc de la fibule. Le bronze et le laiton convien- 


Quelques exemplaires du type de Nauheim que nous avons eu 
l’occasion d'analyser, nous ont été fournis par M. J. Gourvest. 


Ces exemplaires sont en : 
1) bronze pur à 12% Sn (analyse 1 du tableau 1). 


2) bronze a 12% Sn et 1,50 % Pb (analyses 2, 3 et 4). 
3) bronze à 12 % Sn, 7,50 % Zn et 3% Pb (analyse 5). 


Par contre, les objets coulés contiennent souvent plus d’im- 
puretés : 


plaque ronde décorée (analyse 6), 
anneaux provenant de Baron, dép. Calvados (analyse 7). 


1 


TABLEAU I 

Nes PROVENANCES sn IN FB re 2’ sb 
Chateauneuf-les-Martigues (B. du R.) 
ressort de fibule, type Nauheim (?) 

1 CH.1-2--49.2 22.00 o 0,10 trace trace 0,20 
Chateauneuf-les-Martigues (B.du R.) 
fibule de Nauheim 

2 CH.1.2--49,1 212,00 0,10. 1,50 trace 0,10 0,15 
Constantine, commune de Lançon (B.du R.) 
ressort de fabule de Nauheim 

3 CO.A.1.4--56.1 12,00 0,10 1,50 trace 0,10 0.19 
Constantine 
fibule de Nauheim 

4 CO.A.1.4--59,1 12,00 0,10 1,50 0,10 0,10 0,15 
Constantine 
fibule de Nauheim 

5 CO.A.1.4=-55.1 22,00 9,50 3,00 0,10 0,10 0,20 
Chateaumerllant (Cher) 

6 plaque ronde "8,00 8,504 2,00 0,20 10,20 0,20 
Baron (Calvados) 

7 anneaux 12,1% 1,09 13,83 0,0% 0,10 trace 

x 
x x 


La fabrication du laiton par cémentation, la seule possible à 
cette époque, où le zine métallique était encore inconnu, en raison 
de la difficulté de son obtention, résultait de l’utilisation d’oxydes 
ou de carbonates de zinc (4) chauffés en présence de cuivre métal- 
lique (cuivre rosette) et de charbon de bois intimement mélangés. 
Les vapeurs de zinc produites vers 905° C par la réduction de 


l'oxyde, pénétraient le cuivre et le transformaient progressivement 


en laiton à teneurs variables en zinc (pouvant atteintre 37 % Zn) 


(4) Ces oxydes et carbonates peuvent être naturels (calamine) ou 
artificiels (oxyde des fourneaux ou cadmie), : | 

Voir : Jean-R. Maréchal, La fabrication du laiton avant la décou- 
verte du procédé Dony d'extraction du zinc, Bulletin de PA.E.ES., 
n° 1, novembre 1938, pp. 1-13. 
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suivant la richesse du cément. Lorsqu’on pousse l’opération jus- 
qu’à la fusion du plomb et du fer s’introduisent dans le métal, 
mais par cémentation du cuivre à l’état solide, le laiton peut être 
obtenu beaucoup plus pur et plus malléable. 

Les Romains pensent à l'utiliser pour la fabrication des « ses- 
terces » et des « dupondius » dès le règne d’Auguste, mais c’est 
surtout sous Néron que son emploi se généralise dans la frappe 
de ces monnaies. 

Ce métal, qui avait l’aspect de Vor, était difficile a imiter en 
raison de la facon quelque peu mystérieuse de l'obtenir, procédé 
peu connu et méme probablement tenu secret. 


Nous donnons ci-dessous le tableau dressé par E.R. Caley. (5) 


Périodes Zn Sn Pb Sn+Pb Nbre d'analyses 
% Yo % Yo 
1- 50 21,10 0,10 0,08 0,18 5 
51-100 12,45 0,50 0,28 0,78 4 
101-150 10,62 1,35 0,72 2,07 20 
151-200 6,05 3,54 2,39 5,87 18 


Ce tableau montre une diminution continue de la teneur en zinc 
au cours des 2 premiers siècles de l’ère chrétienne, remplacée 
progressivement par du plomb et de Vétain. Nos analyses de ses- 
terces du 2° siècle de l'ère chrétienne, ont confirmé cette loi, avec 
naturellement des fluctuations de peu d'amplitude : 


N°: Règnes Zn Sn Pb Ag Sn + Pb 
8 Néron (54-68) 26 0 — = 26 

9 Titus (79-81) 25 0 —- — 25 

10 Faustine mére (104-141) 10 1,3 0,30 0,06 1,6 

11 Lucille (147-183) 14 2,800 we 0,10 3,80 


Mais peut-on suivre E.R. Caley, lorsqu'il prétend que cette loi 
permet de dater d’autres objets même coulés en dehors des limites 
de l'Empire Romain, en les classant dans ces catégories par leurs 
teneurs en Zn, Sn et Pb ? Ce serait supposer que les fondeurs ger- 
maniques auraient exclusivement utilisé des pièces de monnaie 
romaines pour couler leurs fibules, leurs aiguilles, leurs chaudrons, 
les vases dit « d’Hemmoor » du nom d’une nécropole à incinéra- 
tion, située aux environs de Neuhaus, dans le Hanovre et les bas- 
sins cannelés à anses du type de celui trouvé à Valléby, dans Vile 
danoise de Seeland. (6) 

Cette production de vases et de bassins se place d’aprés J. 
Werner, entre 150 et 250 de l’ère chrétienne et se répartit depuis 
Vile danoise de Seeland, où la densité de découverte est la plus 
élevée, d’une part pour les vases d’Hermoor, dans la vallée de la 


(5) Earle R, Caley, On the existence of chronological variations 
in the composition of roman brass, The Ohio Journal of Science, vol. 
LV ; n° 3, mai 1955, p. 137. 

(6) Le bassin de Vallöby est représenté fig. 2 de la planche IX 
de l’étude de J. Werner dans les Bonner Jahrbücher, 140/141, 1936, 


entre les pages 404 et 405. 
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Weser, de la Salle et la Golden Aue et d’autre part, pour les « bas- 
sins cannelés » dans la vallée de la Vistule. Nous donnons au 
tableau II les analyses (12 et 13) de deux vases d’Hemmoor trou- 
vés en Hanovre, elles montrent l’emploi de laiton contenant 5 % 
environ d’étain et 0,4 à 0,5 % Pb. 


A Bezzenberger a fait analyser des objets provenant de Prusse 
Orientale, confirmant l'existence d’une industrie du laiton dans 
le Nord de l’Europe. (7) 


On a retrouvé en Russie, notamment aux environs de Souzdal, 
des tumulus contenant des anneaux, pendeloques, bracelets de fil 
fin, bagues et autres ornements, dont certains ont été analysés sur 
la demande du comte A. Ouvaroff par les chimistes Ferrein et E. 
von Bibra. Ces objets appartenant à des populations mériennes, 
étaient en bronze contenant jusqu’à près de 18 % Sn, des quantités 
de zinc variant de 2 à 10 %, parfois du plomb (2 à 3 %), souvent 
un peu d’antimoine (0,05 — 0,10 %), rarement du nickel (0,10 — 
0,20 %). (8) 


Par contre, les vases d’origine campanienne sont en bronze à 
haute teneur en étain et en plomb, exempts de zinc. L’analyse- 
type comporte 16 % Sn et 7 % Pb. 


Un chaudron provenant d’une sablière à Givry (Hainaut beige) 
et datant du Il° siècle de l’ère chrétienne, ont une teneur en étain 
de 2,5 à 3 % (analyses 14). Des chaudrons trouvés entre Liége et 
Namur montrent une introduction de zinc dans la composition des 
bronzes employés : 


Lit de la Meuse, en face d’Ombret (analyse 15) 1% Zn 
Nécropole à incinération de Samson (analyse 16) 2,58 % Zn 
Lit de la Meuse, en face d’Ombret (analyse 17) 2,80 % Zn 
Nécropole à incinération de Samson (analyse 18) 14,10 % Zn 


pour aboutir a de vrais laitons, tel le métal constitutif d'un 
vase du Luxembourg belge (Huombois-Sainte-Marie, analyse 19). 


Les alliages contenant du zine réapparaitront dans les limites 
de l’Empire Romain, sous forme de laiton, lorsque les Germains 
enfonceront ses frontières et s’installeront en Gaule. 
la « France ». 


Des ateliers fabriqueront en série des bossettes de laiton pour 
plaques de ceinturons à titre en zinc remarquablement constant, 
Grégoire de Tours (9) mentionne des Saxons vendant du faux or 
(laiton) en Auvergne, Ce commerce entre la France et l’Europe 


Centrale se développera encore aux siècles suivants et notamment 
au VIT, | 


(7) A. Bezzenberger, Analyse vorgeschichlichen Bronzen Ostpreus- 
sens, Königsberg, 1904. 
(8) A. Ouvaroff, Etude sur les peuples primitifs de la Russie, Les 


Mériens, trad. du russe par F. Malaqué, Saint-Pétersbourg, 1875, 
pp. 105-107. 


(9) Grégoire de Tour, Historiae Francorum II, XXXI (42). 


| 
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TABLEAU II 
ANALYSE DES CHAUDRONS 


N°s PROVENANCES 


cu Sn Zn Pb Ag Fe Ni as Sb 
os Eorry, Kr. Hamein (iu) 77,00 3,70 17,90 O40 = 7 0,30 _ N = 
13 Carlstatt, Kr Osterholz (11) 77,40 %,70 17,00 0,50 - 0,40 - - - 
14 Givry, Hainaut beige (12) 97,00 2:67 0 6,345 0,075 U,25 0. trace 0,19 
15 Ombret, province de laége(12) 84,60 10,17 1,00 3,50 0,20 = r - = 
16 Samson, provance de Namur ge 15:90 2,58 4,40 0,24 0,33 0,28, 0,09 0,018 
17 Onbret, provance de Liège (12) 86,65 9,45 2,80 0,60 0,05 - = - - 
18 Samson, provance de Namur 73,50 7,01 14,10 4,04 9,31 0577 0,025 0,076 0,20 
ag Huombois Sainte Marie, Luxembourg belge 69,71 0,61 28,84 0,59 - 0,45 0,02 < = 


Des fibules estampées, du fil servant à incruster des damasqui- 
nures, des placages, étaient couramment fabriqués par des artisans 
dont la technique se rapprochait de celle des orfèvres. 


Les montures cloisonnées de grenats sont fréquentes aux V° et 
VI: siècles, elles servaient à enchässer des grenats dont certains 
pourraient provenir des alluvions de Trebnitz (pyropes ou grenats 
de Bohême). On a émis l’hypothèse que d’autres appartenant à la 
variété « almandin » seraient originaires d’Alabanda (carbunculus 


alabandicus de Pline). (13) 


Mais à côté de cette industrie spécialisée, il existait également 
des objets, notamment des boucles de ceinture en bronze de refu- 
sion très hétérogène, contenant des teneurs en zinc variant de 3 
à plus de 30 %. Nous renverrons pour le détail à nos analyses 
publiées à la page 143 du tome III de l'ouvrage magistral de M. Ed. 
Salin : « La Civilisation Mérovingienne », publié en 1957 aux 
Editions A. et J. Picard et Cie. Il est possible que ces pièces 
trouvées en Lorraine, en Champagne et dans l’Ile-de-France soient 
de fabrication locale. 


(10) L. Mathar et A. Voigt, Uber die Entstehung der Metallindus- 
trie im Bereich der Erzvorkommen zwischen Dinant und Stolberg, 
1956, p. 54. 

(11) P.H. Moisin et C. Vandael, ‚Analyse chimique d’un chaudron 
gallo-romain en bronze provenant de Givry (Hainaut belge), Techniques 
et Givilisations, 17-1954, vol. II - n° 5, pp. 152-155. 

(12) Chaudrons représentés (photo en couleurs) dans la mono- 
graphie de L. Mathar et A. Vaigt, op. cit. 

(13) E. Salin et A. France-Lanord, Le trésor d’Airan en Calvados. 


Monuments Piot, VIII, p. 122. 
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L’industrie du laiton et du bronze contenant des quantités va- 
riables de zinc et de plomb se continue pendant le Moyen-Age, 
3 dont nous donnons au tableau III, quelques exemples provenant 
des anciens Pays-Bas : 
1.) XIT siecle, Kontich, prov. Anvers : analyse 20, 
2.) plat provenant des ruines du chäteau feodal de Beaufort 
(Ben-Ahin, arr. de Huy, province de Liège) : analyse 21, 
A 3.) chaudron à trois pieds du XV* siècle (Ohain, Brabant Wal- 
lon) : analyse 22. 


+ 
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8 TABLEAU IIT 

mL 

TR Nes PROVENANCES Sue Dt A PE SRE AS RS 

# ' | 

IR zo  Xontach, province d'anvers (Belg.) 65,69 27,22 2645 5,9% 0,02 0,25. 106  « v 09m 


21 Beaufort, province de liège 82,29 5,42 5,75 1:34 crace 0,15 0,02 Grace; trace trace 


2 Onsan, Brabant #allop 67,95 0132 13,52 18,00 0,05 trace 0,10 0,20 0,10 0,80 


_ L’irrégularité de composition et les nombreux éléments hétéro- 
gènes de ces alliages indiquent des bronzes de refusion. Ce ne sera 
que plus tard que la composition des bronzes de fonderie sera 
fixée, par les frères Keller, sous le règne de Louis XIV, qui recom- 
manderont l’alliage suivant : 90% Cu — 2% Sn — 1% Pb — 
7% Zn, afin d'obtenir le bronze parfait. Une autre formule don- 
nant des bronzes compacts et peu oxydables est la suivante : 


Cn 86,6 % 

Sn 6,6 
208,2 
Pb 3,3 


On ne possède malheureusement pas assez d'analyses sûres des | 
produits de la dinanderie des Pays-Bas pour pouvoir faire des | 
déductions valables, mais il est fort probable que leur composition | 
est également assez hétérogène. 


L'évolution de cette industrie est donnée dans notre « Petite 
histoire du laiton et du zinc » publiée dans « Techniques et Civi- 


ial i = lisations » (vol. III, 4, 1954 pp. 109 - 128) et traduite en langue 
Be. allemande par les soins de la firme « Otto Junker » de Lammers- 
44 dorf-über-Aachen et éditée en brochure en 1957. | 

7 a 

Be Ce laiton était battu en feuilles au moyen de « martinets », le 
ee laminoir à 2 cylindres n’ayant commencé à être utilisé qu'à partir 
‘SAP du XVI: siècle, = 

A { à 
Ts Saint-Germain, le 14 juillet 1960. 


CÉRAMIQUES ESTAMPÉES DU IV° SIÈCLE 
dans la Villa de Montmaurin (Haute-Garonne) 


PLANCHES LIII-LVII 


PAR 
GEORGES FOUET 


La grande villa gallo-romaine de Montmaurin occupe, dans 
le département de la Haute-Garonne, le centre du petit bassin 
alluvial formé par la Save avant le franchissement de la barrière 
rocheuse des Petites Pyrénées (1). 

Probablement implanté vers le milieu du premier siècle, sous 
le règne de Claude ou celui de Néron, le premier établissement 
s’etendait sur une superficie d'environ 18 hectares délimitée par 
un mur de clôture, groupant autour d’un grand édifice central 
plusieurs dizaines de bâtiments rustiques. 


Une crue soudaine de la petite rivière paraît avoir, peut-être 
vers le début du III° siècle (2), ravagé cette grande exploitation 
agricole romaine aux moyens d’ailleurs probablement dépassés à ce 
moment-là par l'extension du domaine. Sans doute à l’occasion 
d’un changement de propriétaire, paraît se produire vers le milieu 
du III° siècle l'éclatement de la concentration culturale premiere. 
De petites fermes dispersées parmi les terres qu’elles contrôlent 
tiennent lieu désormais semble-t-il de villa rustica tandis qu une 
réorganisation transforme la villa urbana en luxueux palais rési- 
dentiel. 


Par tout un ensemble d’embellissements comprenant portiques 
et groupes de salles surélevées en terrasses successives une der- 
nière campagne de travaux fera du palais, aux alentours de 350 (3), 


(1) Sur la situation de la Villa : G. Fouet-M. Labrousse, Découvertes 
archéologiques en Nébouzan (Hte-Gne) de 1945 à 1948, Gallia, VII, 1949, 
1., pp. 23 et suiv. G. Fouet, Un terroir de vallée sous-pyrénéenne à l’époque 
romaine, Pirineos, N. 33-34, Zaragoza, 1954, pp. 381-408. Sur la progression 
des fouilles : M. Labrousse. Chronique d’information de la X* circonscrip- 
tion archéologique, Gallia, EX, 1951, pp. 131-133 ; XII, 1954, pp. 217-219 ; 
XIII, 1955, pp. 205-207 ; XV, 1957, pp. 264-267 ; XVII, 1959, pp. 423-426. 

° - (2) Témoignages marqués sur le terrain. Les crues de la Save sont 
rares mais violentes. La dernière, le 3 juillet 1897, recouvrit de 2 mètres 
d'eaux torrentielles le fond de la vallée, emportant un pont de pierre et 


causant de gros dégâts. Dee, ¥ 
(8) Les premières fouilles dans les sous-sols des salles surélevées 


n'avaient livré que des monnaies constantiniennes : G. Fouet-M. Labrousse, 


op. cit. p. 48. Mais les recherches complémentaires pratiquées depuis 1957 
ont enrichi le contexte mobilier de ces remplissages de pièces de Cons- 
tance II émises en 348 ou postérieurement. Un petit dépôt monétaire 
comprenait à la base de l’autel-puits du temple 2 pièces de Magnence 
émises de 350 à 353. Le temple devant vraisemblablement avoir été édifié 
dans la cour d'honneur durant la même campagne de grands travaux, 


-cette dernière ne saurait être antérieure à 350 et doit se situer soit en 


cette année, soit dans les années suivantes. 
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un exceptionnel édifice d’une conception et d'une architecture tout 
à fait remarquables. Un grand incendie vers la fin du IV* ou le 
tout début du V° siècle (4), viendra clore la vie dans les lieux. 

Poursuivies de 1247 à 1960, les fouilles permirent en particulier 
le dégagement exhaustif du palais qui, après acquisition par l’Etai 
et classement comme Monument Historique se trouve maintenant 
en voie de restauration, présentant au public son état dernier du 
IV* siècle (5). 

Sur et sous les sols de 350 furent recueillis d’abondants tessons 
de céramiques dont un certain nombre présente une décoration 
de motifs estampés variés. 

A l'heure où vient de paraître le bel inventaire, détaillé, magni- 
fiquement illustré des céramiques grises estampées du V* siècle 
découvertes dans les fouilles de Marseille (6), il était utile de faire 
connaître à titre comparatif quelques échantilllons estampés pro- 
venant d’un gisement daté d'une époque immédiatement antérieure. 
Les séries céramiques de Montmaurin soni plus complètement 
figurées et décrites dans l'ouvrage de publication générale de la 
villa. 


= 
+ 


Les témoins de plus de deux centaines de vases différents que 
rapprochent de communs caractéres de fabrication assurent la 
présence de séries estampées dans les divers milieux du IV* siècle 
de Ja villa, en particulier : | 


— dans les remplissages des sous-sols de salles conStruites en 
surélévation de près de 2 mètres vers 350 (parmi des contextes mobi- 
liers du second quart du IV° siècle) ; 


— dans le puits funéraire datable des environs de 350 (7) ; 

— dans le temple (derniére offrande monétaire émise de 383 
à 388) ; 

— sur les sols et parmi les vestiges du dernier état recouverts 
par l'effondrement final des toitures incendiées. 3 


Pour un même aspect extérieur attestant même finition, ces 
céramiques offrent à la cassure, nette et d’arétes vives, des pâtes 
de deux grandes variétés : | 


— les unes, très fines et décantées, correspondent à celles des 
sigillées ; 


: (4) Une analyse a précisé que la température y dépassa 1.000°. Mobi- 
lier et émissions monétaires paraissent s’arréter à la fin du IITe quart 
du IVe siècle. Une seule pièce, isolée, dans le temple, accuse une émission 
de 383-388 sur un ensemble de 525 monnaies. 

(5) Gardien des Monuments Historiques assurant les visites tous les 
jours sauf les mardis. Ensemble du mobilier conservé au village dans le 
Dépôt des Fouilles comprenant une Salle d’Exposition présentée en noc- 
turne, ouverte tous les jours. 

(6) Jacqueline Rigoir, La céramique paléochrétienne sigillée grise 
(Catalogue systématique du matériel provenant des fouilles de Marseiile), 
ea St-Victor, Marseille, 1960 (Extrait de : Provence Historique, Tome X, 
(D G. Fouet, Puits funéraires d'Aquitaine : II. Découverte d’un puits 
funéraire dans la villa de Montmaurin, Gallia, XVI, 1958, 1, pp. 158-196. 


| 
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el [111]. Coupes carénées (1 et 11 : grises ; 16, 17, 48, 27 : oran- 
gées. 
Fig. 2 [112]. Petites urnes, jattes et pichets (8, 12, 42 : grises; les 
autres : couleurs diverses). Echelle 1/2. 
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— les autres où les apports de dégraissant sont visibles rappel- 
lent beaucoup celles des vases lustrés indigènes d'époque augus- 
téenne de Vieille-Toulouse ou de Saint-Roch à Toulouse (8). 

Suivant sans doute le degré de cuisson, les conservations ac- 
tuelles s’&tagent de l’excellent état à l’assez grande fragilité (cer- 
tains tessons altérés ne supportant pas le lavage). Bien tournées, 
toutes ces poteries furent soigneusement brunies et lustrées avant 
engobage par application au pinceau ou immersion à l’aide d’un 
vernis très fluide de brillant satiné. Ce liquide apparaît soit trans- 
lucide soit un peu épaissi et coloré par adjonction plus ou moins 
perceptible de barbotine très diluée et de noir. 

Les couleurs varient ainsi depuis le beige clair ou le bel orangé 
brillant imitant certaines sigillées (9) jusqu’au beau noir gras lui- 
sant en passant par toute une gamme de bruns rouges et de gris, 
selon à la fois la quantité de noir ajoutée au vernis et la nature 
de la cuisson indifféremment oxydante, réductrice ou mixte. L’on 
ne compte qu'environ 30 % de cuissons purement réductrices éta- 
lant des teintes du gris clair au noir. Parfois seulement d’à peine 
3 à 4 mm, les parois atteignent jusqu’à 10 mm d’épaisseur pour 
certains fonds. 

Les formes sont celles d’une vaisselle de table : 

— bols simples, à marlis ou carénés (fig. 3) ; 

— coupes carénées (fig. 1) ; 

— petites urnes trapues à encolures surbaissées (fig. 2) ; 

— assiettes et plats apodes (fig. 4) ; 

— vases verseurs : gobelets et pichets (fig. 2-3). 

Les décorations associent deux sortes de procédés : tores, filets, 
cannelures, guillochis à facettes imitant des martelages de métal, 
obtenus au tournage, sont partout présents tandis qu'un tiers seu- 
lement des tessons témoignent d’une appllication supplémentaire 
sur l'argile encore molle de poinçons produisant estampages en 
creux de motifs simples stylisés, Ces décors sont localisés par cou- 
ronnes circulaires sur les carénes, cols et épaulements extérieurs 
ainsi que sur les marlis et, pour les assiettes et plats, sur le disque 
central intérieur. Qu'elles présentent ou non des empreintes de 
poinçons toutes les poteries de ce groupe cohérent apparaissent 
caractéristiques d’une même époque. Leur aspect général notam- 
ment tendrait à en faire des imitations de vases métalliques alors 
en faveur (10), bruns dorés et gris brillants suggérant les luisances 


(8) G. Fouet, op. cit. I. Fouille d'un puits funéraire à Vieille-Toulouse 
(Vaisselle de terre grise, pp. 130-137). Produit des fouilles de Vieille- 
Toulouse déposé au Musée St-Raymond à Toulouse. L. Joulin, Les sépul- 
tures des âges proto-historiques dans le Sud-Ouest de la France, Revue 
archéologique, 1912, p. 25 et suiv. Poteries déposées au Musée du Vieux 
Toulouse, rue du May, à Toulouse. 

(9) Certaines catégories de La Graufesenque. M. Villeval et Mme 
Favre viennent aussi, tout récemment, de découvrir sur le terrain même 
à Montans des témoins de fabrications orangées du I" siècle. 

(10) R. Lantier, La céramique wisigothique, p. 28 de Les Invasions 
barbares et le peuplement de l’Europe, Secondes Journées de Synthèse 
Historique, Paris, 1953. N. Lamboglia, Apuntes sobre cronologia ceramica, 
Publicaciones del Seminario de Arqueologia y numismatica aragonesa, 
N: ae ne p. ha = De roe Salellas, La CR estampada 

cristiana, Cronica de ongreso Arqueologico del i 
español, Elche, 1948, p. 454. LÀ = ee 
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Fig. 3 [113]. Bols à marli et carénés. Gobelets 


(45) (7, 9, 45, 47, 143 : 
: couleurs diverses), Echelle 1/2. 
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des bronzes ou argents pâtinés. Estampages et facettes multiples 
de leurs larges guillochis ne pouvaient que souligner l'impression 
voulue d’une inspiration puisée dans l’art de l'orfèvrerie. Il reste 
d’ailleurs fort possible que les premiers poinçons appliqués sur la 
terre aient dans le même temps servi à repousser le métal sur 
d'autres plats (11). Les verreries montrent au cours de la même 
période dans la villa un envahissement de meulages multiples 
reproduisant des décorations de même source. 

Le répertoire des formes Ges vases estampés reste celui com- 
munément utilisé dans la Gaule du IV® siècle : bols ordinaires, 
carénés ou à marlis (12), coupes carénées (13), petites urnes (14), 
assiettes et plats (15), grands gobelets (16) et flacons (17) sont aussi 
bien répandus par de multiples fabrications dans le Midi que dans 
le Massif Central, l'Est ou le Nord. Cette typologie que l’on peut 
retrouver à travers les séries sigillées (18) figurait déjà parmi les 
modèles courants de la poterie celte de La Tène III tout aussi bien 
en Europe Centrale (19) qu’en Gaule (20). 

De même, s’il paraiit avoir connu grande vogue à partir du 
début du IV° siècle, le décor par estampage était depuis longtemps 
pratiqué. Tous les différents éléments géométriques : palmettes, 
arcades, cercles isolés ou concentriques, guillochis, motifs quadril- 
lés, S et stylisations variées formaient déjà, séparés ou combinés, 
d’élégants décors estampés en couronnes circulaires sur les vases 
celtes (21). Il n'est pas jusqu'aux pâtes et au vernis translucide 
caractéristique avec sa même fragilité et ses adjonctions de noir 
qui ne proviennent directement en fait de l’art des potiers de 
La Tène : d’abondantes trouvailles récentes en pays toulousain 


(11) G. Fouet, Un témoignage aquitain sur la diffusion des premières 
céramiques estampées en Gaule : Plat lustré de la Villa de Bartac à 
Moissac, Cahiers ligures de Préhistoire et d'Archéologie, T. 9, 1960, 
pp. 200-203. 

(12) J.-J. Hatt, Aperçus sur l’évolution de la céramique commune 
gallo-romaine, Revue des Etudes Anciennes, T. LI, 1949, PI. XIII n° 3, 6, 
7, 8 b. G. Chenet, La céramique gallo-romaine d’Argonne du IVe siècle, 
Mâcon, 1941, Pl. XIII-XIV. 

(13) J.-J. Hatt, op. cit., formes 8 et 9, Pl. XIII, et G. Chenet, op. cit. 
fig. 37-38, Pl. XIX par ex. 

(14) J.-J. Hatt, op. cit., formes 10, 12, 15, Pl. XIII et Pl. XIV. G. Che- 
net, op. cit., nombreuses figures. Comparer pour Montmaurin avec les 
petites urnes grises lustrées de deux premiers siécles (fig. 6). 

(15) J.-J. Hatt, op. cit., formes 2, 4, 5, Pl. XIII, et G. Chenet, op. cit. 


_ nombreuses figures. 


(16) J.-J. Hatt, op. cit., formes 13 et 14, Pl. XIII; G. Chenet, op. cit. 
Pl. XVI, n° 333; Morin-Jean, Archéologie de la Gaule, Paris, 1908, 
n° 1595, Pl. XX. 

(17) J.-J. Hatt, op. cit. Pl. XIII, formes 24-25; G. Chenet, op. cit., 
fig. 40-41 et Pl. XX-XXI. Toutes ces formes se retrouvent également dans 
le midi où elles n’ont pas jusqu'ici fait l’objet de publications. 

(18) Par exemple pour les coupes carénées : Formes Draggendorf 
29 et 48, Hermet 9 et 2-29; pour les bols Dragg. 6-8-24-25-30-37-38-40-42-44 
et diverses variétés Hermet... 

(19) Jan Filip, Keltové ve stredni Evropé, Praha, 1956. Nombreux 
exemples dans grand nombre de planches. 

(20) J.-J. Hatt, op. cit. p. 123 avec comparaison entre Planche VII 
(Formes gauloises de La Tène III) et Planche XIII (Céramique gallo- 
romaine du IV: siècle). - 


(21) Abondants exemples dans J. Filip, op. cit. Egalement : J. Déche- 


lette, Manuel d’archéologie préhistorique, celtique et gallo-romaine, T. IV, 


2° édition, Paris. 1927, pp 974-994, 


\ 
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Fig. 4 [114-115]. Plats et assiettes (5, 29, 38 : grises ; les autres : 
couleurs diverses). Echelle 1/2. 
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fournissent amplement matière à de probantes comparaisons (22). 
Les recherches dans les villas gallo-romaines d’Aquitaine révèlent 
la persistance durant les premiers siècles de notre ère des fabri- 
cations traditionnelles indigènes : à Montmaurin comme partout 
ailleurs (23) la grosse masse de la vaisselle commune (jattes, cou- 
pes, écuelles, terrines, urnes et couvercles) montre bien la conti- 
nuité de pratique des procédés employés par les potiers Volques. 
Mais la vogue durant le haut Empire des massives productions 
romaines de type industriel réduisit sans doute quelque temps l’ac- 
tivité Mes ateliers traditionnels à un rôle secondaire. Chassée des 
services de table, la céramique de cuisson réductrice survit surtout 
dans la production des récipients bon marché naturellement non 
décorés (fig. 6). La mode des décors en relief laissera les estam- 
pages cantonnés sur les flancs des moules où restèrent courants 
décors géométriques stylisés, emplois des poinçons et de la mo- 
lette (24). Lorsque les crises économiques provoqueront l’abandon 
des coûteuses fabrications sigillées, les potiers méridionaux assu- 
reront la production d'une vaisselle de prix de revient moindre. 
adaptée au goût du jour et aisément écoulable par petites quan- 
tités. Sous l'influence des importations italiques (« sigillées claires » 
et plats lustrés reproduisant des prototypes métalliques) se crée- 
ront ainsi sans doute peu à peu les différentes catégories de céra- 
miques estampées correspondant aux nordiques poteries d’Ar- 
sonne (25). 

Des Pyrénées jusque vers la Loire (26) et de la Méditerranée à 
l’Atlantique, ies céramiques estampées se retrouvent un peu par-- 
5 (22) G. Fouet, Puits funeraires... G. Fouet-R. Mounié, Vieille-Tou- 
louse : Puits funéraire n° IV, Pallas IX (Annales publiées par la Faculté 
des Lettres de Toulouse, 1960), pp. 229-231. Il s’y ajoute les produits 
des fouilles inédites ainsi que des ramassages de surface, comprenant 
des imitations de campaniennes. 

(23) Témoignage d’une villa parmi d’autres : G. Fouet, La villa 
gallo-romaine de Gelleneuve, commune de Mouchan (Gers), Mémoires 
de la Société archéologique du Midi de la France, T. XXVII, 1961, 
pp. 21-23 (Céramiques de tradition indigéne). 

(24) Voir feuilles, rouelles, arcades et motifs stylisés non seulement 
dans le répertoire des décors des grandes fabriques comme par ex. La 
Graufesenque (F. Hermet, La Graufesenque, Paris, 1934, Planches) mais 
aussi dans celui de plus petits ateliers : P. Mesplé, L’atelier de potier 
gallo-romain de Galane à Lombez (Gers), Gallia, XV, 1957, 1, Pl. I et II. 

(25) Alors que les décors à la molette prévaudront semble-t-il au 
nord de la Loire au IVe siècle la région du Massif Central parait à 
même date avoir vu fabriquer vases estampés et vases à zones striées 
dont les empreintes diffèrent de celles utilisées en Argonne et qui se 
retrouvent quoiqu’en plus petit nombre que les céramiques estampées 
dans les villas du bassin garonnais. Les échantillons de Montmaurin 
sont parents comme formes et décors des pichets striés de La Tène III 
de Bibracte et de Gergovie (J. Déchette, Les fouilles du Mont-Beuvray 
de 1897 à 1901, Paris, 1904, Pl. XVIII, n° 1-2-3 et M. Labrousse, Les 
fouilles de Gergovie, Campagnes de 1945 et de 1946, Gallia, VI, 1948, 1, 
p. 82, fig. 32: M. Labrousse, Les fouilles de Gergovie, Camvagnes de 
1947 et 1949, Gallia, VIII, 1950, p. 43 (fig.). J. Déchelette, Les vases ornés 
de la Gaule romaine, Paris, 1904 T. II, p. 326 avait noté des trouvailles 
de vases à zones striées dans des villas du IVe siècle du centre de la 
France sans s’apercevoir du fait qu'il s'agissait de survivances locales 
de fabrications de La Tène. J. Pagès-Allary, dans le Bulletin de la 


Société Préhistorique française de 1910, T. VII, p. 653, montrait bien 


la présence à Chastel-sur-Murat (Cantal) des estampages et zones striées 
à l’époque gallo-romaine. 


(26) R. Lantier, op. cit. pp. 28 et 30. 
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Fig. 5 [116]. Petits bols estampés en terre grise des Villas de Saint- 
Loup-de-Comminges et d’Arnesp à Valentine (Haute-Garonne). Echelle 


1/2. 
Fig. 6 [117]. Profils des urnes de terre grise fine lustrée des deux 
premiers siècles dans la villa de Montmaurin (Première époque). Echelle 


1/2. 
Fig. 8 [119]. Décors à la molette de pichets de terre grise à Mont- 


maurin. Echelle 1/2. 
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tout dans les gisements gallo-romains du IV* siècle. Nous nous 
bornerons à quelques citations de contextes datés de la région 
sous-pyrénéenne : 

a) Villa a’Arnesp à Valentine : 


— Fouille du Dr Cazaugrand en 1840 : « Un vase en terre 
cuite grisätre haut de 7 cm orné a la partie supérieure 


d’une rangée de cercles concentriques et, sur la panse, de a 
> lignes parallèles terminées à chaque extrémité par un - 
ay 3 petit cercle, avec une monnaie de l’empereur Maxime, un 
Shy : milliaire au nom de Constantin le Grand et une petite clé 


de bronze ». Ces objets avaient été conservés dans la col- 
lection Julien Sacaze maintenant déposée au musée de 
i Luchon où nous avons retrouvé le petit vase (fig. 5) ( 27). 


mh: — Trouvaille de tessons estampés dans nos fouilles de la 
M . 

N villa avec un nummus de Constant (337-350). 

rn? 2 

— Trouvaille de tessons estampes dans nos fouilles du tem- 
fs 4 ple avec deux monnaies du milieu du IV° siècle (sous des 
ene” débris de toiture écroulée) . 


b) Villa de Saint-Loup de Comminges : petit bol de terre grise 
estampée avec monnaie du IV* siècle (28) (fig. 5). 

c) Villa de Gelleneuve à Mouchan (Gers) : tessons estampés et 
monnaie du milieu du IV* siècle (29). 

d) Villa de Chiragan à Martres-Tolosane : tessons estampés 
dans la villa du IV° siècle (30). 

e) Villa de Martres-Tolosane (place de l'Eglise) : tessons estam- 
pés dans les débris du IV* siècle (31). 

f) Villa de Montoulieu : tessons estampés dans les débris du 
IV* siècle (32). à 

g) Villa de Montferrand (Aude) : tessons estampés avec des 
monnaies du IV* siècle dans l'égout des petits thermes (33). 


= eee 


(27) J..P.-M. Morel, Mémoire sur des découvertes d’antiquites ro- 
maines faites à Valentine (Hte-Garonne), Bulletin Monumental, T. 32, 
1866, p. 445 ; J.-P.-M. Morel, Les antiquités romaines de Valentine, Revue 
de Comminges, T. 2, 1886, p. 9. 

(28) Deux petits bronzes d’époque constantinienne trouvés avec le 
petit bol. Les céramiques n’ont pas été détaillées dans le premicr compte 
rendu de la fouille : G. Fouet-M. Labrousse, Découvertes archéologiques 
en Nébouzan de 1945 à 1948, Gallia, VII, 1949, 1, pp. 32-39. Monnaies 
signalées note 2, p. 28. 

(29) G. Fouet, op. cit. des M.S.A.M. 1961, pp. 26-27. 

(30) L. Joulin, Les établissements gallo-romains de la plaine de 
Martres-Tolosanes, Paris, 1901, Pl. VII, n° 78 et p. 74. Monnaies d’Au- 
guste à Gratien avec une pièce isolée d’Arcadius et prédominence numé- 
rique de l’Anarchie militaire et des Constantins : p. 78. 

(31) J. Boube, La nécropole moléochrétienne de Martres-Tolosane 
(Hte-Gne), Pallas III (Annales publiées par la Faculté des Lettres de 
Toulouse, 1955), pp. 95-97 : 82 monnaies, dont prés de la moitié datant 
du règne de Constance II, vont de Constantin à Valens (312-378). | 

(32) Monnaies du Ive siècle : Abbé Algans, Les petits thermes de 
Montoulieu (Canton d’Aurignac), Revue de Comminges, 1960, p. 178. 
Le contexte céramique est analogue à celui de Montmaurin : observa- 
tions de M. Villeval et de nous-méme. 

(33) J. Audy, Les fouilles de Montferrand de 1956 (Rapport) : p. 2- 
10, 4 petits bronzes constantiniens, fragments de lampes, morceau de 
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Fig 7 [118]. Aboutissements du double enroulement celtique : A-B : 
décors celtiques sur bronze (d’après Jan Filip) ; C : estampages celti- 
ques sur poteries grises (id.) ; D : poincons sur moules de sigillées : 


. D : Déchelette n° 1149 de Lezoux ; D’ : Mesplé n°5 56-57-58 de Lombez ; 


D” : Hermet nos 54-49 A de La Graufesenque ; E : motifs estampés sur 
les céramiques de Montmaurin (orangée et grise). 
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h) Villa de Lauzerville (Haute-Garonne) : assiette estampée 
avec céramiques du IV° siècle dans le puits romain (34). 


i) Trouvailles toulousaines : tessons estampés dans des nids 
de débris du IV® siècle : gravière du Pont-de-Blagnac (35), rue 
Pharaon (36), rue des Ecoles (37). 


j) Temple du Combalou (Aveyron) : tessons estampés et mon- 
naies du 1V° siècle (38). 

k) Nombreuses grotles : tessons estampés dans des dépôts du 
[V: siècle /39). 

j) Temple du Combalou (Aveyron) : tessons estampés et mon- 
avec monnaies du IV’ siècle (40). 


m) Saint-Bertrand-de-Comminges (Haute-Garonne) : certains 
des cinquantes tessons estampés relevés peuvent être attribuables 
à des contextes mobiliers du IV* siècle (41): 


Les céramiques estampées couramment utilisées à Montmaurin 
dans le siècle ayant précédé l’arrivée des goths (42) ne sauraient 


statuette terre cuite et tessons estampés de la période ayant précédé 
la destruction de la villa. Nous devons tous nos remerciements à M. Audy 
pour l’aimable communication de son rapport. 


(34) Communication de M. Achille Auban et de M. j'abbé Baccra- 
bère, curé de Lauzerville. Observation personnelle des céramiques. 

(35) Gravière du Pont-de-Blagnac : découvertes de MM. Méroc et 
Villeval. Observation personnelle des céramiques. 

(36) Rue Pharaon : découvertes de Mme Favre. M .Favre, Quelques 
vestiges gallo-romains à Toulouse, Bulletin archéologique de la Société 
Méridionale de Spéologie et de Préhistoire, Toulouse, 1960, p 48. 

(37) Rue des Ecoles : découverte de MM. Jean de Lahitte et Nègre. 
Avec une monnaie du IVe siècle (petit bronze constantinien). 


(38) M. Labrousse, Informations archéologiques de la Circonscription 
de Toulouse, Gallia, XVII, 1959, 2, pp. 412-413 et L. Balsan, Une station 
gallo-romaine sur le Combalou, Mélanges d'archéologie et de spéléologie 
II (1949-1953), pp. 58-59. 

(39) Observations personnelles, dans la region pyrénéenne. A la 
Spugo, de Ganties (Hte-Gne), découvertes inédites de MM. Cazedessus 
et Mothe. Les dépôts du IVe siècle sont souvent baptisés gratuitement 
« wisigothiques » ou « mérovingiens » à cause de la présence de tessons 
estampés dont l’on ignore la datation... 

(49) Fouilles en cours de M. Roland Coquerel aue nous remercions 
amicalement pour la communication des résultats obtenus, notamment 
du mobilier céramique. 

(41) B. Sapène, De la poterie dite wisigothique découverte à Lug- 
dunum Convenarum, Revue de Comminges, 1960, p. 59 : cinquantaine de 
tessons découverts en majorité aux abords méridionaux de la Basilique 
Marché. Mais comme le prouve le graphique monétaire établi par M. Sa- 
pene (abondant numéraire de 306 à 388), la ville est habitée au IVe siècle 
et il doit étre possible de distinguer les tessons antérieurs au Ve siécle 
par l'examen détaillé de leur contexte de gisement et comparaison avec 
les trouvailles de Montmaurin. 


(42) Les 'Wisigoths envahirent le Sud-Ouest aprés qu’ils eurent passé 
les Alpes en 412 avec leur nouveau roi Ataulphe, au lendemain du pillage 
de Rome et de la mort d’Alaric. Venant d’Espagne, ils reparaissent au 
Nord des Pyrénées a la fin de 418. La possession du pays garonnais leur 
est en 439 reconnue : R. Lizop, Les Convenae et les Consoranni, Toulouse- 
Paris, 1931, pp. 49-50. J. Déchelette (Vases ornés, T. II, Pp. 332-334) 
concluait à un apport par les ‘Wisigoths des procédés celtes des pays 
danubiens, mais en ne se basant que sur des trouvailles datables du 
Ve siècle et dont le trop petit nombre ne donnait qu’une aire de répar- 
tition beaucoup plus restreinte qu’elle ne se révèle en réalité. 
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être dites « wisigothiques ». Cette ancienne appellation traduisant 


une confusion d'origines devrait être évitée, fut-elle placée entre 
guillemets. 


Ces céramiques estampées de Montmaurin, comme celles des 
autres villas du IV° siècle, offrent un décor géométrique aéré, cir- 
culairement bien réparti, n’utilisant que des motifs stylisés simples 


sans figuration ni symbole : elles n'apparaissent pas paléochré- 
liennes. 


Le qualificatif sigillées — consacré par usage à des produits 
différemment caractérisés — risque de s'avérer générateur de con- 
fusions (43) et les essais de classification selon les deux types déjà 
proposés : « sigillées claires estampées » (« terra sigillata chiara 
decorata a stampo ») (44) et « sigillées grises » (45) n’apportent pas 
de solution cohérente. Il convient en effet d'observer que : 


— les formes de nos vases estampés ne correspondent généra- _ 


x 


lement pas a celles de la classification actuellement définie par 
N. Lamboglia (46) des « sigillées claires » ; 


— il est matériellement difficile de distinguer parmi dei mul- 
tiples fabrications voisines de même genre produits italiques et 
imitations du Midi de la Gaule ; 


— l’on devrait éviter de transformer en fourre-tout, de consul- 
tation difficile, la catégorie « sigillées claires » en augmentant par 
trop son contenu de toutes les variétés de vases plus ou moins lui- 
sants obtenus par cuisson oxydante dans les diverses provinces du 
monde romain ; 


— les différences de coloration enfin ne semblent guère pouvoir 
servir — tout au moins pour le IV siècle — de critères distinctifs : 
comment répartir par exemple entre les deux groupes distingués, 
orangés et gris, les vases des nombreuses variétés intermédiaires, 
telles en particulier que les imitations de teintes de cuir ou de 
bronze (beige clair au brun foncé) volontairement recherchées ou 
obtenues par hasard ? (47). 


Fours rustiques et variations de cuissons ne devaient guère 
favoriser l'obtention de tonalités suivies et impression domine au 
contraire d’une véritable vogue de la diversité des teintes comme 
de celles des décors. 


(43) Notamment avec les véritables sigillées d’une couleur autre que 
le rouge habituel lorsqu'elles sont simplement guillochées ou incisees 
Montans en particulier fabriquait en série des vases ainsi décorés que 
J. Déchelette ne signale pas dans son T. II des Vases ornés..., p. 313, à 
côté des productions de Lezoux. Le Sud-Ouest connaissait les sigillées 
orangées, couleur cire, grises ou brunes au cours des deux premiers siécles. 

(44) N. Lamboglia, Gli Scavi di Albintimilium e la cronologia della 
ceramica romana, Bordighera, 1950, p. 139 et Tableau récapitulatif. 


(45) J. Rigoir, op. cit., p. 71. 

(46) N. Lamboglia, Terra sigillata chiara, Rivista ingauna e intemelia, 
VII, 1941, 4 planches, et N. Lamboglia, Nuove osservazioni sulla « terra 
sigillata chiara » (Tipi A e B), Rivista di Studi Liguri, 1958, pp. 257-330 
(nombreuses figures). ; 

(47) Egalement : comment classer les vases dont le cuir extérieur est 
_ gris et l’intérieur orangé ou vice-versa? ~ 
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La simpie dénomination « céramiques estampées » ae, 
logiquement suffire pour englober un ensemble de productions dif- 
férentes mais de même famille (48). 


Au IV* siècle, a reconnu Camille Jullian (49) . « La similitude 
des produits vient d’une mode generale et non pas d'un atelier 
dominateur. La grande industrie est bien morte. Le commun peu- 
ple se contente maintenant à peu de frais. En matière de poterie 
i par exemple... on ne met plus à sa disposition que des récipients | 
4 aux formes vulgaires, mal cuits, à vernis très médiocre, sans autre ‘ 


I ; ornement que quelques dessins enfantins ou linéaires appliqués | 
da sans soin à la roulette à ia molette, ou au poinçon. Et l’on se croit 
que parfois revenu à l'époque ot les Celtes faisaient leurs premiers | 
Le essais de céramique. » | 
‘ae En ce qui concerne la catégorie que Déchelette appelle « vases 


vem estampés », poursuit Camille Jullian, l'opinion courante est que ce 
"i genre de poteries est une survivance obscure des temps celtiques | 
conservée par les populations germaniques (50). J'hésite de plus 
er plus à y croire. En matière d'industries comme d institutions | 
sociales, ce que nous pensons venir de Germanié est souvent le ) 
résultat d’une évolution spontanée, le produit de circonstances 
manifestées sur le sol de tout l'Empire. Et de fait il suffit de la ‘ 
paresse industrielle, de l’incapacité technique, pour remplacer le 
moule orné au poincon par l’application immédiate du poincon sur 
la poterie. Je crois de plus en plus à des habitudes nées sur 
place. » 
| 
| 
| 
| 


L'art de la vaisselle lustrée de cuisson essentiellement réduc- 
trice ne s’est pas éteint au sud de la Loire pratiquement de 
La Tène IT jusqu’au bas Empire et la similitude apparaît frap- 
pante entre l’aspect de tessons de terre grise d'Ensérune, de Mai- 
Ihac, de Roussillon ou de Montlaurès antérieurs à la fondation 
de Narbonne (51) et celui des fragments de vases de belle qualité, 
décorés ou non, d’une région considérablement plus étendue, que 
ies fouilles méthodiques peuvent recueillir dans les gisements du 
IV° siècle. 


Les intrusions d’envahisseurs n’apportérent ni n'arrêtèrent la 
pratique de l’estampage sur céramiques. Villes et ports révèlent 


(48) C’est l'avis de M. P.-M. Duval : Chronique de Céramographie, 
Revue des Etudes Anciennes, LVI, 1954, pp. 420-421. L’appellation est 
consacrée par l’usage. Par exemple cf. la bonne définition de F. Mouret, 
Corpus vasorum ant. France, VI, 1927, p. 12 : « Vases estampes ou simi- 
laires : Ils sont en argile claire, grise, brune ou rougeâtre, bien épurée, 
bien cuite, presque toujours recouverts d’un lustre brillant de même cou. 
leur que l’argile ; ils sont ornés de décors estampés très variés. ; très peu 
d’entre eux sont sans décor. » 


(49) C. Jullian, Histoire de la Gaule, T. VIII, Paris, 1926, pp. 197-199. 


(50) C. Jullian, bid, p. 199, n. 4, d’après l'opinion de J. Dé 
Vases ornés, p. 326, T. iT x à nein, 
(51) Observations personnelles sur ces antécédents des vases Volques 
de Vieille-Toulouse. « Ce n’est pas par hasard, souligne avec juste raison 
M. F. Benoit (dans sa Préface à l'ouvrage de J. Rigoir, p. 1) qu'à Elne, 
dans un silo du Ile siècle avant J.-C. a été découverte une urne en pâte 
grise et à vernis noir qui porte déjà la frise de palmettes en arête de | 
poisson typique. ». Vases analogues à Gergovie : M. Labrousse, Les | 
fouilles de Gergovie (1945-1946), p. 85 et fig. 33-35. — | 
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des productions du V° siècle d’un caractère plus évolué : des motifs 
décoratifs généralement alourdis et plus grands, de tracés plus 
complexes et souvent plus serrés entre eux s’observent sur des 
vases de formes moins simples, moins élégantes et moins variées, 
dont les parois s’epaississent. Il suffit pour se convaincre des dif- 
ferences de comparer les poteries estampées de Montmaurin avec 
par exemple celles de Bordeaux (52), Ugium (53) ou Marseille (54). 
sur les quatre ou cing dizaines de poincons différents des tessons 
de Montmaurin l'on n’en retrouve aucun exactement reproduit 
dans les décors plus tardifs et parallèlement nous n’avons jusqu'à 
maintenant pas réussi à déceler parmi les nombreux débris mobi- 
liers des villas d'Aquitaine examinés le moindre témoin de fabri- 
cations analogues à celles de villes précitées. 


Les estampages de vases de cuisson réductrice se poursuivront 
dans le Midi durant de longs siècles. Dans l'Aude, l'Hérault et les 
départements aquitains, des céramiques de belle qualité, grises le 
plus souvent, se retrouvent dans des gisements médiévaux jus- 
qu'aux temps modernes. Nous nous bornerons à la seule citation 
de la plus récente fabrication qui nous soit actuellement connue 
l'on peut admirer dans les vitrines du musée de Graulhet (Tarn) 
d’interessantes céramiques grises estampées localement, fabriquées 
+ vers le milieu du XIX° siècle dont une pièce porte datation par 

empreinte (1842 si nos souvenirs sont bons). 


De pâtes, vernis, formes et décors rappelant à la fois les pro- 
ductions sigillées du Midi de la Gaule et les fabrications tradition- 
nelles indigènes, les céramiques estampées de Montmaurin repré- 
sentent au IV° siècle un intéressant type d’amalgame des techni- 
ques romaines et gauloises prenant peu à peu naissance après 
l'abandon des grandes productions industrielles en de multiples 
ateliers artisanaux de l'Occident méditerranéen romain. 


Revivifiée par les importations romaines de terres cuites inspi- 
rées de récipients métalliques, la décoration par estampage con- 
naîtra dans le Midi un essor rapide et continuera de marquer du- 
rant de longs siècles la vaisselle de luxe avant que de peu à peu 
disparaître tardivement devant la technique de l’&maillage. 


mai 1961. 


(52) C. Jullian, Inscriptions romaines de Bordeaux, 1890, T. II, pp. 
: 56-60. M. Girault, Notice sur les poteries noires à emblèmes chrétiens du 
4 IVe au V® siècle, Bulletin de la Société archéologique de Bordeaux, T. III, 
1876, pp. 33-45, Pl. VI-IX. 
= (53) H. Rolland, Les Fouilles de Saint-Blaise, Supplement à Gallia, 
III, 1951, pp. 185-195, fig. 54-68. 
(54) J. Rigoir, op. cit . 


A2 


Contributions towards an interpretation 
of several stone images in the British Isles 


PLANCHES LVIII-LXIV 


by Ellen ETTLINGER 


Before suggesting a new interpretation of some early sculp- 
tures in Ireland, Scotland and Wales, I should perhaps justify 
my method by quoting Professor E. Wind on the difficulties 
which beset the iconographer : 

«trying to reconstruct the lost argument... [the iconographer] must 
learn more about... [it] than the [artist] needed to know ; and this 
is... the plain outcome of the undeniable fact that we no longer 
enjoy the adventages of... conversation. We must make up for it through 
reading and inference, Iconography is always... un détour, an 
unavoidable roundabout approach to art.» (1) 


The folkloristic approach to art is certainly «un détour >. 


In 1934, A. Kingsley Porter described a bust, which was 
then at Tanderagee and which later returned to the Cathedral 
of Armagh, Northern Ireland (see fig. 1). He called it. 

«a genuine and very gripping work of art», and yet he 
suggested that «the sculplor was confused in his anatomy ; the right 
hand is placed on the left shoulder and what looks like a bone is 
merely the left arm and hand.» (2) 


In 1940, T.G.F. Paterson and O. Davies compared this Armagh 
figure with a similar bust at Lurgan (see fig. 2), which was also 
formerly at Armagh. They write: 

«the left arm [at Armagh is] severed probably by convention 
because the artist was unable or unwilling to represent the shoulder... 


the left arm [at Lurgan} is more obviously severed, ...the left hand 
kolds a small cylindrical object.» (3) 


(1) Pagan Mysteries in the Renaissance (London, 1958), p. 22. 


(2) A Sculpture at Tandragee, Burlington Magazine, Ixy (1934), 
pp. 227/8. 


(3) The Churches of Armagh, Ulster Journal of Archaeology, 3rd 
ser. iii (1940), pp. 82ff. 
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Fig. 1 [120]. Armagh, 
By courtesy of Professor 
R. Kriss, Berchtesgaden. 


Fig. 2 [121]. Lurgan, By 
ie courtesy of Miss K.M. 
Dickie, Edinburgh. 
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I wrote about the Armagh bust in 1952: 

«the left arm looks very strange indeed, until one realizes that 
it represents an artifical forearm. The difference between the slender 
fingers on the one hand and the clumsy fingers of the artificial hand 
is very clearly indicated.» (4) 

I identified the Armagh figure with the Irish war-god Nuadu, 
of whom a mythological legend records that his hand was strick- 
en off in the first Battle of Moytura and that « Dian-Cecht 
the leech put on him a hand of silver with the motion of every 
hand ; and Credne the brazier was helping the leech» (5). 

Although the Lurgan bust is now in private possession, I 
was able to examine it through the generous assistance of Mr. 
T.G.F. Paterson, of Armagh. This bust also represents Nuadu. 
The features which both busts have in common are the follow- 
ing : 

1) the tree-trunk shape. 

2) the artificial left arm is hollow and marrowless and, as 
Mr. Paterson observed, (6) less rounded than the natural arm. 

3) In both busts the nostrils are very carefully carved, in strilk- 
ing contrast to the otherwise monumental treatment. 

On the other hand, the busts are different in the following 
details, relevant to the suggested interpretation : 

1) the Armagh figure wears a close-fitting horned helmet, where- 
as a tight, hoodlike object (or hair ?) covers the face of 
the Lurgan figure. 

2) The artificial hand of the Lurgan bust holds a cylindrical 
object which is not represented on the Armagh bust. 


The sculptors of the Armagh and Lurgan busts, who could © 


so delicately indicate the nostrils and also the differences bet- 
ween the natural and the artificial forearms, were certainly 
not unable to represent a shoulder. They were evidently unwil- 
ling to indicate more clearly the mutilation of the war-god. In 
both busts, it is the left arm which is artificial. This is not 
surprising since the Celts used to turn their left side towards 
the enemy. 

Did the sculptor of the Lurgan bust perhaps place the cylin- 
drical object in the artificial hand because he wished to illus- 
trate the storyteller’s point that «the hand of silver [had] the 


motion of every hand» ? Another possible explanation may be 


mentioned. Professor J.R.R. Tolkien writes : 

«It is at least highly probable that [Nuadu and Nodens of the 
Silures in Gloucestershire] were originally the same. Nodens according 
lo German etymology may mean the «snarer» or the «catcher» or 
the «hunter». (7) 

The cylindrical object may thus allude to one of these occu- 
pations, 

In style the Lurgan bust is more humane and sophisticated 
than the Armagh bust, but iconographically both figures are 


(4) A short Introduction to the Folklore of Northern Ireland, Actes 
IV° Congrès des Sciences Anthropologiques... iii (Vienna, 1956), Digits 


(5) The Second Battle of Moytura, ed, tr, Wh. Stokes. Revue 


Celtique xii, (1891), p. 59. 

(6) Letters dated 7.7.1958 and 5.12.1960. 

(7) The Name «Nodens ». In [Sir] Mortimer Wheeler, Report on... 
Lydney Park, Gloucestershire. (Oxford, 1932), pe £33: 
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closely related. Their tree-trunk shape suggests that the sculpt- 
ors intended to perpetuate the memory of an earlier wooden 
image. Since both these sculptures were found at Armagh, their 
interpretation may at last throw some light on the otherwise 
completely obscure pagan past of that venerable city. 


II 


In the National Museum of Antiquities of Scotland, at Edin- 
burgh, there is a relief from Over Kirkhope (Co. Selkirk), known 
as the « Orans-figure », because it raises the arms to the height 
of the chin (see fig. 3). The result of a close examination of 
this figure does not tally with its description in the Inventory 
of Ancient and Historical Monuments of Selkirkshire (8). The 
male sex of the figure has been inferred from a phallus-like 
«natural irregularity in the surface of the stone». This « natu- 
ral irregularity » has, however, obviously been caused by later 
deliberate interference, in fact, by very hard chiselling. Thus 
the sex of this figure cannot be determined. The tunic does 
not «reach to the knees», but is much shorter. It is straight, 
narrow, and very different from the wide, pleated, kiltlike skirts 
worn by the male figures at Balblair (Inverness-shire) and 
Golspie (Sutherland) (9). The «belt at the level of the hips» 
is well below the hips; it is evidently the broad hem of the 
tunic. 

On either side of the body is «a small circle with a dot 
in the centre ». These circles are said to be « probably a confus- 
ed reminiscence of the candlesticks that flank some of the 
Orans-figures. « However crude the workmanship of this figure, 
the sculptor made it evident that the figure has no breasts. It 
seems therefore likely that the two circles with .dots in the 
centre indicate cut-off breasts, and that the figure thus repre- 
sents a woman, 

The 

. «original provenance of the stone is... uncertain, but the former 
existence of both a chapel and a graveyard at Over Kirkhope points 
to its having come from somewhere in the immediate neighbourhood... 
Its discovery near an ancient church site in a remote valley inevitably 
suggests... the gravestone of a hermit.» 

Mr. R.B.K. Stevenson, Keeper of the National Museum, ty 
informed me that 

«the socket of the Over Kirkhope stone — not recorded in the 
Inventory — strongly suggests that it was the shaft for a separate 
cross-head.» (10) 


(8) (Edinburgh, 1957), n° 65. 

(9) ill. Proc. Soc. Antiquaries Scotland, Ixxiv (1939/40) pls. xvii. 
d and xxviii. 

(10) Letter dated September 1960. 

she has «stylized breasts (?)... [and] roundels (? brooches) on 
the shoulders... The combination of central cross and flanking figures 
is clearly intended to symbolize the Crucifixion, with the male 
figure representing St. John and the female figure the Blessed 
Virgin.,.» (11) 
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I am greatly indebted to Mr. Stevenson for calling my atten- 
tion to a related figure on the pillar-stone at Llanhamlach 
(Brecknockshire, Wales), which, according to V.E. Nash-Williams, 
dates from the tenth or eleventh century (see fig. 4). Indeed, 
the female figure on the viewer’s right also wears a narrow, 
straight tunic without a belt (though slightly longer) and raises 
the hands to the height of the cheeks. Unlike the curly-haired 
Over Kirkhope figure, the head of the Llanhamlach figure is 
clean-shaven. 


V.E. Nash-Williams writes about the standing figure at 
Llanhamlach : 


I do not propose to discuss here either the male figure or 
ihe central cross, but will concentrate on the female figure on 
the viewer’s right. At first sight one might take this figure for 
a man, in spi’e of the breasts, clearly indicated by two circles. 
A close inspection of the photograph reveals, however, that the 
sexual organ differs from the male organ in the figure of St. John, 
and suggests, therefore, the representation of a mutilated woman. 
It seems probable that a similar somewhat ruder mutilation was 
formerly depicted on the Over Kirkhope stone which is now 


‘defaced. 


The two roundels on the shoulders, and a third roundel 
above the woman’s ear are carefully executed. So are the three 
lines running down from each breast, which seem to indicate 
deliberately inflicted wounds. To judge by the evidence of the 
Over Kirkhope figure, the two roundels on the shoulders may 
be meant to depict cut-off breasts. 


Nash-Williams's interpretation of the cross and the female 
figure as as Crucifixion and the Blessed Virgin cannot be aceep- 
ted for two reasons : 


1) the madonna lactans was highly cherished in Christian 
imagery. Even in later representations of the Blessed Virgin 
with the seven swords of sorrow, these never pierce Her two 
breasts, but Her heart and body. 


2) Three incised «ring-and-boss markings, ..one at the top 
and two at the sides» [!] occur also on the « massive square 
base» of the cross-slab from Nash (Glamorganshire), now in 
the National Museum of Wales, at Cardiff (see fig. 5) (12). They 
seem to be a formula like the five circles which often repre- 
sent the five wounds of Christ, and may denote the mystical 
marriage of a holy virgin to Christ. 


A search in the neighbourhood of Llanhamlach for a holy 
virgin, perhaps a hermit, suggested itself as a possible line of 
enquiry. Generous advice which I received from the Revd. 
J. Jones-Davies, of Llywel, and from Prof, I.LI Foster, of Oxford, 
enables me to suggest that the female figure on the Llanhamlach 
cross represents St. Eiliueth, « que pro amore castitatis marti- 


(11) The Early Christian Monuments of Wales (Cardiff, 1950), 
n° 61. The name JOHANNIS occurs in the Latin inscription on the 
pillar-stone. The larger part of this inscription is missing. 

(12) Ibid, n° 250. 


PLANCHE LIX 


Fig. 3 [122]. Over Kirkhope. By courtesy of the National Museum of 
antiquities of Scotland. 
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rizata est» (13). She was one of the daughters of king Brychan, 
the legendary founder of the kingdom of Brecknock in central 
Wales S. Baring-Gould and J. Fisher write : 


«in Mss. not written in Welsh her name occurs in a great 
variety of forms... In Harleian Ms. 4, 181, in the autograph of the 
Breconshire herald Hugh Thomas are given... about the end of the 
seventeenth century — the legends then related of her.» (14) 


Hugh Thomas calls her S. Lhud and adds: 


«She is commonly called S. Alud or Aled, but Giraldus Cambrensis 
calls her Almedha...; his words are these : 


«There are dispersed through several provinces of Cambria many 
churches illustrated by the names of the children of Brychan; of 
these there is one seated on the top of a certain hill in the region 
of Brecknock... which is called the Church of Saint Almedha, who 
rejecting the marriage of an earthly prince, and espousing herself to 
the Eternal King [!], consumated her life by a triumphant martyr- 
dom.» (15) 

Hugh Thomas relates in his account of the saint's legend 
inter alia: 

«from her infancy [she] dedicated herself wholly to the service 
of God.,. for [His] sake she had renounced the world... She resolved 
to retire to some solitude, never more to converse with mortals... upon 
a hill called the Slwch which was then overgrown with wood... [A 
young prince] pursues her, and cuts off her head... she was... buried 
in her own little cottage, which was thereupon turned into a 
chapel...» (16) 


According to the Revd. J. Jones-Davies, the site of the cha- 


pel on the hill Slwch Tump is: 


«less than a mile from... Llanhamlach,.. This was definitely a 
very old church, and Bernard, Bishop of St. David’s, 1116-1149, 
granted it to the Prior and Convent of Brecon.» (17) 


_ Giraldus Cambrensis, residing in the neighbourhood, des- 
cribed the pilgrimages taking place on August Ist as an eye- 
witness and states that « great numbers of devout people from 


far distant parts use to assemble» on the feast-day of St. 
Ediueth (18). 


The cross at Llanhamlach may, therefore, commemorate 
St. Eiliueth, like her Scottish counterpart a hermit. The muti- 
lations indicated below the tunic of her figure, the lacerations 
of her breasts and the three symbolical roundels would thus 
refer to her mystical marriage to Christ. 


It seems now possible that there was a third circle in the 
upper right corner of the Over Kirkhope stone and that the 
man who defaced the stone took at the same time this third 
circle away and inserted the square with the letters (? his ini- 


(13) A. W. Wade-Evans, Vitae Sanctorum Britanniae et Genealogiae 


(Cardiff, 1944), pp. 318, 315, 319. 


(14) The Lives of the British Saints, ii (London, 1908), pp. 418-419. 

(15) G.E.F. Morgan, «Forgotten Sanctuaries ». Archaeologia Cam- 
brensis, 6th ser. iii (1903), p. 215. 

(16) Ibid, pp. 216/217. 

(17) Letter dated 15.11,1960. 

(18) Morgan, op. cit., p. 217. 
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Fig. 4 [123]. Llanhamlach. By permission of the National Museum of 


Fig. 8 [125]. Llywel. By permission of the National Museum of Wales. 
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tials) (see fig. 3). Further and more detailed research may still 
establish the identity of the holy virgins at Over Kirkhope and 
at Nash in Wales. 


If my interpretation of the female figure on the Llanhamlach 
cross is valid, it seems that St. Eiliueth is also represented on 
the Llywel stone, near Trecastle, which is now in the British 
Museum, and to which the Revd. J. Jones-Davies kindly drew 
my attention. Nash-Williams describes this stone in great detail 
(see fig. 6): 

«The uninscribed face [is] decorated with incised linear symboıs 
or pictographs, grouped in three conjoined vertical panels with incised 
border lines : (1) the top panel is divided transversely nto two 
compartments — the upper containing miscellaneous motifs including 
« small human figure.., and cruciform, dotted, and hetched or 
« pectiform» devices in the rest of the space; the lower divided 
centrally and diagonally into pairs of opposed triangles filled 
variously with reticulated and scroll-like (? or zoomorphic) forms ; 
(ii) small human figure running (?) to front, with arms outstretched, 
between bands of zigzags, with small linear-crosses... and dotted and 
scroll devices (? representing the ground below). (iii) small human 
figure, facing froni, holding a bent staff or crook (?) across the body 
in the Ijeft] hand and a bag (?) in the right], with pectiform, 
crescentic, and zigzag devices in the field around.» (19) 

Nash-Williams made two mistakes in describing the figure 
in panel 3: 

1) the staff is held in the figure’s right hand, and the left rests 
on the thigh (? pointing to the female organ). 
2) The so-called « bag » is completely detached from the figure —~ 

just like the two linear crosses on panel 2. 


There can be no doubt that panels 2 and 3 depict one and 
the same woman, who has no breasts and a clean-shaven head 
like the figure at Llanhamlach. In panels 2 and 3 together three 
detached symbols are depicted ; though no roundels, but a « bag » 
and two linear-crosses, they may also denote a virgin’s mystical 
marriage to Christ. 


Panel 3 probably depicts St. Eiliueth in her infancy in Wales, 
watching the sheep. The curl-like incisions may refer to the 
hair from the clean-shaven head. 


Panel 2 may depict St. Eiliueth’s journey to Cornwall; the 
sea is indicated by the scrolls on the grounds; the bands of 


zigzags on either side may represent the woods through which 
the saint was passing. 


About this journey to Cornwall, Baring-Gould and Fisher 
write : 

«That she followed many of her kindred when they emigrated 
to Cornwall is apparent. She is mentioned in the lists given by 
William of Worcester and Leland of the children of Brychan, who 


settled in that country... Nicholas Roscarrock gives some interesting 
particulars about her...» (20) 


(19) Early Christian Monuments of Wales, op. cit. n° 71. 
(20) op. cit, p. 421. William of Worcester, a fifteenth-century 


antiquarian, calls her Helic ; Leland calls her Helye ; Roscarrock 
calls her S. Ilick. 
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Nicholas Roscarrock, a sixteenth-century writer, was bap- - 
tized and confirmed in the parish church of St. Endellion, in 
Cornwall. We quote here only the following relevant episodes 
from his rather condensed account : 


«shee lived. a verie Austere Course of life, That with the Milk 
of a Cowe onelye which Cowe the lord of Trenteny kild as she 
strayed into his grounds ; and as olde people speaking by Tradition 
doe report she had a great man to her Godfather, which they also 
saye was King Arthure, whoe took the killing of the Cowe in such 
sort, as he killed or causd the Man to be slaine, whom she miracu- 
lously revived. And when she perceived the days of her death drawe 
nye, she intreated her friends... to laye her dead bodye on a sled and 
to burie her there where certaine Stots Bullocks or Calves of a yere 
olde should of there own accord drawe her, which being done, they 
brought her to a place... on the top of an hill, where in time after 
there was a Church builded on her and dedicated to her, bearing her 
name...» (21) t 


The top panel may represent the burial on the hill (?) 
and the miracle wrought by St. Eiliueth. The figure of the 
lord of Trenteny, with his shield lying next to him, may be a 
corpse, about to be buried. The curious spots on his face may 


be meant to represent stones with which he was covered. More 


stones may be represented by the similar dots in the foreground 
on the right, Nicholas Roscarrock’s short version of St. Eiliueth’s 
legend does not mention at what stage the lord of Trenteny 
was. miraculously revived. 


Nash-Williams, though misled by the style of the pictograpks, 
also maintained that they are later than the Ogam and Le*in 
inscriptions on the other face of the stone. He records that it 
was «reset... in the ground head downwards» and then decor- 
ated on its uninscribed face (22). The decorations themselves 
suggest the following story.. The decorator started obviously 
with panel 3 and spent much care over it. Then he sketched 
roughly panel 2. Afterwards he apparently wanted to sketch two 
more equally seized panels. At that moment the stone was found 
to be considerably shorter than had been anticipated. So he 
squeezed into two compartments the miracle as well as the 
burial. (?), and covered up his inability to do better 
by various devices. His failure to produce a more satisfactory 


_ solution reveals that he was not an inventive artist, but merely 


a copyist. Since there are three scenes of the saint’s Cornish 


life, and only one scene of her infancy in Wales, we may assume 


that the decorator copied some Cornish monument. Roscarrock’s 
reference to King Arthur suggests that «the old [Cornish] people 
speaking by tradition» may still have remembered a monument 
(? a stone cross) which had been destroyed before Roscarrock star- 
ied his investigations, I? the decorations on the Welsh stone are 
copies of a Cornish monument, one could easily uuderstand that 
the figure of the lord of Trenteny had been mistaken for the 


(21) G. H. Doble, S. Nectan, S. Keyne, and the Children of 
Brychan in Cornwall (Exeter, 1930), p. 25; Canon Doble calls her 
St. Endelient, 


(22)cop.clijany 71. 
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Fig. 7 [126]. Forteviot. By courtesy of the National Museum of Anti- 
quities of Scotland. 
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saints «Godfather » or King Arthur. Perhaps the decorator was 


a Cornishman who went on pilgrimage to Wales? The deco- 
rations may date from the time when the Cornish monument 
was still extant. 


Lastly the resemblance between panel 3 of the stone and 
the relief at Romsey Abbey must be discussed (23). It is too 
close to be accidental. In both, the female figures hold the 
pilgrim staff in exactly the same way ; both rest their left hand 
on the thigh, possibly pointing to the female organ. The relief 
at Romsey Abbey may also represent St. Eiliueth. 


I am fully aware that I raise more questions here than I 
answer, but these very questions, it seems to me, may point the 
way to solutions of such old problems as the. 

1) the difference in the details of the Welsh and Cornish tradi- 
tions ; 
2) the conflicting traditions concerning her burial-place (24) ; and 


3) an explanation of the different dates of her Welsh and Cor- 
nish feast-days (25). 


Ill 


The monumental relief of the arch from Forteviot (Perth- 
shire), now in the National Museum at Edinburgh (see fig. 7), 
has been assigned by C.L. Curle to «the late ninth or tenth cen- 
turies». Without attempting any interpretation of the scene, 
Curle describes it as follows : 


«It is carved with a small cross at the centre, at the side of 
which there is an animal figure, possibly intended to be a lamb. On 
one side of the cross there is a large seated figure, shown in profile, 
holding a staff with both hands, It has... curiously elongated eyes..., 
a long moustache, elaborately curled hair, and is dressed in a tunic 
with a band of key pattern at the foot, and a cloak. At the foot 
of this figure there is a small animal similar to that beside the cross. 
On the other side of the cross there are two similar but small human 
figures, also holding staves, and possibly the remnant of a third» (26). 


There are undoubtedly three small human figures on the 
viewer’s right. The large seize of the figure on the viewer’s left 
underlines its special importance; so does its elaborate hair- 
style and the richly decorated hem below the knees (!). Mr. Ste- 
venson called my attention to the slab from the Brough of Birsay 

(23) see Ogam X (1958), fig. 8 and p. 272. 

(24) According to Roscarrock, she was buried in Cornwall (Doble, 
op. cit., p. 25).; Baring-Gould and Fisher refute William of Worcester’s 
claim that she was buried at Usk. They maintain that «she was 
buried... on the spot where she was martyred», that is near 
Llanhamlach in Wales (op. cit. p. 422). 

(25) Her feast-day was celebrated in Wales on August Ist; 
according to Roscarrock, her Cornish feast-day was on April 29th 
(Doble, op. cit., p, 25). 

(26) The Chronology of the early Christian Monuments of Scotland, 
Proceedings Society Antiquaries Scotland 1xxiv (1939/40), p. 110. 
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Fig. 8 [127]. St. Andrews. Copyright reproduced by permission of the 
Ministry of Works, Edinburgh. 
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(Orkney), now in the National Museum at Edinburgh, where 
the high rank of the leader is indicated by curly hair, a fringed 
hem (as well as by an elaborately carved shield) (27). The large 
figure in the Forteviot arch wields «the staff» in a most vigo- 


rous manner, whilst the two small men — and certainly also . 


the third one, though it can no longer be seen, — hold their 
staves obviously without any effort. This difference suggests that the 
tall man holds a steering-oar. In this case the « cross at the centre» 
would indicate the mast of a boat. The tall man is then sitting on the 
only bench of the boat. The relief thus may depict St. Brendan’s 
departure : he staycd behind alone on the beach and had to 
put the animals in the boat helter skelter when three monks 
joined him at the last moment. The Acta Sancti Brendani des- 
ctibe the scene: 

«Sanctus Brendanus et qui cum eo erant, acceptis ferramentis, 
jecerunt naviculam levissimam, costatam et columnatam ex vimine, 
sicut mos est in illis parlibus, et cooperuerunt eam coriis bovinis ac 
rubricatis ‘in cortice roborina, linieruntque foris omnes juncturas 
navis, et expendia quadraginta dierum et butirum ad pelles prepa- 
randas assumpserunt ad cooperimentum navis, et cetera utensilia que 
ad usum vite humane pertinent. Tune Sanctus Brendanus precepit in 
nome Patris et Filii et Spiritus sancti navem intrare, cumque ille 
solus stefisset in littore, et benedixisset portum, ecce tres fratres 
supervenerunt de suo monasterio post illum, qui statim ceciderunt 
ante pedes ejus, dicentes : «Pater carissime, dimitte nos tecum ire 
in Christi caritate quo iturus es, alioquin moriemur in isto loco fame 
et siti. Decrevimus enim peregrinari tecum omnibus diebus vite 
nostre». Cumque. vir Dei vidisset illorum angustiam, precepit illis 
intrare navem... ; 

«Arborem posuerunt in medio navis fixum et velum et caetera 
quae ad gubernationem navis pertinent.» (28) 


According to W.F. Thrall, three monks, taken on at the last 
moment, are a prominent motif in three out of the four imra- 
ma (29). Jacob Grimm’s reference to three captives being set 
iree at Norse coronations, and of any number of captives at 
the birth of a son to the Frankish kings, may be analogous fea- 


tures (30); for such charitable gestures may well have been 
regarded as providing a good omen. 


Mr, Stevenson kindly told me that the arch was dragged out 
of the river at Forteviot and that it is unknown to what kind 
of building it formerly belonged. I am also indebted to Mr. A.S. 
Henshell, of Edinburgh, who informed me that the church at 
Forteviot was 


(27) ill, ibid, Pl. xxi, b. Mr, Stevenson’s suggestion that curly hair 
indicates a high rank is also pertinent to my interpretation of the 
figures of King Loiguire and King Enna on White Island (Northern 
Ireland) ; see Ogam X (1958), pp. 268/269 and figs 2 et 3. 

(28) Ed. by P. F. Moran (Dublin, 1872), pp. 90-91. 

(29) Clerical Sea Pilgrimages and the «Imrama », The Manly 
Anniversary Siudies (Chicago, 1923), p. 279, 

(30) Deutsche Rechts Altertiimer (Géttingen, 1828), p. 265. 

(31) Letter dated 28.2.1958. J.M. Mackinlay, Ancient Church Dedi- 
cetions in Scoiland, I (Edinburgh, 1910), p. 69, G.W. Dunleavy Colım’s 
other Island (Madison, 1960), p. 8. 
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Fig. 9 [128]. Fowlis Wester. By courtesy of the National Museum of 
; Antiquities of Scotland. 
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« dedicated to St. Andrew. The name of the neighbouring parish of 
Dunbarney is suggested by Mackinlay to derive from St. Brendan...» (31). 

«We know that Brendan... visited Colmille at Himba, near Iona, 
and that he founded churches in Perth...» (32). 

Forteviot is now a small village, but it was a royal residence 
until the middle of the eleventh century. This fact probably 
accounts for the high quality of the relief. 


IV 


Curle does not attempt an interpretation of a panel of the 
« ninth-century » cross-shaft at St. Andrews (Fife) (see fig. 8). 


His description is astonishingly inadequate : 


«There is a curious scene where two naked figures hold a disc 
cver the head of a smaller figure, above it is the beginning of a 


plant scroll» (33). 


The scene takes place in front of a tree (not a plant scroll) 
which is formalized like some trees in the Bayeux Tapestry (34). 
Lord Raglan kindly drew my attention to the feet of a large 
bird (? perhaps an eagle) which can still be discerned in the 
branches of the tree. Two tall men, apparently dressed in short 
cioaks (?), are standing, facing one another, on a kind of plat- 
form indicated by step-like stones. 


The tall man (on the viewer’s left) holds firmly in his right 
hand a sword with a broad blade. His left hand is hidden. The 
right hand of the tall man (on the viewer’s right) is lifted ; in 
his left hand he holds a small round buckler (35). It is difficult 
to see the buckler in the photograph, but I could distinctly feel 
the raised central boss, when I examined the panel last autumn. 


The small naked figure between the two tall men obviously 
represents a boy. As he occupies the central position, we may 
assume that he plays the most important part in this scene. 
With one foot he stands on the sword-bearer’s right foot ; the 
other foot of the boy is lifted up. His twisted body indicates 
a trying and extremely difficult performance : his feet, arms and 
body are turned towards the viewer’s right, whereas his head is 
sharply turned towards the left. Mrs. Lily Aall, of Oslo, explai- 
ned to me that the boy may be kissing the right hand of the 
sword-bearer. The boy’s performance is all the more difficult as 
he does not use his arms to keep his balance; for, with his 
right hand, he supports his left elbow, and with his left hand 


(22) John Ryan, Jrish Monasticism, (Dublin, 1931), p. 122. 

(33) op. cıt, p. 107. 

(34) (London, 1957), Pls, 53, 57, 58 et xii. 

(35) This was correctly stated by D.H. Fleming. «...a sculptured 
Cross-shaft...» Proceedings Society Antiquaries xliii (1909), p. 389. 
Curle’s so-called «disc» has been interpreted as a «small round 
eg in the Inventory of Monuments... in... Fife (Edinburgh, 1933), 
p- 5 

(86) Bede, Ecclesiastical History of England, BK. i., ch. XXV. 


} 


INTERPRETATION OF SEVERAL STONE IMAGES 303 


he holds his left ear. This position suggests that the boy is 
leaning against the tree, the lower part of which is comple- 
tely hidden. 


The meaning of this scene is somewhat puzzling and can- 
not be readily determined. In ancient times, to avoid the effects 
of magic «arts» in a house, important meetings and ceremonies 
were held in the open air (36). The tree may be a sacred tree 
(perhaps an oak?) and, by leaning against such a tree, the boy 
may have been deemed to be sanctified and protected (37). 


Unfortunately nothing can be stated in this context about 
the large bird because its upper part is missing, but it may have 
had a significance. 

The big sword and the small shield are the characteristic 
weapons of ancient Scotland (Tacitus, Agricola, c. 36). The 
shield played an important part in the Germanic « Schwertleite » 
(arms-giving ceremony) (38). The boy is naked, and one may 
assume that he underwent some lustration rite before the cere- 
mony, and that he was to be clad in a special garment at the 
end of the ceremony. 


For two reasons the sword-bearer seems of greater conse- 
guence than the man holding the shield : 


i) the kiss on the hand signifies the boy’s submission to 
him ; 

2) the boy is standing on the sword-bearer’s right foot. Since 
the boy’s other foot is lifted, he is completely « insulated » 
from the ground. It should be remembered that, according to 
Frazer, royal or divine persons were never allowed to touch the 
ground. « But besides [such permanently sacred or tabooed per- 
sons] there are others who enjoy the character of sanctity or 
taboo only on certain occasions », f.i, when engaged in certain 
rites. At a critical epoch of their life they were «insulated » 
from the ground by standing on another person’s foot (39). 


The boy’s sharp turn suggests a test of dexterity and endur- 
ance. It is almost reminiscent of Lug’s circumambulating the 
men o* Erin on one foot in the second Battle of Moytura (40). 
The boy’s success during his performance was certainly taken 
for a good omen. Frazer records from other parts of the world : 
if he let his foot down, this was regarded as a bad omen ; but if 
he stood firm, he was believed to have gained a victory over 
evil spirits, and the future for all was thought to be stable and 


bright (41). 
(37) (Sir) James Frazer, The Golden Bough, iv (London, 1911), 
49 


(38) Wilhelm Erben, Schwertleite und Ritterschlag, Zeitschrift 
historische Waffenkunde, viii (Dresden, 1919), p. 155. 

(39) Golden Bough, x (1913), p. 4, 

(40) Revue Celtique xii, p. 99. 

(41) Golden Bough, iv, p. 150, 

(42) Myth and Ritual, ed. SH. Hooke (London, 1933), p. 53; 
Handwörterbuch des deutschen Aberglaubens, vi (Berlin, 1934), 


pp. 1217/18. 
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ie The holding of the ear suggests a strong blow which the 
hoy had just received from the raised right hand of the shield- 
hearer. Such blows on the cheek or on the ear are known to 
have been features in many ancient ceremonies ; they formed 
wo part, for instance, of the rites during the celebrations of the 
a Babylonian New Year (42). In the early accolades, from Caro- 
om lingian times until the twelfth century, the blow on the ear was 
very strong. Different interpretations have been offered: Elias 
Ashmole thought that the blow on the ear «was used, in sign 
cf sustaining future hardship and indurances» (43). Wilhelm | 
Erben stated that the blow with the right hand (!) was not | 
only given to impress upon the recipient the ceremony and the 4 
words then spoken, but that it also had a legal meaning (44). j 
A. Wretschko suggested that the blow is a rite of liberation, a : 
symbol of emancipation from a dependent state, and an elevation B 
io a higher rank, as understood in our times (45). N 
To sum up my fragmentary analysis : the scene depicts cer- 
tainly a rite de passage. Three interpretations suggest themselves : 
1) the scene may be an initiation rite conferring a higher 
rank ; 
2) the boy may be accepted as the sword-bearer’s man. 
Such a ceremony, including the administration of a blow on 
the ear, occurs in the Bayeux Tapestry, where Harold is being 
« closely bound and obliged to William » (46). 
3) The boy — perhaps the eldest son of a king — may be 
declared of age. 
Future scholars may succeed in lifting the last veil from 
these doubts. At the present stage of our knowledge, it can 
only be suggested that the panel of the cross at St. Andrews 
depicts a rite de passage, possibly a royal ritual. This possibility 
is strengthened by the fact that the cross-shaft was «found 
built into the twelfth-century church of St. Mary on the Rock >», 
which was formerly a chapel-royal. 
A similar small shield and an similar big sword, said to 
be «associated with a sea-monster», occur in the left upper 
panel of the cross at Fowlis Wester (Perthshire) (see fig. 9) (47). 
It seems far more likely that the shield and sword are associa- | 
ted with a long, broad belt with an extremely strong buckle, 
decorated with a monster’s head, for attaching the sword. In this | 
case the three objects — the small shield, the big sword and 
the strong belt-would suggest an arms-giving ceremony, in which | 
a grown-up man was girded with the sword. 


For several of the images bere discussed local historical 
associations suggested themselves. It would certainly seem worth 
while to apply the same method to a greater number of ancient 
monuments. 

(43) The Institution... of the... Order of the Garter (London, 1772), 
p. 36. For this reference I am indebted to Dr. C.H. Josten, of Oxford. 

(44) op. cit., p. 162. 

(45) Review of Erben’s paper, in Zeitschrift für Rechtsgeschichte, 
germ. Abt., xlv (Weimar, 1925), p. 535. 

(46) op. cit., pl. 27. 

(47) Curle, op. cit., p. 84. 


LE MONUMENT DE SAINT MARTIN À DOUX 


(Deux-Sèvres) 


PLANCHES LXV-LXVIII 


par 


Guy PILLARD 


Les limites orientales de la commune de Doux, canton de The- 
nezay (Deux-Sevres), sont celles des departements de la Vienne et 
des Deux-Sévres. Le chef-lieu-de la commune a pour coordonnées géo- 
graphiques approximativement 2°19 de longitude ouest et 46°44 de 
latitude nord. Sur la carte topographique au 1/50 000, c2tte commune 
est représentée sur la feuille de Bressuire n° 131, quart nord-est de 
Vancien type, ou sur la feuille de Mirebeau, XVII, 26 du nouveau 
type en noir. Le pays est une plaine où dominent les calcaires à silex ; 
l’agriculture y est active, et la population se trouve concentrée en 
gros villages : l’agglomération Doux-Moncelay est la seule de toute 
la commune. Sans doute sommes-nous ici en présence d’une zone 
@occupation néolithique qui s’étend de Thénezay au sud, aux environs 
de Saint-Jouin-de-Marnes, Saint-Généroux et Taizé au nord ; véritable 
clairière de défrichement et d’installation sédentaire que limitent à 
l’ouest le rebord des massifs anciens de la Gâtine, massifs fortement 
boisés, avec encore des étendues forestières assez vastes, forêt d’Autun, 
Bois des Mousses, bois de Valendin, bois de Veluché, et à Vest la 
vallée marécageuse de la Dive du Nord, jalonnée par les vieux sanc- 
tuaires de Notre-Dame d’Or, de Saint-Chartres et de Marnes. 


Le village de Doux est adossé au versant nord d’une butte de 
marnes blanches oxfordiennes qui domine d’une quarantaine de métres 
à peine la plaine environnante (la butte culmine à 158 mètres, et 
l'altitude de la plaine se tient entre 110 et 120 mètres). L’axe de cette 
butte, emprunté par la route actuelle de 'Thenezay à Mirebeau, s’allonge 
suivant la direction O.S.0. - E.N.E. Au sud du village de Doux, sur 
la butte, à l’angle N.O. du chemin Thénezay-Mirebeau et du chemin 
de Doux à Cherves, donc un peu à Vest du point culminant, se trouve 
un curieux monument qui domine un vaste horizon. 


Il est connu dans le pays sous le nom de Monument de Saint- 
Martin; mais nous n'avons trouvé aucun texte ancien qui le men- 
tionnait, ni aucune description détaillée qui s’y rapportait. M. Fr. 
Villanneau l’a succinctement présenté (1) ; et Mme Lamontellerie, en 
a tenté une brève explication (2). Nous lavions nous-mêmes négligé 
dans nos «Traditions mythologiques dans le département des Deux- 


(1) Bulletin de la Société de Mythologie Française, n° 24, 1956, 


pp. 119-120. 
(2) Bull. Soc. Myth. Fr., n° 25, 1957, pp. 40-41. 
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Sèvres» (3) parce qu’il nous paraissait, malgré le découpage adminis- 
tratif, se rapporter davantage à la Vienne qu’aux Deux-Sèvres, et aussi 
parce que nous n’avions aucune certitude à son sujet. Moins limités 
aujourd’hui par le périmètre départemental, nous pouvons le présen- 
ter avec un peu de minutie, et le situer dans un cadre assez vaste et 
assez précis pour attribuer au moins une interprétation possible à 
cet énigmatique monument. 


Le monument proprement dit est précédé d’une minuscule enceinte 
formée de deux lignes légèrement incurvées de pierres calcaires fichées 
en terre, brutes, de hauteur variant de 0,30 mètre à 0,50 mètre ; 8 sur 
la droite et 12 sur la gauche, de plus petites dimensions généralement 
que celles de droite. Les deux pierres déterminant l'entrée sont dis- 
tantes de 0,70 métre:: les lignes qui les prolongent s’écartent de 
2 métres au pied du monument, et se continuent par deux pierres 
plus grosses adossées à chacune des colonnes latérales. Cette enceinte 
de pierre souligne l'orientation du monument; l’axe en est à peu 
près N.O-S.E., et l’ensemble regarde vers le S.E. Le monument lui- 
même comprend trois parties harmonieusement disposées, mais nette- 
ment séparées : une partie centrale supportant une croix, et deux 
colonnes symétriques autour de chacune desquelles s’enroule un 
serpent. 


La partie centrale repose sur un socle composé de plusieurs dalles 
régulièrement taillées, de 1,30 mètre de long et de 1 mètre de large. 
Elle est formée d’un bloc monolithe de calcaire grossièrement taillé 
en tronc de pyramide de 1,90 mètre de hauteur et de 1,20 mètre 
sur 0,90 mètre re base. Cette pierre est curieusement découpée : sa 
partie inférieure est ajourée d’une sorte de couloir en demi-cercle de 
9,75 mètre de largeur et de 0,50 mètre de hauteur, offrant ainsi une 
ouverture assez grande pour permettre à un homme d'y passer en 
rampant. La face de l’arcade extérieure porte, gravée dans la pierre, 
la date de 1800. Ce monument ne date donc pas de environs de 1895 
comme le racontent quelques habitants du voisinage, date à laquelle 
il aurait été édifié, d’après eux, pour remplacer une croix. Qu'il ait été 
« réédifié », c’est possible, même probable; mais ses éléments sont 
certainement bien antérieurs à la fin du XIX® siècle. 

Au-dessus de ce couloir se trouve une niche, de 0,48 mètre de 
large, ouverte dans toute l’épaisseur de la pierre, close de deux grilies, 
et abritant une statuette de Saint-Martin portant crosse et mitre ; 
statuette récente mais remplaçant une plus ancienne, La courbe de la 
partie supérieure de cette niche est rompue par un écusson à peu 
près circulaire dont la surface présente encore des reliefs, mais trop 
abîmés pour qu’on n’y puisse lire aucun détail. 


Le sommet de ce tronc de pyramide est un rectangle mesurant 
environ 0,60 mètre sur 0,40. Il est évidé, avec les quatre coins for- 
mant une légère proéminence ; et à l’intérieur du petit bassin ainsi 
formé a été creusé un trou carré dans lequel s’emboite une croix 
de 2,40 mètres de hauteur totale, avec des bras mesurant 1 mètre 
d'envergure. Elle est en calcaire de même nature semble-t-il que le 
reste du monument, mais plus finement travaillée, baucoup moins 
tachée de lichens, et apparemment beaucoup plus récente. 


Cette croix présente quelques éléments de décoration qui sont à 
retenir. Les faces latérales sont en partie renforcées d'une sorte de 
bourrelet de pierre qui se continue d’ailleurs sur les flancs du bloc 
sous-jacent. Il faut surtout remarquer, au tiers inférieur de la croix, 
deux renflements latéraux qui contribuent à donner à l’ensemble une 
forme approximative de croix de Lorraine renversée et mal équilibrée. 
La face est ornée de cercles reliés par des cordons de pierre. A la 
hauteur des deux renflements que nous venons de remarquer, quatre 
petits cercles, dont le plus bas est très abîmé, forment une sorte de 


(3) B.S.M.F.; n° 19 et n° 20 (1955) et 21 et 22 (1956). 
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croix équilatérale — symbole du soleil d’après Gaidoz (4). La partie 
supérieure est accentuée de quatre petits cercles, d-ux sur la croix, 
deux autres sur les croisillons, liés chacun à un plus grand cercle 
central — sorte de croix équilatérale encore, surimposée sur la plus 
grande. Il est à remarquer que le cercle central est garni d’une rose 
à quatre pétales dont le cœur, nettement sculpté, est formé de quatre 
auires pétales, 

Les deux cofonnes latérales, monolithes, comprennent une bas? 
arrée fichée en terre, et un trone de cône de 1,65 mètre de hauteur, 
mesurant chacun, à la base, 1,30 mètre de circonférence et environ 
0.75 mètre au sommet. Le sommet de ces deux colonnes est découpé 
en rose à quatre pétales. fortement accentués. Celle de la colonne 
de gauche es: païticu ièrement nette, tandis que celle de la colonn®? 
de droite est en partie brisée et ne montre plus que deux pétales. 
Chacune de ces colonnes est ceinturée d’un serpent de fort relief, 
grimpant en spirale de la base vers le sommet. Le serpent de droite 
à Ceux queues bifide et non en queue de poisson ; et celui de gauche a 
deux têtes, deux tätss encacrant la rose du sommet. Aucun de ces 
serpents n'est amvhisbène, contrairement à ce que dit Madame Lamon- 
tellerie dans l’article précité. 

Noiens enfin, sur le versant sud de la butte de Doux, la présen: 
probable d’un tumulus, jamais fouillé à notre connaissance ; et d’une 
source sur Je chemin de Cherves. Cette source s'appelle «la Fontain® 
de Grenier». M. Pain, maire actuc] de Doux, nous précise que 
«vers 1900 encore... lorsque la sécheresse persistait, nous allions en 
procession à la fontaine de Grenier, et on trempait le pied de la croix 
dans l’eau de cette fontaine pour qu’il pleuve >. 

Si tous ces détails peuvent fournir des indications intéressantes 
pour J’interprétation du monument, nous en retiendrons quatre qu> 
nous jugeons particulièrement caractéristiques. Toute interprétation 
cependant apparaît aussi délicate que hasardeuse : le monument n°? 
comporte aucun personnage, mais seulement des symboles ; il n2 
porte pas la trace de la moindre inscription ; il n’est actuellement 
Pobjet d’aucun pèlerinage ; et aucune tadition ne sembl: subsiste” 
de rites particuliers dont il aurait été l’objet. La statue de Saint- 
Martin suffirait déjà à prouver les origines paiennes du monument. 
La christianisation du monument de Doux est marquée par l'apport 
d'une croix et le patronage du saint. 

1) Les deux colonnes mériteraient certainement de retenir touts 
l'attention. Toute analogie avie larbre de vie, avec le pilier de Créte 
et des religions préhe!léniques, avec le menhir n’est sans doute pas 
à écarter, Mais qu’en conclure de valable en l’absenes de toute étude 
complète et systématique du pilier et de la colonne ? 

2) On doit toutefois retenir que ces deux colonn:s sont terminées, 
à leur sommet, par une rose à quatre pétales. Comme la fleur de 
lotus elle représente co qui meurt et renaît sans cesse : elle est I» 
svmbole de la vie éternelle. Et cette rose se retrouve au centre de la 
croix, laquelle ici n’a pas de Christ ; et la rose est entourée dun 
cerele, réuni lui-même à d’autres cercles. Le cerc'e, lié habituellement 
aux cultes du soleil et des divinités chthoniennes, est wi aussi le 
symbole de la résurrection, de l «éternel retour ». 


3) le couloir à repiation... Toute explication semble difficile sans 
la connaissance de monuments similaires, et sans étude r'gcureuse da 
rite qui, s’y pratiquait. Peut-être était-ce un rite ds purification ! Le 
couloir à reptation fournit pevt-étre aussi la réduction d’une caverne, 
l'image de la grotte init'atique d’où Von sortait régénéré. 

4) Les serpents ne sont point là par hasard, comme simp cs 
éléments décoratifs. Peut-être leurs replis entourent-ils l’arbre du bien 


(4) Gaidoz, Le Dieu gaulois du Soleil et le symbolisme de la 
Roue, Leroux 1886, p. 74, 
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et du mal, comme sur les autels d’Anzy-le-Duc, de Saint-Benoît-sur- 
Loire ou d’Ainay ? (5). Peut-être leurs spires représentent-elles le 
cours sinueux du soleil sur l’ecliptique (6) ? Peut-être aussi les deux 
serpents de nos deux colonnes expriment-ils la dualité de sens tra- 
ditionnelle du serpent : démon maléfique d’une part, génie bienfai- 
sant de l’autre: mais alors faudrait-il savoir si la double tête est 
maléfique et la double queue bienfaisante, ou vice-versa ! Il nous 
est impossible de rien affirmer, faute de comparaison. Doit-on assi- 
miler le serpent à deux têtes au serpent cornu ou au serpent à tête 
de bélier symbolisant la fécondité chthonienne (7) ; et est-il aussi 
permis d’assimiler gratuitement le serpent à deux queues au serpent 
à queue de poisson de l’autel de Lantilly ? II semble bien que nous 
sommes ici en présence d’un des attributs des divinités agraires, 
sorti, comme elles, de la terre, et changeant de peau chaque année 
lors de la résurrection (8). Les serpents peuvent à la fois symboliser 
la terre inépuisable et l’âme immortelle ; et leur place serait compré- 
hensible A la limite d’une clairière néolithique, et sur un tertre 
funéraire. Nous retrouvons là «dans la représentation du serpent 
issu de la terre et gardien des tombeaux», cette association «de 
l'idée de la mort et celle d’une inépuisable fécondité ». (9). 


Tout le monument peut cependant s’éclairer davantage si l’on 
considère le cadre historique et mythologique dans lequel il est 
intégré. Aucune des voies romaines repérées avec certitude dans le 
département ne passe par Doux. Au nord-est, coupant la Dive à 
Marnes, et longeant le pied nord du Puy Mouron que nous retrou- 
verons tout-à-l’heure passe la voie de Poitiers à Saint-Jouin-de-Marnes, 
point d’où elle bifurquait vers Nantes et vers Angers (10). 


Il est probable d’ailleurs que le tronçon qui de Saint-Jouin se 
dirigeait sur Angers, prolongeait un autre tracé qui venait du sud 
en passant à quelques centaines de mètres à l’ouest de la butte de 
Doux. Cette voie qui se suit très bien sur la carte d’Etat-Major et 
sur le terrain venait probablement de Rom (11) — le Rarauna de 
la Table de Peutinger et le Rauranum de lItinéraire d’Antonin —, 
au sud des Deux-Sèvres, et important carrefour de grandes voies. 
Mais était-ce là une «voie romaine» ou une piste plus ancienne, il 
est difficile de se prononcer. 


Cette voie Rom-Saint-Jouin coupait, à l’ouest d’Ayron, une autre 
voie qui, de Poitiers, allait à Nantes à travers la Gâtine, en passant 
par Gourgé après avoir traversé la forêt d’Autun où elle a été repérée 
par Vabbé Vigué (12). 


Mais la plaine de Doux et Craon, toute la «clairiere» — et ce 
serait sans doute une preuve de l’ancienneté des travaux de défriche- 
ment et de l'installation des néolithiques — toute la plaine est 


sillonnée d'innombrables traces d’anciens chemins dont certains 
apparaissent être des fragments de longs itinéraires, pistes néolithiques 
probablement. Nous croyons en avoir repéré au moins trois. 


(5) M. Durand-Lefebvre, Art llo- i 
Paris 1937, pe T2 gallo-romain et sculpture romane, 
x re se Sy ee Religions étrusque et romaine. Coll. «Mana» 
> » P: 

(7) Toutain, Cultes paiens... L I ni. 
nants sane p s es cultes de la Gaule romaine, 1920, 

(8) Hautecœur, M stique et Architecture, Paris 1954, p. 11. 
1044, beter een a Basilique pythagoricienne de la Porte Majeure, 
a ) Lièvre, Les chemi Gauloi i 1 
Gironde Niort 1893, 5 aoe aulois et Romains entre la Loire et la 

Lièvre, Notes sur Couhé et ses environs, Poiti indi 

cette voie sur la carte. Cf. aussi Longuemar, note ses. noes 

(12) Paul Vigué, La Forét d’Autun, Ligugé 1928, pp. 10,8185." 


I; 


Fig. 3 [131]. Detail de l’alignement des pierres. 
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Fig. 4 [132] 
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1) L’une venant de Gourgé traverse Thénezay, passe à la côte 115, 
laisse au sud l’agglomération Moncelay-Doux, plus loin le village de 
Jarzay, et servant de limite aux communes de Massognes et de Craon 
semble se diriger vers Saint-Jean-de-Sauves ; elle atteignait Chinon 
d’après Longuemar qui le premier l’a signalée (13). D’après Longuemar 
également, cette piste — ou voie! — sur la commune de Craon, 
passerait au «chiron de la Trapasse». Bien que ce nom figure sur 
le Dictionnaire topographique, nous n’avons pu le localiser avec 
certitude parmi les nombreuses buttes qui voisinent ce tracé ; mais 


Fi 


le nom est à remarquer, et il serait peut-être interessant à étudier. 


Fig. 8 [136]. Carte d’Etat-Major au 1/80.000. 
= \ Î 


(3) Longuemar, Mémoire, 1863, p. "14 Let E. Es eran Epi: 
phie romaine du Poitou et de la $ lari Sep Sapte 
en parle partiellement. 5 4 brane ge, Paris 1889, pp. 69 et 70 
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2) De ce tracé, au S.O. de la côte 115 se detachait très proba- 1 
blement une piste qui grimpait sur la butte de Doux et se dirigeait 2 
vers la Dive. Cette piste serait en grande partie utilisée par l’actuel 
chemin vicinal qui relie Thénezay à Mirebeau, chamin qui, au dire | 
des habitants de Doux, est très ancien. C’est peut-être un de ces ¢ 


deux tracés qui était suivi par Saint-Honoré dans ses déplacements 
de la Gâtine vers Buzançais dans l’Indre, avant qu’il meure à Buzay, 8 
pres de Thenezay (14). 


3) Une troisième piste venant au moins des Saules (où se situe 
- une des sources de la Dive), laisse au sud Montgauguier, passe à la 
il cote 134, et après avoir servi pendant 500 mètres de limite aux 
départements de la Vienne et des Deux-Sèvres, grimpe sur la butte 
de Doux. Elle croise la piste Thénezay-Mirebeau près du monument 
qui nous intéresse, monument situé exactement a l’angle N.O. du 
carrefour. Elle atteignait autrefois la partie sud-ouest du village de 
Doux et laissait Mencelay sur sa droite. Elle se confond bientôt avec 
la piste Rom-La Lande et Saint-Jouin-de-Marnes. Du monument de 
Saint-Martin à Doux elle est aujourd’hui abandonnée au profit d’un 
tracé récent qui permet, grâce à des lacets, d’atteindre le village 
par une pente plus douce ; mais on la suit parfaitement encore sur 
le terrain. 


Doux ne semble donc pas avoir été un carrefour de routes 
anciennes. Les carrefours importants étaient à La Lande, à Vitré, à 
; ; l’est de Borcq où se trouve encore le lieu-dit «la Croix des six 
1 voies». Le monument ne s’en trouvait pas moins à un carrefour 
+ secondaire de deux pistes probablement très anciennes ? Faut-il donc 
y voir une pierre dédiée à quelque Hécate? Rien ne l'indique; il 
convient de chercher ailleurs. 


EX 


À PROPOS DES FOUILLES D’ALLONNES 
(Sarthe) 


PLANCHES LXIX-LXX 


par 


Pierre TEROUANNE 


Les sondages poursuivis autour des ruines de la Tour aux 
Fées, dans le bois de la Foréterie, à Allonnes (Alauna), ont révélé 
l'existence de deux temples gallo-romains qui se sont succédé 
sur ces lieux, Le premier ayant disparu vers la fin du 1” siècle 
après Jésus-Christ, le second ayant duré jusqu'à la fin de la 
domination romaine (1). 


A ce jour, 325 monnaies gauloises ont été récoltées sur le 
site ; avec elles furent trouvées 11 monnaies romaines, dont 9 sont 
des monnaies consulaires, 2 impériales, de Nerva et de Domi- 
tien. Ces monnaies gisaient éparses dans une couche de sable 
sur un fond d'argile (2). 


Le même gisement a fourni, en outre, des bijoux de bronze, 
fibules (fig. 1), anneaux, bracelets, des tessons de poterie, des 
perles de verre, des lames de fer, des os, bois de cervidés, défen- 
ses de sanglier. Enfin, une centaine de lingots de bronze en forme 
de lentille ou de fève, pesant chacun de 15 à 50 grammes (3). 


A ce genre de trouvaille on attribue souvent une valeur 
votive, elle semble confirmée ici par la proximité de murs qui 
pourraient être les vestiges carrés de la Cella du premier temple. 


(1) Pierre Térouanne, Résurrection d’un site archéologique. La Tour 
aux Fées d’Allonnes (Sarthe), in Ogam XII/6, n° 72, 1960, p. 437-447, 
planches LXIX-LXXXV. 

(2) Ibid., p. 440 et plan p. 438. 


(3) D'après l'analyse de M. Pierre-Roland Giot, alliage monétaire 
composé de 50% de cuivre, 40% d'argent, avec un peu d’or, du fer, du 
plomb et de l’étain. 
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Parmi les monnaies gauloises, 215 sont en potin, 30 en bron- 
ze, 86 en argent, 1 en bronze doré, 3 en or. Mises à part une 
monnaie des Aedui, une autre de Senones, les monnaies de potin 
appartiennent à deux types principaux qui se sont rencontrés 
en nombre : aux Ouldes, près de Langeais, au camp d’Amboise, 
et, tout dernièrement, à Fondettes-Saint-Cyr, près de Tours (4). 
Les unes et !es autres sont attribuées généralement aux Turones 
ei aux Carnules (5). 


Voici la provenance des autres monnaies : de Massalia 14, 
de Nemausus 4, de Viena 1, de Lugdunum 8, des Voconces 4, des 
Segusiaves 1, des Sequanes 7, incertaines de l'Est 2, des Aedui 4, 
des Bituriges 4, des Pictons 3, des Carnutes ou des Cenomans 51, 
des Diablintes 2, des Eburovices 2, des Caletes 1, des Ambiani 1, 
de provenance incertaine 18. 


Si l'on écarte une monnaie des Senones, deux incertaines de 
l'est, une des Calètes, une des Ambiani et les dix-huit de pro- 
venance incertaine, on observe que le reste se classe exclusive- 
ment aux peuples dont les frontières bordent les rives du Rhône. 
de la Saône, et de la Loire, semblant ainsi jalonner une route 
commerciale et principalement fluviale. 


Les deux monnaies Eburovices et les deux monnaies des Dia- 
biintes prolongent vers la Normandie ce cheminement. 


Dans un ouvrage sur les routes et le trafic commercial dans 
l'Empire romain (6) il est dit que « l'Empereur Claude. fit cons- 
truire des routes pour favoriser le commerce des ports gaulois et 
surtout de ceux qui tiraient la plus grande partie de leur richesse 
du commerce avec la Grande-Bretagne ». C'est ainsi qu'il fit établir 
une route d’Autricum à Alauna (Valognes) et à l'emplacement de 
la ville de Cherbourg, sans doute pour recevoir le commerce de 
l'île de Wight. A cette époque l'île de Wight était un grand mar- 
ché de l’étain. Sur la table de Peutinger la route d’Autricum à 
Alauna passe par Le Mans, Jublains, Vieux et Bayeux. 


La présence des lingots parmi nos monnaies nous donne-t-elle 
la nature du trafic de cette voie? Peut-elle expliquer la rareté 
des monnaies, en provenance de Normandie, par le fait que des 


cffrandes de retour étaient distraites des broutilles de la cargai- 
son? Hi 


_  Faut-il aussi retenir la présence, aux lisieres de notre bois 
de la Foréterie, du hameau des Mulotteries dont un bordage s’ap- 
pelle la Bâtée. 


———— 


(4) A. Philippon, Le trésor de Fondettes (1.-et-L.), in Ogam VIII/4 
1956, p. 327-328. 


(5) Of. Ogam XII, planches LXXXII-LXXX VI. \ 


(6) M.P. Charlesworth, Les routes et le trafic commercial dans ’Em- 
Dire romain, Paris 1939. 
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A tant de questions, peut-étre naives, daigne répondre la 
science des archéologues. 


M. Colbert de Beaulieu, qui étudie nos monnaies, ce dont nous 
lui sommes infiniment obligé, pense que le grand brassage de 
peuples qui s'est produit aux derniers temps de re 
suffit à expliquer leur diversité. Mais cela peut-il ox pleguice Vab- 
sence de monnaies du nord de la Gaule, du sud-ouest, de l’Armo- 
rique, et des Arvernes ? 


Trouver au hasard de la pioche des monnaies, fussent-elles gau- 
loises, ne suffit pas A pénétrer les arcanes de la numismatique. 
Aussi nous retournerons « In Sylvis », où prétendait saint Ber- 
nard, on apprend plus que dans les livres, surtout quand terrasser 
est de votre état. 


ANNEXES 


Les monnaies gauloises d’Allonnes, dont nous parlons ci-dessus sont 
pour la plupart de types connus. Quelques-unes présentent cependant 
dans leur dessin des variantes d’une concision si volontaire qu’elles méri- 
teraient une étude esthétique. Nous ne nous engagerons pas aujourd'hui 
sur ces mouvants terrains ; notre propos est de signaler deux monnaies 
qui, par leur épigraphie, intéressent la numismatique. 


L’une d’elles (fig. 3) est une obole d'argent assez rare, attribuée aux 
Ségusiaves. On y voit : au droit : une tête de Gorgone de face; au 
revers : un aigle de face, les ailes déployées, la tête tournée à gauche, 
au-dessous un oiseau terrassé, au-dessus une légende. 


Poids de cette monnaie : 0 gr 61. 
Diamètre : 12 millimètres. 


Le Cabinet des Médailles possède deux exemplaires de ce type 
BN 4637-4638. Sur l'un (La Tour, Atlas, pl. VII, 4637) on lit AT 7 I. 


: Notre obole, de l’avis de M. Colbert de Beaulieu, apporte à cette 
légende un complément qu'il ne désespère pas d’élucider en la comparant 
aux rares exemplaires qui peuvent exister dans les fonds publics. 


Le déchiffrement est rendu délicat par le fait que le haut des lettres 


manque à notre exemplaire, et il demeure incertain s'il faut pour lire 
la légende, employer l'alphabet grec ou le latin. 


La seconde médaille dont nous donnons la photographie (fig. 2) est 
une monnaie de bronze. On y voit : au droit : une tête casquée à droite 
avec la légende Artoiam ; au revers : un personnage marchant à gauche. 


Devant lui un objet indéterminé en forme d'arc; derrière lui un 
grand vase aux flancs godronnés. 


Poids de cette médaille : 3 gr 15. 
Diamètre : 14 millimètres. 


Fig. 2 [138-139] 
Fig. 3 [140-1411 
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Plusieurs exemplaires de ce type figurent au médaillier de France, 
mais avec des légendes incomplétes ou incertaines. 


Sur l’un : BN 10308, Adrien Blanchet (7) avait lu Toim. 


Sur un autre : BN 2707 on avait cru lire, en caractères srecs la 
légende : APHTOIAMOC (8). 


Cinq exemplaires de ce type ont été trouvés dans nos fouilles d’Al- 
lonnes. 


Pi Dans une communication à la Société Française de Numismatique (9), 
Le at M. Colbert de Beaulieu a présenté ces monnaies. 


Après étude et comparaison avec les exemplaires du Cabinet des. 
Médailles sa conclusion est que l’on doit reconnaître comme légende 
correcte et inédite : ARTOIAMOS, dont le sens est laissé à l'appréciation 
u des celtisants. 


ow OA Sur notre photo (fig. 2) nous avons utilisé le droit d’un des exemplai- 
ras res et le revers d'un autre; l’un étant plus lisible sur un exemplaire, 
l'autre sur le second. 


/ 


(7) Traité des monnaies gauloises, p. 101 et 436. TE i ele 
(8) A. Blanchet, op. cit., pl. III, 6. Fe 


(9) Bulletin de la Societe F i ss 
RT re rançaise de Numismatique, 16 année, 1 no 4 A 


NOTES D’ETYMOLOGIE ET DE LEXICOGRAPHIE 
celtiques et gauloises 


21.- A propes de la VELLEDA des Bructéres et du mot irlandeis FILE poète", 
prophète, voyant". 


On a souvent fait état du célèbre passage de Tacite, Germania 8 :...inesse 
quin etiam sanctum aliquid et providum putant. Nec aut consilia earum aspernan 
tur aut responsa neglegunt. Vidimus sub divo Vespasiano Veledam diu epud ple- 
rosque numinis loco habitam. Sed et olim Albrunam et complures alias venerati 
sunt, non adulatione nec tamquam facerent deas (cf. Histoires IV, 61, 65 et V, 
22, 24), ou encore Stace, Silvae I, 4, 89-93 : 


Non vacat Arctoas acies Rhenumgue rebellen 
captivaegue preces Velfe>das et quae maxima nuper 
gloria, depositam Dacis pereuntibus urbem 
pundere, cum tanti lectus rectoris habenas, 
Gallice, Fortuna non admirante subisti. 


Cette Veleda à l'immense pouvoir, respectée et honorée par les Germeins n! 
est pas un des moindres mystères de l'époque troublée des débuts de notre ére . 
Instigatrice d'une des plus violentes révoltes que Rome ait dû réprimer,était- 
elle une germaine portent un nom celtique, une gauloise attardée sur les bords 
du Rhin ? Nous n'avons pas les moyers de le savoir. Toujours est-il qu'elle té 
moigne de l'influence celtique en Germanie puisque son nom n'est cle:rement 
explicable que par le celtique. 


On aurait au masculin # velet-os, garanti par l'ogamique VELITAS (le d de 
Veleda étant dû à l'évolution en germanique), thème reconnu depuis fort long- 
temps par tous les celtisants dans le gallois et le breton gweled “voir,vue"™ 
(Holder, Altc. Spr., III,145 et 154 ; J. Vendryes, La religion des Celtes, pe 
301-302). Holder traduit par "Seherin" (voyante) et c'est exactement ce dont 
il s'agit. Aucun autre mot ne rend mieux compte du sens étymologique. 


L'équivalent insulaire de Veleda est en effet l'irlandais file, gén. filid 
et nous n'annonçons là rien de nouveau. Mais file est un masculin et la traduc 
tion irlandaise exacte existe : c'est ban-file "femme-prophéte, prophetesse", 
Nous comparerions volontiers Veleda à la ban-faid irlendaise Fedelm qui, au 
début de la Täin B6 Cfalnge, annonce a la reine Medb, quel sera le triste sort 
de son armée : 


Maith andsin, a Fheidelm ban-fheid, cia fhacci ar sluag 2 
Atchiu forderg forro, atchiu ruad 


C'est donc bien, 6 Fedelm, la prophétesse, comment vois-tu notre armée"? 
- "Je vois du pourpre sur eux, je vois du rouge" (Version du Livre de Leinster 
Windisch, Irische Texte V, p.31). Ban-faid "femme-devin" ou ban-fili, c'est 
tout un, et les termes sont interchangeables. En voici la preuve : 


Fedelm banfili do Chonnachtaib mo ainmsea or ind ingen. Can dothéig or 
Medb. A hAlbain iar foglaim filidechta or ind ingen. 


"Mon nom est Fedelm, la prophétesse de Connaught,"dit la jeune fille’. = 
“D'où es-tu venue"? dit Medb. -"D'Ecosse après avoir appris la poésie", dit 
la jeune fille"(Version du Lebor na hUidre, lignes 4524-4526). 


Jusqu'à présent on a toujours vu dans Veleda un nom propre. C'est ainsi que 
Tacite et Stace l'ont véhiculé jusqu'à nous et personne ne s'est avisé de les 
mettre en doute. Nous voulons bien : mais a-t-an quelque autre exemple de 
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de "druide, vate, voyant", ou même simplement fpoète" employé comme anthropo- 
nyme dans l'antiquité celtique ? C'est en vain que l'on examinerait le conte- 
nu entier du recueil immense de Holder, du CIL,ou des textes irlandais.Chaque 
druide, chaque file, chaque faith à un nom. Quand il n'en a pas, c'est que le 
hasard a voulu le laisser anonyme pour la postérité : aucun ne s'affuble du 

nom de sa "profession (cf. les quelques exemples apportés par le R.I.A.Dictio- 


nary, F/1, col. 132). 
Veleda (ou plutôt » Yoleta) a plus de chances, à notre avis, d'être l'équi- 


valent geulois de l'irlendais ban-file, qu'un anthroponyme . La confusion a 

pu être faite par les Germains eux-mêmes qui ne se sout pes souciés du nom ve- 
ritable de leur prophétesse, ou per des Romains ayant pris le Pirée pour un 
homme. Quoi qu'il en soit, la Veleda des Bructères ne discrédite ni le nom ni 
la profession et les légions romaines n'ont jemais di penser que c'était une 


simple poétesse ! 

On est assez surpris de voir d'un autre côté. l'irlandais file, traduit fort 
platement par poeta dès les plus anciennes gloses. Un glossateur du Codex San+ 
gallensis 904, 29 a 3 interprète si dicam Virgilium intellego hominem et poe- 
tam par Asagninter es näuine 7 as fili intan asberar uirgilius; autrement dit 


Hquand on dit Virgile, je comprends par là homme et poete". Il est peut-être 
touchant que l'un de nos plus anciens témoignages écrits du nom du file soit 
attaché au plus célèbre des écrivains latins. Mais cette traduction conventio- 
nnelle et édulcorée ne correspond guère aux faits présentés par les' textes 
eux-mêmes | 


La seule étymologie imaginée par les érudits médiévaux est dépourvue de tou- 
te valeur linguistique. Elle mérite cependant d'être mieux traitée qu'une sım- 
ple curiosité à cause des sens variés dont elle fait état et de tout ce qu'ils 
impliquent. C'est celle du Glossaire d'O'Mulconry, éd. Stokes, Arch.f.Celt. 
Lex., 1/2,p.260, n°237 : 


Fili graece a filei amat dicitur -i. dicitur .i. seircid foglamo. No fi-li 
ei. fi fora aeir 7 li fora molad. No li fial .i. secht ngrad filed : ollam, 


anruth., cli, canae, dos, mac fuirmid, focluc. 


Pour l'étymologiste irlandais file était susceptible de trois interpréta- 
tions, différentes, mais ne s'excluant pas : 


1°) Par le grec philo-. le file porte en lui la sagesse et la conséquence 
de cette sagesse, "l'amour de l'instruction" (seircid foglamo). La coincidence 
morphologique est purement fortuite. Le fait néanmoins qu'on l'ait exploitée 
au maximum est en lui-même révélateur de la conception du rôle du file. 


2°) Par fi-li ou "couleur de poison‘, ce que le commentaire développe en fi 
fora aeir “à la ectire empoisonnée™. La métaphore est limpide quand on connait 
le rôle de la satire en Irlande. 


3°) Par la "couleur de poésie" (li fial). Et, dans l'ordre dégressif d'im= 
portence, le glossateur énumère les "sept degrés du file" (secht ngrad filed), 
le premier étant l'ollam ou "docteur". Chacun des sept noms évoque necessaire- 
ment une gradation du savoir et de l'initiation. 


L'étude du file dans la structure sociale et religieuse irlandaise n'est 
pas de notre ressort, mais pour apporter un meilleur élément d'appréciation en 
regard de la traduction insuffisante des gloses ou, si l'on veut, pour expli- 
quer une conception entièrement différente, - et combien plus archaïque -, de 
la poésie, nous allons produire quelques textes. En premier lieu, nous cite- 
rons les Mittelirische Verslehren dans l'édition critique de Thurneysen, Ir.T 
III, p.49-50 : ; ine 


Is hf da foglaim na_hochtmaide bliadna .i. fiscomarca filed .ı. duilı berla 
? clethchor choem 7 reicne roscadach laide .i. tenmlaida 7 immas forosnai 


dicketal do chennaib na tuaithe 7 dinshenchus rimscela Herend olchena fria 
naisneis do righaib 7 flaithib dagdhoinib. Ar ni comlén {n fili chena, sicut 


dixit poeta : 
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Nibadünad cenrigu. ni ba fili censcéla. 


nivaingen manıbfial. nimaith ciall neich natléga. 


"Voici l'ensergnement de la huitième année, à savoir les questions suivan- 
tes des filid, les éléments du langage, le clethchor coem, le reicne roscadach 
;les chants; à savoir le tein laida, l'immas forosnai, le dichetal do chennaib 
na _tuaithe; les dinshenchas, et les principales histoires d'Irlande /pour ré- 
pondr aux questions des rois, des princes et des hommes de qualité. Car sans 
elles le file n'est pas parfait, comme l'a dit le poète : 


Ce n'est rien de bon qu'une forteresse sans roi; ce n'est rien de bon 
qu'un file sans histoires; 
Ce n'est rien de bon qu'une fille mal élevée; ce n'est rien de bon que 
l'intelligence de celui qui n'étudie pas". 


le clethchor choem est "la disposition aimable des poutres", métaphore ar- 
chitectonique qui désigne sans doute un style bien défini. Un autre fragment 
du traité il, 94, fait allusion à ce propos à la construction du Midchuarta ou 
"Maison centrale" cans laquelle se tenaient les festins royaux de Tara (Ogam 
rely a elo Sad). $ 


Reicne roscedach, qu'on pourrait traduire approximativement par "poème meta 
phorique!! ou peut-être encore par "rhapsodie" était une sorte de louange obli- 
gatoire dédiée au file mythique Amorgen d'après II, 93. 


Le reste est constitué par des noms d'incantation que nous ne pouvons non 
plus songer à étudier ici. C'est probablement parce qu'elles sont à base magi- 
que ou qu'elles se perdaieht à l'époque de la rédaction qu'elles ne sont pas 
commentées, mais toutes sont relativement bien connues : le tenm:laida (ou 
laégda) est un procédé qui consistait à placer le pouce sous la dent de sages- 
se; l'immas (ou imbas) forosnai est une "incantation qui illumine" (par la 
paume de la main d'après l'étymologie probable de imbas); le dichetal do chen- 
naib na tuaithe est une "incantation par le bout des doigts! ou encore litté- 
ralement "par les têtes des tribus!!. Nous renvoyons pour tout cela, au livre 
de Frangoise Le Roux, Les Druides (P.U.F., Paris 1961), p. 82 sqq. 


Les dındshenchas enfin ou “histoires des noms de lieu" sont sans mystère, 
puisqu'on a pu en éditer la majeure partie (Stokes, Rev.Celt.,XV et XVI et EB. 
F. Gwynn, The Metrical Dindshenchas, Todd lectures Series, vol. VIII-XII,etc.) 


Malgré son homologation au rang des filid, n'aurait-il pas fallu à Virgile 
un très sérieux effort pour ne pas être dépaysé dans un monde aussi insolite? 


Or,par la voie philologique nous avons déjà soupçonné les vates de ne cons- 
tituer qu'une subdivision interne de l'ordre des druides (Ogam XII,p.311 sqq.) 
‚malgre toutes les subtilités de d'Arbois de Jubainville dans son Cours de Li- 
ttérature Celtique ou les réserves de Thurneysen, die Heldensage, p.70 (CR 
infra). Nous renvoyons ici à Plummer, Vitae Sanctorum Hiberniae, I,clxi-clxii 
au R.I.A.Dictionary, op.cit., qui fait la synthese des renseignements lexico- 
graphiques (en dépit d'une certaine timidité :"the fili in early times was 
not always sharply distinguished from the "breithem" and "senchaid",and seems 
orıginally to have united all three functions") et à Fr. Le Roux dont la dé- 
monstration générale est décisive (op.cit., p.25 sqq.). 


Le juriste qu'était d'Arbois aurait dû en outre prêter attention à un pas- 
sage symptômatique des Ancient Laws 1,18 (Commentaires) : on uair dona ronuc 
Aimirgin Glungel cetbreth i nEre robu la filedhu a n-oenur breithemnus,cusin 
Tmacallaim in da Tuar i nE£main Macha .i. Ferchertne file Nede mac Adna ... 
/Ci. ed. Stokes, Rev.Celt., XXVI/. Ba dorcha didiu in labrad ro labairset na 
filid isin fuigell sin nirbu reill donaib flaithib in brithemnus ronucsat.. 
Do allad didiu brethemnus ar filedhaib iar sin, acht a nduthaigh de, 7 ro geb 
cach d' feraib Eirenn a drecht don breithemnus. 


"Dopuis le moment où Aimirgin au Genou Blanc rendit la premiere sentence 
en Irlande, le jugement ne fut que pour les filid, jusqu'à la, quero lé des 
deux Sages à Emain Macha fentre7 le file Ferchertne et Nede fils d’Adnae ... 
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Les paroles que les filid prononcèrent alors dans cette joute oratoire étaient 
obscures et le jugement qu'ils rendirent ne fut pas clair pour les nobles prin 
ces... On confia donc le jugement aux filid après cela, si ce n'est qu'il leur 
était propre et chacun des hommes d'Irlande prit sa part du jugement". 


Dès les plus anciens documents écrits les filid forment une corporation ex- 
trémement puissante, privilégiée (saernemed) et le Book of Rights, éd. O'Dono- 
van, 1631 précise qu'il y a tri nemid uaisli...i. espoc flaith file "trois, 
propriétés nobles, celles de l'évêque, du prince et du file" (cf. Ancient Laws 
WTA) 


D'après Keating, Foras feasa ar Eirinn, éd. Dinneen, III, p.78 la corpora- 
tion devint même, au bout de quelques siècles, si importante que do bhadar... 


beagnach, trian bhfear nEireann re filideacht, is do bhid{s 6 Shamhain go Bea- 
lltaine ar coinmheadh ar fhearaibh Eireann. 


Presque un tiers des hommes d'Irlande s'adonnaient à la poésie, et de Sa- 
main à Beltaine ils se logeaient chez les hommes d'Irlande‘, d'où le projet - 
qui ne manqua pas d'échouer - de chasser ies filid d'Irlande |}... 


Les filid étaient le plus souvent mieux respectés et, à bonne époque chacun 
d'entre eux s'attachait à un prince qui lui assurait une existence confortable 
en échange de son art. Dans le cycle épique, les filid royaux participent aux 
côtés des druides dont on les distingue mal, à tous les événements notables de 
la cour d'Ulster. Conchobar æ son file particulier, Aed, qui pousse assez 
loin la familiarité et l'audace pour commettre l'adultère avec la femme du roi 
(Kuno Meyer, The Death-tales of the Ulster Heroes, p.22; Ogam XI, p.423) .Seloa 
le système social celtique cependant, la dignité n'était pas hérgditaire .Elle 
n'est devenue le privilège d'une famille que dans les dernières périodes (cf. 
R.I.A.Dictionary, op.cit.). 


En résumé malgré les gloses, ce n'est que très tardivement que le mot file 
prend le sens limité de "poète!" dans notre acception moderne. Le traité do 11 
Auraicept na n-Eces, Edinburgh 1917, 640 se sert encore du terme pour distin- 
guer le poète, l'auteur de langue gaélique, de celui qui écrit en latin : 


a ngrad condeilg lasin Laitneoir is eatargoiri a n-ainm lasin filid 


"ce qui est degré de comparaison pour le latiniste s'appelle inflexion pour 
le file". 


Et, point capital, le file se distingue aisément du barde dont les qualifi- 


cations et le statut sont toujours restés trés inférieurs. Le Book of Bally- 
mote, 296 b 33 est formel : 


is aire tra na dlegait baird acht letheneclann na filedh uair na frithghnat 


‚uair ni direanar a ngradhaibh filedh neach na frithgnat no o nach frithghain- 
ter. 


"la raison pour laquelle les bardes n'ont droit qu'à la moitié du prix de 
l'honneur des filid est qu'ils ne pratiquent par leur art, car on ne paye pas 


dans les grades de file quiconque ne se sert pas {de son art7 ou n'est pas 
servi", 


Autrement dit, seuls les poètes ayant croit à une escorte, c'est-à-dire leg 


filid, jouissent d'un rang social acceptable. Les bardes ne comptent pour 
ainsi dire pas. 


Tout nous enseigne ainsi que le domaine du file, personnage très élevé dane 
la hiérarchie irlandaise, englobe essentiellement la poésie incantatoire, la 
formule magique écrite ou orale, récitée ou chantée, toute la partie mystéri- 
euse du langage, tout ce qui, support ou expression de la pensée, touche au 
suprahumain. Mais pour la validité de l'incantation il faut l'osmose préala- 
ble de la vision et du savoir. Et par définition étymologique, tout savoir 
chez les Celtes est sacerdotal (cf. Ogam XII, p.55-56). 


L'indistinction nominale du druide et du file, s'ajoutant à celle du drui= 
de et du vate (cf. Ogam XII; p.311-312) nous oblige donc à considérer du 


17 
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point de vue linguistique le druide qui sait (» dru-wid-), le druide qui agit 
(= uat-i-s), le druide qui voit (= uelet-os). L'historien des religions analy- 
sera les rapports des catégories entre elles, et leur attribuera une valeur. 
Pour l'instant, si les données étymologiques et les quelques faits sociologi- 
ques signalés chemin faisant, ne permettent pas d'aller plus loin, ils donnent 
d'ores et déjà au thème + uel- une force et une intensité religieuse extraor- 
dinaires,que le lat. vultus "visage" a complètement abandonnéss (cf. Pokorny, 


Idg. Wb.,XII, p. 1136 et Ernout-Meillet, Dict. étym. lang. lat.,1951, p.1328- 
1329). 


Nonobstant le "poeta" du glossateur de Saint Gall et ses continuateurs, ils 
nous font mesurer l'incommensurable distance séparant la poésie classique pour 
qui la religion est un thème littéraire parmi beaucoup d'autres et la poésie 
celtique, qui est elle-même religion pure et magie verbale, quintessence de sa 


‘voir qu'on ne pouvait abandonner au profane. Le file irlandais a joué un rôle 


social et politique auquel le poeta latin, en tant que tel, n'a jamais préten- 
du. Poétesse, la Veleda des Bructères devait l'être aussi par son nom. Mais sa 
vision du monde, recoupant les menaces des druides de Gaule (Tacite IV,54) fe- 
rait peut-être apparaître à travers l'alliance momentanée des Celtes et des 
Germains, une étrange correspondance des aspirations politiques et des normes 
religieuses. 


32.- Le théonyme gaulois BRICTA “la brillante". 


M. Lucien Lerat, Le nom de la parèdre du dieu Luxovius, 1n RAE 1/4, 1950, 
p. 207 sqq. (pl. XVIII) a présenté une étude détaillée sur : 


1°) Une inscription CIL XIII, 5426, connue seulement par la copie d'un ma- 
nuscrit du IXe siècle de l'abbaye de Luxeuil : Luxovio et Brixiae . G. Iul . 
Firmamus v . s . l . m. 


2°) Une inscription CIL XIII, 5425, découverte le 30 septembre 1777 "dans 
les fouilles et enlèvement de terre qui se faisaient autour de la cour actu- 
elle des bâtiments des bains", selon un document, actuellement dans une collec 
tion privée et où M. Lerat lit (corrigeant la lecture du Corpus) : /Lus7soio / 


fe7t Brictae / Divixti/us Cons/tans VieS Je 


3°) Une inscription trouvée le 19 mars 1938 lors de travaux "dans les ter- 
rassements à l'ouest de l'Etablissement thermal, dans l'axe et à environ 15m 
de la nouvelle buvette!!, conservée à l'Etablissement thermal et à propos de 
laquelle M. Lerat conclut :"Je ne considère donc comme nullement invraisembla- 
ble que le fragment trouvé en 1938 ait appartenu à la dédicace depuis lorg- 
temps connue par le manuscrit! (cfs. n°l). Elle ise lit, Ginsi : Brixtae / Fir- 
manus / M . 


Entrent ainsi en ligne de compte deux inscriptions nous livrant avec cer- 
titude un théonyme gaulois peu connu. En réponse au souhait exprimé par M. 
lerat :"Aux spécialistes de nous dire si l'élément radical possède en celti- 
que une signification possible de nous éclairer sur la nature et les foncti- 
ons de cette divinité", nous nous proposons d'en étudier la forme et le sens. 


Notre attention a surtout été attirée par une note jointe à l'article de 
M. lerat et dans lequelle Paul Lebel répondait dé jà partiellement au voeu de 
l'épigraphiste : fe, 

Sans être spécialisé dans les langues celtiques, je risque une hypothèse. 
Il me semble que Bricta était à l'origine le participe passé d'un thème ver- 
bal = brig- qui n'a point laissé de traces en Gaule, mais qui a pu servir à 
former un verbe ayant signifié quelque chose comme “devenir fort". Je suis 
tenté de rapprocher de Bricta le substantif vieil-irlandais bricht lsorcier",. 


‘qui peut remonter à un Substantif celtique » bricto-, forme masculine de no- 


tre Bricta. Noter qu'à l'appui de cette hypothèse se trouve un autre substan- 
tif v.irl. bricht au nominatif, brechts au génitif (donc provenant d'un an- 
cien thème en -u-, brictu) "parole de sorcier". Il s'en suivrait pour Bricta 
la signification probable de sorcière, magicienne, fee". Ce serait là un 
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nom vreiment celtique". 


Holder. Alte. Spr., I, 529 retenait l'existence d'un thème BreXtu "nach Er- 
nault (sans autrs reference) zu air. bricht zauber, zaubersprach. Im A-breXtu- 
bogius = À BAT KAY zog". M. Lebel a pu s'en inspirer, mais nous ne sommes 
pas persuadé que » brig "devenir fort" fournisse l'explication de base de Dre 
cta; encore moins que ce dernier mot soit un participe passé, forme qui impli- 
que un sens passif convenant mal à un théonyme. Si nous suivons Paul Lebel, 
Bricta est plus facilement “l'ensorcelée" que "la sorciere"... 


le theme » brig- est bien atteste en irlandais et le répertoire des référen- 
ces occuperait, s'il fallait le dresser, de nombreuses pages : brig, subst .fém 
“pouvoir, force, vigueur", brigach, adj. "fort puissant, vigoureux", brigde, 
adj., même sens, brige, subst. fém. "force". Il convient de rapprocher de cette 
série le nom de la déesse irlandaise Brigit (Brigantia), le nom gaulois des 
Brigantes (cf. Windisch, Ir.T.,I, Wörterbuch 403 et Kuno Meyer, Arch.f.Celt. 
Lex. Il/2, 260-261) et, pour les comparaisons indo-européennes, gr. tvo 
“poids, importance, charge"; vha. kreg "ténacité, entétement"; lett. grins 
“cruel, coléreux" (Pokorny, op.cit.,V,477). En gallois on a bry "dignité!" ap- 
parenté à brenin "roi" et braint "privilège! (J.Morris Jones, Welsh Grammar, 
1913, 165); en breton bri "considération!" (Ernault, Gloss. Mo ‘en-Breton,o3 et 
Rev. Celt.,V, 268). 


La forme de l'irlandais brigim "j'éclaire, je manifeste" aurait pu consti- 
tuer un argument pour P. Lebel, mais, comme le breton bre "sortilége qui lui 
est apparenté, ce verbe postule une racine différente (cf. Léon Fleuriot, Mé- 
langes vieux-breton, E.C., IX/l, 166 et J. Loth, Rev. Celt., XL,363) et le 
sens fait difficulté ainsi que le prouve le Glossaire d'O'Davoren 268 : 


Brighther .i. raiter no brithemnaigther, ut est croli bais brighther do ca~ 
ch iarnan miadh. 


"brighter, i.e. is said or is adjudged, ut est "is adjudged to every one 
according to his dignity" selon la traduction de Stokes (Archiv. II/4, 239) ou 
encore 297 : 


Brigh .i. foillsiugh, ut est ro bo bith-buaghlach bailedhach buadhartha 
brighaid senchaide .i. foillsighitt. 


"brigh .i.e. shew ut est "ever... confused, disturbed was what a historian 


declares", i.e. disturbed was that which the historians and the great families 
declare". 


Au surplus la reconstitution reste douteuse : le mot le plus proche, le 
théonyme irlandais Brigit, acc.-dat. Brigti, gén. Brigte, est un theme en mie 


Tout ceci rend totalement impossible une quelconque parenté phonétique ou 
sémantique de » bricta / » brigta, participe passé de » brig "devenir fort" et 
de bricht "sorcier". Au reste nous n'avons pas trouvé d'exemple de l'irlandais 
bricht dans le sens de "sorcier!!! malgré une recherche dans les lexiques et re- 


cueils usuels. Pour désigner le sorcier le Cath Maighe Tuireadh emploie par 
exemple un mot bien précis, corrguinech, dans les Se 108 et 109 : 


Os sibsie, a corrgunechai, al Lugh, cia cumang ? "Et vous, 6 sorciers, dit 
Lug, quel est votre pouvoir 7?" (Stokes, Rev.Celt.,XII, 90); en irlandais mo- 
derne nous ne connaissons guère que asarlai ou, par dégradation du sens, tout 
simplement draoi (Tomas de Bhaldraithe, English-lrish Dictionary,684a). 


L Bricht ne signifie pas "sorcier", mais "charme, formule magique, incanta- 
tion", par exemple dans le Fled Bricrenn, § 77 : 


iar cor dé brechta hi faebur in belae "après qu'il ait mis un charme sur le 
tranchant de le hache" (éd. Henderson, Ir.Text Soc., II, p. 98), ou encore 


dans le Serglige Con Culaind, § 48 : 


rochansat side brechta druidechta ina agid "ils (les druides) chantérent 
en des charmes druidiques" (ed. Dillon, Mediaeval and Modern Irish Series 
Pe 29). 
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Rien ne permet de déduire le premier sens, hypothétique, du second qui est 
le seul réel. Si l'irlandais brigim, terme du vocabulaire juridique, est appa- 
renté à brecht, c'est certainement parce qu'au départ la fonction juridique du 
file (ou druide) se confondait avec la fonction magique. Droit et magie étai- 
ent normalement un seul et même pouvoir, un seul et même savoir. Une autre dé- 
rivation sémantique le confirmant est bricht, terme technique de métrique(bri- 
cht felesach) désignant un vers de huit et quatre syllabes (Ir. T. III,130).11 
est facile d'admettre que la métrique avait son rôle à jouer dans la forme ex- 
térieure de l'incantation. 


Les autres mots sont des homonymes : bricht "bâton, crosse (d'évéque)" (Sto. 
kes, Three Irish Glossaries, Cormac Gl., s.v. Bachall); bricht "a doubtful ca= 
se" (Archiv 11/2, 260); bricht "brillant" considéré comme un emprunt au v.angl 
(Archiv, 11/2, 260). Mais tous ne postulent pas la même étymologie : 


bricht (variante brecht) "incantation" et les acceptions poétiques et juri- 
diques supposent » berekto. Si enfin un thème en -u a jamais existé en irlan- 
dais il s'est confondu ou croisé avec le thème en -o car les thèmes en -un! , 
ont guére subsisté en néo-celtique. 


On rapprochera donc, même indirectement, plusieurs séries sémantiques, de-' 
pendant toutes, comme bricht, de = bher "porter" : biru "je porte!!, berid' "il 
porte", as-biur "je dis", do-biur "je donne" (sskr. bharanti "portant", latin 
fertur "on dit, il est dit que"... (de ferre), directement comparable à as- 
biur. : 


brith, breith (nom verbal de biru, berid "porter, engendrer","paissance, 
jugement"! (» bhrt-a), gallois bryd "idee, pensée!" (bhrt-u), cornique brys, mê- 
me sens gaulois”VERGO-BRETVS (Ogam XI, 71); = 


barn "juge"; gallois et breton barn "jugement" (» bhrnos); 


brath "jugement", gallois brawd "jugement", cornique bres "id!', breton 
breut, pl. breujoù "états (de Bretagne), parlement, assises"; gaulois BRATV- 
SPANTIVM et BPATOYAE (cf. Pokorny, op.cit., 11,130); 


briathar, gén. bréthre "mot" (avec un suffixe en -tra, fréquent en indo- 
européen comme nom d'agent et dont Pedersen, Vergl. Gr. kelt. Spr., 11,4h-h5,. 
§ 390, 2 donne de nombreux exemples), gallois brwydr (» bhrei-tra) "combat, 
dispute", la diphtongue -ia- de l'irlandais et wy- du gallois provenant du e 
celtique commun. 


La forme bricht est die à l'évolution du groupe -kt- dans lequel la guttu- 
rale sourde s'est régulièrement transformée en aspirée et dont il est facile 
de citer quelques exemples : 


irl. nocht "nuit", gall. nos, bret. noz (latin nox); 


irl. ocht "huit", gall. wyth, bret. eiz(h) (latin octo), gaulois OXTVNNITO 
(La Graufesenque ); 

irl. lucht "partie", gall. llwyth "tribu", bret. leiz(h) "quantite!, gau- 
lois LVCTERIVS, WXTIRIIOS (B.G., VII,5); 


irl. recht "loi", gall. cynreith, bret. reiz(h) "droit", gaulois RECTVGE- 
NOS, REXTVGENOS; (cf. Pedersen, 1,123, §76). 


Une autre série se ramène à un thème parallèle de l'indo-européen = bher- 
et le phonème -cht- y résulte, comme dans le cas précédent, de l'évolution de 
kt en celtique. Un élargissement en -t- de + br(e)k est par conséquent plau- 
Bible et explique la coexistence de l'irl. brecc “bigarre", gall. brych, anth- 
roponyme gaulois BRICCIVS (Holder I, 530) à partir de » brek- (cf. Pokorny, 
op.cit., 11,141) et de l'irl. brecht, variante de mrecht "bigarre", irl.mod. 
breachtach, gall. brith, corn. bruit, bret. bri.z(h), gall. brithyll "truite", 
à partir de » brakto-, » mrakto- (Pokorny, VIII,733-734). 


Il est possible que des confusions aient eu lieu entre bricht "incantationt 
brecht variante du même mot et brecht, variante de mrecht "bigarre, varié", 
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mais en irlandais e ne devient i que si la syllabe suivante contient elle-même 
un i (Thurneysen, À Grammar of Old Irish, 47-48, $ 75). 


Il faudrait » brekti. L'irlandais bricht étant à éliminer des rapproche» 
ments par suite de son origine anglo-saxonne, nous ramènerions plus volontiers 
le gaulois BRICTA à un celtique commun = brikto-, avec un thème indo-européen 
de base » bhrk "blanc, brillant" dont la variante » bherag, » bhereg a donné, 
avec accent d'intensité sur la première syllabe, toute la série germanique $ 


got. bairhts "clair, brillant, lumineux", vha. beracht, mha. berht "bril- 
lant, rayonnant", angl. bright, v.norr. biartr "clair, lumineux", et aussi le 
gall. berth, anthroponyme v.bret. Berthwalart, irl. Flaith-Bertach (Geiriadur 


Pryfysgol Cymru, V, 274 be et Pokorny, II, 139). 


Enfin » bher alterne avec » bhel d'où le celtique a tiré les noms de Bele- 
nos et Belisama. Et nous proposerons de voir dans BRICTA, non pas le nom d'une 
sorcière", mais un surnom divin, le qualificatif d'un divinité qui n'est pas 
nommée spécialement mais qui, pour le dédicant, était "brillante". 


Quant à la graphie BRIXTA relevée dans l'inscription de 1938 par M. Lerat 
(loc.cit., p.210), elle est la notation normale du -kt- intervocalique en 
train d'évoluer vers -cht- et la leçon qui est à la base de CIL XIII, 5426, se 
corrige automatiquement. 


Si le gaulois avait perduré ce groupe consonantique y aurait évolué trés 
certainement comme en brittonique : -kt-)-cht- (stade primitif où en est res- 
té le goidélique) et enfin -ht- ou -th- avec .perte de la finale désinencielle. 
Mais sur le continent cette évolution n'a pas eu le temps de s'acheger avant 
l'extinction du gaulois. 


Il est évident qu'à l'époque gallo-romaine la suffixation des anthroponymes 
„des toponymes et des théonymes est devenue irrégulière et que l'on se heurte 
aux formations les moins explicables qui soient. Cependant, même à l'époque 
tardive du CIL XIII, 4525 (Ille siècle), BRICIA a peu de chances d'avoir exis- 
te. 

En conclusion : BRICTA "brillante" est un théonyme en faveur duquel les ar- 
guments épigraphiques et linguistiques sont suffisamment probants. Qui était 
cette divinité "brillante" ? Il ne serait pas impossible que ce soit la haute 
et puissante Brigite, fille de Dagda, déesse des vates et des filid. Ceci est 
en dehors de notre recherche, mais dans un cantique en l'honneur de Sainte - 
Brigite, écrit vers le Vle siècle, un auteur irlandais la nomme assez curieu- 
ponent Brigit be bithmaith, breo orda oiblech 

"Brigite, femme excellente, flamme d'or étincelant™ (Windisch, Ir.T., I/l, 
p-24). L'Athéna grecque n'aurait pas refusé l'&pithete. 


33.- Breton SPLANN, latin SPLENDIDVS, 


Un lecteur nous a fait remarquer dans une lettre récente que l'étymologie 
du breton splann "brillant" par le latin splendidus (Vocabulaire vieux-celti- 
que, in Ogam XII, 268) est difficile à admettre. Il faudrait » splentez. La 
difficulté étant reconnue, splann n'a cependant pas d'autre origine que splen- 
didus. Il suffit de poser une contraction bas-latine # splendus (ou ‘encore le 
participe splendens). C'est l'explication adoptée par Holger Pedersen, op. 


cit.,I, 199 (qui cite encore le breton kann blanc! de candidus par ® candus) 
et il n'y en a pas d'autre. 1 


34.- Irlandais CAINTE "satiriste". 


Citant un personnage célèbre du Cath Maighe Tuireadh, le dangereux sati- 
iste Cridenbel qui faillit affamer le Dagda (5526-30), le traité du Céir 
Anmann propose deux interprétations étymologiques 3 


t 
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a } ré : x ds . . # Pr 

_$ 240. Cafnti .i. nf is cainis cf, ar cend con for cafnti ag amhustraigh. 
Unde Crithenbhel cäinti. Crithinbel /.i. crithirbel/ .i. bel na chrither .i... 
ara neimhnige ara theintemhlacht na mbrfather adh, ar is nemhnech br/athra 
in däna iter. Né Cridenbél .i. a cridke ina bhé1 .i. a rén ina bhelu, ar ni 


SRE EG eo ee EE Lyon La le 
gheibed som iter for run dia cluinedh. No Critherbhel .i. bel na crithir, ar 
is e c&tchalnti dobhafdh righchainnell 6 tengaid artis ©. 


"Cainte, "satiriste", de canis "chien", car le satiriste a une tête de 
chien quend il satirise. Crithenbél /C’est-a-dire Crithirbhél/, à savoir "bou- 
che des étincelles" à cause de la toxicité et de la virulence des paroles qui 
viennent de lui, car les paroles du poéme sont empoisonnées. Ou Cridenbel, a 
Savoir "coeur dans la bouche", c'est-à-dire secret dans la bouche, car il ne 
gardait pas un secret qu'il avait entendu. Ou Cridenbél, c'est-à-dire "bouche 
ess €étincelles" ear c'est le premier satiriste qui éteignit une chandelle roy- 
ale avec sa langue" (&d.-Stokes, Irische Texte,III,p.385). 


L'étymologie par canis n'est qu'un jeu de mots pedants (cf. le Sanas Chor- 
zaic, éd. Stokes, Three Irish Glossaries, p.9, dont la notice est a peu près 
identique à celle du Céir Anmann) et celle qui est suggéréepar crithir "étin- 
celle" fait violence au morpheme. Reste valable l'explication par cride "coeur 
Cridenbel étant très probablement un être monstrueux, acéphale, ayant la bou- 
che à la place du coeur. Mais rien, dans tout cela n'est flatteur pour le 
cainte. 


les textes, au demeurant, le présentent sous un jour très défavorable ¢ 

mna aupthacha ocus cénti, aithdibergaig ocus fir legind pridchait eris "des 
femmes maudites et des satiristes furieux, et des lecteurs qui préchent l'hé- 
resie" (Windisch, Ir.T.,I,p.187-188 ,§ 27, Fis Adamnéin ou "Vision d'Adamnan"), 
version du Lebor na hUidre, identique a celle du Lebor Brec, ibid.); 


... ba cainti ar caintech orti 7 amainsi. Is de sin rogi- 
guil Gulide Cénti de. "Il était satiriste pour la satire, à savoir pour la du- 
reté, l'amertume et l'acrimonie. C'est de cela que le nom de Gulide le Sati- 


riste s'attacha à lui (Kuno Meyer, Hibernica Minora, Erchoitmed Ingine Gulidi 
inso ( L'Excuse de la fille de Gulide", p. 65, STERNE 


And-sain ra dechatar na da bhanchanti a dunud 7 longphurt fer n-hErend .i. 
Fethan 7 Collach, co m-bätar oc fäschüi 7 oc fasguba as chind Conchulainn,ica 
innisin dé madma bar Ultaib 7 marbtha >onchobair 7 tuittmi Fergusa i frith- 
guin. "Les deux femmes satiristes vinrent alors du camp et du bivouac des hom= 
mes d'Irlande, à savoir Fethan et Collach, et elles se tenaient devant Cuchu- 
lainn, pleurant et gémissant vainement, en lui parlant de la folie des Ulates, 
de la mort de Conchobar et de la chute de Fergus dans un meurtre réciproque! 
(Téin Bé Cualnge, éd. Windisch, Ir. T.,V, p. 829, lignes 5722-5726; cf. p.879; 
lignes 6043-6046). 


Et quand Conchobar cacha Derdriu dont la beauté devait devenir la cause d* 
innombrables meurtres : 

ni bfi duine no leicthe issin leis sin acht a haitisı ocus a mummi, ocus 
dana Lebarcham, ar ni éta gabail disside, ar ba ban-chainte "il n'était per- 
mis à personne d'entrer dans la cour, si ce n'est à son tuteur, à sa nourrice 
et à Leborcham que l'on ne pouvait empêcher parce qu'elle était satiriste" 
(Windisch, Ir.T.,l, p-71, Longes mac nUisnig "L'exil des fils d'Usnech",§ 6). 


» Autrement dit, le cainte est fort douteux et Leborcham "la longue boiteuse} 


esclave et difforme (cf. Ogam X, p. 398), appartient à la même lignée que Cri- 
denbel, parmi les créatures Nfomoréennes" que les Celtes guerriers ont vain- 
cues et affectées à des taches inférieures. 


C'est un cainte encore qui, par ses artifices et ses exigences, conduit à 
sa perte Cuchulainn désarmé par les exigences de la satire : in gaisin damsa 
a Chuchulaind or in cainte "à moi cette lance, 6 Cuchulainn dit le satiriste" 


(Brislech Mor Maige Murthemni "la grande ruine de la plaine de Murthemne", 


Livre de Leinster, 120b, éd. Best-Bergin Il, ligne 13965). Et il doit être 
bien entendu que l'armée irlandaise joue dans le cycle d'Ulster le même role 


ele dé, 
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que celle des Fomoire dans la Bataille de Mag Tured. 


raece cantabato .i. sentes .i. deilggi, unde dicitur foruirmed caint 
meblae fair .i. conguin 7 rinni de aliquo, Caint, en grec cantabato, c'est-à- 
dire épine, piquant, d'où il est dit que la satire met la honte, à savoir le 
meurtre et les pointes de lances sur quelqu'un"! énonce le Glossaire d'O'Mulcon- 
Ty, éd. Stokes, Archiv, 1/2, pe. 243, n°203. Et cela concorde bien avec ce que 
les textes laissent inférer. Le cainte a droit à la satire et on en a peur,maie 
c'est une satire toute spéciale, orientée vers le mal et la lamentation : le 
verbe cainim signifie "I revile, slander, blaspheme, rail" d'après Kuno Meyer 
(Archiv 11/2, p.304) et le doublet cöinim (céiniur) "I complain, wail, lament, 
bewail" (Archiv, II/%, p.418). L'adjectif caintech signifie de son côté "plain- 
tif, gemissant" et les cluiche caintech sont les "jeux funébres" dans le Me- 
trical Dindsenchas III, p.2k, 304. Au surplus la suffixation -nt- est une pre- 
somption d'origine étrangère, malgré l'explication acceptable de Pedersen, op. 
cit., II, p.40 de caintech par un suffixe -tiko-. 


Le mot purement irlandais est cai "pleur, gémissement, lamentation" (Livre 
de Leinster, 146b 49), d'étymologie obscure, à relier sans doute à ciid "il 
pleure, il gémit" (Lebor na hUidre 133b 8) mais sans rapport aucun avec cöin-, 
cain-, thème pour lequel il faut admettre un emprunt au brittonique : gallois 
cwyn "plainte", breton keinan "gémir" (Pedersen, op.cit.,I, p.125). 


Des analogies ont pu jouer avec le nom du chant et le verbe correspondant 
(irl. canim, gall. canu, bret. kanan) mais les formes insulaires (irl. cetal 
“chant, incantation"; gall. cathl "chant") montrent clairement que le cas est 
différent. 


Thurneysen, die irische Helden- und Königsage, p.70 qui avait déjà tort, à 
notre sens, de penser à une "confusion" (Verschmelzung) tardive du druide et 
du file, a eu tort plus encore d'introduire le cainte dans ce chapitre confu- 
sionniste et de traduire par "Spruchmann", 


Le cainte n'est pas diseur de "sentences"; c'est un "pleureur" de mauvais 
aloi, toujours du mauvais côté de la mythologia.Une très lourde charge à son 
encontre est l'absence totale de son nom dans les nomenclatures des sept gra- 
des de filid (par exemple dans la description du glam dicim offerte par le Li- 
vre de Ballymote 284 a 24-51 et citée par Françoise Le Roux, op.cit., p.83-84, 
cf. aussi supra à propos des filid) et la conclusion nécessaire est que le nom 
du cainte ne pourrait être appliqué à un druide ou file que dans des circons- 
tances toutes particulières. Il n'appartient pas à la terminologie sacerdotale 
courante. 


| 
| 
| 
| 


LE GUERRIER BORGNE ET LE DRUIDE AVEUGLE 
LA CECITE ET LA VOYANCE 


par 


Francoise LE ROUX 


In memoriam Waldemar Deonna. * 


Tout au long d’une recherche sur la structure sacerdotale 
celtique nous avons montré que cette derniére est intimement liée 
à une structure mythique dont elle reproduit fidèlement les 
contours et nous avons établi que le Dagda irlandais, dieu archai- 
que s’il en est, cumule les deux fonctions de juriste et de magicien, 
de savant et de combattant. Détenteurs normaux des pouvoirs 
qu’impliquent ces deux fonctions, les druides celtiques s'imposent 
à nos yeux comme autant d'images, de copies conformes du dieu 
qu'ils représentent, dont ils sont les prolongements humains et 
visibles. Ainsi, idéalement, le dieu-druide et le druide s’expliquent- 
ils l’un par l’autre, le premier étant l’archetype du second. Et 
nous avons montré encore que les druides, quels qu'ils soient, 
s'inscrivent dans le cadre de la dualité Mithra-Varuna telle que 
M. Georges Dumézil l’a magistralement définie dans un de ses 
ouvrages (1), à cette différence près que le druide parfait est en 
même temps Miihra et Varuna. 

Avant de passer à l'analyse d’autres faits expliquant la struc- 
ture religieuse nous allons compléter l'étude précédente par l'exa- 
men d’un détail « varunien » des qualités druidiques : la cécité, 
partielle ou complète, que, jusqu'à présent, on n’a jamais beaucoup 
commentée. 


I. — LE JEU GUERRIER ET LA CECITE OCCASIONNELLE. 


Parmi les contorsions diverses dont est capable le jeune héros 
Cüchulainn, une des rares que décrivent a plusieurs reprises les 
textes de l'épopée est celle qui consiste à rentrer profondément un 


* La présente documentation a été rassemblée à la fin de 1958, à la 
suite d’une correspondance avec Waldemar Deonna qui nous annonçait 
un très important travail sur le symbolisme de l'œil. 

La mort du savant suisse nous a privés d’une analyse fine et péné- 
trante dans laquelle les faits celtiques auraient trouvé une place, Ce 
n'est pas san sregret que nous avons repris la libre disposition de notre 
documentation. 


(1) Le dieu-druide et le druide divin. Recherches sur la fonction 
sacerdotale celtique, in Ogam XII, p. 349-382. Georges Dumézil, Mithra- 
Varuna, Paris 1948, passim. Nous supposons connue du lecteur la nuance 
classificatoire indiquée chez M. Dumézil, p. 90-91 et dans notre travail, 


p. 376. 
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œil dans Ja tête et à faire saillir l’autre dans des proportions inha- 
hituelles. Au cours d'un épisode de la Tdin Bö Cüalnge ou « Razzia 
des Vaches de Cooley » : 

« Cuchulainn alla dans dans la forêt et voila qu’il coupa d’un seul 
coup la maîtresse branche d'un chêne ; il fit attention de ne faire cela 
que sur une seule jambe, d’une seule main, avec un seul œil et il fit un 
cercle. Il mit le nom des ogams sur la fermeture du cercle et il le porta 
au sommet étroit du pilier à Ard Cuillenn. Il enfonça le cercle jusqu’à 
ce qu’il vint à la partie épaisse du pilier »... (2). 

Ou bien : 

« Il fit alors de son visage et de sa figure un cuach cera (?). Il s’en- 
fonça un des yeux dans la tête si bien qu’un héron aurait eu du mal à 
le retirer du fond de son crâne pour le mettre au niveau de ses joues. Il 
fit saillir son autre œil si bien qu'il fut à l’exterieur, sur sa joue » (3). 

La version du Lebor na hUidre identique a celle du Livre 
Jaune de Lecan est plus claire encore : 


« Il eut ensuite ses contorsions : on aurait dit que chaque cheveu 
frappait comme un marteau tant était grande la force avec laquelle il le 
dressait sur sa tête. On aurait dit qu’il y avait une étincelle de feu sur 
chaque cheveu. Il ferma un de ses yeux, si bien qu’il n'était pas plus large 
au'un chas d’aiguille. Il ouvrit l’autre si bien qu'il fut aussi grand que 
lembouchure d'une coupe à hydromel » (4). 

Témoignage décisif et convaincant de la capacité guerrière de 
son auteur, la performance n'est pas à la portée du premier venu. 
M. Dumézil a vu très juste quand il a rangé Je fait dans la série 
tvpologique du « borgne et du manchot » (5) et conclu que, comme 
le dieu germanique Odhinn, le borgne à la terreur paralysante, 
Crichulainn utilisait la cécité partielle pour effrayer l'adversaire 
(6), lui jeter le « mauvais ceil » (7), le rendre inapte à toute résis- 
tance. Un paragraphe du Serglige Conculaind ou « Maladie de 
Güchulainn » apporte la preuve irréfutable que la cécité partielle 
est une conséquence de la contorsion et que celle-ci n’est pas un 


(2) ‘Windisch, Irische Texte, V, p. 69. 

(3) Windisch, Irische Texte, V, p. 370. 

(4) Lebor na hUidre, folio 59 ,, lignes 4879-4882 ; version du Yellow 
Book of Lecan, éd. Strachan-O’Keeffe, p. 16, lignes 391-395. 

(5) Mithra Varuna, op. cit. ch. IX. p. 163 sqq. A propos des mon- 
naies gauloises où apparaît souvent une tête humaine à l'œil exagérément 
agrandi, nous ne pouvons adopter l'hypothèse de M.-L. Sjoestedt, Légen- 
des épiques irlandaises et monnaies gauloises. Recherches sur la constitu- 
tion de la légende du Ctichulainn, in E.C., I, 1936, p. 1-77, qui a supposé 
que les Irlandais auraient fait de « l’interprétation mythique » à partir des 
monnaies apportées par des immigrants gaulois. N’est-il pas plus simple 
d'admettre que le même fond légendaire a existé en Gaule et en Irlande ? 
On notera cependant que les correspondances signalées par M.-L. Sjoes- 
tedt sont assez nombreuses et toutes valables. 

(6) Selon le procédé dont on retrouve les témoignages aussi bien 
chez les Celtes que les Germains et que Tacite a décrit à propos des 
Harii (Germanie, 8). | 

(7) G. Dumézil, op. cit., p. 171 et 173, a successivement utilisé les 
exemples du romain Horatius Coclès qui, selon Plutarque, Vie de Publi- 
cola 16 « devait ce surnom au fait qu’il avait la partie antérieure du nez 
si aplatie, si enfoncée, qu'il n’y avait pas de séparation entre ses yeux 
et que ses sourcils confluaient »; puis, d’après Egils Saga Skalla- 
grimmssonar LV, 9, du viking Egill au moment où le roi doit lui payer 
le prix de ses victoires : « Quand il s’assit, il fit sauter un de ses sourcils 
d'en haut jusque sur sa joue et l’autre jusqu’à la racine de ses cheveux ; 
et Egill avait les yeux noirs et les sourcils contigus »; cf. Mythes et 
Dieux des Germains, éd. 1938, n. 105 sad. 
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jeu ridicule ou grotesque. Une troupe d'oiseaux s'étant posée sur 
un Jac à côté des femmes d’Ulster, le héros est chargé de. les 
capturer et : 

« elle (Leborcham, messagère de Conchobar) alla trouver Cuchulainn 
et lui dit : « les femmes désirent de toi ces oiseaux-là ». Il prend son 
epee pour la frapper. « Les prostituées d’Ulster n’ont rien trouvé d’autre 
pour nous aujourd'hui que de chasser les oiseaux ». « Il n’est pas conve- 
nable vraiment », dit Leborcham, « que tu sois en colére contre elles, 
puisque c’est à cause de toi qu'il y a une troisième infirmité chez les 
femmes d’Ulster, c’est-à-dire la cécité d’un ceil ». Car il y avait trois 
infirmites chez les femmes d’Ulster, la difformité, le bégaiement et la 
cécité d’un œil. Chaque femme qui aimait Conall Cernach était dijforme ; 
chaque femme qui aimait Cuscrad le bègue de Macha, fils de Conchobar, 
parlait en bégayant; en outre, chaque femme qui aimait Cüchulainn 
perdait un œil pour lui ressembler, par amour pour lui. Il avait un art à 
lui, quand il était de mauvaise humeur, d’enfoncer un ceil si profondé- 
ment dans la tête qu'un héron n'aurait pu Vatteindre et il faisait saillir 
l’autre à la taille d'un chaudron pour cuire un veau d’un an » (8). 

Bien qu'il soit assurément inélégant, le mimétisme amoureux 
des femmes d’Ulster nous rassure puisque le mot de cécité est 
prononcé. Nous n’en demandions pas davantage : à ses heures de 
colère et de guerre le héros est réellement borzne. Si ce n’est une 
mutilation, c'est une difformité et le résultat final est inchangé. 
Ne devrions-nous pas nous attendre maintenant à ce que le dieu- 
druide des Celtes, à la fois prêtre et guerrier, soit lui aussi de 
temps à autre un dieu borgne ? Cela conviendrait parfaitement 
au schéma de l’ensemble. Maitre de la science et de l'écriture (par 
son alter ego Ogme), guerrier et prêtre comme ses serviteurs, le 
Dagda ne devrait-ii pas présenter de plus fortes ressemblances 
avec Odhinn, le maître des runes, dont l’œil, donné en paiement 
du savoir acquis par ie dieu, git au fond de la fontaine de science 
du géant Mimir ? (9). 

Cependant tout n’est pas si simple. Cuchulainn n'est pas 
druide, même s’il est roi des guerriers d'Irlande, et ce n'est pas 
parce qu'en quelques occasions il émet un avis fort sage en com- 
paraison des outrances verbales dont sont capables les têtes 
brûlées de l’armée d’Ulster (10), que nous avons le droit de lui 
conférer un titre auquel il ne prétend nullement. Enfin, il n'est 
dit nulle part que le Dagda est borgne. C’est Lug, le polytechnicien, 
père réel de Cuchulainn d’après la seconde version de la Tdin Bo 
 Cüalnge (11) qui, dans la Bataille de Mag Tured a utilisé à bon 
escient la cécité guerrière et magique. Avant le commencement du 
combat il encourage de la voix et du geste l’armée des Tuatha 
Dé Dänann « et chante le chant ci-dessous, avec une seule jambe 
et un seul œil, en faisant le tour des hommes d'Irlande » (12). 

La nuance est évidente. Si les contorsions, le « mauvais ceil » 


(8) Christian J. Guyonvare’h, La maladie de Cüchulainn et l'unique 
jalousie d’Emer, in Ogam X, p. 288. y ee 

(9) Voluspa, strophes 28-29 et Ynglingasaga, ch. 6-7, cités par 
G. Dumézil, Les dieux des Germains, éd. 1959, p. 40-44; cf. Jan de Vries, 
Altgermanische Religionsgeschichte, éd. 1957, II, p. 80-84. 

(10) Ed. Strachan d’aprés le texte du Yellow Book of Lecan 
« C’est moi qui suis ton pére des side, Lug fils d’Ethle ». 

(11) Par exemple dans la Mesca Ulad, cf. Ogam XIII, p. 353 sqq. 

(12) Cath Maighe Tuireadh, éd. Stokes, Rev. Celt., XII, $ 129. 
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de Lug et de Cüchulainn constituent bien à chaque fois des prises 
magiques paralysantes : si elles tombent effectivement dans le 
domaine de Varuna dont Lug et Cüchulainn, quand ils agissent 
en tant que champions, utilisent toutes les possibilités, force nous 
est de constater que la grimace guerrière, et la cécité qui en 
résulte, sont uniquement temporaires, adaptées à une intention 
définie et limitée, qu'elles n'existent que dans la stricte mesure 
où elles sont nécessaires. 

Allant plus Join encore nous dirons même que dans le geste 
de Lug il y a probablement aussi un mimétisme, apotropaique et 
prophylactique, donnant magiquement aux troupes irlandaises un 
« mauvais ceil » capable de contrebalancer les funestes effets de 
celui des Fomoire. Ceux-ci ne sont pas décrits dans la Bataille 
de Mag Tured, mais ils le sont quelque peu — suffisamment pour 
notre propos — dans un paragraphe du Lebor Gabala ou « Livre 
des Conquétes » relatant leur arrivée sous le régne de Partholon, 
premier occupant mythique de l'Irlande : 

« La troisième année après, eut lieu la première bataille d'Irlande, 
sous le règne de Partholon à Slemme Mag Itha contre Cichol à la jambe 
tordue, de la race des Fomoiré, c’est-à-dire des hommes avec une seule 
jambe, un seul œil, et un seul bras, des démons à forme humaine. Ils 


se battirent contre lui et la bataille eut lieu devant Partholon. Ils se 


battirent pendant une semaine et aucun homme ne fut tué car c'était 
une bataille magique » (13). 

Chacune des conquêtes de l'Irlande a donné lieu à bataille et 
chaque bataille est un prologue ou une répétition de la Bataille 
de Mag Tured. Les Fomoiré, qui ont envahi l'île avant d'être 
vaincus et soumis à leur tour dans les circonstances que l’on sait, 
sont alors les Titans ou les Cyclopes de la tradition celtique, 
démons ou génies difficiles à soumettre et dont il convient de 
craindre à juste titre l'œil unique. Nous possédons fort heureu- 
sement une confirmation implicite du Lebor Gabala dans la 
description du géant Balor, un des chefs fomoiré, que Lug tue 
d'un coup de fronde. fl n’est pas dit qu'il n'avait qu’un œil, mais 
on peut le déduire du texte : 

« Lug et Balor à l’eil perçant se rencontrerent dans la bataille. IA 
avait un œil maléfique. Cet œil n'était jamais ouvert, excepté sur le 
champ de bataille. Quatre hommes soulevaient la paupière de son œil 
avec un crochet poli passé à travers sa paupière. Si une armée regardait 
cet ceil, ils ne pouvaient résister à quelques guerriers, quand bien même 
ils étaient au nombre de plusieurs milliers. Il y avait du poison en lui, 
c'est-à-dire que les druides de son père étaient en train de faire bouillir 
des charmes. Il vint et regarda par la jenêtre, si bien que la fumée de 
la décoction vint sur lui et qu’ensuite le poison de la décoction entra dans 
son œil. Il rencontra alors Lug. « Soulève ma paupière, Ô garçon », dit 
Balor, « pour que je voie l’homme bavard qui me parle ». On lève In 
paupière de l'œil de Balor. Lug lui lança alors une pierre de fronde, si 
bien que l'œil vint à travers sa tête. C’était sa propre armée qui le regar- 
Gait. Il tomba sur l'armée des Fomoiré, et trois fois neuf hommes de chez 
ceux moururent ; les sommets de leurs têtes vinrent contre la poitrine 
a’indech, fils de Domnann, et un flot de sang jaillit sur ses lèvres » (14). 


(13) Lebor Gabala Erend, éd. Macalister, III, p. 12, $ 216. 

(14) Cath Maighe Tuireadh. §§ 133-135. Sur Bator on peut encore se 
reporter à H. Krappe, Balor with the Evil Eye, New-York 1927, et 
admettre, sous réserve de vérification, l’etymologie de O’Rahilly. Early 


La CÉCITÉ ET LA VOYANCE 335 


La cécité occasionnelle et volontaire de Lug a donc été plus 
forte que celle, constante, du Fomoiré Balor. Et nous apprenons 
au moins ce qu'était la cécité guerrière : non plus un défaut ou 
une infirmité atteignant n'importe qui, mais une manifestation 
extraordinaire de magie « varunienne », un moye utlisé norma- 
lement par la divinité ou le guerrier exceptionnel] pour terrifier et 
vaincre l'adversaire. Dans le cas de Lug et des Fomoiré, le prin- 
cipe est identique : il s’agit de transférer la supériorité magique 
des Fomoiré aux Tüatha Dé Dânann, après avoir rendu ceux-ci 
insensibles au pouvoir paralysant de l'œil de Balor. Mais on 
devine sans peine pourquoi, en temps ordinaire, cet œil était 
masqué par une lourde paupière. 


II. — LA CÉCITÉ PRUIDIQUE. 


Si le Dagda n'est ni aveugle ni borgne, il ne faudrait pas se 
hater d'en conclure a un défaut organique de la structure celtique. 
La guerre n’est qu’un des aspects de son activité et la cécité n'est 
pas que guerrière. Il est d’autres personnages mythiques ou légen- 
daires qui sont borgnes ou aveugles en ses lieu et place. 

Dall « aveugle » ou le diminutif Dallan « petit aveugle » est 
en effet le nom de quelques figures remarquables de la littérature 
irlandaise. C'est ainsi que le conteur (scelaige) de Conchobar 
s'appelle Feidlimid mac Daill « fils de l’aveugle » dans le récit du 
Longes mac nUislenn ou « exil des fils d’Uisliu » (15). C’est aussi 
le nom du druide Dalan qui, dans le Tochmare Etain ou « Courtise 
d’Etain » est le seu: érudit capable, avec ses baguettes dif et ses 
ogams, de retrouver la reine que les gens du sidhe ont enlevée (16). 
1] est question, jusque chez Keating, d’un Dallan, docteur de 
Cearbhall roi de Munster (17), et nous ne devons pas oublier 
Dall Mathgamhna « l’aveugle de Mathgamain », auteur de la 
piainte funébre du roi de Munster Mathgamain (18), non plus que 
Dallan Forgaill, à qui revient le mérite du panégyrique de Colum- 
cule a9): 

Si dall « aveugle » est un élément de vocabulaire pancel- 
tique (20), il ne nous semble guére courant en anthroponymie 
brittonique (21). Mais l'Irlande possède des exemples qui vont de 


Irish History and Mythology, 59: « Balar, earlier Bolar, represents a 
Celtic * Boleros: the IE rost is bhel—« flash », a simpler form of the 
rost bheleg—... ». On sera cependant plus circonspect pour le rattache- 
ment à la racine * bheleg—, d'où viendrait Balor, de Bolg « lightning ». 

(15) Vernam Hull, p. 43, ligne 2. E 

(16) Irische Texte I, p. 129, $ 18. 

(17 History of Ireland, éd. Dinneen III, p. 212, ligne 3339. 

(18) The War of the Gaedhil with the Gaill, éd. Todd, p. 96. 

(19) Cf. O’Curry, Manners and Customs III, p. 235. 

(20) Vocabulaire vieux-celtique, in Ogam, V, n° 27, 1953, p. 30. Le 
thème est attesté par plusieurs anthroponymes gaulois : CIL VII, 693 ' 
Simili Dalli (au genitif) ; CIL III, 3594 : Brogimara Dallonis fGlia) ; CIL 
XII, 1719 : dallae [elonservatricli].... Cf. Holder, Altceltischer Sprachs- 
chatz I, 1217-1218. < 

(21) Les seuls cas signalés sont ceux du gallois Dallben (= Dallo- 
pennos), Dallwyr (* Dallo-verios) et du vieux-breton Dalitoc (Cartulaire 
de Redon) ; cf. Holder, op. cit. ; J. Loth, Chrestomathie Bretonne, p. 122 
(toponyme : Ker Dalidec en Locmaria, Morbihan). 


a 
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l'hydronymie à l’oronyınie, sans omettre l'anthroponymie (22). 
Si, d'autre part, ces noms n'étaient, comme le sont maintenant 
presque tous les éléments de l’onomastique moderne, que des 
formes figées transmises de génération en génération, le dossier 
ne vaudrait pas la peine d’être ouvert. Mais ce n'est pas Je cas 
puisque les personnages qui les portent sont mythiques ou légen- 
daires. Nous devons les considérer comme autant de présomptions 
d'une qualité inhérente aux porteurs et a priori tout druide ou 
fils nommé Dall ou Dallan est aveugle. Ceci ne signifie naturelle- 
ment pas que tous les druides ou tous les filid ont été aveugles, 
mais bien plutôt qu’à l’ensemble de la cécité héroïque réservée en 
fait à Cüchulainn et à Lug, la cécité druidique a été accordée à 
un petit nombre de druides exceptionnels, 

Nous connaissons en outre quelques cas (et ce sont peut-être 
les plus intéressants ou les plus significatifs), où la cécité n'est 
pas révélée par le nom mais par le texte, la description elle-même. 
Dans le récit du Cath Mhucramha ou « Bataille de Mucrama » le 
druide Dil qui présida à la naissance du grand roi Fiacha Muille- 
than a droit à cette mention.. drui side is é dall « il est druide et 
aveugle » (23). Tout aussi typique est le cas du frère d’Ailill, roi 
du Connaught. C’est lui qui accompagne, partout où il va, le rot 
d’Ulster dans son exil et, nous dit le Aided Fergusa ou récit du 
« Meurtre de Fergus » : 

« Trente centaines était le nombre des exilés et l’homme qui était 
avec lui dans la suite d’Ailill était Lugaid, le poète aveugle (dallécés), 
c'est-à-dire que ce Lugaid était frère d’Ailill » (24). 

A la fin du même récit, circonvenu par Ailill que la jalousie 
dévore, ce poéte aveugle accomplit un exploit peu courant pour 
un infirme : il tue, d’un coup de lance infaillible, Fergus qui 
venait de jouir trop ouveriement des faveurs de la reine Medb. 
« La cécité est ici un renforcement de voyance. C’est paradoxale- 
ment parce qu'il est aveugle que ce Lugaid ne manque jamais 
son coup » a noté le traducteur (25). C’est bien de cela qu'il s’agit 
en effet, Mais Lugaid, au nom théophore (c’est celui du dieu Lug), 
poéte armé et aveugle, a tout du file, du druide... 

Une des meilleures places dans l’ordre de la cécité sacer- 
dotale appartient sans conteste & un des substituts ou prolonge- 
ments du Dagda, Mog Ruith, le druide à la roue, dont les aven. 
tures donnent à réfléchir : 

« Il demeura trois ans chez Simon. Et voici qu’il s’éborgna en abat- 
tant un veau dans les montagnes des Alpes, dans la grande neige ; it 
s'aveugla l’autre œil en arrêtant le soleil pendant deux jours à Darbre, 


si bien que de deux jours il en fit un et il se mutila un œil, si bien qu’il 
fut aveugle » (26). 


_ (22) Carl Marstrander, Dictionary of the Irish Language I, lettre D 

col. 53-55 en a repertorié une vingtaine. : 
N nn I, p. 314. 

ristian J. Guyonvare’h, Le meurtre de Fergus, fils d 
in Ogam XII, p. 346, § 1. Fe AO SR RCED: 
ED ee | 
e dieu-druide, loc. cit., p. 349 sqq. La mutilation i 
est comparable à celle d’Odhinn, cf. Bote 5 RE 
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Nous avons la la cécité dans son principe absolu, comme chez 
Lugaid. Elle ne nous permet pas d’expliquer ou d'interpréter les 
deux phases de l’aveuglement. Mais telles qu'elles se présentent, 
dans le cycle de Mog Ruith, au retour du séjour chez Simon le 
magicien, ces phases appartiennent à un processus d'initiation au 
terme duquel le druide retourne à sa résidence irlandaise, Darbre, 
qu'il ne quittera plus désormais. 

Un texte peu connu nous prouve que la cécité était un fait 
de structure parfaitement compris et utilisé. C'est, dans le récit 
du Tromdamh Guaire ou « la lourde compagnie de Guaire » (allu- 
sion à la charge écrasante que constituait pour les princes irlan- 
dais l'entretien de nombreuses troupes de filid, errantes et exi- 
geantes), la relation des derniers faits et gestes de Dallan Forgaill, 
après une satire injustifiée contre un roi qui n’avait pas fait droit 
à une requête exorbitante ; 

« Ils n'étaient pas loin de la ville quand Dallan dit aux docteurs : 
« Je suis étonné », dit-il, « de ce que disent les fragments des récits car, 
qui que ce soit qui ait arrangé les satires, ce qu’ils racontent est conve4 
nable. Je crois qu'auparavant il n’a pas été fait de satire bien ordonnée. 
Et ce que moi-même jai fait, ce sont de mauvais morceaux de satire. 
Je me trouve cependant mieux de les avoir faits, car en venant à cette 
ville je n’avais pas un œil et maintenant j'ai deux bons yeux ». 

« O roi des docteurs », dirent-ils, « c’est une bonne nouvelle que tu 
nous donnes, mais nous n’y croyons pas facilement ». « C’est vrai », dit 
Dalian. « Si cela est vrai » dirent les docteurs, « explique-nous ce qu’il y 
a sur la route, devant et derrière toi ». « Il y a », dit-il, « deux fois neuf 
hommes qui viennent vers nous devant moi et neuf hommes derrière 
moi ». « C’est vrai, 6 roi des docteurs », dirent-ils. « Je ne sais pas si ce 
grésage est un bien », dit Dallan, « car en réponse à ma question Colum- 
cille, fils de Feilem, ma annoncé qu'il m’arriverait un signe extraordi- 


naire avant ma mort. Ne serait-ce pas un signe remarquable pour moi, que 
d’être venu aveugle dans cette ville et d'avoir maintenant deux yeux ? 
Portez-moi près de chez moi ». 

Puis il fut conduit chez lui. Il fut alors trois jours et trois nuits en 
vie et il trouva la mort... » (27). 


La marche des événements est régressive, inverse de la pro- 
gression qui marque l'initiation de Mog Ruith. Les pressentiments 
du file Dallan étaient justes car le recouvrement de la vue est, 
pour lui, le signe litteral de sa disqualification ; ce n’est pas 
seulement la prémonition de la mort physique, c’est la mort 
spirituelle, la déchéance dans ce qu’elle a de plus cruel : la perte 
du don de voyance, le retour aux vulgaires destinées humaines. 
La cécité complète est donc en soi une perfection garantie à ceux 
qui sont dignes du commerce direct avec les êtres divins. Elle 
ne peut être accordée à un druide ou à un file (28) injuste, outre- 
passant ses droits. 


III. — LA CÉCITÉ MALEFIQUE. 


Nous ne croyons pas pour autant que la cécité soit un état 
(21) Ed. Maud Joynt, Mediaeval and Modern Irish Series II, Dublin 


1941, 7. 
728) Sur l’&tymologie du nom du file et les interprétations qu’elle 


autorise, cf. Ogam XIII, p. 321-325 
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normal du’ druide.: Elle serait plutôt, pensons-nous, un signe de 
la: puissance ‘manifeste. du druide sur un domaine qui n’est pas 
à. proprement parler: le sien, celui. des puissances sombres: et 
maléfiques) ‘Car si'Jes druides aveuglés sont en nombre. restreint; 
les êtres borgnes de on ib al sa sorciers ou PArCINrRRR) a a 
raissent frequemment.' i 

C’est ainsi que les Borken rencontrées par ee sur 
la: route de Midluachair avant son dernier combat, sont. borgnes 
de:l'œil gauche :: co n-accai ni na teora ammiti. tuatchaecha ‘ara 
chind forsin tsligid «il vit quelque chose, les trois sorcières 
borgnes de l'œil. gauche: devant lui sur la route » (29). Ce sont 
ies: mêmes ‘sorcières, filles de RL wars il est Denn plus 
longuement. dans:la version B : F | 
‘'"\« Medb se leva de bonne heure le matin, dans son enactment de 
verre, et elle vit les six sorcières aveugles de l’ceil gauche, horribles; 
étranges et immobiles dehors, devant la pelouse » (30). ; 

: Pour les premiers temps: de leur éducation la reine du 
Connaught leur avait aussi envoyé « une sorcière muette et 
borgne de l'œil gauche » (31). Et c’est « une vieille femme aveugle 
de l'œil gauche », prête à causer sa perte, que Cuchulainn . est 
obligé de tuer au retour de ses aventures initiatiques chez 
Scathach et Aife BEE 

Les géants que combattent les héros du cycle dssinuique ne 
sont pas constitués autrement que les Fomoiré, tel celui qui 
apparaît à Finn : : PR 

Une jambe le supportant sur le flanc de la montagne, 
quand il venait, d'un sommet à l’autre, vers nous ; 
il avait un seul œil sur son front 
et regardait le fils de Cumhall (33). 
Et, une autre fois : 


« Un jour que le fils de Cumhall Mél la chasse de Slieve Gullen, 
nous vimes un redoutable guerrier venir vers nous à travers de véritables 
fondrières. j 

« Il avait un manteau noir de jais, de couleur sombre, les insignes 
des princes de haut rang (?). Sombre était l'apparence du grand homme 
qui approchait de nous dans notre détresse ». 

« Cet homme de belle apparence avait un seul œil jrénétique et sans 
beauté. Son nez héroïque et terrible était comme le poing de chaque. 
champion des Fianna. 

« Il avait deux lances de bataille à la main, une épée large et horri- 
ble. Une forte massue de fer était suspendue à l’épaule du guerrier » (34). 


Nous pourrions multiplier les exemples des personnages 
inquiétants qui peuplent et animent l'arrière-plan de la légende : 
non pas druides ou héros, mais substituts, continuateurs des 
Fomoiré, represeniants de la partie sinistre et maléfique de 
l'au-delà, démons qu'on fréquente le moins possible et avec pré- 


a woe de mening 120 a 11-12. 
an Hamel, Mediaeval and Modern Irish S 

(31) Ibid. § 1. hate 

(32) Christian J. Guyonvarc'h, La Courtise d’Emer, in Ogam XI, 
p 

(33) Duanaire Finn, éd. Gerard Murphy, II, 4, strophe 

(34) Ibid., II, p. 248, strophes 1-4. Er 4 Ps ie Be 


4 x! 
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caution, quand on se sent assez fort pour leur imposer sa loi ou 
résister à la leur. Il serait même facile de voir dans un des 
géants que combat Finn une caricature ou un contr etype de Dagda 
avec sa massue. L’aveuglement, la cécité d’un weil (c'est régu- 
lièrement l'œil gauche) dépendent d’un pouvoir suprahumain 
dont on a tout à craindre. Si grand est le pouvoir de l’ceil que, 
dans la Mesca Ulad ou « Ivresse des Ulates », un des druides qui 
veillent sur Tara « jeta son œil sur la premiere troupe qui vint 
sur le terre-plein » (35), quand il vit l'ennemi approcher. L'inten- 
tion protectrice est évidente et il faut la comparer au geste iden- 
tique, mais agressif, de la vieille femme qui, dans le Togail 
Bruidne Da Der ga ou « Destruction de l’auberge de Da Derga », 
annonce au roi Conaire sa mort prochaine: : 


« Elle vint et. appuya une de ses épaules contre un des montants da 
la porte de la maison, jetant le mauvais œil sur le roi et les jeunes gena 
qui étaient autour de lui dans la maison. Lui-méme lui adressa la parola 
de l’intérieur de la maison. 

« Bien, 6 akon », dit Conaire, « que vois-tu an nous si tu es une 
voyante ? 

« Ce que je vois pour toi, en vérité », dit-elle, « c’est que pas un 


morceau de ta peau ou de ta chair ne s’en ira de l'endroit où tu ‘es, 
excepté ce que les oiseaux pourront en emporter dans leurs serres ». 

« Ce nest pas un Mauvais présage que nous attendions », dit-il, « et 
ce nest pas toujours toi qui nous fera des présages. Quel est ton nom, 
6 femme? ». 

« Cailb », dit-elle. 

« Ce nest guère une réponse pour un nom », dit Conaire. 

« Voici (ce n’est ni obscur ni clair), mes noms sont encore nom- 
breux ». 

« Quels sont-ils ? », dit Conaire. 

A as Ce n'est pas difficile y», dit-elle, « Samon, Sinand, Seisclend, 
odb.... ». 

C'est avec un pied, avec une main et avec un poumon qu’elle leur chanta 
tout cela a la porte de la maison » (36). 


Elle se présenta avec un œil aussi sans doute bien que le 
texte ne le spécifie pas, le second ayant été utilisé contre le roi... 
Cette vieille femme adopte une attitude, momentanée ou non, 
conforme à celle des Fomoiré débarquant en Irlande, puis à celle 
de Lug combattant l'ennemi avec ses propres armes. L’unicité 
de l'œil garanti la voyance, même de mauvais augure. 


Saurait-on encore définir le pouvoir étrangement maléfique 
du borgne mieux que par cette description, toujours empruntée 
au Togail Bruidne Da Derga ? C’est celle de la Chambre de Nar, 
le borgne de l'œil gauche : 

« J'ai vu un homme borgne de l'œil gauche, avec un mauvais regard. 
Il a sur le feu la tête d’un porc qui crie longuement. Compare cela, 6 Fer 
Rogain ». 

«Il n’est pas difficile pour moi de le nommer. C’est Nar le borgne 
de l'œil gauche, le porcher de Bodb du side de Femen. A chaque festin 
où il a été présent, il a coulé du sang» (37). 


es (35) ME RE J. Guyonvare’h, L’Ivresse des Ulates, in Ogam XII, 
506 


(36) Ed. ‘Whitley Stokes, an 1902, § 62. 
(37) 'Wh. Stokes, op. cit., § 1 
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Quand le roi Conaire prend le chemin de Dublin avec sa 
troupe : 

« C’est alors que les rattrapa l’homme à la chevelure rase et noire, 
avec une main, un œil, un pied. Il avait à la main une massue de fen 
fourchue. Il portait sur son cou un pore au poil ras et noir, roussi et 
criant continuellement. Une femme à grande bouche, grande, noire, 
sombre, venait derrière lui. Même si son nez avait heurté une branche, la 
branche l'aurait supporté (?). Sa lèvre inférieure descendait Jusqu'au 
genou » (38). 

Cet homme, c’est Fer Caille, dont le récit reprend plus loin 
la description : 


« J'ai vu devant le feu un homme à la chevelure rase et noire, avec 
un œil, une jambe, une main, avec un porc noir au poil ras, roussi, criant 
continuellement. Avec lui est une femme à grande bouche, grande. 
Compare celà, 6 Fer Rogain » ! 

« Ce n'est pas difficile. C’est Fer Caille avec son porc et sa femme 
Cichuil. Ce sont ses instruments (?) pour la nuit où vous abattrez Conaire 
roi d'Irlande. Malheur à l'hôte qui courra entre eux! Fer Caille et son 
pore sont en vérité un des interdits de Conaire... » (39). 

Un thème parallèle à la cécité est celui de l’arrachement de 
l'œil et le spécialiste en est Aithirne, l’un des filid de Conchobar. 
Mais ce n’est pas sur lui-même qu'il pratique cet art, c’est sur 
ses victimes : 


« Il y avait un homme dur et sans pitié en Irlande, à savoir Aithirne 
l’exigeant, chez les Ulates. C’etait un homme qui demandait son unique 
œil au borgne et réclamait la femme en couches. On Vappelait ainsi parce 
qu'il avait fait un circuit sur le conseil de Conchobar. Il commenca par 
aller à la gauche de l'Irlande et fit le tour du Connaught. Il alla alors 
chez le roi du milieu de l’Irlande, entre les deux gués des claies, c’esi- 
à-dire chez Eochaid, fils de Luchta, et chez le roi du sud du Connaught. 
Aithirne alla ensuite se mrésenter aux hommes du Munster, au-delà du 
Shannon, vers le sud. « Pour que tu ne mettes pas d’ingratitude sur nous, 
6 Aithirne », dit Eochaid, « sil y a quelque chose en fait d’objet précieux 
ou en trésor qui te convienne, emporte-le ». « Il y a cependant », dit 
Aithirne, « l'œil unique qui est dans ta tête, tu dois me le mettre dans 
la main ». « Il n'y a pas de refus » dit Eochaid, « tu Vauras ». Le roi mit 
son doigt sous son œil jusqu'à l’enlever de sa tête et le posa dans la main 
ad’ Aithirne. « Prends-moi par la main, 6 serviteur », dit le roi, « et conduis- 
moi vers l’eau pour que je lave mon visage ». Il versa alors trois vagues 
de l’eau sur son visage. « Est-ce que l'œil a été enlevé de ma tête, 6 servi- 
teur ? » dit le roi. « Malheur à moi » dit le serviteur, « la cavité est rouge 
de ton sang ». « Ce sera pour toujours son nom » dit le roi, « c’est-à-dire 
cavité rouge » (Dergderc). Pour cette générosité qu'avait faite le roi, ôter 
de sa tête son unique œil pour son honneur, Dieu lui donna ses deux 
yeux en miracle de générosité. (40). 


(38) (Stokes, op. cit., $ 38. 

(39) Stokes, op. cit., § 136. 

(40) Livre de Leinster, 114 b 1-22. La thèse simpliste d’O Rahilly, 
op. cit., p. 58, voulant que « when conceived anthropomorphically the 
(solar) deity was often regarded as a huge one-eyed being » ne vaut pas 
la peine d’être réfutée. Si 'Wotan, dont l’exemple est invoqué en note 5, 
n'était qu’un « sun god », les germanistes pourraient bien le jeter aux 
orties ! Dans la mesure où un rapprochement indo-européen est possible, 
nous comparerions plus facilement Eochaid au dieu hindou Bhaga « le 


dieu distributeur, qui perd ses yeux » et qu’a signalé M. Dumézil, Mithra- 


Varuna, p. 195 sqq. Les Metrical Dindshenchas insistent fortement sur 


l’aspect généreux d’Eochaid (cf. éd. Gwynn, III, p. 338-346). Et l’on trouve . 


chez Keating un morceau à tendance hagiographique qui reprend le 
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Le miracle chrétien rétablit l'équilibre en inversant le sens 
du récit par l'introduction d'une notion de justice immanente 
et de bonté miséricordieuse que le vieux récit païen ignorait. Mais 
le sens de l'interprétation ne s’en trouve pas modifié : ce que le roi 
perd dans le domaine matériel, il le regagne au centuple dans 
le domaine spirituel. Ce souverain sans yeux ne manque pas 
d’impressionner fortement et Aithirne est perdant car la géné- 
rosité extraordinaire d’Eochaid empêche le file de se prévaloir 
du refus sur lequel il aurait fondé juridiquement une satire 
mortelle pour le roi et son pays. Mauvais druide, Aithirne ne 
l’est pas gratuitement. Il sait ce qu’il veut quand il se sert du 
mauvais œil contre lui-même : 

« Voici ce qu'il s'était mis dans l’idée : laisser de grandes malédic- 
tions sur les gens du Leinster, si bien qu'ils Vauraient tué et que les 


ulates auraient pour toujours été occupés à le venger sur les gens dw 
Leinster » (41). 


La deuotio est pour le moins cruelle. 


Est-ce aussi parce qu'il est pourvu de « pouvoirs spéciaux » 
que Cuchulainn compte au nombre de ses tours guerriers un 
dallchless n-eoin ou « jeu aveugle des oiseaux » dont nous ne 
savons rien de plus que le nom si jamais ce n’est pas le jeu que 
nous avons décrit au début du présent travail? (42). Le Sanas 


- Cormaic ne s’est en tout cas pas trompé quand il lui a fallu 


commenter le substantif qui, dans le Togail Bruidne Da Derga, 
définit le regard jeté par la vieille femme au roi Conaire 
Millead .i. mi shillead .i. silled ole « millead, c’est-à-dire mauvais 
regard, c’est-a-dire regard méchant » (43). Ne nous étonnons donc 
pas si, s’opposant au grouillement sinistre des borgnes du 
mauvais sidhe, la tradition religieuse et mythologique des Celtes 
a délibérément réservé la dangereuse cécité de l'œil gauche et 
la cécité complète, plus redoutable encore, à quelques héros ou 
druides prédestinés, capables de les transcender et de les utiliser 
en bonne part. Cüchulainn est à l’image de Lug et les druides 
aveugles ou borgnes sont à l’image du druide divin, guerrier et 
prêtre, Mog Ruith, le maitre de la roue cosmique. Cette roue 
n’aveugle-t-elle pas tous ceux qui la voient? (44). 


thème : « C’est au temps où Diarmaid, fils de Cearbhall, était roi d’Ir- 
lande, que vint en Trlande un file d’Ecosse du nom de Labhan Draoi 
(druide). Ayant entendu parler de la générosité d’Eochaidh à Voeil unique, 
ancêtre de la race de Suilleabhain, il vint lui rendre visite et lui demander 
un don. Et il n'aurait vas accepté d'autre don que l’un de ses yeux. Crai- 
gnant une satire du druide, Eochaid lui donna un de ses yeux. Il arriva 
que Ruadhan Lothra était présent à ce moment, et quand il entendit la 
demande injuste il demanda à Dieu que les yeux de Labhan fussent mis 
dans la tête d’Eochaidh, et qu’ils y remplissent la même fonction que 
pour Labhan. Il arriva, à la demande du saint, que les yeux de Labhars 
allerent dans la tête d’Eochaidh et y remplirent leur fonction durant sa 
vie ». (History of Ireland, éd. Dinneen III, p. 58; cf. Charles Plummer, 
Bethada Naem nErenn, I., p. 329). 

(41) Livre de Leinster, 114 b 41-45. 

(42) Lebor na hUidre, 113 b, ligne 9.289. — 

(43) Ed. Wh. Stokes, Three Irish Glossaries, Londres 1862, p. 28. 

(44) Kate Muller-Lisowski, in Zeitschrift für Celtische Philologie 


XIV, p. 163. 
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Et des Dhrtarâstra et Bhaga hindous qu’a étudiés M. Dumé- 
zil (45) au Tirésias grec (46) et au Odhinn-Wotan germanique il 
existe un thème indo-européen de la cécité accompagnée de 
voyance. Il s’en faut de beaucoup que nous ayons produit tous 
les textes relatifs à cette question. Nous avons, en particulier, 
laissé de côté la masse considérable des documents hagiogra- 
phiques, arthuriens ou folkloriques (47) dont le dépouillement 
serait trop long et qui ont, très souvent, inversé les termes, la 
cécité y devenant presque toujours une punition divine ou le 


résultat de la malédiction d’un saint. Nous n'avons pas entrepris 


non plus d'étudier le symbolisme de l'œil dans la tradition celtique, 
travail qui ne pourrait guère se faire dans le cadre d’un simple 
article. Mais on constatera désormais que les textes celtiques 
ınsulaires donnent de la cécité une interprétation archaïque qui 
se place avec une rigoureuse conformité dans la ligne des autres 
traditions indo-européennes et renforce encore la définition des 
druides proposée dans notre précédent travail. La cécité prophy- 
lactique du guerrier est une utilisation rationnelle des capacités 
du champion divin. Elle se situe sur un plan distinct de celui 
de la cécité sacerdotale qui engage profondément le prêtre celti- 
que dans les liens de la divinité suprême et, lui fournissant le 
moyen de pénétrer dans un domaine sombre et mystérieux, nor- 
malement interdit aux humains, signifie une augmentation 
considérable de son potentiel magique et visionnaire, un accrois- 
sement notable de l'efficacité de ses actes et de ses paroles. Mais 
le caractère humain du guerrier (Cüchulainn n'est jamais totale- 
ment « varunien »), la personnalité dualiste du druide et du file 
font que la cécité guerrière et la cécité sacerdotale sont diffé- 
rentes de la cécité maiéfique, « varunienne » pure, qu'ils ont pour 
mission d'utiliser et de contrôler. Le schéma irlandais est sans 
doute riche en nuances, mais il n’est pas inutile de souligner que 
la cécits ainsi présentée constitue une preuve supplémentaire, 
indiscutable, de lauthenticité et de la valeur comparative des 
documents qui la mentionnent. 


(45) Jupiter-Mars-Quirinus IV, ch. III, p. 81 sqq. 


(46) Qui, par accident, avait vu toute nue la déesse Pallas et, 
aveuglé par elle en punition de son crime involontaire, avait recu d’elle- 
même (ou de Zeus) en dédommagement le don de prophétie ; cf. Odyssée 


XI 487 sqq; XI, 84 sqq. ; XXIII, 323. 


(47) Une bonne part des faits hagiographiques sont concentres dans 
la Tripartite Life (éd. Stokes), les Bethada Naem nErend de Ch. Plummer, 
la Silva Gadelica de Standish O’Grady, le Felire Oengusso et les Lives 
of the Saints jrom the Book of Lismore de 'Wh. Stokes; de nombreux 
faits de folklore irlandais sont signalés dans Bealoideas, the Journal of 
the Folklore of Ireland Society, chez Reidar Christiansen, Vikings and 
the Viking Wars in Irish and Gaelic Tradition, Oslo 1931; on pourra 
consulter enfin D. Cockery, The Hidden Ireland, Dublin 1925, p. 14 et 
E.D. Snyder, The Celtic Revival in English Literature 1760-1800, Cam- 
bridge 1923, p. 39; pour les faits arthuriens voir R.S. Loomis, Arthurian 
Tradition and Chrétien de Troyes, New-York 1949, p. 502, et Arthur C.L. 
Dunn Origin of the Grail Legend, Cambridge (Mass.), 1943, p. 233 
e 5 


§ 23. Crom Deroil vint dans ia maison où étaient Medb, Ailill, 
Curoi et Eocho fils de Luchta ; Medb demanda: « D’où vient le fracas 
des armes qui arrive jusqu’à nous, de l’air, en haut, de la mer, à 
l’ouest, ou d’Irlande à Vest ? >, 


« C’est d’Irlande, à Vest, des versants d’Irliachra très certaine- 
ment» dit Crom Deroil, «des armées barbares approchent et je ne 
sais pas si ce sont des Irlandais ou si ce sont des gens d’outremer- 
N ce sont des Irlandais et non pas des gens d’outremer, ce sont des 
Ulates ». 


AG N’étaient-elles pas connues de Curoi », dit Medb, « ces descrip- 
tions des Ulates, car c’est souvent qu’il a [participé] avec eux à des 
hostilités, des expéditions et des voyages ? ». 


« Elles [me] sont connues », dit Cüroï, «a condition que je trouve 
les descriptions » (86). 


«J’ai», dit Crom Deroil, «la description de leur première troupe 
qui est venue vers la ville». at 
« Donne-nous la donc» dit Medb. 


§ 24. Devant la forteresse, à l’est, vers l’extérieur » dit Crom Deroil, 
«j'ai vu une grande troupe royale; chaque homme de cette troupe 
a la valeur d’un roi. [Il y a] trois hommes sur le front de cette 
troupe. [Il y a] un héros à l’œil large, royal, très grand, entre eux, 
au milieu ; semblables à une lune dans toute sa quinzaine [sont] son 
allure, son visage et sa figure ; [il porte] une barbe à deux pointes, 
belle et étroite ; il a une chevelure blonde-rouge [enserrée] dans un 
bandeau jusqu’au bas de la nuque ; [il porte] autour de lui un 
vêtement pourpre à frange ; une broche incrustée d’or sur son man- 
teau, au-dessus de son épaule blanche ; une chemise de satin royal 
à la surface de sa peau blanche, [il a] un bouclier brun-pourpre avec 
des bords en or jaune; [il a] une épée à la poignée marquetée d’or ; 
[il tient] dans sa main droite, très brillante [et] illustre, avec sa 
petite épée fourchue, une lance à faces brillantes, pourpre pur. Un 
bon guerrier [est] à son côté droit; plus brillants que la neige 
[sont] son visage, sa figure et sa face. Un homme petit, aux sourcils 
bruns, est à sa gauche ; il est très brillant. [I] y a aussi] un homme 
blanc très brillant, jouant le jeu de la pointe de l’épée au-dessus 
deux. Il a une grande épée guerrière dans l’autre main. Il les 
jette loin d’eux en haut et en bas si bien qu’elles coupent l’ombre 
devant la chevelure et la joue du grand héros central. Avant qu’elle 
n’ait atteint la terre le même homme en a saisi les bouts par les 
dos et par les tranchants ». 

« C’est royale qu’est la description» dit Medb 
«C’est royaux que sont les gens dans la description » dit Curoi 
«Qu’y a-t-il? Qui sont-ils ?» dit Ailill. 


(86) Ropad aichnid... acht co fagbaind a tuarascbäla. Curoi veut 
dire qu’il est capable d’identifier les Ulates d’après les souvenirs qu’il 
a d’eux, à condition qu’on iui fasse une description détaillée de chaque 
personnage ou de chaque troupe. 
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« [Ce n’est] pas difficile « dit Cüroi, « Conchobar fils de Fachtna 
Fathach, le propre roi des valeureux Ulates, petit-fils des rois d’Irlande 
et d’Ecosse [est] à son côté droit ; son visage et sa face sont plus 
brillants que la neige. Cüchulainn fils de Sualtam est le petit homme 
aux sourcils noirs à son côté gauche. Ferchertne fils de Coirpre fils 
d’lliag [est] l’homme blanc très brillant qui joue à des jeux guerriers 
au-dessus d’eux. C’est le roi-poète parmi les rois des poètes des Ulates 
et le gardien de l’arrière-garde de Conchobar quand il va dans le 
pays de ses ennemis, Si quelqu'un a le désir de s’entretenir avec le 
roi, cela ne lui est pas permis avant qu’il ne se soit adressé à cet 
homme » (87). 


§ 25. « Devant eux, à l’est, au dehors», dit Crom Deroil, « j’ai vu 
trois hommes beaux, légers avec des équipements de guerriers. Deux 
entre eux [sont] jeunes et adolescents. Le troisième garçon [porte] 
une barbe à deux pointes brun pourpre. Ils n’emportent pas une 
goutte de rosée à cause de la rapidité et de légèreté avec lesquelles 
ils sont venus. Si personne de la grande armée ne les voit, ils voient 
toute l’armée ». 


« C’est subtile, légère et pacifique qu’est la description» dit Medb. 

« C’est subtils et c’est pacifiques que sont les gens dans la des- 
cription » dit Curoi. 

«Qui sont-ils ?» dit Ailill. 

« [Ce n’est] pas difficile en vérité» dit Cüroi : «ce sont les trois 
jeunes gens nobles des Tuatha Dé Danann: « Delbaeth fils d’Ethlenn 
et Oengus Oc fils du Dagda et Cermait à la bouche de miel. Ils sont 
venus à la fin de la nuit aujourd’hui pour augmenter le combat et 
la bataille et ils se sont mélés à l’armée. Et il est vrai que l’armée 
ne les voit pas, et que eux voient l’armée » (88). 


$ 26. « Devant eux, à l’est, au dehors» dit Crom Deroil, «je vois. 


une troupe héroïque pleine de hauts faits avec trois hommes remar- 
quables la précédant : un héros furieux, très brun, et un héros blanc, 
vraiment beau; un héros puissant au bras fier et fort, avec une 
courte chevelure rouge-or, si bien qu’il est semblabie à la cime d’un 
bouleau à la fin de l’automne, ou que l'éclat de sa chevelure [est 
semblable] à des broches d’or blanc. [Il porte] une barbe à deux 
pointes, très sombre, semblable à la main d’un héros dans sa lon- 
gueur. Semblables au pourpre de la digitale ou à des étincelles bril- 


(87) La description est intéressante pour notre propos dans la 
mesure où les détails qu’elle présente s’accordent avec la fonction du 
personnage et ceci n’est pas toujours obtenu. Il est bien évident en 
effet que, par plus d’un côté, la description est purement convention- 
nelle dans son pittoresque : manteaux luxueux, épées A pommeaux d’or 
ou d’argent, chemise ou tunique brodée d’or, boucliers ornés de pierres 
précieuses, d’émaux, sont des éléments communs à tous les héros de 
défilés de ce genre. Il n’est cependant pas du tout certain qu’on ait 
systématiquement embelli le tableau : les goûts esthétiques des Celtes 
ont bien suffi à ce que la richesse de couleur et de forme s’introduisit 
dans le vêtement. Ferchertne signifie exactement «homme d’art» et, 
exceptionnellement, le Côir Anmann fournit une étymologie exacte, 
§ 223 «Fercheirdne c’est-à-dire fer cearda (« artiste, homme d’art »). 
Ou Ferchertne, c’est-à-dire firchetal («un vrai chant») n-ai. c’est-à-dire 
d'habitude, car il rendait des jugements justes. Ou fer-chert-ni, c’est- 
Fe fir cert nai «une personne juste et sincère », car nai veut dire 
« homme ». 


_ (88) De telles situations montrent bien qu’au fond, l’épopée n’est 
jamais très éloignée de la mythologie et qu’elle n’est pas d’essence 
tellement différente. Le passage de l’une à l’autre est toujours possible 
et les Irlandais ne se font pas faute d’en user. 
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lant d’un nouveau feu, [tels] sont son visage, sa figure et sa face. 
[Ils portent] trois boucliers rouge-sombre et guerriers sur eux. [Ils 
ont] trois grandes lances avec des pointes sur leurs fûts, trois lourdes 
épées aux coups violent. [Ils portent] trois beaux vêtements pourpres 
autour d’eux >», 


«Par notre conscience, c’est héroïque et guerrière qu’est la des- 
cription » dit Medb. 

« C’est héroïque et guerriers que sont les gens dans la descrip- 
tion» dit Curoi. 

« Qu’est-ce ? Qui sont-ils ?» dit Ailill. 

oes [Ce n’est] pas difficile » dit Curoi, « Ce sont les trois pre- 

miers héros d’Ulster, ou les deux Conall et Loegaire, à savoir Conall 
Anglonnach fils d’Iriel Glunmar et Conall Cernach fils d’Amairgin 
et Loegaire de Raith Immil >. 


§ 27. « Devant eux, à Vest, au dehors» dit Crom Deroil, « j’ai 
vu trois hommes horribles et inconnus sur le front de leur troupe : 
trois tuniques de lin entourent leurs peaux (89) ; trois manteaux de 
laine gris-foncé les recouvrent. [Il y a] trois massues de fer dans 
leurs manteaux au-dessus de leurs poitrines ; [ils ont] trois chevelures 
trés brunes, rudes et brillantes ; trois boucliers brillants, de couleur 
sombre, avec des umbos de bronze blanc; [ils ont] trois lances à 
larges lames, trois épées à pommeau d’or. C’est semblable à l’aboie- 
ment des chiens étrangers ?... (90), le ronflement d’un soufflet, qu’est 
le cœur de chaque héros entendant ses ennemis dans cette forteresse ». 


«Cest barbare et guerrière qu’est la description» dit Medb. 

« C’est barbares que sont les gens dans la description» di Curoi. 

« Qu'est-ce ? Qui sont-ils ?» dit Ailill. 

« [Ce n’est] pas difficile » dit Curoi, « Ce sont les trois soutiens 
de bataille des Ulates. Uma fils de Remanfisech, de Fedan de Cüalnge, 
Errgi Echbel de Bri Errgi, Celtchar le grand fils d’Uthidir, de Rath 
Celtchair, de Dun Da Lethglas >. 


§ 28. «Devant eux, à l’est, au dehors», dit Crom Deroil, «j'ai 
vu un homme au grand œil, aux grandes cuisses, aux larges épaules, 
très grand, immense, avec un grand manteau gris autour de lui. [Il 
porte] sept capuches sombres, unies, autour de lui, chacune de celles 
du dessus [est] plus courte ; chacune de celles du dessous [est] plus 
longue. Neuf hommes [l’accompagnent] de chaque côté (91). [IL tient] 
à la main une monstrueuse massue de fer, avec un bout violent et 
un bout aimable. Voici quels étaient ses tours et ses jeux: placer 
le bout violent [de la massue] sur la tête de chacun des neuf 
hommes si bien qu’il les tuait en un clin d'œil ; mettre sur eux le 
bout aimable si bien qu’il les ressuscitait au même instant ». 


(89) fri cnessaib doib, c’est-à-dire «sur leurs corps». es 

(90) Ba samalta ri gläim con allmaraig i fathod srenburach craidi 
cach miled dib ra forcloistecht a mbidbad isin dunad sa ; fathod fait 
difficulté, le mot n’étant pratiquement pas identifiable. Maud Joynt et 
Eleanor Knott, R.I.A. Dictionary, lettre F/1 col. 47 ne se prononcent 
pas : <a word of doubtful form and meaning in following examples » 
[dont le texte qui nous préoccupe] ; cf. principalement la T.B.C. éd. 
Windisch, lignes 5584-5586 : Con cechlastar rucht claidib Conchobair 
mar glimmaig n-archon i fathad na mar leoman oc tech(t) fo 
mathgamnaib «Da wird das Sausen von Conchobar’s Schwert gehort 
werden, wie das Geheul eines Schlachthunds.., oder wie ein Löwe, 
wenn er unter Bären geht !». : + 

(91) Nonbur cechtar a dä thaeb. Le sens est à premiere vue 
ambigu. On pourrait penser que l’escorte se compose de dix-huit 
hommes, neuf à droite et neuf à gauche. Mais la suite du texte indique 
bien qu’il s’agit de neuf hommes en tout. 
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« C’est étrange qu’est la description » dit Medb. Ales. à 

«C’est multiforme qu’est celui qui est dans la description» dit 
Curoi. 

«Qu’y a-t-il? Qui sont-ils?» dit Ailill. 

«Ce n’est pas difficile» dit Curoi, «C’est le grand Dagda fils 
d’Eithlenn, le dieu bon des Tuatha Dé Danann. C’est pour augmenter 
le combat et la bataille qu’il s’est mêlé ce matin à l’armée et 
personne ne le voit dans cette armée» (92). 


§ 29. « Devant eux, à l’est, au dehors» dit Crom Deroil, « j'ai vu 
un homme grand et à large front ; il est fier, aux sourcils noirs ; il 
est à large visage et aux dents brillantes ; [il est] sans équipement, 
sans habillement, sans armes et sans tranchants; [il a] seulement 
un tablier de cuir sombre bien pétri jusqu’au creux des aisselles. 
Chacun de ses membres est aussi gros qu’un homme. Le pilier de 
pierre que tous les Clann Dedad ne pourraient pas bouger, il le 
soulève de terre et il fait avec [ce pilier] le jeu de la pomme d’un 
doigt sur l’autre. Il l’enlève de terre, comme le permettrait une tige 
de chardon, avec rapidité et légèreté » (93). 


« C’est héroïque, royale, forte et fière qu’est la description» dit 
Medb. 

« C’est très fort qu’est celui qui est dans la description » dit Curoi. 

« Qu’est-ce ? Qui est-ce?» dit Ailill. 


« [Ce n’est] pas difficile: Trigastal le champion, c’est-à-dire le 
champion de la maison de Conchobar. C’est lui qui tue trois neu- 
vaines [d’hommes] en les regardant seulement avec colère » (94). 


$ 30. « Devant eux, à l’est, au dehors» dit Crom Deroil, « j'ai 
vu un jeune garçon dans les chaînes et les liens, [Il porte] trois 
chaînes à chacune de ses deux jambes et une chaîne à chacune de 
ses deux mains, [Il porte] trois chaînes autour de son cou et [il y 
a] sept hommes à chaque chaîne, si bien que le [le nombre de ceux 
qui le gardent] est égal à onze fois sept. Il fait un tour puissant, 
vigoureux et viril, et il traîne les onze fois sept hommes. Il les tire 
comme s’il tirait le même nombre de digitales avec rapidité et 
légèreté. Quand il sent l’odeur de ses ennemis et que la tête d’un 
homme [de son escorte] heurte une motte de terre ou un rocher de 
pierre, cet homme dit: «Ce n’est pas pour montrer du courage que 
ce tour puissant a été fait, mais c’est seulement à cause de l’odeur 
des mets et des boissons qui sont dans cette forteresse». Un accès 
de honte le saisit et il va un moment tranquille et silencieux avec 
eux, jusqu’à ce que lui revienne la même crise de sauvagerie » (95). 


(92) Nous renvoyons pour l’étude du Dagda à Fr, Le Roux, Le 
dieu-druide et le druide divin, in Ogam, p. 349 sqq. où ce passage 
est d’ailleurs utilisé p. 362, note 30. Les descriptions physiques de 
divinités irlandaises sont rarement aussi poussées : il y aurait certai- 
nement un grand bénéfice à tirer de la comparaison de l’aspect du 
Dagda et de son homologue gaulois, dieu à la roue, ou dieu au maillet, 
d'après les documents archéologiques. La description des capuches n’est 
pas des plus claires, mais elle est suffisante comme élément d’enquéte. 

(93) La comparaison UP la Der soulevée par Ogme au § 72 
du Cath Maighe Tuireadh, cf. Ogam XII, p. 221 et 222. C’est une nou- 
velle preuve de lidentité répétée des rapports entre le personnage et 
la fonction, abstraction étant totalement faite du pittoresque, — très 
apparent mais seulement apparent — de l’exagération légendaire. 

(94) Is é marbas nd tri nönbair da deceun anniaraid nammd. La 
colère est une condition nécessaire, mais ce Gorgoneion irlandais vit 
Fe état de colère permanente. C’est ce qui convient le mieux à sa 
nature. 

(95) conda-dic in tond inburdi chétna, litt. « jusqu’à ce que vienne 
la vague de même sauvagerie >». 
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« Par notre conscience » dit Medb, « c’est empoisonnee et indocile » 
qu’est la description. 

«Empoisonné et indocile est celui qui est dans la description » 
dit Curoi. 

«Qu’y a-t-il ? Qui est-ce?» dit Ailill. 


« [Ce n’est] pas difficile : [c’est] le fils des trois héros que j'ai 
mentionnés auparavant, à savoir Uma fils de Remanfisech, Errge 
Echbel et Celtchar fils d’Uthedir. Il est nécessaire d’avoir ce nombre 
[d’hommes] de leurs armées pour le garder, quand ils vont dans 
le pays de leurs ennemis, en vue de modérer son ardeur. [C’est] 
Uanchend Arritech (96) et il n’a encore achevé que sa onzième année ; 
il ne mange pas sa part avant d’en avoir offert à chaque homme qui 
est dans la maison» (97). 


x 


§ 31. « Devant eux, à Vest, au dehors» dit Crom Deroil, « j’ai 
vu une troupe dans leur cohue. Un homme [se tient] entre eux, la 
chevelure basse, noire et en pointe; {il a] de grands yeux blancs 
saillant comme une huitre dans sa téte, un visage éthiopien brillant 
et sombre ; ‚il porte] autour de lui un manteau à bande replié ; 
une broche de bronze [est] à son manteau au-dessus de sa poitrine 
[il a] à la main un long bâton de bronze; [il emporte] partout 
avec lui une petite cloche mélodieuse. Il brandit sa baguette devant 
J’armée si bien qu’il cause plaisir au roi suprême et à toute l’armée ». 


« Risible et amusante est la description» dit Medb. 
« Risible est celui qui est dans la description» dit Curoi. 
«Qui est-ce ?» dit Ailill. 


« [Ce n’est] pas difficile» dit Curoi, « C’est Roimid, le fou royal», 
dit Curoi, «le fou de Conchobar, Il n’y a aucune fatigue ni [aucun] 
souci auxquels les hommes d’Ulster fassent attention s’ils regardent 
seulement Roimid, le fou royal» (98). 


§ 32. « Devant eux, à l’est, au dehors» dit Crom Deroil, « j’ai 
vu un homme pourpre commençant à être gris [de cheveux ?] dans 
son char ?... (99) au-dessus de chevaux très hauts. [Il a] une tunique 
multicolore autour de lui avec des passementeries d’or. [Il porte] un 


bracelet d’or à chacune de ses deux mains, un anneau d’or à chacun 
de ses doigts. [Il a] des armes incrustées d’or. Il a neuf cochers 


(96) Le sens de l’anthroponyme est obscur : Uanchend semble 
signifier «tête d’écume». Airritech est inexpliqué, c’est peut-être une 
déformation de airrechtach «stubborn», cf. K. Meyer, Arch..., 1/2, 
pp. 65-66 (Contr.). Ce serait bien en rapport avec un être intrinséque- 
ment colérique et stupide. WC: ; 

(97) Uanchen Airritech est donc, par une filiation triple dont 
l'Irlande offre quelques exemples (cf. Ogam X, p. 294 et n. 39), une 
quintessence de personnages uniquement «varuniens ». Il est à ce titre, 
dangereux et nuisible plutôt qu’utile, sa force physique ayant toujours 
besoin d’être contenue et guidée, Les épithètes dont Medb et Curoi le 
cécorent ne laissent aucun doute à ce sujet. Il symbolise la force 
brutale et inintelligente que l’on enchaîne pour ne pas en subir les 
effets. Le dernier trait, celui de la générosité totale, illimitée et dépen- 
sière convient bien à un «bersekr» qui vit sur le bien d'autrui. — 

(98) Dans le récit du Meurtre de Conchobar (Aided Conchobuir) 
il n’est pas question d’un mais de deux fous (cf. Oqam X, n. 139, 
§ 3). Le «visage éthiopien brillant et sombre » (aged ethipacda „sle- 
mangorn) désigne de toute évidence un noir. Le détail n’a qu’une 
valeur approximative et ne prouve pas, bien entendu, des relations 
directes entre l’Irlande et l'Ethiopie. 8 fh 

(99) cendphartech, adjectif de sens incertain, ef. Archiv... Il/3, 
p. 340 et Watson, glossary, p. 71: <«the- adj. doubtless comes from, 
and refers to knob of some sort on part of the chariot’s equipment ». 
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devant lui, neuf cochers aprés lui et neuf cochers 4 chacun de ses 
deux côtés ». 

« C’est magnifique et royale qu’est la description» dit Medb. 

«Royal et magnifique est celui qui est dans la description» dit 
Cüroi. 

«Qu’y a-t-il? Qui est-ce?» dit Ailill. 


«Ce n’est pas difficile» dit Curoi, « C’est Blaid Briuga (100), fils 
de Fiacha de Tara la haute, et il est nécessaire d’avoir ces neuf 
cochers autour de lui partout ot il va, car il n’écoute pas les paroles 
de quelqu’un de l’armée, mais, seulement les leurs. Leurs paroles sont 
rares envers quiconque, si ce n’est envers lui» (101). 


§ 33. « Devant eux, à l’est, au dehors» dit Crom Deroil, « j’ai vu 
une grande troupe royale. Un homme seul marche devant elle. Il a 
une chevelure hirsute et très noire, [Il porte] la couleur de l’amabi- 
lité sur une de ses joues et une écume de sang très rouge sur l’autre 
face. C’est-à-dire qu’il répond aimablement et doucement une fois, et 
qu’il répond avec colère l’autre fois. [Il porte une peau] de léopard 
la gueule ouverte, sur chacune de ses épaules, un bouclier silencieux 
à face blanche. [Il a] une épée à poignée brillante ; [il porte] une 
grande lance guerrière à la hauteur de son épaule. Quand l’ardeur 
saisit la lance qui porte un coup par le manche de la grande lance 
[il la saisit] sous la paume de la main et elle jette plein un bois- 
seau d’étincelles de feu par le fer et par la pointe quand (l’ardeur 
saisit la lance. Un chaudron noir [rempli] d’un liquide horrible comme 
la nuit [est] devant lui, fait par magie de sang de chien, de chat, 
et de druide, si bien qu’on plonge la pointe de la lance dans ce 
poison liquide quand l’ardeur saisit la lance ». 


«Par notre conscience, c’est empoisonnée qu’est la description » 
dit Medb. 

« C’est empoisonné qu’est celui qui est dans la description» dit 
Curoi. 

« Qu’est-ce ? Qui est-ce ?» dit Ailill. 

«[C’est] Dubthach Doel Ulad dit Curoi, «l’homme qui n’a jamais 
mérité un merci de personne. Quand en effet tous les Ulates [ensemble] 
ont une proie, il a une proie à lui tout seul. [I] a] dans la main 
la lance rapide et violente de Celtchar [qui lui l’a] prétée et, devant 
lui un chaudron de sang très rouge, car la lance brûlerait le manche 
ou l’homme qui la porte si on ne la plongeait pas dans le chaudron 
de sang empoisonné et ceci est un présage de bataille» (102). 


$ 34. « Devant eux, à l’est, au dehors», dit Crom Deroil, « j’ai 
vu une autre troupe, Un homme doux, ancien, blanc gris [marche] 


. (00) Blad Briuga pour Blai Briuga dont un récit que nous avons 
déjà traduit raconte la mort violente, cf Ogam X, p. 371 sqq. L’im- 
portance donnée à l’aubergiste dans l’épopée montre bien que ce per- 
sonnage n’était pas n'importe qui. On pourra consulter l’excellent 
travail de Clémence Ramnoux, de l’Aubergiste, de l’Allumeur du feu 
et de quelques autres personnages remarquables, in Ogam IV, p 264 sqq. 

(101) L’interdit de parole est différent de celui qui règle les 
rapports du roi et du druide, du roi et de ses sujets, mais il lui est 
cependant comparable. Blai Briuga est véritablement enfermé dans sa 
dignité et on peut se demander s’il n’a pas rang royal. Sur la diffi- 
culté de traduction de la dernière phrase, Caini a comraid do neoch 
aile acht do-som voir Watson, comm. p. 58, qui l’a élucidée de manière 
satisfaisante. 

(102) Cette silhouette évoque irrésistiblement le porteur de lance 
dans le cortège du Graal, Nous renvoyons à Ogam X, pp. 389-392 et 
aux nombreuses notes explicatives ou bibliographiques. 
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sur le front [de la troupe]. [Il porte] un manteau blanc-brillant autour 
de lui avec des bordures d’argent très blanc ; une belle tunique très 
blanche [est] ceinte sur sa peau. [I] a] un pommeau [d'épée] d’argent 
blanc sous son manteau, une baguette de bronze au haut de son 
épaule ; sa voix a la douceur d’une mélodie, sa parole est très forte 
et très claire ». 

«Par notre conscience, c’est judicieuse et sage qu’est la descrip- 
tion» dit Medb. 

« C’est judicieux et sage qu’est celui qui est dans la description » 
dit Curoi. 

« Qu’est-ce ? Qui est-ce?» dit Ailill, 

«[Ce n’est] pas difficile: Sencha le Grand fils d’Ailill, fils de 
Maelchlod de Carnmag Ulad (103), l’homme le plus éloquent de la 
terre et celui qui pacifie l’armée des Ulates. Les hommes du monde, 
du levant au couchant, il les pacifierait par trois bonnes paroles» (104). 


§ 35. « Devant eux, à l’est, au dehors» dit Crom Deroil, «j'ai vu 
une troupe agressive et vraiment belle. Un garçon jeune et puéril 
[marche] sur le front [de la troupe]. [Il porte] une chevelure blonde 
toujours bouclée. Le jugement que le héros qui est devant lui ne 
sait pas rendre, il le rend». 


«Cest sage et intelligente qu’est la description» dit Medb. 

«C’est sage et intelligent qu’est celui qui est dans la descrip- 
tion» dit Curoi. 
3 «Qui est-ce?» dit Ailill. 

«Ce n’est pas difficile. C’est Cain Cainbretach fils de Sencha fils 
d’Ailill et le jugement que son père ne rend pas et qu’il ne sait pas 
irendre], lui, il le rend» (105). 


§ 36. « Devant eux, à l’est, au dehors» dit Crom Deroil «j'ai vu 
trois hommes horribles et étrangers avec des chevelures hirsutes et 
courtes, en haut [de la téte] ; [ils portent] des vétements gris-sombre 
autour d’eux ; [ils tiennent] trois javelots de bronze dans leurs mains 
droites, et trois massues de fer dans leurs mains gauches. Aucun 
d'eux ne parle à l’autre et personne de la grande armée ne leur parle ». 


« C’est servile et étrange qu’est la description» dit Medb. 

« C’est serviles et étranges que sont les gens dans la description » 
dit Curoi. 

« Qu'est-ce ? Qui sont-ils ?» dit Ailill. 

« [Ce n’est] pas difficile» dit Curoi, «ce sont les trois portiers 
du palais de Conchobar, Nem, Dall et Dorcha » (106). 


(103) Cf. Hogan, p. 162b : « Carnmallow, parish Quin, Clare (?) ». 
La localisation est incertaine. 

(104) Cf. note 27. 

(105) Cainbretach, c’est-à-dire « au beau jugement ». Le fils s’est 
spécialisé dans un aspect des fonctions du père. Il n’est pas dit qu’il 
possédait le même don pacificateur, bien que le fait soit dans l’ordre 
logique. | 

(106) Les trois anthroponymes signifient respectivement « empoi- 
sonné, aveugle, sombre». Ces noms imagés sont tout à fait dans la 
ligne des portiers antiques. 
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§ 37. C’est la description de la première de leurs troupes. qui est 
venue sur le terre-plein; Le grand druide n’a pas trouvé [autre chose 2] 7 
el je n’ai-pas pour toi de déscription [qui aille] plus avant» (107). 
| «Ce sont les Ulätes» dit Medb. 

«Ce sont eux en effet» dit Curoi. 

« Qu’y a-t-il alors avant ou après, ou avez-vous une prophétie ou 
une malédiction ? ». ROUE 

«Nous ne savons s’il y en a [une] » dit Curoi. 2 
«Y a-t-il dans cette forteresse quelqu’un qui le sache ?» dit 
Medb. FS 
«Il y a le plus âgé des enfants de Deda», dit Cüroi «A savoir 
Gabalglinni fils de Deda qui est aveugle et est resté trente ans dans 
cette forteresse >. UN ‘ d 

«Qu’on aille‘ lui demander si [les Ulates] étaient prévus ct 
qu’on l’interroge sur les préparatifs à faire pour eux ». A 

«Qui ira donc?» dit Curoi (108). i vu 

«Que Crom Deroil et Faenglinni fils de Deda y aillent >. 
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$ 38. Ils allèrent jusqu’à la maison où habitait Gabalglinni. 

«Qui est-ce ?» dit-il. l 

«Ce sont Crom Deroil et Faenglinni fils de Deda» dirent-ils, qui 
te demandent s’il y a prophétie ou prédiction sur la venue des Ulates, 
ou s’il y a des préparatifs [à faire] pour eux». 


VOD «Il y a longtemps qu’a été prophétisée leur venue et qu’il y a 
vy été pourvu. Voici quels sont les préparatifs : [construire] une maison 
ie | de fer avec deux maisons de bois autour d’elle et une maison dans 
a la terre au-dessous d’elle ; [y placer] une plaque de fer très solide 
et [que soient] entassés des fagots de bois à brûler et du charbon 
ati dans la maison souterraine jusqu’à ce qu’elle soit pleine. Il nous a 
4 \ été prophétisé que les nobles d’Ulster se rassembleraient tous une 
nuit dans cette maison. Il y a sept chaînes de bon fer sous les pieds 


(107) Nuchun airrecht in drui mör nimthathand a tuarascbdil do 
thabairt 6 sin immach. D’interprétation et de traduction difficile, la 
phrase fait soupconner une altération du texte ou une modification du récit 
initial par le transcripteur car, aprés ce qu’on vient de lire, la mention 
immédiatement précédente de « la premiére de leur troupe » (in chedna 
braini... dib) est erronée ou au moins maladroite. Qui les mots in drui môr 
« le grand druide » désignent-ils, Crom Deroil ou Cüroi ? Par définition 
ae Curoi, qui est roi ne peut pas étre druide. Cf. 'Watson, comm., p. 58 
Liu © qui est très hésitant : «If it is a statement of the narrator’s, -airrecht 
eg being apparently pass. pret. sg. of ar-icc, «finds, invents », etc. (better 
airecht, unless with perf. ro), the sense is perhaps «it has note been 
found (i.e. the writer does not know)» or «it has not been invented 
(i.e. no story has been made up) that the great druid gave [an inter- 


ni pretation] of their descriptions from thence forward ». Nimthathand 
Jos est inexplicable sauf comme l’a proposé Watson par ni-m thd duit 
Se «I have not for thee». Mais il faudrait supposer alors au mieux, un 
Er point après mör et comprendre ainsi : « le grand druide [Crom Deroil] 
Heh: n'a rien trouvé. Je n'ai plus pour toi de description ». Mais Cüroi 
Ait vient de répondre à la question d’Ailill en nommant les portiers. Peut- 
ain | être cet alinéa a-t-il été détaché arbitrairement de celui qui précède 
ALL! dans le $ 36 et qu’il s’en est suivi une corruption ? C’est ce qui serait 


encore le plus plausible. 


& 

160 (108) en pay et Faenglinni constituent visiblement des’ anthro- 
Bate Te, ponymes parallèles et il semble bien que l’un et l’autre aient des 
N | qualités druidiques puisque le premier est un voyant et que le second 
D accompagne Crom Deroil dans son ambassade, Mais le sens demeure 72 
fi incertain dans l’ensemble : gabal est le nom de la « fourche » ; faen 
J signifie «courbé, couché, bas» et glinni «sûr, ferme, solide» et il 
pay * est difficile d’en déduire la valeur dans les composés. Ree : | 
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du lit, préparées pour être attachées, et fixées : enchainezles aux » sept 
piliers. qui sont sur le terre-plein à Vextérieur » (109). _ , ar 
$ 39. Ils allèrent à la maison où, étaient Medb, Ailill et les nobles 
dela province, et ils firent savoir comment les Ulates étaient attendus. 
«Que quelqu’un aille leur souhaiter la’ bienvenue, quelqu’un de 
chez moi ou quelqu'un de chez toi, 6’ Curoi», dit Medb. © °° 
«Qui ira done ?» dit Curoi. Jar FOR Pre 
«Les deux mêmes > dit Medb, «et qu’ainsi la bienvenue leur soft 
souhaitée de ma part par des nobles de la province de Connaught, et 
de ta part par des nobles des deux provinces de Munster ». ; 
3% «Il sera connu de moi», dit Curoi, «à celui qui me répondra, 
s'ils viennent pour la paix ou pour la querelle. Car si c’est Dubthach 
Doel qui répond, ils viennent pour le contraire de la. paix ; si C’est 
Sencha fils d’Ailill qui répond, ils viennent pour la paix». ty 


if a 40. Ils -allérent’ à Pendroit où étaient les Ulates sur le terré- 
plein. : 

« Bienvenue, très bienvenue est ton arrivée, 6 roi ‘suprême, noble 
ei valeureux des Ulates» dit Faenglinni fils de Deda, «de la part 
d'Ailill et de la part des nobles de la province du Connaught: avec 
eux ». i di EN 

« Bienvenue, très bienvenue est ton arrivée, Ô roi suprême, noble 
et valeureux des Ulates » dit Faenglinne fils de Deda, « de la part 
de Curoi fils de Dare avee les nobles de la province de Munster qui 
sont là-bas dans la forteresse ». 

«C’est agréable pour nous et agréable pour le roi» dit Sencha 
fils d’Ailill, «et ce n’est pas pour faire du mal ou pour faire la 
guerre que les Ulates sont venus, mais c’est dans une joyeuse ivresse 
depuis Dun Da Bend jusqu’à Cliu de Mal fils d’Ugain, et il'ne leur 
a pas paru honorable de sortir du pays sans y être une nuit à 
camper >» (110). Ils allèrent. jusqu’à Vendroit où étaient Medb, Ailıll, 
Curoi et- Eochu avec les nobles des trois provinces (111). [Les mes- 
sagers] leur relatérent [ce qu’ils avaient vu]. On envoya les artistes, 
les musiciens et les pitres (112) aux Ulates, pour les amuser et les 
distraire pendant qu’on bâtissait une maison pour eux (113). 


$ 41. On leur envoya des messagers pour leur dire que le meil- 
leur des héros d’Ulster choisirait leur maison. Il s’éleva une contes- 
tation... (114) chez les Ulates à cause de cela. Cent puissants guerriers 
se levèrent tous ensemble vers leurs armes jusqu’à ce que Sencha 
fils d’Ailill les apaisât. 


(109) Nous renvoyons aux extraits des Mabinogion cités par Fr. Le 
Roux, Des chaudrons celtiques à l’arbre d’Esus, Lucain et les Scholies 
Bernoises, in Ogam VII, p. 33 sqq. A 

(110) Sencha commet, volontairement, une légère erreur : les Ulates 
n’ont pas trouvé déshonorant de quitter le pays sans rendre visite a 
ses souverains ; au contraire ils se seraient cru déshonorés d’avoir à 
le quitter sans combattre, craignant tous d’être taxés de lâcheté et de 
faiblesse. Si l’on se reporte à la discussion animée des $$ 16 et 17 
on n’en apprécie que mieux la diplomatie intelligente et apaisante du 
druide. Il trouve immédiatement une explication plausible à une incur- 
sion qui est plus un fait de guerre qu’une visite de courtoisie. ; 

(111) cu mathib na tri cuiced : trois provinces puisque trois rois 
sont presents au festin de Medb. Mais on est surpris de l’absence du 
Leinster dans la bienvenue adressée hypocritement aux Ulates. 

(112) Zucht airgarddigthi, littéralement «les gens d’amusement >. 

(113) On doute que cette maison, surtout si elle correspond aux 
prévisions de Gabalglinni, ait pu être construite en si peu de temps 
Mais l’invraisemblance de details de ce genre ne gêne jamais les 
conteurs de l’épopée. 

* (114) lacune du texte. 
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«Que Cüchulainn: y aille» dit Sencha: « C'est à cause de sa 
maison que vous être venus, et vous êtes sous sa protection jusqu’à 
ce que vous vous en retourniez ». 

« Cüchulainn s’avança. Les Ulates s’avancérent comme un seul 
homme à la suite de Cüchulainn (115). Cüchulainn regarda quelle 
maison était la plus grande dans la ville. Et c'était la maison de 
fer entourée des deux maisons de bois. 


§ 42. Des gens vinrent pour s’occuper d’eux et on leur alluma un 
énorme bûcher. On leur servit des provisions de nourriture et de bois- 
son. Quand la nuit commença à tomber les gens qui les servaient 
et s’occupaient d’eux s’esquivèrent un à un et le dernier homme s’en 
alla en fermant la porte après lui. On fixa les sept chaînes de bon 
fer à la maison et on les attacha aux sept piliers de pierre qui 
étaient sur le terre-plein à l'extérieur. On amena trois cinguantaines de 
forgerons avec leurs soufflets de forgeron pour activer le feu. On fit 
trois cercles autour de la maison. On alluma le feu au-dessous et 
au-dessus de la maison si bien que la grande chaleur du feu traversa 
la maison par dessous. Les armées poussèrent un grand cri autour 
de. la maison si bien que les Ulates furent silencieux et muets. Bri- 
criu dit: «Quelle est cette grande chaleur qui saisit nos pieds ? Il 
m'est plus convenable qu’à n’importe qui de le savoir. Je pense qu’ils 
nous brülent par dessous et par dessus et le bâtiment est solidement 
fermé ». 

«Il y a un moyen de le savoir» dit Tricastail le champion en 
se levant et en donnant un coup de pied dans le battant de fer qui 
était devant la porte. Le battant ne craqua ni ne gémit ni ne bougea. 

«Ce n’est pas en bien que tu as fait ton festin pour les Ulates, 
6 Cuchulainn », dit Bricriu, «tu les as amenés dans la forteresse des 
ennemis >. 

«Ne dis pas cela, 6 Bricriu» dit Cüchulainn», «Je ferai par 
mon Cruadin (116) quelque chose au moyen de quoi tous les Ulates 
iront dehors ». 


(115) Les Ulates obéissent à Sencha qui leur a enjoint de respecter 
Pinvitation de Cüchulainn (qu’ils avaient acceptée). Ils pénètrent dans 
la maison après lui, donc sous sa protection effective. 


(116) Cf. Tain B6 Cualnge, éd. Windisch, Ir. T., V, lignes 3230- 
3234 : «Tu as entre tes mains l’exploît le plus considérable, / le 
combat contre Ferdiad fils de Daman, / C’est une arme dure et cruelle. 
/ que tu auras, 6 Cüchulainn» et p. 887, n. 8 la variante du MS. 
H.1.13, fol. 317: Is ann sin tucc Laogh a chlaidheamh do Choincho- 
lainn .i. an chruiaidhin codatchenn, 7 do ghabh Conccolainn in 
chlaidhiomh ina ldimh» «Laog apporta alors à Cüchulainn, son épée, 
c'est-à-dire «Vacier à tête dure» et Cüchulainn prit l’épée en main >. 
Une description complète se trouve dans les Ordalies irlandaises, éd. 
Stokes, Ir, Texte III, p. 199, § 59: Socht avait une épée célèbre avec 
un pommeau et une ceinture d’argent. La garde en était dorée et la 
pointe à plusieurs tranchants (?). Elle brillait la nuit comme un chan- 
delier, Si la pointe en était recourbée jusqu’à la garde, elle se déten- 
dait [à nouveau] comme une épée droite. Elle aurait coupé un 
cheveu sur l’eau. Elle aurait coupé la chevelure d’un homme, et elle 


n'aurait pas touché la peau. Elle aurait fait deux moitiés d’un homme, . 


et chaque moitié n’aurait pendant longtemps ni entendu ni senti ce 
aui était arrivé à l’autre. [Socht] disait que c’était le Croidin Coidit- 
cheann [«l’acier à tête dure»], c’est-à-dire l’épée de Cuchulainn... » 


Une comparaison s'impose avec le texte de la Sigurdhakvida, auquel 


Stokes avait déjà pensé (notes, p. 288) et que M. Edouard Salin, (La 
civilisation Mérovingienne III, passim) a utilisé pour démontrer l’excel- 
lence des techniques métallurgiques à l’époque des grandes invasions. 
Les Celtes n’ont pas été étrangers à l’élaboration de ces techniques. 
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Cüchulainn enfonça son épée si bien qu’elle alla jusqu’à la garde 
à travers la maison de fer et à travers les deux maisons de bois (117). 

« C’est une maison de fer» dit Cüchulainn, «entre deux maisons 
de bois ». 


«Cela, c’est pire que tout» dit Bricriu... 


TExTE du Lebor na hUidre. 


§ 43. «...Si ma massue vous atteint, elle vous tuera ». 

«C’est moi», dit Triscoth (118). «Chaque homme que je regar- 
derai avec colère, ses lèvres mourront » (119). 

« C’est moi», dit Reordae Druth, 

«Cest moi», dit Nia Natrebuin Chré. 

«C’est moi», dit Daeltenga (120). 

« [Il n’est] aucun de nous qui n’ira pas» dirent Dub et Rodub (121); 
si bien que chaque homme se leva en regardant autour de lui. 

«Que cela ne vous retarde pas» dit Sencha. «L’homme que les 
Ulates choisiront, méme s’il n’est pas le plus valeureux, c’est lui qui 
ira >. 

« Lequel est-ce parmi nous ?» dirent les Ulates. 

«C’est Cüchulainn, même s’il n’est pas le plus va'eureux, et c’est 
lui qui ira» (122). 

« Est-ce cette créature qui est le meilleur guerrier des Ulates ? » 
dit Fintan (123). 


§ 44. La-dessus. Cichulainn bondit en l’air et fut au sommet d= 
la palissade. Il exerça sa valeur sur le pont de teile manière que les 
armes qui étaient dans la forteresse tombérent de leurs râteliers (124). 
On les conduisit alors dans une maison de chêne voûtée avec une 
porte en if de trois pieds d’épaisseur. [Il y avait] deux crochets de 
fer dans cette maison et une broche de fer à ces deux crochets. On 
apporta des couvre-pieds et des couvertures. Crom Deroil envoya leurs 
armes à leur suite; ils s’assirent et les armes de Cuchulainn étaient 
suspendues au-dessus d’eux. 


(117) Exagération mythique. 

(118) Triscoth est une nouvelle variante du nom de Tricastal ou 
Trisgatail, cf. note 94. 

(119) at-bélat a béoil, c’est-à-dire «que l’homme mourra» (il 
cessera de parler). 

(120) Tous ces personnages mineurs ne sont nommés que dans 
cette version de la Mesca Ulad. Reordac Druth est «le débauché, le 
dissolu » : Nia Natrebuin Chrö est un «guerrier» mais Natrebuin est 
obscur (il est difficile de penser au nom du serpent, nathair, dont 
le génitif est nathrach) ; cro a plusieurs sens, dont principalement 
«mort, sang» ou «étable, écurie». Daeltenga nous est déjà connu. 


(121) «Noir» et «très noir ». 


(122) Sencha empéche encore qu’une querelle ne survienne entre 
jes Ulates à propos d’un détail sans importance réelle. II ménage les 
susceptibilités mais impose l’homme de son choix, Cuchulainn. Ce 
dernier doit être jeune encore pour que l’expression cenip sé gaisce- 
dach «même s’il n’est pas le plus valeureux» ne déchaîne pas sur le 
champ sa colère. 

(123) Terme de mépris «applied to Cu Chulainn, a weird, sprite- 
like creature » (R.I.A. Dictionary, lettre G, col. 69). Fintan affecte de 
considérer Cüchulainn comme une créature aussi inconsistante qu’un 
fantôme, cf. Thurneysen, die Helden.., p. 64. Les geniti glinne sont 
«etwa Lacherinnen der Schlucht », quelque chose comme les maouezed 
noz du folklore breton, par définition «a female mythical being of 
malevolant powers >. 


(124) Cf. § 22. 
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«Qu’on leur chauffe [de l’eau] pour qu’ils se lavent» dit Ailill. 
‘et on leur apporta de la bière et de la nourriture jusqu’à ce qu’ils 
fussent ivres. Crom Deroil vint encore les visiter pour savoir s’ils 
ne désiraient pas quelque chose. Quand ils furent joyeux Sencha 
frappa [à terre ?] avec sa baguette. Tous l’écoutèrent. 


«Rendez grâce au prince chez qui vous êtes venus; il a été 
généreux envers vous, Ce n’est pas une main dans un jardin pauvre. 
Vous avez abondance de bière et de nourriture de la part du prince 
chez qui vous êtes venus. Il n’a pas été nécessaire de dire pour [que 
tout soit] préparé ». 


«Cela est vrai» dit Doeltenga, «j'en jure ce que jure ma tribu, 
que ne rentrera jamais dans votre pays que ce que les oiseaux pour- 
ront emporter de vous dans leurs serres, mais les hommes d’Irlande 
et d’Ecosse habiteront votre pays, emporteront vos femmes et vos 
trésors et briseront les têtes de vos fils contre les pierres », 


« C’est de lui que Fergus dit dans la Razzia : 


« Eloignez Dubthach Doeltenga, 
repoussez-le à l’arrière de l’armée ; 
il n’a rien fait de bien, 

il a tué les jeunes filles. 


Il a accompli une action infâme et malheureuse : 

le meurtre de Fiacha fils de Conchobar ; 

ce n’est pas pour sa gloire qu’on a entendu [le récit] 
du meurtre de Mase fils de Fedelmid. 


Il ne conteste pas la royauté d’Ulster, 

le fils de Lugaid fils de Casruba ; 

ce qu’il fait aux hommes, 

c’est de les attaquer quand ils s’assoient» (125). 


(125) Les strophes de la T.B.C. sont absolument identiques, quant 
au fond, à celles de la Mesca Ulad. Elles sont prononcées par Fergus 
déjouant non sans brutalité, la traîtrise de Dubthach Doeltenga envers 
Cüchulainn : «La jalousie, l’envie et la méchanceté saisirent alors 
Dubthach Doel Ulad à cause de sa femme, et il donna aux troupes 
le conseil de trahir Cüchulainn et de l’abandonner, c’est-à-dire de 
livrer des combats d’arrière-garde de tout côté afin qu’il y succombät... 
Fergus mac Roig entendit cela et considéra comme une honte que 
Dubthach donnät un conseil de trahison à cause de Cüchulainn. Il le 
repoussa d’un fort et violent coup de pied si bien qu’il s’envola de. 
la troupe. Et il rendit public tout le mal et le tort, la trahison et 
la honte dont il avait fait souffrir les Ulates avant et aprés. Et il 
dit les paroles suivantes.» (c’est-A-dire les strophes relatives aux 
méfaits de Dubthach Doel). Cf. Windisch, Jr. T., V, pp. 394-405. 
Comme tous les guerriers de son espèce Dubthach Doel est donc mal- 
faisant, parfaitement antipathique. Par sa «langue de scorpion (ou de 
«bousier») «il est l’homologue militaire du Bricriu Nemthonga ou 
« langue empoisonnée », provocateur fin et adroit. On doit souligner 
l'hostilité marquante et hargneuse des personnages typiquement « varu- 
niens » à l'égard du Cuchulainn qui n’a aucune peine à les surpasser 
en force physique et, surtout, en intelligence. Les événements auxquels 
font allusion les strophes de Fergus sont ceux du Meurtre des fils 
d’Uisnech, par les Ulates, § 16 « Ceci (le meurtre) fut alors entendu de 
Fergus, de Dubthach et de Cormac. Ils vinrent et accomplirent aussi- 
tôt. de grands exploits, c’est-à-dire que Dubthach tua Mane fils de 
Conchobar et, d’un seul coup, mit à mort Fiachna fils de Feidlimid 
fils de Conchobar ; Fergus tua Thraigthren fils de Traiglethan et son 


iz 
22 


“L’'IVRESSE DES ULATES [33] °355 


«Cela n’est pas faux, cependant» dit Dubthach. «Regardez la 
solidité de la maison et la fortification qui l’entoure. Ne voyez-vous 
pas que, méme si vous désirez en sortir, vous ne le pouvez pas ? 
C'est un reproche pour moi, à moins qu’il n’y ait une discussion sur 
la manière dont nous sortirons. Mais le guerrier le plus valeureux 
des Ulates, qu’il vous en donne des nouvelles» (126). 


§ 45. Güchulainn bougea et fit en l’air le saut guerrier du sau- 
mon si bien qu’il emporta le toit à la partie supérieure de la mai- 
son (127) et qu’il fut sur le toit de l’autre maison (128). II vit 
l’armée en bas. Ils formaient une ligne de bataille compacte (129) 
pour attaquer [les Ulates]. Ailill se mit le dos contre la porte pour 
ies protéger (130). Ses sept fils se prirent par la main devant la 
porte. La multitude envahit l’intérieur de la forteresse. Cüchulain 
alla à ses gens et donna un coup de talon dans la porte si bien que 
sa jambe la traversa jusqu’au genou. 

«Si cela avait été donné à une femme» dit Doeltenga, «elle 
serait couchée » (131). 


«Nous avons réfléchi [à la question] » dit Sencha (132). 


frère. Ils firent ainsi injure à l’honneur de Conchobar ; une bataille 
d’une journée fut livrée entre eux après cela si bien que trois cents 
Ulates tombèrent, que Dubthach tua les jeunes filles avant le matin 
et que Fergus brüla Emain. Ils allèrent ensuite chez Ailill et Medb... » 
(Vernam Hull, Longes mac n-Uislenn. p. 48). L’explication pseudo- 
étymologique en méme temps qu’historique du nom de Dubthach Doel 
est apportée par le Coir Anmann, § 263 « Dubthach Daél tengthach, 
car sa langue était empoisonnée et aux paroles amères. Comme le 
bousier (scorpion ?) semble à chacun empoisonné et noir, ce Dubthach 
paraissait à chacun avoir une langue empoisonnée et aux paroles 
ameres. Car pour chacun il était blessant et importun par ses paroles ; 
d’autres disent qu’il se noircissait la langue dans la tête par son bavar- 
dage, quod in proverbium apud Scotos, contre tout homme bavard, 
c’est-à-dire que chez les Irlandais on nomme ainsi toute personne 
"havarde] du nom qui est appliqué ci-dessus à Dubthach. Nam daelos 
graece formido latine dicitur, car [on dit] daelos en langue grecque 
et formido en latin, c’est-à-dire fourmi ; et comme il semble à chacun 
que la piqûre de la fourmi est empoisonnée, il semblait ainsi à chacun 
que ce Dubthach était empoisonné. § 264, Dubthach Doel Ulad, c’est- 
à-dire qu’il était horrible pour les Ulates de le voir parce qu’il avait 
tué leurs jeunes filles 4 Emain Macha, et comme chaque homme a en 


-horreur la vue de la bête qui porte ce nom de dael. c’était une hor- 


reur pour les Ulates que de voir ce Dubthach parce qu’il avait tué 
leurs filles à Emain (éd. Stokes, Ir. T., III, p. 398). 

(126) Défi ironique à l’adresse de Cuchulainn, qui va s’empresser 
de le relever. 

(127) co ruc a chléthe n-ochtarach din tig, c’est-à-dire «qu’il 
emporte, dans son saut, la partie la plus élevée du toit». 

(128) Sous-entendu «de Ja maison de bois ». 

(129) Do-ralsat oenclar catha, litt. «une surface plate de bataille ». 

(130) Respectant ainsi les lois de Phospitalite puisqu’il est un des 
responsables de l'invitation adressée aux Ulates et que ceux-ci ne 
venaient pas avec des intentions officiellement hostiles. 

(131) Nouvelle formule de mépris blessant et lourdement ironique 
Doeltenga sous-entend qu’un guerrier n’aurait pas souffert du coup 
asséné par Cuchulainn à la porte. 

(132) Réponse posée et singulièrement moqueuse de Sencha à 
Doeltenga. 
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«C’est celui qui est ici, Cüchulainn » dit-il. «Vous aurez tout 
ce qui est dû à des guerriers combattants. Voici que nos ennemis 
viennent vers nous» (133). 

«Quel est votre avis?» dit Sencha. 

« Mettez-vous tous le dos contre le mur, que chacun ait ses armes 
devant lui (134) et envoyez un homme leur parler. Si c’est trop 
lourd à soulever poussez la maison loin de vous» (135). 


« Qui leur parlera?» dit Sencha. 

«Je leur parlerai» dit Triscoth (135a). « Tout homme de chez eux 
que je regarderai, ses lévres mourront >. 

Les autres prenaient leur décision dehors (136). 

« Une question: qui leur parlera et ira le premier vers eux dans 
la maison ?» disaient les guerriers au dehors. 

«J’irai» dit Lopan (137). 


Lopan alla dans la maison alors, vers eux, accompagné de neuf 
hommes. 

« C’est ce qui convient à un guerrier, 6 guerrier» dit-il (138). 

«Cest ce qui convient, un homme contre l’autre» dit Driscoth. 

« Vrai, vrai. Driscoth parlant pour les Ulates. Ils n’ont pas de 
parleur meilleur que lui !» (139). 

Triscoth le regarda avec colère si bien que ses deux plantes des 
pieds devinrent blêmes (140). 


Fer Caille (141) alla done dans la maison, [avec] neuf hommes. 

« C’est ce qui convient à un guerrier, 6 guerriers» dit-il. 

«Cest ce qui convient, un homme contre l’autre», dit Triscoth. 

Triscoth le regarda avec colère si bien que ses deux plantes des 
pieds devinrent blêmes. 

Mianach l’Inconnu (142) entra alors dans la maison, [avec! neuf 
hommes. 


(133) «Iss ed bias and» olso Cui Chulaind ; olso n’étant pas une 
forme possible il convient d’émender en «Iss ed bias and» ol se, 
« Cüchulaind », cf. Watson, comm., p.61. Mais nous ne voyons pas à 
qui attribuer cette phrase qui ne convient ni à Doeltenga ni a Sencha. 


(134) bid a gaisced ar bélaib cdich, c’est-à-dire «que chacun ait 
ses armes à sa portée, à sa disposition immédiate ». 


(135) Il devrait donc s’agir d’un bâtiment sans fondations! profondes. 
Mais, dans l’épopée, tout est possible. 


(135a) Cf. note 118. Les variations sont uniquement graphiques : 
Driscoth, Triscoth, etc. ; le nom du personnage est constant. 


(136) Ils délibéraient sur le choix de celui qui irait provoquer 
en duel un chef ulate. 


(137) N’apparait que dans ce récit, jusqu'à plus ample informé. 
(138) Inlaich sin, a ldechu ! formule de provocation. 


(139) Ni fuil aurlabraidi mathi leo chenae. Lopan se moque de 
Véloquence, visiblement absente, de Driscoth que sa profession ne 
porte guère aux discours. 


(140) co tarla a di bond bäna fair ; c’est un euphémisme compa- 
rable à «ses lèvres mourront » et ayant exactement le même sens. 


(141) Fer Caille «homme des bois» est un des ennemis du roi 
Conaire dans le récit du Togäil Bruidne Da Derga, $ 136. « Jai vu 
devant le feu un homme aux cheveux ras et noirs, ayant un œil, une 
jambe, une main, et ayant sur le feu un porc pelé, noir et roussi, 
n’arretant pas de pomssee de grands cris, et une femme à la grande 
bouche à côté de lui... » (éd. Stokes, Rev. Celt. 1902, p. 130). 


(142) Mianach Anaidgned ; Mianach «envieux ». 
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«Cest pales que sont les blessés qui sont sur le sol» dit-il (143). 
Driscoth le regarda. 


« Regarde-moi », dit-il, « pour savoir si je vais en mourir» (144). 
L’autre le saisit par la jambe et le fit tourner contre les trois neu- 
vaines qui étaient dans la maison si bien que pas un d’entre eux 
n'en sortit vivant (145) L’armée s’assembla cependant à l'extérieur, 
autour de la maison pour attaquer les Ulates. Les Ulates poussèrent 
alors la maison avec leurs têtes si bien que trois centaines [d’hommes] 
moururent par cette maison dans l’armée qui était en dehors. ils se 
livrèrent combat. Ils furent engagés au combat jusqu’au milieu du 
jour suivant. Les Ulates furent mis en déroute parce qu’ils étaient 
en petit nombre. 


_ Ailill était sous la protection de la forteresse, à les regarder. 

« C’étaient des histoires à me raconter que les histoires des Ulates 
aujourd’hui (146). J’ai entendu dire qu’il n’y avait pas en Irlande de 
guerriers qui leur fussent égaux, [mais] je vois que [les gens du 
Connaught et de Munster] ne commettent aujourd’hui que trahison. 
Ii y a longtemps qu’un proverbe dit qu’on ne gagne pas de bataille 
sans roi (147). Si c’était autour de moi qu'était livrée la bataille, elle 
ne durerait pas longtemps. Vous voyez que je n’ai aucun pouvoir 
sur eux (148). C’est une violation de mon honneur dont je souffre à 
cause de vous» (149). 


Tout à coup Cüchulainn fit un bond à travers la troupe et les 
frappa trois fois. Puis Furbaide Fer Bend fils de Conchobar les frappa 
en tournant autour d’eux (150). Les autres ne le blessérent pas parce 
qu’ils le trouvaient beau (151). 


(143) it bana linni ind othair filet forsin lar. Mais ce ne sont 
pas des blessés, ce sont des morts. Tout ce passage évite soigneusement 
le nom de la mort et ne la désigne que par des euphémismes ou 
des locutions périphrastiques. 

(144) Mianach supporte sans broncher — et sans en mourir — 
le regard de colére de Triscoth. 

(145) Il faut comprendre que Triscoth tue ainsi Mianach lui-même, 
sa propre escorte et celle de ses prédécesseurs, 

(146) C'est-à-dire « des histoires dignes d’être racontées à un roi ». 

(147) Is can o as fasach ni gebthar cath cen rig. Avec ou. sans 
proverbe la réflexion est intéressante pour la lumière qu’elle jette sur 
le rôle du roi en temps de guerre. Les gens du Connaught ne peuvent 
pas venir à bout des Ulates parce que Ailill ne s’est pas joint à eux 
dans le combat. 

(148) At-chid nim-thd-sa cumac döib. La constatation n’a rien 
extraordinaire dans la bouche d’un souverain celte. 


(149) Ailill s’adresse aux Ulates sans idée de reproche. 
(150) imma cuaird, probablement dans le sens du soleil. 


(151) La beauté corporelle est un des signes extérieurs de la 
qualité royale. Dans le récit du Meurtre de Conchobar, il est dit que 
celui-ci doit «montrer sa forme» aux femmes du parti ennemi (cf. 
Ogam X, p. 131). La même aventure arrive à Cüchulainn dans la 
T.B.C. : «Les jeunes filles demandèrent aux hommes d'Irlande de les 
soulever sur le plat des boucliers au-dessus des épaules des hommes 
pour qu’elles regardassent la forme de Cüchulainn. Car cette forme 
belle et aimable qu’elles lui avaient vue pendant le jour leur semblait 
étrange en comparaison de la forme magique et vulgaire qu’elles lui 
avaient vu pendant la nuit précédente » (éd. 'Windisch, Ir. T., V, lignes 
2744-2748). Furbaide Fer Bend a hérité sa beauté de son père. 


(152) cid cen dir no beth fair, c’est-à-dire «même si sa beauté 
était absolument parfaite ». 
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«Pourquoi ne frappe-t-on pas», dit quelqu'un d’entre eux, «ce 
beau guerrier » ? La beauté qu’il pratique n’a rien d’agréable. J’en 
jure le serment que jure ma tribu, même s’il avait une tête en 
or (152), je le frapperais pour le meurtre de mon père ». 

[Cüchulainn] le frappa de sa lance et il mourut. Les Erainn 
furent vaincus dans la bataille (153) et il n’en réchappa que trois. 
Les Ulates détruisirent ensuite tout dans la forteresse et protégérent 
Ailill et ses sept fils parce qu’ils n’avaient pas pris part à la bataille 
contre eux (154). Depuis ce temps-là Temair Luachra n’a plus été 
habitée. 


§ 46. Crumthand Niath Nair (155), des Erainn, réchappa. Il ren- 


contra Richis, une femme satiriste (156), à l’ouest de la Laune (157). 
La femme [était] la mére-nourriciére de Crimthand. 


«Mon fils est-il perdu?» dit-elle (158). 

«Il est perdu» dit Crimthand. 

«Viens avec moi», dit-elle, « pour le venger >. 

« Venger quoi?» dit Crimthand. 

« [U faut] que tu frappe Cuchulainn à cause de lui» dit-elle. 

«Comment cela se fera-t-il ?» dit-il. 

«[Ce n’est] pas difficile. Si tu mets tes deux mains sur lui tu 
n’as besoin de rien d’autre, car tu en triompheras facilement ». 

«Ils suivirent donc l’armée [des Ulates] et trouvèrent Cüchulainn 
à un gué, devant eux, dans la région d’Owney (159). Richis enleva 
ses vêtements en présence de Cüchulainn. Cüchulainn tourna son visage 
vers le sol pour ne pas voir sa nudité (160). 


(153) Mutti iarom in cath for Ernu. La contradiction avec ce qui 
précède («les Ulates furent mis en déroute parce qu’ils étaient en 
petit nombre ») est plus apparente que réelle. Il faut supposer qu’après 
la provocation au duel et le déplacement de la maison dans laquel'e 
ils étaient enfermés les Ulates ont fait sortir, en reconnaissance, un 
petit nombre des leurs, immédiatement obligés de se replier devant 
la foule de leurs ennemis. ; 


(154) Les Erainn, qui dans le cycle de Cüroi se distinguent malai- 
sément des Clainn Dedad, sont peut-étre un souvenir d’un peuple 
antérieur aux Goidels. La question est trop complexe pour étre 
abordée ici. Nous renvoyons pour information générale sur le sujet 
à J. Pokorny, Zeit.f. Celt.Ph. XII, p. 357; *Rabhilly, Eriu XIV, 
p. 7 sqq. et Early Irish History and Mythology, passim ; voir enfin 
Thurneysen, die Helden.., passim. L’auteur de la version LU de la 
Mesca Ulad ne semble pas faire de distinction claire entre hommes 
d'Irlande et Erainn opposés aux Ulates. 


(155) Crimthand ou Crumthand guerrier de Nar, personnage assez 
mystérieux et imprécis, cf. Cöir Anmann § 106. «Crimthan Nia Nar, 
c’est-à-dire fort, champion de Nar. Nar la sorcière, des sidhe, [était] 
femme de Crimthan. C’est elle qui emmena Crimthan dans l’aventure 
célèbre de Dun Chrimthain à Etar (Howth) » (éd. Stokes, Ir. T., III, 
P: Er Cf. les annexes. Le nom est attesté en toponymie, Hogan, 
p. a. 
. (156) Il est question, au passage, d’une fille de Richis dans les 
Dindshenchas en vers, cf. E. Gwynn, The Metrical Dindshenchas III, 
p. 134, ligne 15, mais le renseignement est trop bref pour être 
exploitable, 


(157) Hogan, p. 482b: «county Kerry; in South of Curoi’s 
province ». 

(158) Ce fils n’est pas nommé; c’est certainement un des Erainn. 

(159) Hogan, p. 307a : «barony of Owney and Ar (?) ». 


(160) Cuchulainn a Ja méme réaction devant Riches que devant 
les femmes d’Emain Macha au retour de sa premiére incursion en ter- 
ritoire ennemi, cf. Ogam XI, p. 334. 
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« [Il est bon] à être attaqué maintenant, 6 Crimthand », dit Richis. 

« L’homme s’approche de toi» dit Loeg. 

« [Il n’en sera] pas ainsi en vérité», dit Cüchulainn. « Aussi 
longtemps que la femme sera sous cette apparence, je ne me lèverai 
pas >. 

Loeg prit une pierre [de fronde] dans le char; il en frappa [la 
femme] et l’atteignit au ...?... (161) si bien qu’il lui brisa le dos en 
deux et qu’elle mourut. Cuchulainn s’avanga alors contre Crimthand ; 
il le combattit si bien qu’il emporta sa téte et ses dépouilles. 


N 47. Ils suivirent alors l’armée et arrivèrent à la forteresse de 
Cüchulainn (162). Ils s’amuserent alors jusqu’à la fin de quarante 
nuits au festin de Cüchulainn (163). Ils le quittérent ensuite et lui 
laissèrent leur bénédiction, 


§ 48. Ailill vint du sud chez les Ulates et resta chez eux en 
ami (164). On donna à Ailill la largeur de son visage en or et en 
argent (165), et sept femmes esclaves à chacun de ses fils (166). 
Ailill retourna alors dans son pays en paix et accord avec les Ulates. 
Conchobar n’eut ensuite [à souffrir aucune] destruction de son royaume 
aussi longtemps qu'il fut vivant. 


ANNEXES 


I 


Nous donnons ci-dessous ia traduction du début de la Mesca Ulad 
d’après le MS National Library of Scotland, Edinburgh XL, notablement 
différent 

C’est un roi juste en vérité qui s’empara de la souveraineté et du 


pouvoir en Irlande, Eremon fils de Mil, aux grands exploits, aux armes 
blessantes et aux nombreuses prouesses. C’est le roi qui vainquit et 


(161) luthain. Le sens exact est indéterminable, cf. O’Davoren’s 
Glossary, éd. Stokes, Archiv... Il/4, p. 409, 1204. Lonlaingen .i. taeb, 
ut est co fuirim lonlaigen fri lairge luthain ai. a thaeb fri toin na 
gabla «i.e. a side, ut est» «with a putting of sides to the luthan 
of the thigh», i.e. of his sides to the bottom of the fork» ; voir 
aussi Watson, Gloss., p. 118: «podex» ? et «less likely muliebria ». 
Loeg a dü atteindre Richis au bas-ventre et la pierre, remontant dans 
le corps, est allée fracasser la colonne vertebrale. 


(162) Il n’est pas spécifié que Conchobar accompagne toujours les 
Ulates, mais c’est vraisemblable. 


(163) C’est donc un festin extraordinairement long (la durée nor- 
male étant de trois jours à une semaine) qui suppose une robustesse 
physique à toute épreuve. On remarquera que le temps passé à ce 
festin est compté en nuits. 

(164) Si ce n’est en réfugié. 

_(165) Cadeau qui convient à un hôte de marque ; la «largeur du 
visage » est une évaluation commode, connue aussi des lois galloises 


(166) Ou, plus précisément, des cadeaux représentant la valeur 
marchande de sept femmes esclaves. 
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soumit les Tuatha Dé Danann à la belle forme et à la belle couleur à 
la bataille de Cathir Crobhainn, à la bataille de Tailtiu et à la bataille 
de Druim Liden. Il leur échut la partie inférieure de l'Irlande après le 
massacre de leurs rois et de leurs chefs. C’est à ce moment que gran- 
dirent la méchanceté et la grande envie des héritiers des Tuatha Dé 
Danann contre la race d’Ir, d’Eber et d’Eremon à propos du vol de leur 
héritage. Ils allérent après cela... 


II 


Les deux passages suivants, cités aussi par C. Watson, p. 48-49, 
sont extraits respectivement des Dindshenchas en prose et en vers. Ils y 
font écho à Vaventure des Ulates, ramenée à une échelle moins légen- 
Gaire de guerre et de pillage. Le manteau dont il est question est un des 
insignes de la royauté. 


Dindshenchas de Rennes, éd. Whitley Stokes, Revue Celtique XVI, 
191%: 


Luibnech, d’où vient le nom ? 
Il y avait une boucle d’or rouge au manteau [c’est-à-dire au manteau 
parfait] de Crimthann Nia Naire que les Ulates emportérent de Tara 


_ Luachair vers l’ouest au cours de la folle randonnée qu’ils firent de 


Dun Da Bend à Cend Febrat de Sliab Cain. Et quand ils dévastérent 
la forteresse et tuérent le roi ils emportérent son manteau. Ils le déchi- 
rérent et en séparérent cent cinquante boucles ayant chacune une 
pomme d’or. C’est de cela que vient le nom de Luibnech. 


Metrical Dindshenchas, éd. E. Gwynn IV, 220 : 


C’est ainsi que le manteau fut ravi; 

c'était un vêtement agréable, à belle forme 

que le manteau de Crimthann; [il valait] cent cumal, 
trésor de boucles fines aimable à l'œil. 


Cent cinquante boucles, je pense, 

tout autour du vêtement ; 

on ne les évaluait pas petitement ; 

chacune avait plusieurs pommes d’or rouge. 


Les Ulates emportèrent au loin le manteau 

quand ils s’en allérent dans leur randonnée folie 
de Dun Dà Benn avec cris de guerre et pillage ; 
et ce fut une longue marche jusqu'à Cend Febrat. 


Ils mirent à mort le fils du roi de Munster, 

ils emportèrent le trésor de longues boucles : 
le manteau bien fait et brillant, 

c'est en vérité ce aui fut pillé. 
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LIVRES ET REVUES 


1. Kristian von TROYES, Yvain (Der Löwenritter), nach Foersters 
leteter Ausgabe in Auswahl bearbeitet und mit Einleitung und Glossar 
versehen von Rudolf Baehr, éd. Max Niemeyer, Tiibingen 1958. 136 pages, 
broché, DM 4,80. 

avec une courte introduction sur la vie et l’œuvre de Chrétien de 
Troyes, l’indication des variantes essentielles et un glossaire, M. Rudolf 
Baehr édite, à l’usage des étudiants en philologie romane, environ un 
tiers du texte du « chevalier au lion ». Les fragments ont été choisis de 
manière à donner un aperçu complet de l’œuvre et à permettre une 
étude suffisante de tous ses aspects : intrigue, style, vocabulaire sources 
et emprunts. Le glossaire est mince, mais le livre s’adresse à des lecteurs 
ayant déjà une certaine expérience du vieux français. La bibliographie 
est limitée aux meilleurs ouvrages de spécialistes et les passages non 
reproduits sont résumés. L'édition facilite le travail de l’étudiant sans 
le dispenser de l'effort. Elle pourrait rendre service à bien d’autres que 
des étudiants. 

Françoise LE ROUX. 


2. Edouard Satin, La civilisation mérovingienne d’après les sépultures, 
les textes et le laboratoire. Quatrième partie : les croyances, conclusions, 
index général; éd. A. et J. Picard, Paris 1959, 568 pages, 198 figures, 
13 tableaux, XIII planches hors-texte, 60 NF. 

Tant par ce qu’il apporte que par ce qu’il suggère, ce livre est fonda- 
mental pour l'étude des problèmes religieux de la période envisagée. 
Il sera tout aussi important pour les périodes antérieures et postérieures, 
la civilisation mérovingienne étant un ensemble complexe et dépourvu 
d'autonomie. Il fera donc l’objet, d’ici quelques mois, d’une Note d’histoire 
des religions qui en donnera un compte rendu détaillé et développé. Nous 
invitons, en attendant, tous nos lecteurs à faire leur profit de l'énorme 
documentation qu’il contient. Elle est le fruit d’un travail que, seul en 

France et en Europe, M. Salin était à même d’entreprendre et de mener 
à bien. 
FAIR 


3. Helmut SCHOPPA, Die Kunst der Romerzeit in Gallien, Germanien 
und Britannien, éd. Deutscher Kunstverlag, Munich 1957, 68 pages, 
140 planches hors-texte, 4 planches en couleurs, format 21 x 27, relié toile, 
DM 29. 

Au fur et à mesure de l'installation de la Gaule dans les cadres 
politique, économique et culturel de l’Empire romain, de l’accession à. la 
citoyenneté et à l’aisance matérielle de couches de plus en plus profondes 
de la population indigène, l’art provincial romain importé par les vétérans 
et les colons, puis l’art de cour officiel ont subi une évolution, laquelle 
a abouti, au IV: siècle, malgré les troubles de la fin du bas empire, à la 
formation d’une nouvelle province artistique. 

Cette nouvelle province, résultat de la fusion ou de l’amalgame d'élé- 
ments très divers, soumise à des influences souvent contraires, ne devait 
donner sa pleine mesure et s'épanouir que beaucoup plus tard. Mais les 
conditions de sa formation et de son développement impliquent des 
étapes, des degrés nuancés qu’il est utile de connaitre. Les monuments 
officiels construits à grands frais en Narbonnaise pendant le premier 
siècle de notre ère n’ont ni la même facture ni la même signification que 
les représentations figurées de déesses-mères celtiques ou germaniques de 
la fin du Il: siècle. 
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C’est ce qu’a entrepris de montrer M. Schoppa, avec beaucoup de clarté, 
de compétence et d’érudition. Et les ouvrages sur l’art gallo-romain sont 
assez rares encore pour que le nouveau livre soit le bienvenu. En outre, 
il n’est pas qu’un catalogue de faits ou une suite de démonstrations 
abstraites : à chaque fois qu’une nuance ou une variation de style plas- 
tique est définie, l’image est là pour convaincre le lecteur, 

M. Schoppa s’est contenté d’un texte court, au vocabulaire technique 
relativement simple. C’est très bien ainsi, et nous n’en rendons que plus 
volontiers hommage à la modération et à la perspicacité du savant qui 
a su, très souvent avec finesse, toujours avec sympathie pour son propos, 
distinguer la part très grande des influences celtiques dans le style gallo- 
romain. Style et technique sont en effet très différents et, pour avoir 
emprunté d'innombrables procédés à Rome, les potiers ou sculpteurs, les 
verriers gallo-romains n’en ont pas pour autant suivi aveuglément toutes 
les modes. Ils ont transformé, adapté, et l’on discerne fréquemment chez 
eux les tendances de l’art linéaire de La Tène dont, comme on le sait, 
la dernière manifestation est la miniature irlandaise médiévale. 

M. Schoppa a écrit un livre très instructif et, il faut aussi le dire, 
un livre magnifiquement illustré, aux images judicieusement choisies et 
fort agréables à contempler. En résumé, c’est une excellente vulgari- 
sation, une synthèse qui ne cesse jamais d’être scientifique et une œuvre 
d'art. Les trois qualités sont rarement réunies sous le même titre. > 

FOUR, 


4. J.-E. BOGAERS, Civitas en Stad van de Bataven en Canninefaten, 
éd. Dekker et van de Vegt, Nimégue-Uurecht 1960, 59 pages. 

A l'occasion de sa nomination à l’Université de Nimégue comme 
professeur extraordinaire pour l’étude de l’antiquité romaine, M. Bogaers 
a lu une dissertation copieusement pourvue de notes et de références sur 
les rapports de la « cité » et de la ville chez les Bataves et les Cannine- 
fates. Ce qui est plus précisément examiné, c’est le statut juridique de 
Nimègue pendant la période romaine. 

L'auteur montre ainsi que les Bataves, soldats appréciés par l’armée 
romaine, ont bénéficié, avant et après la révolte de 69-70, de droits et de 
privilèges municipaux qui ont fait passer Noviomagus, du simple statut de 
la ville pérégrine portant un des cognomina (Vlpia) de l’empereur (en 
l’occurrence Trajan), lui ayant accordé ses premiers avantages, à celui de 
capitale reconnue du peuple dont, sans les invasions franques, elle aurait 
porté le nom : Noviomagus Batavorum. 

Solidement appuyée sur les textes anciens et une masse considérable 
de documents épigraphiques, la dissertation de M. Bogaers a certainement 
comblé les habitants de Nimègue et tous les savants néerlandais férus 
d’antiquités romaines. Elle a aussi une portée générale, car elle apporte 
un exemple extraordinairement précis de la complexité juridique de 
l'Empire romain. Le travail de M. Bogaers prouve encore indirectement 
que la ville qui a fondé cet empire ne s’est jamais libérée de son étroit et 
archa*que gouvernement municipal. Le municipium était valable pour un 
petit Etat formé d'une ville et de quelques campagnes, mais, appliqué 
empiriquement du jour au lendemain à des territoires immenses, il portait 
en lui-même tous les germes des catastrophes finales. Il était incompatible, 
par surcroît, avec l'organisation tribale des Gaulois et des Germains. 
Embarrassée d'un fatras de traités locaux, de droits accordés aux uns et 
refusés aux autres, la politique intérieure romaine est restée pendant 
quatre siècles une politique à courte vue, parant au mieux des intérêts 
immédiats. De concession en concession, on en est venu à l’édit de 
Caracalla, conférant à tous les habitants de l'Empire la citoyenneté 
romaine, Mais il était déjà trop tard. Quand la machine administrative 
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ét militaire sera trop usée pour conserver à l'Empire ses provinces 
septentrionales, Noviomagus deviendra Nijmegen, sans changer de nom, 
et les Bataves seront sujets des Francs. 

M. Bogaers n’a pas oublié que Noviomagus est un toponyme celtique 
(il le traduit exactement en néerlandais par Nieuwveld ou Nieuwmarkt, 
« nouveau champ » ou « nouveau marché »), et il propose l'explication 
que voici: Het Kertische karakter van het voornaamste deel van de naam 
is wel enkel te verklaren uit beinvloeding door Galliérs, vooral Gallische 
kooplieden die zich te Nijmegen hadden gevestigd « le caractère celtique 
de la partie essentielle du nom doit étre expliquée tout simplement par 
l'influence de Gaulois, en premier lieu de marchands gaulois qui s’étaient 
établis à Nimègue ». Cela pose à nouveau, tout à fait en dehors de l'étude 
de M. Bogaers, la question des relations entre Celtes et Germains. 

? > : F. L. R. 


5. Francois Gurrirr, Historique de Saint-Nazaire, tome I, Saint- 
Nazaire 1960, 248 pages, nombreux dessins et cartes ou plans non numé- 
rotés, 16 NF (en vente chez les libraires de Saint-Nazaire ou chez l’auteur). 
; M. Guériff a tenté une monographie dont il ne prétend pas qu’elle 
soit définitive ou complète puisque nous n’en avons pour l'instant que le 
premier tome. Au moins, la conception du livre est-elle bonne, puisque 
M. Guériff commence son travail d’historien à la plus ancienne période 
accessible à linvestigation : le néolithique. Et, de période en période, 
il nous mène au XTX siècle. 

Quelques faiblesses de documentation seraient sans doute à relever 
pour les périodes anciennes, surtout à propos des événements embrouillés 
qui ponctuent l'implantation bretonne en Armorique. Il n’est pas dit, par 
exemple, que Guérande (Gwenran et non Wenran) ait été nommée ainsi 
parce que le pays était inculte : le sel est aussi un argument à considérer. 
Les résumés historiques ont peut-être tendance à une plus grande brièveté. 
Mais quel livre est parfait ? M. Guériff est plus à l'aise avec les docu- 
ments d'archives, dont il. a compulsé et cité un grand nombre. Il nous 
instruit sans nous ennuyer et il convient de l’en remercier. Son livre 
montre encore qu'à Saint-Nazaire il n’y a pas que des chantiers navals 


récents, et c’est mieux encore. 
Pierre LE ROUX. 


6. Hommages à Georges Dumezil, collection Latomus, volume XLV, 
Bruxelles 1960, 237 pages, 450 frb. 

Linguistes, archéologues et historiens des religions; iranisants, slavi- 
sants, germanistes ‘et latinistes rendent brillamment hommage à M. Geor- 
ges Dumézil. La variété des contributions est à l’image de la bibliographie 
du jubilaire, et cela nous vaut quelques éclaircissements de l’histoire 
religieuse indo-européenne. Citons, entre autres : J. Bayet, Les malédic- 
tions du tribun C. Ateius Capito ; E. Benvéniste, Profanus et profanare ; 
AW. Betz; Die Laima und der zweite Merseburger Zauberspruch ; J. de 
Vries, Sur certains glissements fonctionnels de divinités dans la religion 
germanique; E. Laroche, Hittite arawa-« libre ». M. Lejeune, Prétres et 
prétresses dans les documents mycéniens ; J. Préaux, Virgile et le rameau 
d'or; M. Renard, A propos d’Angerona,; A. Taylor, I am Thine and thou 
art Mine ; G. Widengren, La légende royale de l'Iran antique. : 
Mais on regrettera qu’il n’ait été fait appel à aucun celtisant, car 
il est difficile d’oublier certains chapitres de Jupiter-Mars-Quirinus ou 
‘de Mitra-Varuna qui ont été influents dans le renouvellement de nos 
études. Or, la seule trace de celtique de ces hommages est offerte par une 
note de M. Gerschel, Un épisode trifonctionnel dans la saga de Hrolfn 
Kraki, p. 108, et c’est la référence, empruntée à Macalister (Tara, Londres - 
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1941, p. 130-131), d’un texte irlandais publié par Gwynn et relatif aux 
SAONE du candidat à la royauté. L’indication du numéro de page est 


rriger ainsi : Eriu VI, p. 133 sqq. 
à corriger ai p q aie} 


7. Francis GOURVIL, Théodore-Claude-Henri-Hersart de la Villemarqué 
(1815-1895) et le « Barzaz-Breiz » (1839-1845-1867), origines, éditions, sour- 
ces,, critiques, influences, thèse pour le doctorat d'université, Rennes 1960, 


- 610 pages. 


L'auteur a consacré trente ans de sa vie à des recherches sur le 
Barzaz Breiz et son auteur. Un telle constance impose un certain respect 
et nous ne corrigerons M. Gourvil que sur deux détails minimes : p. 362-365 
à propos du mot Barzaz dont il a été traité dans la présente publication 
en 1953 (Ogam V, p. 122) en conclusion d’une petite controverse ayant 
opposé M. Quentel, Sur le titre du Barzaz Breiz (Ogam V, p. 85-87) et 
M. Gourvil lui-même, A propos du mot Barzaz (Ogam V, p. 120-121). Les 
trois références ont été omises et cette omission nous semble inexplicable 
puisque M. Gourvil ne les ignore pas. P. 365, enfin, en note 1, M. Gourvil 
indique que seul a paru le vol. I du Barddas du Rév. J. William Ab Ithel. 
C’est une légére inexactitude : un vol. II, bien moins important, porte 
le titre de Braint a Defot (« privilèges et coutumes »). M. Gourvil sait 
assez de gallois pour lire ce volume qui ne contient pas de poémes, mais 
des préceptes « bardiques » en comparaison desquels le Barzaz de La Ville- 
marqué mérite, à coup sûr, beaucoup d’indulgence. 

Ainsi donc, le sort en est jeté : La Villemarqué n’est qu’un faussaire, 
son œuvre est une gigantesque supercherie littéraire, une escroquerie 
scientifique aux conséquences néfastes et prolongées. Le Barzaz Breiz 
était trop beau : contentons-nous du folklore des pauvres et des dés- 
hérités. 

Mais La Villemarqué est mort depuis bientôt soixante-dix ans et il y 
a nombre d'années que les celtisants ont renoncé au Barzaz Breiz. Quelles 
sont les raisons de cette inquisition destructrice à laquelle rien n’a 
échappé, du titre à la dernière virgule ? En 1839, date de la première 
édition, La Villemarqué avait vingt-quatre ans. La punition est assuré- 
ment cruelle. Est-elle si nécessaire ? Chacun sait que La Villemarqué est 
à l’origine de l'essor des études celtiques, qu’il a influencé le renouveau 
littéraire breton, qu’il a publié aussi toute une série de travaux vraiment 
scientifiques. Pourquoi soumettre à la torture, non seulement l’œuvre, 
mais aussi l’homme ? La Villemarqué mérite-t-il tant de haine posthume ? 
N’aurait-il pas mieux valu suivre le vieux conseil biblique et laisser ce 
mort en paix ? 

Si M. Gourvil nous le permettait, nous lui citerions Verlaine : 

Ce livre cru bien mort, chose d'ombre et d’effrois... 

Mais M. Gourvil est mieux que poète, il est docteur as-lettres cum 
mazima laude. 


ELA 


8. Vicomte Hersart de La VILLEMARQUÉ, Chants 
Bretagne. Barzaz Breiz, Librairie ee Perrin. ap RES 60 
pages et XLIV pages de notation musicale, 14,70 NF. 

Nous ne saurions mieux faire que de reproduire ici la note préli- 
minaire de l'éditeur : 

Depuis de longues années les « diamants du Barzaz-Breiz », pour 
reprendre l'expression de George Sand, sont introuvables et ils ne sem- 
blent pas moins recherchés qu'en 1841. 

C'est qu’en effet après cent vingt ans d’äge, le Barzaz-Br 
maîtresse du vicomte Théodore de la MTS n'a pas a me 
tiqué par certains, attaqué même par d’autres avec plus ou moins de 
virulence, il demeure une œuvre admirable. 
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Sollicités parfois de présenter, en cas de réédition, un texte en une 
langue bretonne plus soignée et plus classique, allégé de certains com- 
mentaires, nous nous y sommes refusés : nous estimerions déloyal de 
publier, sous le nom de La Villemarqué un document qui ne serait plus 
le sien, et ne respecterait pas la presentation qu’il a lui-même choisie. 

La présente édition est identique à celle de 1867. 

Si, l’erudition a vieilli, et la vieillesse est un mal sans remède. Mais 
la poésie est intense et inimitable, la musique est plus que jolie. Grâce 
à cette édition les airs et les paroles du Barzaz Breiz seront de plus 
en plus appris et répétés. Si donc, comme nous l’assure M. Gourvil, 
les diamants sont faux, accordons-leur au moins l'élégance. Les vrais 
diamants seront pour plus tard, quand, fatigués et omniscients, tous 
les érudits se feront poétes... 

P. L. R. 


9. Jean-René BORY, Nyon a 2.000 ans, ouvrage officiel du bimillé- 
naire, Nyon 1960, 166 pages, 149 figures. 

De cet ouvrage qui retrace l’histoire de Nyon depuis les origines, 
seul le début nous concerne : résumé du Bello Gallico, menus faits de 
la conquête et de l’histoire gallo-romaine, grandes invasions... 

La vulgarisation est honnête : ni erreur grave ni outrance et on 
n’en demande pas davantage. Mais on pourrait se plaindre de quelques 
lacunes. Si le sens de Noviodunum « nouveau lieu fortifié » est indi- 
qué il n’est pas dit que l’étymologie est celtique et, paradoxalement, 
il est à peine question des Celtes. Le lecteur non prévenu se demandera 
ce qui s’est passé en Suisse avant la conquête romaine. Les origines 
de la Suisse ne sont-elles cependant pas celtiques ? 

Si, dans une seconde édition, l’on confiait à un spécialiste le soin 
de rédiger quelques pages sur la protohistoire celtique dans la région de 
Nyon nous n’en lirions qu'avec plus de plaisir le récit des démélés des 
Bernois et des Vaudois. M. Gonzague de Reynold qui a rédigé la pré- 
face sera peut-être de notre avis sur ce point. Où nous divergeons du 
sien, c’est quand il fait du bimillénaire « l’anniversaire d’une nais- 
sance romaine » et transforme Genève en « un vieux nom peut-être 
apparenté au terme celtique janua la porte ». Nous ignorions que janud 
veulüt dire porte en une langue autre que le latin. Point n’est besoin 
pourtant d’être fort versé en philologie celtique pour savoir que Genava 
est « l'embouchure de la rivière » et que les Helvètes parlaient gaulois. 

F.LR. 


10. Fritz KRETSCHMER, Bilddokumente römischer Technik, docu- 
ments réunis et présentés en commission du Verein Deutscher Inge- 
nieure, éd. du V.D.I, Dusseldorf 1960, 104 pages, 158 figures, dessins 
et cartes. 

Une présentation du savoir-faire romain sous tous ses aspects 
bâtiments, voirie, routes, ponts, techniques militaires, cela évoque pour 
le profane le gros manuel d’archéologie et le jargon du spécialiste. Mais 
l'évocation serait fausse dans le cas de ce petit livre qui reproduit 
les éléments les plus saillants d’une exposition organisée en 1958 à 
Cologne. On y apprécie la qualité allemande : le soin et la minutie 
exigeante de la synthèse, la netteté de l'explication technique, le refus 
de laisser quoi que ce soit au hasard. Le texte est clair, limité à l’essen- 
trel. Ce qui compte, ce sont les illustrations dont les éditeurs ont été 
prodigues. La technique romaine aura désormais moins de secrets pour 
les non-initiés. 

On aurait aimé cependant qu’une bibliographie sommaire indiquat 
quelques ouvrages de base. Un des directeurs des musées ayant organisé 
l'exposition ne se serait-il pas volontiers chargé de l’établir? Ce ne 
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sont pas les encyclopédies qui manquent Outre-Rhin, et auxquelles le 
lecteur peut facilement se reporter. On aurait souhaité aussi que la dis- 
tinction fut établie, quand il y avait lieu, entre la technique romaine 
et la technique indigène, celtique en l’occurrence dans l’ancienne Gaule 
rhénane. Le très court passage consacré par exemple p. 42-43 au vallus 
ou moissonneuse des Trévires laisse croire, tant il est laconique, que 
cette machine agricole est d'invention romaine. Nous ne demandons pas 
que la référence à Ogam X, p. saqq. soit indiquée, mais que l’on rende 
à César ce qui est à César et aux Gaulois ce qui leur appartient. Dans 
beaucoup de domaines techniques ils n’avaient rien à apprendre des 
Romains. 
Pale Rk. 


11. Tomas de Bhaldraithe, English-Irish Dictionary, éd. Oifig an 
Solathair, Baile Atha Cliath 1959, 864 pages, 15 sh. 

Il faut de tout pour faire une langue; il faut méme des diction- 
naires, malgré la vétusté du genre et le bonnet rouge d’un certain 
poète. Mais bien qu’elle en possède plusieurs dont on use et usera 
longtemps encore avec profit la langue irlandaise n’a rien de compa- 
rable au Littré. 

Il y a le lexique des Laws of Ireland, le Wörterbuch de 'Windisch, le 
glossaire d’Atkinson à la fin des Passions and Homilies, le Focloir de 
Dinneen, le plus utile volume peut-étre dans les deux métres de reliure 
et les soixante années de l’Irish Texts Society, O’Reilly et O’Donovan 
qui sont les plus anciens, quelques autres encore, y compris le monu- 
mental R.I.A. Dictionary dont on attend les fascicules avec une impa- 
tience résignée. Quelquefois l’auteur meurt avant d’avoir publié le 
second fascicule, accident fâcheux qui oblige le lecteur à attendre plus 
longtemps qu’il ne voudrait un successeur compétent et un éditeur phi- 
lanthrope, rara avis. 


Il va sans dire que tous ces ouvrages, lexiques, glossaires ou dic- 
tionnaires sont orientés dans le sens Irish-English avec une visible pré- 
cilection pour le moyen-irlandais, langue que l’on se contente de 
comprendre. 

Mais on parle encore l’irlandais moderne, — on l’apprend parfois —, 
et à l'intention des irréductibles amateurs de gaélique M. Tomas de 
Bhaldraithe vient de publier un gros dictionnaire anglais-irlandais de 
plus de 800 pages : « the aim of this dictionary is the practical one of 
providing Irish equivalents for English words and phrases in common 
use. It is not then to be regarded as an exhaustive word store of modern 
literary Irish ».. Nous ne pouvons qu’approuver. Mais un dictionnaire 
n’est tout a fait bon que s’il est utile, si un public assez vaste sait et 
comprend qu'il lui est indispensable. Un dictionnaire irlandais-francais 
n'intéresserait sans doute que son auteur, à condition qu’il s’en trouvät 
un pour l’entreprendre. Existe-t-il un public suffisant en Irlande ? Si 
nous comprenons bien, M. de Bhaldraithe répond par l'affirmative 
« With the inception of the movement for the preservation of the Irish 
language, and more particularly with the founding of the State, the 
need for the extension of the vocabulary became more urgent, in order 
to meet the new demand made on the language in fields in which it 
bad been formerly neglected »... 

‚Is fior sin! cela est vrai, et le dictionnaire est fort bien fait: il est 
copieux sans l’étre trop; il est précis, exact, pratique, honnéte, bien 
présenté. Il a toutes les qualités du bon dictionnaire qui dure plusieurs 
générations et nous le comparerions volontiers au grand dictionnaire 
francais-breton de Francois Vallée. 

Mais, parmi les milliers de néologismes créés par F. Vallée et son 
ami M. Mordiern, innombrables sont ceux qui ne seront jamais employés 
ou n'auront qu’exceptionnellement l'honneur du papier imprimé. Par 
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exemple sonskriverez tentera péniblement un possesseur d’électrophone 
tandis que maenenskrivadur attendra longtemps un érudit pratiquant 
à la fois le breton et lépigraphie. C’est le besoin qui crée le vocable et, 
pour être allé trop loin, F. Vallée n’a été que partiellement suivi. 

M. de Bhaldraithe a-t-il commis la même erreur ? Il semble que 
non, qu’il se soit efforcé de recueillir des mots déjà employés, de choisir 
parmi les néologismes ceux qui se rapprochent le plus du terme inter- 
national : teileafén est plus simple que le breton pellgomz ou que l’alle- 
mand Fernsprecher, décalques das à des puristes consciencieux. Et si 
un habitant de la gaeltacht veut parler d’un télescope il dira sans doute 
plus facilement telescôp que cianarcân ou radharcghloine... L'auteur le 
Sait, il en tient largement compte. 

Mais une thése de médecine ou de philosophie écrite en irlandais 
trouverait-elle assez de lecteurs pour étre commercialisable ? Le pro- 
bléme entier réside dans des questions de ce genre. L’irlandais a pour 
lui d’être devenue la langue officielle d’un état indépendant ; il a contre 
lui de n’apporter présentement aucun avantage sérieux à des popula- 
tions dont la vie et l’économie dépendent étroitement des U.S.A. et de 
la Grande-Bretagne. La fin derniére du citoyen irlandais est-elle d’admi- 
rer des plaques de rue, des timbres-poste, des billets de banque rédigés 
‘en gaélique et pour le reste de regarder tomber la pluie ? 

Comme le breton et le gallois littéraires, plus encore parce que 
son passé est brillant, l’irlandais court le risque de devenir un « sans- 
krit » réservé à une mince couche d’intellectuels. Et ce « sanskrit » ne 
payant pas sera alors en grand danger de tomber au médiocre pouvoir 
de savantasses prétentieux qui utiliseront leurs loisirs à hâter sa dis- 
parition. J. Vendryes s'était jadis quelque peu gaussé des promoteurs de 
la renaissance cornique, du breton passablement artificiel de Gwalarn, 
de tous ceux enfin qui ont travaillé dans le sens où travaille M. de 
Bhaldraithe. Peut-être Vendryes avait-il raison. Cependant l'existence de 
VIrlande, les survivances celtiques prouvent que le monde n'est pas 
encore la propriété exclusive des réalistes. Et s’il fallait sauver la langue 
de Voltaire, que ne ferait-on pas? 

Christian J. GUYONVARC’H. 
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ADDENDA ET CORRIGENDA 


UN TOPONYME DES RUINES ANCIENNES : 


PARDINES-PRADINES (1) 


par A. SOUTOU 


Addendum. — M. G. Fouet me signale le ruisseau de Pradios qui coule 
sur les Jimites des communes de Saint-Plancard et de Larroque (Haute- 
Garonne), à proximité des ruines de la villa gallo-romaine de Villerouge. 
Comme ces deux communes sont situées à l’Ouest de la Garonne, c’est-a- 
dire en domaine gascon (où la chute de n simple intervocalique est nor- 
male), Pradios est vraisemblablement le continuateur de Pradinos- 


Pardinos. 


Corrigenda. — Nous demandons à nos lecteurs de bien vouloir suppri- 
mer un certain nombre de coquilles qui se sont glissées dans ce texte : 


. 314, ligne 6 
. 316, ligne 16 
317, ligne 32 


318, ligne 29 
318, ligne 35 


HU UT 


soit. 


a 


: forme au lieu de fortune. 

: introduction au lieu de substitution. 
: Pardies au lieu de Pradiaes. 

318, ligne 25 : 


dernier mot : Paradiñas au lieu de Paradinas. 


: Bardinae au lieu de Bardonae. 
: noms au lieu de nos. 
319, 7e ligne avant la fin : quoi qu’il en soit au lieu de quoiqu’il en 


319, 5¢ ligne avant la fin : originel au lieu de original. 


(1) Ogam, 1960, p. 313-319. 
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L (Suite) 


“ton forms are irregular and unexplained", Mais un couple goidelique = loigos / brittonique’ 


+ logios est d'autant moins admissible, qu'il s'appuie sur un hydronyme Logia mentionné 
dans la géographie de Ptolémée (Aoyıx TO THOU EXBoAxl) en Irlande et qui, malheu- 
reusement "has not been preserved in Irish". L'étymologie d'O'Rahilly est seulement éta- 
blie pour prouver l'existence d'une "pre-Goidelic Ireland in which a Brittonic dialect of 
Celtic was spoken", ce qui ne constitue qu'une hypothèse. » LA(P)EGOS n'est pas nécessai- 
rement préceltique et le thème, reconstitué par les comparaisons indo-européennes, convient 
aux deux rameaux, goidélique et brittonique malgré les objections de J. Pokorny, die Geo- 

raphie Irlands bei Ptolemaios, ZCP XXIV, 117, qui explique le m.gall. lloi ("sekundär 
zweisilbig infolge Auffassung des i als Pluralendung") par un emprunt au v.irl. léig.Dans 
le cas d'un mot aussi courant (et facilement Sujet a des déformations) l'hypothèse d'un 
emprunt est peu convaincante, même si "die Zahl der irischen Lehnworte imBritischen ist 
grosser als bisher vermutet wurde". Le plus simple est peut-être encore d'en revenir pour 
le gallois à l'explication de Rhys, Proceedings of the British Academ VI, 23 de llo par 
un singulier tiré de lloi, ce dernier mot ayant une allure de pluriel. 


= LAPSAMI, "je brûle, je rougis"; m.irl. prés. ind. 3. sg. lasaid ar lüth länesei "elle 
brille avec la vigueur de la pleine lune" (Togail Bruidne Da Der a, ed. E. Knott, ligne 
1027); pret. 3. sg. dofaith fades co Victor ba he aridralastar lassais in muine im bai, 
esin ten adglädastar "He went southwards to Victor, he it was that Spoke to him : the 
bramble-bush wherein he Aictor/ was flamed, from the fire he called" (Wh. Stokes, Mediae- 


val Tract on Latin Declension, Dublin 1860, p.50; imparf. 3. pl. no lastais in aidche amal 
betis ruithni greni "les nuits brillaient comme s'il y avait eu les rayons du soleil" 
(Tin Bo Fräich, ed. Byrne-Dillon, lignes 26-27); impér. 2. sg. las (Wh. Stokes, The Glos- 
sary in Egerton 158, Archiv f.Celt. Lex., III/3, p.200); ind. prés. 1 sg. lasaim "I light 

Agnes and Franz Nikolaus Finck, A Glossary to Donlevy's Catechism, Archiv. II/2, p.97); 
pres. pass. lastar (ibid.); cond. pres. 3. pl. Senfhocul so srethaib cland / ni lassamain 
cech n-oenchrand da m-betis a dé no a tri lasfaitis a n-athirni "c'est un dicton dans 
la Série des générations : pas de flamme pour chaque büche seule. S'il y en avait deux ou 
trois leurs incendies brileraient" (Téin BS Cüalnge, version du Livre de Leinster, éd. 
Windisch, Irische Texte V, lignes 23 5-2348 ); Sleg diriuch drumnech ar derglassad na laim 
“une lance rouge de flamme à la main" (ibid., ligne 4316); in leoman lassamain lond "le 
lion flamboyant, sauvage" (ligne 4184); irl. mod. lasaim, nom verbal lasadh "je brûle, j! 
allume, je brille", cur ar lasadh "to set on fire", nar las riamh le naire "who never 
blushed with shame", t4 an föghmhar ar lasadh "la moisson est müre!! (Dinneen, Focloir 420 
et O'Reilly, 322). Pour les apparentements et les correspondances voir le mot suivant; 
lasairim est un dénominatif qui suppose » LAPSARAMI, 


lueur"; m.irl. lasair "flamme", gén. lasrach, nom. 


+ LAPSARA, substantif féminin, “flamme, 

pl. lasracha, dat. pl. lasrachaibh : lassar gréine ane apstal herenn huaige atraic 
"the flame of a splendid sun, (tie) apostle of virginal Ireland, Patrick" (Wh. Stokes, 

the Calendar of Oengus, Dublin 1860, p. 259, mars 17; méme texte et méme référence pour 
Taud 610 et Lebor Brecc 83-84); laisren lassar buadach "Laisren, a victorious flame" (use 
laisren .i. dul forneam da Molaisse Lethglinde "Laisren .i.e. the going to heaven of Mo- 
laisse of Lethglenn" (ibid., p. 259-260, avril 18, p. cxxv, notes du Lebar Brecc); ladiar- 
mait derb lassar "with Diarmait a sure flame" (ibid., p.260, 8 juillet); lasair'an oidche 


“ein in der Nacht von Menschen auf der Haide angezündetes Feuer" (August Ebrard, Handbuch 
der mittelg&lischen Sprache, Vienne 1870, p.270); ata tre droiger derg-lasrach "c'est en 
raison d'un souffle de flamme rouge" (Cath Maighe Léna, éd. Kenneth Jackson, ligne 958); 
lasamhoin, adj. "flambant, flamboyant" (Flaithri O'Maolchonaire, Desiderius, éd. O'Rahi- 
11ÿ, ligne 4629); lasanta "flashy motion", lasän "flash" : ca h-uair is céir an lasén 
measardha-so, do thaisbeanadh ? “when is it proper to show this moderate flash of anpenai 
CA Glossary to Donlevy's Catechism, Archiv II/2, p. 97, éd. Agnes et Frank Nikolaus Fin- 
cke); laisse "flash" (Windisch, Ir. Texte, I, Wôrterbuch, p. 652); irl.mod. las, gén. 
lais, pl. lasanna "flamme, lumière, lueur vive, brillante", lasadh, gén. lasta, pl. id. 
action de brûler!" (c'est en fait le nom verbal de lassaim); lasair, gén. lasrach, pl. 
lasracha "flemme"; lasair teinntrighe "a flash of lightning", fa bharr lasrach "en feul'; 


- adj. lasamhail, gén. lasamhla "flaming, inflammable"; lasan, gen. lasain, pl. id. masc. 
-Ma flash of anger; passion, a flame", "recently used for a lucifer match in Munster", la- 


_ gen feirge "the heat of anger", lasanta 


» adj. indéclinable "passioné, fier, brülant!", 
lasantacht, -a "a habit of anger", lasardhe, adj. indéclinable "brülant, fier, de feu, 
magnifique", lasardhacht, -a "inflammability, inflammation", lasairteinigh "flash of ligh- 
tning", laseir-choille "chardonneret, pivert" (Dinneen, 420 et O'Reilly, 322); gaélique 
d'Ecosse ; las, gén. lasaidh, emploi verbal "allumer, éclairer, mettre en feu! : oir la- 
saidh tu mo choinneal domh "thou wilt light my candle to me"; subst. las, gu duaichnidh an 


_ dealan "the lightning dreadfully flashed"; lashadh, -aidh "burning, act or state of light- 


ning sparkling, shining" :'Airm ghabhaidh!s a'ghréin a ' lasadh "his fearful arms sparkling 
in the sun"; lasach, -aiche, adj. “burning in little flames; combustible ; passionate"; 
lasair, -rach, -eichean, subst. fém. : 'bha ceann na lasrach aosal "the head of the flame 


was low"; lasail, -e, adj. "fiery, inflammable"; lasair-choille, -5rach, -sraichean-coille 
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i 1; ir-chlach, -srach, -sraichean-clach, subst. fem. "a carbuncle, gem'!; 
ee THe passionate, subject to anger, braver? ne ee ET 
Tachd, fém. "fierceness, passionateness"; lasrach, -aiche, adj. Fe ren 
ting flames" : Cha mhüchar an teine lasrach "the flaming fire a not be quenc Se 
(Dictionarium Scotto-Celticum, Edinburgh 1828, p. 556b). Le mot n Se attesté en ei ar 
nique que par une très pauvre série galloise : llach "a ray, a slap » singulatif u 
"lueur". D'une racine indo-européenne # la/i/p-, » l2ip, » dep qui a SERRES fourni le 
gre AX 71@ "je luis, j'éclaire", x Mtorche"; lit. 10 lumière", lett. 
lapa “torche", v.pruss. lopis "flamme", hitt. lap- "étre brûlant" POLORAT N EEE aa 

52-653 et Wh. Stokes, Urkelt. Spr., 238); avec vocalisme en -i-, sskr. ei "allumer . 
venorr. leiptr "éclair", lit. liepsna "flamme", lipst "prüle", lett. lipt See CT allu- 
mer", sorabe Ti potas "luire". Les mots gallois ne résultent pas d'un emprunt à 2 irlan- 
dais mais remontent à un thème en = laps (goidélique » laks est une restitution inutile 
de Stokes, l'indo-européen -ps- étant devenu -s- aussi bien en goidélique SA brittoni- 
que, cf. Lewis-Pedersen, A concise Comparative Celtic Grammar, p.19, § 25). L'emprunt à 
l'irlandais est probable dans le cas du gallois llassar "brillant 2" : a dechreu a wnaeth 
ef Manawyddan llunyaw corueu ac eu lliwaw ae y wed y gwelsei gan lassar llaes Gyngwyt a 
chalch llasar a gwneuthur calch lassar racdaw,ual y gwnathoed y_ gwr arall.Ac wrth hynny x à 
gelwir etwa cach lassar, am y wneuthur o lassar llaes gygnwyt "Manawyddan se mit a fagan- 
ner des arçons et à les colorer en bleu émaillé comme il l'aveit vu faire à Llasar Llaes- 
gygwyd. Il fabriqua comme lui l'émail bleu, qu'on a appelé calch laser du nom de son in- 
venteur Llasar Llaesgygwyd" (Mabinogi de Manawyddan, trad. J. Loth, Les Mabinogion I, pe 
155-156). - 


# LAREX, gen. -KOS, substantif féminin, "jument", reconstitution possible, mais non cer- 
taine, le mot étant attesté rarement en irlandais moyen : lair dano boi i ndorus in tige 
trogais a&ä lurchuire "il y avait devant la porte de la maison une jument qui donna nais- 
sance à deux poulains" (Compert ConCulain, éd. van Hamel, p. 4, $ 3); feib théit echrad 


lair rena sergraig i crich n-aneoil "wie ein Trupp Pferde eine Stute vor ihrer Fohlen- 
heerde in umbekanntes Land geht" (Windisch, Ir. Texte V, ligne 6103); cf. Windisch, Wör- 


terbuch 651b-652a; diminutif larene, gl. equula (Saint-Gall 49b); irl.mod. léir, gen. 


lérach, pl. léracha, fém. "jument"; läir asail "änesse"; diminutif léirin "petite jument, 
jeune jument"; "The gen. léra occurs in Ruball na lara baine" "The Grey Mare's Tail, a 
celebrated waterfall in the Donegal mountains and cuas na léra béine, near Uladh bhréan- 
dain "Valentia Islands" (Dinneen, Focléir, 415b-418a); anthroponyme Lair Derg “jument 
rouge" (Cöir Anmann, § 54, Irische Texte III, p.310); gaélique d'Ecosse : lair, fém.,gén. 
lèrach, pl. laraichean et läir, gen. läire, -idhean, -idhnean; adj. lärach, -aiche "ha- 
ving many mares, abounding in mares" (Dictionarium Scotto-Celticum, p. 550a et 556b);manz 
laair. Il n'existe aucun correspondant immédiat en brittonique dans le sens de "cheval" 


et il faut rejeter une étymologie hasardée par Wh. Stokes par un indo-européen »pl-rek 


et par l'albanais pele "jument", got. fula, angl. foal, all. Füllen, Fohlen, lat.°® pul- 
lus (Urkelt. Sprach., p.240). Le thème indo-europeen » pel(e) ne convient pas au celti- 
que et le breton de Treguier eal "poulain" (dissyllabique ou diphtongué), le cornique 

ehal supposeraient plutôt = pesalo- melgré V. Henry, Lexique étymologique du breton mo- 


_derne, p.109, qui rattache eal à un vieux-celtique » aglo, indo-européen + paglo, d'où 


viendrait aussi le latin pro-pagera (il est préférable d'adopter = pesalo- avec chute du 
p initial, puis aspiration et affaiblissement du s intervocalique), cf. E. Ernault, Glos- 


saire Moyen-Breton, I, p.200, qui a signalé que "la métathèse de la diphtongue 2e répu- 
gne au dialecte de Tréguier". D'un travail de J. Loth, 


Notes étymologigues et Lexicogra- 
phiques, Rev. Celt., XXXVI, p. 103-104 il ressort clairement que läir est l'équivalent 
irlandais des mots brittoniques désignant la lune : gall. lloer, corn. luir , bret. loar, 
vann. loer, remontant par les formes intermédiaires » logr- + log-ra » lug-ra à el 
"lumineux" (Ogam IV, p. 306, note 44); on a passé par métaphore du sens de "lune" à Ps 
lui de "jument". Joseph Loth fait état d'un conte dans lequel la lune est appelée an 
air bhan "la jument blanche" et il cite un proverbe en forme de devinette (Irisleabhar 
Muighe Nuadhad, 1914, p. 9) : an lair bhän sa loch {_‘s_ na fliuchann si cos "la jument 
blanche dans le lac et elle ne se mouille pas le pied". L'explication est la suivante : 
is si an ghealach an lair bhan agus chitear sgail na gealaighe sa loch agus ni fliuchtar 
an sg4il "c'est la lune qui est la "]ßir bh n"; on voit l’ombre de la lune dans le lac 
et l'ombre ne se mouille pas". J. Loth a donc raison de concl 
nique vers le VIIIe ou le IXe siècle, à un moment où le spirant etait d 
désinence était tombée; on comparera la locution RE et ar a ee) à 


Fest blanche" désignant la lune à Molène (J. Loth, loc.cit.). O'Rahilly, Early Irish 
Story and Mythology, p. 293, assimile le personnage mythologique Lair Derg " 
goddess" équilibrant peut-être la lair bhän. te ER 


LARIX, substantif masculin et féminin, "méléze". Le é i 

LARI : . mot est attesté uniquement chez 1 
ecrivains classiques, grec et latins, mais il semble d'origine ee. cf. Vitruve u 
9, 14 3 Larix vero quae non est nota nisi in municipalibus, qui sunt circa ripam flots 
Padi et littora maris Hadriani (en Gaule Cisalpine). 15. Divus Caesar cum exercitum habui 


ure à un emprunt au britto- - 


pre 


PRE 


Cle e > 


te er 
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“asset circa Alpes imperavissetque municipiis praestare Commeatus ibique esset castellum mu- 
nitum, quod vocabatur Larignum. 16. Tunc ei demonstraverunt eas arbores, querum in his lo- 
cis maximae sunt copiae, et ideo id castellum larignum uti materies larigna est appellata. 
Haec autem per Padum Ravennam geportatur; Dioscoride IN chs ene Civeta SE sn zıvn 
Pre X ThtLTVD AKC &TS, Ko AOP vo TAGE Tot Exbulge ch, 
Evoty xxl tv ETwvyuiav ÊTXE xXoropwven RE 
AMO fx AurttisG THIS TPÈS TaiG “AATIETLY, Hy EMywpd ws 
OC WncS§se HKrroıxot XTIIXEX ; ; 
Pline XIII, 73 : montes amant cedrus, larix, taeda et ceterae, e quibus resina gignitur 
(voir la liste compléte des auteurs anciens chez Holder II, 146-147). L'arbre désigné ain- 
Si-est une espèce de résineux de montagne (Jacques André, Lexique des termes de botanique 
en latin, Paris 1956, p. 180) et le nom ne se retrouve autrement que dans l'anthroponyme 
M. Caesius Larix, de CIL X, 2019 (qui ne. peut être compté comme celtique) et-dans le to- 

# ponyme Larix, actuellement Saifnitz, pres de Villach en Carinthie, Itinéraire d'Antonin 
ve 276, 3. L'origine celtique a souvent été contestée et il est difficile de l'établir net- 

tement cer aucun rapprochement n'est sûr (Ernout-Meillet, Dict. Etym. lang. Lat., 1951, p. 
i 609), mais cette origine celtique est vraisemblable malgré l'avis de Pokorny, Idg. Wb., 
| III, 215, qui ne donne aucune hypothèse, et de Weisgerber XXe BRGK, 203, qui ne justifie. 
pas son refus. Il se pourrait que larix, désignant un arbre fréquent en Gaule cisalpine 
et dans les Alpes, soit un mot celtique ayant changé d en 1 à l'initiale lors du passage 
en latin (cf. Dottin, Manuel, p. 72 et Wh. Stokes, Urkelt. Sprach. s.v.). Le thème en 
cause serait alors le même que celui de l'irl. deir, gen. darach "chéne" et il faut sup- 
poser un =» darix ayant subi l'influence du latin lacrima ( < + dacrima) “larme, résine" et 
= apparenté à l'indo-européen + deru, = dereu "arbre" dont provient par ailleurs le nom cel- 


= tique du chêne (cf. E. Carnoy, Dict. étym. du proto-indo-europeen, p. 124 et Osem XII,p. 


49 sqq.). L'irl. learög "méleze", gaél. d'Ecosse leara ‚-aig, -an, fen. Mlarch-vree", 
adj. learagach, -aiche "abounding in larch-trees", dérivé learach, subst. fém. "larch- 
tree" (Dict. Sc.-Celt., 563b) et tous les termes germaniques, vha. lericha, all.mod. Ler- 
che sont des emprunts directs au latin. Le terme a subsisté en italien (larice) et dans 
les dialectes alpins du domaine roman (Meyer-Lübke, Romanisches Etymologisches Wörterbuch, 
1935, pe 399, n°4916). Quelques toponymes francais signales par Dauzat, Toponymie Fran- 

aise, p. 273, peuvent remonter à larix, mais l'ensemble est douteux "le méleze étant in- 
connu dans les régions intéressées"; cf. cependant l'avis de J. Hubschmid, Alpenwörter 
romanischen und vorromanischen Ursprungs, p. 20 :"Zur Bezeichnung von Alpenpflanzen fin- 
den wir zahlreiche Wörter, die aus vorromanischen Sprachen stammen. Die Alpenbewohner - 
lernten sicher nicht erst von den Römern den lateinischen Namen der Lärche, larix kennen, 
da die Lärche ein typischer Alpenbaum ist". Si le mot est preromain il ne peut guère être 
que celtique. LE 


LAROS, substantif masculin, "sol, milieu, aire". Il faut probablement y rattacher l'an- 
throponyme latinisé Larus bien que le sens se prête assez peu à un usage anthroponymique: 
Sil. Ital., IV, 234 : Gorgoneoque Larum torquentem lumina vultu; CIL II, 1458 à Estepa 
; (Bétique), fém. Laria; 4970, 259, marque de potier of Leri (Tarragone); 5049 à Estepa, 
AT masc. Larius (cf. aussi CIL II, 5597); CIL VII, 1331, 63, sur une amphore Larus a Chatham 
Hill près de Rochester (Grande-Eretagne); toponyme Larios, nom antique du Lac de Come, 
Polybe XXXIV, 10, 20 SH SE 8 HS CRY AG (05 ze tpaxoTe WY (ze, (wy) 

HCOL OF d'esvwztfx “CHS fo eo CBnraxovu),t Sp e SE Toto 
< ASovaY ; Strabon IV, 3,3: AX Pio © 43 Pline, hist. nat. II, 224 ; In 
= JLario Addua; II, 10, 77 : Transpadana Italia juxta Alpes Larium lacum appellat amoenum 
arbusto agro, ad quem ciconiae non permeant, sicuti nec octavum citra lapidem ab eo immen- 
sa alioqui finitimo Insubrum tractu examina graculorum monedularum cui soli avi furacitas 
- argenti aurique praecipue mira est (voir la liste complète des auteurs latins chez Holder 
ai II, 144-146). Deux toponymes hispaniques ont été relevés par Gerhard Rohlfs, Studien zur 
rorianischen Namenkunde, p. 69 : Larués, prov. Huesca, p. 92 : Larrué ou Larué, variante 
médiévale du précédent et p. 92 : Larinzué, lieu-dit de la commune de Tella, prov. Huesca 
‘semble postuler un gentilice + Larincius, dérivé du cognomen hispanique Larus". V.irl. 
et m.irl. lar, gen. léir, gl. ab solo patrio (Gloses de Milan, 20 a 3); le mot signifie 
“sol! quand il est employé isolément et "milieu" quand il est suivi d'un complément : ni 
ruc a anam co lar leis "he died before he reached the ground" (Feis Tighe Chonain, éd. 
Maud Joynt, lignes 1539-1540); batar maic Vislenn ina sesum for lar na faitche "les fils 
d'Uisliu étaient debout au milieu du terre-plein" (Longes Mac n-Uislenn, éd. Vernam Hull, 
p. 47); for lär na Röma "au milieu de Rome" (R. Atkinson, Passions and Homilies from the 
Leabhar Breacc, ligne 543); agaid fri lar "face to the ground" (ligne 92); smutgur in ldir 
"der Dunst des Bodens" (Windisch, Irische Texte, V, ligne 717); com-das-rala Cuchulaind 
Gad bar lär inn Atha "si bien que Cuchulainn bondit loin de lui au milieu du gue" (ligne 
3800); acus tanic reme tri lér fer n-hErend "et il s’avanga parmi les hommes d'Irlande! 
(ligne 53); ar lar a dé imscaine "entre ses deux yeux, au milieu de ses deux yeux" (li- 
gne 260); co m-boi for lar & inchinne "si bien qu'il lui transperga le-milieu de la cer- 
velle" (Fled Ericrend, éd. Hennessy, & 61); lär mo chléibh-se "der Grund meines Herzens"! 
(Ludwig-Chr. Stern, Briam Merrimans Cüirt an Mheadhôin Oidhche, ZfCP, Visp+ 376); for lar 
in tige "au milieu de la maison" (Scel Mucce Mic Dé Tho, éd. Thurneysen, ligne 15); der 
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ons 


; dan _middle" (Acallamh na Senorach, éd. Wh. Stokes, ligne 4755 et Cath Cath- 
2 men send Mama bee 809, 833, 1240, 3145, 4758, 4912); expressions : co iar hE the 
wey bottom, all the way down" (Van Hamel, Compert Conculaind and other Stories, pe 193); : 
a4 fosad-lar "very middle, solid floor" (Merugud Uilix Maix Leirtis, éd. Robert T. Meyer, li- 
RE gne 202); nach rachadh faoi 1fr “may not be neglected" (Agnes and Franck Nikolaus Finck, 
| À Glossary to Donlevy's Catechism, Archiv f. Celt. Lex., II/B, p- 97a); irl.mod. dir, sen. 
à léir, masc. "ground, floor, middle, midst, centre, présence"; ar lér, fa lér, i lér "in 


1 the midst"; ceart-lér, corp-l4r “the very centre" (Dinneen, Focléir, 4202); gael. d'Ecos- 


se lAr "flo T, grouns, centre"; gun éitein ‘n a lAr "without a kernel in its centre"; air 
lar "on the ground"; dol mu lar “going to nought" (cf. le breton mont da netra "disparai- 


tre); 1dr bhurraidh "a complete blockhead" (Mac Kennan, p« 204); Air lar tha shuil a 


place" ; Tha do phaillin's do shluagh air tréigsinn Soir no siar air aghaidh t'aonaich 
£Cha'n fhaighear de h-aon diu arch larach "thy houses and thy people are departed;east 
or west on the face of the hill, the site of them only is to be found"; nach soillsich 
. tuille do chlaidheamh, / le 'm faigheamaid buaidh na lärach "that thy sword no more will 
Shine with which we would obtain victory in the field of battle"; dans le sens de "ruines" 
+ Do chaomhaich uile ‘nan luidhe / Fuidh läraich an tigh ‘as nach éirich "thy friends 
all lying under the ruins of the house whence they shall not arise"; dans le sens d'"habi- 


tation, demeure" : gum fhear liath a bhi uil' air lirach "without a grey headed man being 
i ; at all in their abode" (Dictionarium Scotto-Celticum, p. 556); manx laare, liabbaghyn er 
Bay - layr "couches" (R.L. Thomson, A Glossary of Early Manx, ZfCP, XXV, 304. Vx. gallois leur 
40 "soll, gl. à Eutychius, 1054, Sa (Loth, Voc. vx.Breton, p-172); m.gall. et gall. mod. 
ve - Alawr : A pharth a pherued y llannerch llyma yr erchwys 9 oed yn y ol yn ymordiwes ac ef, 
ac yn y uwrw y'r llawr "et vers le milieu de la clairiere voici que la meute qui le pour- 
suivait le dépassa et le jeta à terre" (Pwyll Pendeuic Dyuet, éd. R.L. Thomson, ligne 15)3 
dérivés lloriad "a floor-ful" ou encore "laying a floor", verbe llorio "to lay a floor", 
lloriog "floored" (Spurell); m.corn. ler, lear, pl. rakloriou, gl. prescenia (Wh. Stokes, 
Urkelt. Sprach., p. 236), m.corn. et corn. lur, masc. "ground, earth", dhe'n lür "to the 
ground, downwards, down"; An gwél a rds dhyworth an lür gwräf dhe drehy "the rods of grace 
from the ground I will cut them!!; Dyeskyn dh! y gymeres dhe 'n lür "let us come to take 
it down"; Del 6s formyas dhe 'n réf ha 'n lür "as thou art Creator to the heaven and the 


earth"; Hag yn gorhel bras gorrys gynen may teffo dhe 'n lür "and in a great ship placed 
with us that he may come to the abyss"; ler, subst. masc. : dowr ha lér, ha tän ha gwyns, 


houl ha lour, ha steyr eye icys "l'eau et la terre, le feu et le vent, le soleil et la lu- 
ne, les étoiles ensemble"; leur, subst. masc. : Eff o Crist a dhéth dhe 'n leur, mäb Du 
“genet dên yw kyffris "he was Christ (that) came to the earth, the Son of God and Man he is 
likewise"; luer : Otté omma skyber dék, ha cala lour war hy luer "see here a fair room, 

- and straw enough on its floor"; An arhans, kettep dyner, me a's deghes war an luer "the 
silver, every; penny, I have brought on the floor" (Williams Lexicon cornu-brit., pe 233- 
Bi + se forme normalisée lür en EEE ee (Morton Nance); m.bret. leur, g. aere, 
lat. aera (Catholicon, éd. Le Men, p. 138), leuryed, vann. léryad "airee", cf. gall- llo- 
fe riad, même sens LE. Ernault, Gl. M. Bret., p. 3 cf. Rev. Celt. II, 212: en 
, deur-bres "champ de la grande aire"), m.bret. leuric “petite aire! (en 1485); bret.mod. 

_ deur "sol, surface unie!!, leur-dorna(n) "aire (A battre)"; leur an ti "sol, plancher de 
N maison, plancher d'un rez-de-chaussée"; leurgér, pl. leurgériot "place publique";vann. 
4 11 Aeurc'hé, pl. leurc'heieu; leurenn "sol, place, surface étendue, assise (d'un objet que 

RE on pose), terrasse, plancher, parvis!'; verbe leurenneñ "couvrir le sol, paver"; leuriad 
_ Neontenu d'une aire" (E. Ernault, Geriadurig brezoneg-gellek, p. 349). = LAROS suppose 
Bor? un indo-europeen + plaros de la même racine que + lanos ou = lanon, mais avec une autre 
00, suffixation; cf. v.norr. flörr "Diele des Viehstalles; Viehstalle"; v.angl. flor, angl. 
ae floor "vestibule"; bas-all. vlör "sol, prairie, champ", all.mod. Flur "couloir" (Pokorny 
_.  Idg. Wb., IX, 806). Le celtique et le germanique sont parallèles et ne diffèrent que per 
ye la déclinaison; il n'existe aucun autre repprochenent direct. La celticité des toponymes 
ate hispaniques relevés par G. Rohlfs ne fait cependant aucun doute :"La grande majorité de 
toms celtiques (ou de caractère celtisant) n'implique pas la nécessité d'une prédominance 
ÿ du substrat gaulois. On comprend facilement que dans une région qui forme le trait d'uni- 


i] 
loises ont dû étre considérables" (op:cit ‘ai dee ientlop ee CN 
5 d : +, p.80). Mais l'explication à - 
tit généralement au celtique commun (cf. Michel Le jeune, Celtiberica, rosea J eee ties 
lus important dans l'évaluation de la celticité at 


_ * LATIRIOS, adjectif; "fort, robuste"; m. irl. 1didir "fo 

e . . rtis " i 

ce Texte, Vo Wörterbuch 651); Fur .i. meirlech, latar .i. ae pee a oa 

Ve At get tre a fr na see seack "fur .i. a robber, latar, .i.e. a hero; and et ack 

More aire 1g r rson”, ut est "a champion, the chief of true heroes" (Wh. Sto: D Pc 
ary, Archiv f.C.L. II/4, p. 335); ladar .i. trodach, no ladar ST TR A 


rar fosduine trodach ri 2 u Ss i Cl q 

VA : s : t est trenfe T fur nad fi rladar "la ar <i .e. uarrelsome 3 or 

{ dadar .i.e. hero ’ and he is also cal led duine trodach, ut est" a champion a thief wh i 
LET A AR AS LES à ! , - L] Le] Ss 


ar: 


CELIO 


Dos 


mortier tient 


‚accesserant sex. Strabon IV, 1,06 : TIP: 

_£pTopiov od fHIXPÔV ? 
ar 2 
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not a true hero! (Wh. Stokes, O'Davoren's Glossary, Archiv, II/4, p. 399) mais une confu- 
Sion s'est produite entre laidir "fort" et ladar Geto Jleidr) emprunté au latin latro 


‘(J. Loth, Les mots latins dans les lansues brittoniques, 171); luid in mac bec assin char- 
put 7 gebis da n-ag Tüatha létiri dib "le petit garçon sortit du char et prit deux cerfs 


forts et rapides parmi eux!" (Windisch, Irische Texte, V, lignes 1324-1325); ldidir "fort, 
deoch léidir “boisson forte", rün léidir "résolution ferme", go laidir "(to promise) posi- 
tively" (Glossaire du Catéchisme de Donlevy, éd. Agnes et Franz Nikolaus Finck, Archiv, 
11/2, 96); irl. moderne läidir, gen. léidre "fort, puissant", go léidir (frapper) dure- 
ment", lémh léidir tyrannie, oppression" (Dinneen, 414), läidireacht, léidireas "force", 
verbe 1l4idrighim "je renforce, je fortifie", léidriughadh "strengthening, invigorating" 
(O'Reilly, 318); dérivé m. irl. léthar "vigour, influence" ; tairnicc anocht mo léthar "ma 
force me vient cette nuit" (Buile Suibhne, éd. O'Keeffe, p. 70); nach raibhe neart no 
läthur ionnam "il n'y avait ni force ni vigueur en moi" (Feis Tighe Chonain, éd. Maud 
Joynt, ligne 1224); gaélique d'Ecosse : ldidir "fort, robuste", duine ldidir "un homme 
fort", läidireachd "force", läidrich "fortifier"; manx : lajer, laidjer, ladjer "fort", 
lajeraghey, laidjraghy "etablir, fonder!" (R.L. Thomson, ZfCP, XXV, 304); gaélique d'Ecosse 
+ laidir "strong, stout, powerful" : B' amhuil Ronan dol sios do !n äraich 'S a laoch- 
raidh ldidir 'n a chennaibh "such was Ronan, descending into the field of battle, and his 
powerful heroes following him"; thugaibh deoch läidir dhasan a tha ullamh gu häsachadh 
“give strong drink to him that is ready to perish"; is laidir t' dite-comhnuidhe "strong 
is thy dwelling place"; ach is ann do dhaoinibh foirfe a bhuineas biadh läidir "but it is 
to men of full age that strong meat belongs"; agus thug an Tighearn air a mhuir dol air a 
h-ais le gaoith laidir o'n ear "and the Lord caused the waters to go back with a strong 
east wind"; dérivés läidireachd, substantif feminin "strength, fortitude", laidiread, sub- 
Stantif féminin "strength, degree of strenght", forme syncopée lèidread, verbe 1 idrich, 
nom verbal läidridh "to strengthen" (Dict. Scot.-Celt., p. 549). Ce mot est uniquement 
goidélique, dérivé de latos "héros (voir ce mot) ainsi que le prouve l'ethnique irlandais 
Latraige ou Ladraige dans la liste des Déisi de Rawlinson 133a : nonbur do maccaib Laidir 
maic Firchi do Ladraige "neuf des tils de Laidir mac Firchi des Ladraige" et dans Laud 
610 : nonbur do maccaib latir diatat Lattrige "neuf hommes des fils de Latir d'où sont 

les lattrige" (cf. Micheal O'Briain, Studien zu irischen Völkernamen, ZfCP, XV, 293). Le 
Substantif dérivé léthair, léthar "force, vigueur! (Van Hamel, Compert Con Culaind and 
other Stories, p. 193) est celui qui est employé au génitif singulier dans Fled Bricrend 
$ éd. Hennessy, p. 110-112) : In fecht n-aile dano nf thfscad a drucht do rind ind 
feoir ar denmni ind aicnid ocus lûthige ind 1 thair ocus méit na gaile "Une autre fois il 
n'aurait pas touché la rosée au sommet de l'herbe, à cause de la sûreté de sa nature, de 
la violence de son état d'esprit et la grandeur de sa valeur", suppose » LATRI- ou »LATRA- 
avec un suffixe indiquant l'action ou le moyen comme dans irl. briathar "mot", gall. 
brwydr "combat" de » bhrei-tra "combat, querelle (de mots), dispute" (cf. Holger Pedersen, 


Vergl. Gramm. kelt. Sprachen, II, 45, § 390). La formation est identique 4 celle de la- 
thair, lathar "expositio" avec des racines homonymes. 


LATIS, substantif féminin, "marais , marécage"; contenu dans une inscription de Toulouse 
(marque sur vase) : CIL XII, 5686, 475 LAT; théonyme Lata ou Latis d'après CIL VII, 938 à 
Kirkbampton (Grande-Bretagne) Deae Lati Lucius Ursei et 1348 Dae Lati; mais la base est 
toponymique (cf. Dottin, Manuel, p. 315); D'Arbois de Jubainville, Les noms gaulois chez 


César et Hirtius, p. 47 a traduit l'anthroponyme Escengo-latis de l'inscription d'Aubagne 


(Bouches-du-Rhône) CIL XII, 602 par "guerrier qui fait des sorties" . Sans être catégor- 


ique, on penserait plutôt à "qui sort du marais!" ou "qui traverse le marais", car l'ir- ; 
landais lath "guerrier, héros! appartient à un thème + lato- différent de « lati- boue, 
“liquide, marécage" (cf. infra). Toponyme Arelate, nom ancien d'Arles (Bouches-du-Rhône ) 
attesté par des sources dont on ne citera ici que les plus importantes, surtout textuel- 
les, la ville d'Arles ayant joué un très grand rôle dans l'histoire du bas-empire et du 
moyen-äge : César, B.G., I, 36, 4 : Naves longas Arelate numero XII facere ns i tubs) TI 
5, 1: Ad eas (naves), quae factae TS Arelate par, Gacsarem, „gaptiv e Massiliensium N 
‚pe to PRodav@ mda Teh Kok 
4 
APEAK E LTov dt Tras Sever 2x EMT 
À ‘ TE AKL Coy ELPIHEYWV Ux Pwve 
= j LA ~ ! 
HEV NxpBcuv twt Aw podislov, 7d I Apedtre ZS Macao US 


Pomponius Méla II, 5, 75 : Sextanorum Arelate; Pline, Nat. Histon LE, 36 : In mediterra- 


neo coloniae Arelate Sextanorum; Suétone, Tibère IV, anno 47 a.Chr. Pater Tiberi, quaes- 


tor C. Caesaris ... ad deducendas in Galliam colonisss in quis Narbo et Arelate erant, 


missus est; Ptolémée, II, 10, 8 : ZAAVES ay TTOAEIS--- co TOV 


XoAwrvin ; Aviénus, Ora Maritima 679 : Arelatus; Arelaton (Arelatum)chez 1" Anonyme 
de Ravenne IV, 28; Sulpice Sévère, Hist. Sac., II, 89 : apud Arelatem; Ausone, Ex. clar. 
urbe 292, Pande, duplex Arelate ... Gallula Roma Arelas; Itinéraire d'Antonin 2 9, t 
Arelatum usque, et 299,4; 339, 7; 344, 2; 388, 6 : Arelate; 396, 1 3 ab Arelato; 497, 10: 


# 


‘ 
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' 
i s inger : Aurelato, Arelatho; Grégoire de Tours, Historia Fran- 
tn enim per dei misericordia Actium advenire, ad quem et 
Se bi i i ir la liste des écrivains anciens et des docu- 4 
eArelate abierat prius suspectus futuri (voir la liste : : eae 
ments épigraphiques chez Holder I, 190-201 et Ch. Rostaing, Essai sur 12 toponymie et tt 
Provence, p- 58-61); formes anciennes : Viennae sive Arelati, vers #00- 0, dans = = 
tia Dignitatum Imp. Rom. ars occ., 42, 14; ex civitate Arelate en 614, in pago Arlatino 
en 739, Cyprianus Arlatensis praesul au Ville siècle; Arlatensis ecclesia en 794, Fe 
Arelatense en 824, Arelatensis en 879; ad Areletem civitatem en 923; in Arlate civita le 4 
en 954; in civitate Arelato en 1008; aetum in Arela civitate publice en 1000; in civitate | 
Arelate en 1110; apud Arelaten en 1113; in Arelate n 1196-1197; Arle avant 1205; apud 4 
Arelatem en 1225-1226; perceptoris... Arelatis en 1300, cieutat d'Arles au XIVe siécle; 
de Arlate vers 1350; de Aralatis en 1370, Arelate en 1400; formes frangaises : Arles, E 
Arle, à partir du XIVe siècle, principalement dans des portulans; formes provençales s Ar-. 
le ou Arlle, sans s à partir du XIIIe siecle; adjectif Arlaten (cf. Rostaing, op.cit., et n 
Aug. Vincent, Toponymie française, pe 87a, § 201). L'étymologie est simple. Holder se bom : 

4 ne cependant à reprendre celle, erronée, de d'Arbois de Jubainville par "un neutre latini- N 
sé Arelatis employé adjectivement. Arelati, sous-entendu tegos "maison", nom neutre, vou- L 
lait dire en gaulois "maison d'Arelatis", c'est-ä-dire du "guerrier éminent" (Les noms I 

Es gaulois, p. 47). Les romanistes se sont bornés à discuter des évolutions du français et . 

a du provengal a partir d'Arelate et Arelatensis (outre Ch. Rostaing, voir Antoine Thomas, bi 

5 Essais de Philologie française, Paris 1897, p. 215 et Meyer-Liibke, Grammaire comparée des 4 

langues romanes I, p. 532); Arelate n'est certainement pas un gentilice mais du point de Ê 

f vue celtique il semble qu'il suffit de compléter l'avis de d'Arbois de Jubainville, Rev. | 
Bb Celt., XIX, p. 346, rendant compte des Essais d'A. Thomas :"Ce nom, en provençal est Ar- 

ey le, sans s final et s'explique par un plus ancien Arlede,- provençal préhistorique suppo- 


sant un bas-latin » Arlate et non Arelate. Comment s'explique la chute de l'e dans la 

| seconde syllabe d'Arelate ? Ce phénomène est le même que celui par l'effet duquel Aremori- 
NA cus est devenu Armoricus dans les textes bas-latins cités par M. Holder..." Il faut ad- 
i mettre que l'accent d'Arelas et Arelate portait (ou a été reporté à une époque indetermi- 
nable) sur la première syllabe. L'argument selon lequel on n'a aucun autre témoignage d' 
‚une telle accentuation en gaulois n'est pas valable, les lois exactes de l'accentuation 
gauloise nous étant inconnues. L'étymologie celtique est reconnue par Vincent et signalée 
par Rostaing qui en admet la convenance complète au site d'Arles. Mais Vincent coupe 
Arelate en Arel-ate avec un suffixe -ate (dont il est exact qu'il se rencontre en topo- 
nymie gauloise) sans expliquer Arel- pour lequel on ne voit aucun rapprochement et Ros- 
taing propose, en se fondant sur les difficultés de l'accentuation, une étymologie pré- 
celtique par une racine ar- et les suffixes "liguresf! -el- et -ate- dont il ne fournit 
pas non plus l'explication. Arelate est vraisemblablement un locatif comparable à des to- 
ponymes tels que Condate ou Cassiciate mais il n'est pas certain que -ate entier soit à 
envisager comme suffixe gésinenciel : dans Arelate le locatif peut se limiter à -e. Il 
vaut mieux adopter la traduction classique, retenue par J. Pokorny, Idg. Wb., 654 "Sst- 
: lich des Sumpfes" (à l'est du marais, devant le marais). Les survivances linguistiques 
a ligures souvent invoquées contre les étymologies celtiques du sud de la Gaule restent 
x 2 presque toujours très fragiles, restreintes(cf. Ogam XI, p. 164 sqq.) et le "mythe ligu- 
Sr re" est fortement entamé par les travaux récents des archéologues (Powell, Hatt, Riquet, 
| etc.) qui reportent au Ile millénaire, au début de l'Age du Bronze, la date d'arrivée des 
4 _ bans Celtiques en Europe occidentale. L'explication est donc inchangée depuis Gliick, die 
bei Caius Julius Caesar vorkommenden keltischen Namen, Munich 1857 (qui se trompait dans 
le cas des Latobici, mais s'exprimait avec justesse dans celui d'Arelate) "wié Arelate, 
d.h. in luto sita, von seiner Lage in der morastigen Gegend der Rhône den Namen hat" et 
G. Dottin, La, langue gauloise, p. 104 (sur l'accentuation) et 265. Il convient d'éliminer 
des seme war eocene fren nate ons d'Arlate, en Italie (province de Côme), qui remonte 
au cognomen Arilus (CIL XIII, 2886,1) ou Arillus (CIL XIII, 10010, 2454) de même 

noms d'Arlos (Haute-Garonne), Arlaë (Gironde), et Arlay Cote.) :"Die die a 


ist zufällig" (G. Rohlfs, Studien zur romanischen Namenkunde, p. 139). Dérivé : Latara, 
Latera, ancien nom de Lattes (Hérault, arrondissement et canton de Montpellier), d'après 
Pomponius Méla, II, 5, 80 : Castellum Latare; Pline, Nat. Hist., IX, 29 : Est provinciae 


Narbonensis et in Nemausiense agro stagnum Latera appellatum, ubi cum homi i 
Be, societate piscantur; Anonyme de Ravenne, IV, 28; VIIL, Si latara, SE Se, ? 
FE t latis, petit affluent de la rive droite du Pô (Holder IL, 154, d'après la Table de Ponts 
a ger); Latisco(n) ou Latiscum, ancien nom du chef-lieu du pagus Latiscensis (diocese de 
Ne Langres, archidiaconé de Bar-sur-Seine (Aube), près de Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or) 
ee actuellement le Mont Lassois dans la commune de Vix-Saint-Marcel; formes anciennes 3: in 
Den sa Latescinse en 3e Pardessus, Diplom., II, 15); Pauliacus in pago Latiscensi, nom de 
Pouill „en-lassois (Ibid., note 256); Pagus Ladscensis en 711 et Pagus Leotincensis en 
82 721 (Cartulaire général de_l"Yonne, Auxerre 1860); Latisco, Latasco sur des monnaies mero- 
Ve vingiennes (Pron, 613, 614); Cestel Lats, Lasticium vers 840-875, Castellum Latss vers 1 
même époque, Castrum Latesconus en 887, Mons Latisconii en 1101, Mons Lasconis en 1103 x 
_ Mons Lasco en 1169, Mons Lascon cu XIIe siècle, Mons Sancti Marcelli en 1297, La Mot a 
Saint Marcel prés de Chasteillon en 1404, La Mon Y Sas 


tagne de Laxois en 1545, Le Mont a - 
sillon en 1785, auj. le Mont Lassois (Holder II, 154 et Alphonse pier Do ot tear 


topographique de la Côte-d'Or, Paris 1934, p. 261b-262b). Il est possible que le toponyme 
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Bie : = 
a are ee u ara Sen letisci “les gens du marais! (Paul ierei, 
SEE Goes oponymiques, in Eulletin de la Société Archéologique et Histori- 
ue du SE 1955, p- 111-116), mais il n'est pas indispensable, lä encore, de 
Bese ee ee ee: Le re oppidum celtique du Mont Lessois a d'ailleurs été 
euch, eee, jour du cratere de Vix par M. René Joffroy de la plus belle dé- 
2 2 archeologie frangaise depuis cinquante ans (prise de date par R. Joffroy, 
trésor de Vix (Côte d'Or), in Monuments et Mémoires Piot, XLVIII/l, Paris 1954 68pp 
planches et figures). Autres composés : Ando-latius, dérivation de # Ando-latis Bane CIL. 
XIII, 3093 : C. Andolatius Nemauso (Holder I, 149); AneXt/o7-lati marque de potier à. 
Poitiers (Holder I, 153); Ede-latis, thé : ; ne cle M 
Comminges : Bdelati deo eel CHT Be dans une inscription de Saiht-Bertrand-de- 
1.1408); a ges Sexltus) Hincutius) Aprilis et Aleims f. (CIL XIII, 146 et Holder 
ate NEES: = a a 2 es urn dans 1 inscription CIL XIII, 60 sur le Mont du 
Saint-Gaudens ee de 3 ba Pot da eS es yal Teee d'Ore(Haute-Garonne, arr. de 
x Loue ao cee ak perpazan) Deane et Horolati et Garre deo Annous v.s.l.m., le pre: 
ae ee cf. Karl-Horst Schmidt, die Komposition in gallischen 
ame) ’ » P- 22 et Holder I, 2056); sur l'anthroponyme Escingolatis 
pra . loyen-irlandais laith "biere, liquide", genitif latha, mot rare principale- 
en ar les glossaires : laith .i. lionn "laith, c'est-à-dire bière! (Wh.Stokes 
Tot gessan An gerton 200, Archiv f.C.L., 111/3, p. 199; cf. O'Clery, Rev. Celt. V, pe 
3 Second alinéa laith "lait" qui est d'étymologie nécessairement différente; An- 
cient Laws IT, 344 et IV 344); muc tr laith lemnacht la lind "du pore frais, de la cer- 
voise, du lait nouveau avec de la bière! (Lebor na hUidre 131b, ligne 10871, de l'édition 
Best-Bergin); lind latha "boisson de bière" (Wh. Stokes, O'Mulconry's Glossary, Archiv, 
1/2, p. 239 et 312); déformé en aith par élision fautive dul initial : aith .i. linn 
(Wh. Stokes, The Lecan Glossary Index, Archiv 1/1, p. 68 et 85) et en flaith par f pro- 
thetique 3 Adcota flaith labrai "beer begets talkativeness" (Roland M. Smith, The Senbri- 
atha Fithail, in Rev. Celt., XLV, p. 12); Atcota flaith folabrad "la bière engendre le 
bavardage" (Ibid., pe 64); Lind latha ressemble à une redondance. Il ne paraît pas en ef- 
fet que le sens soit très different et rien, dans l'emploi de lind et laith (ou corma) n! 
autorise a distinguer des variétés de bière : Ata dano sechtmonail i corus rig .i. dom- 
nach do ofu7l chorma/e7, ar ni flaith téchta/e7 nad ingella laith ar cach ndomnach "il y 
un ordre hebdomadaire dans la régle royale : le dimanche /ést/ pour boire de la biére, 
car il n'y a pas de prince convenable qui n'assure de la bière chaque dimanche" (Crith 
Gablach, éd. D.A. Binchy, $ 41, p. 21, lignes 541-543). La distinction entre "cervoise" 
et “bière! ou entre "beer" et "ale" constitue alors un simple artifice de traduction res- 
pectant la synonymie bien que l'Irlande ait connu plusieurs sortes de bières (cf. J.Loth, 
Irlandais moyen serblenn, Rev. Celt., XLII, p. 61 corrigeant une erreur de Wh. Stokes 
dans le Felire Oengusso, éd. 1505, p. 136, 21 mai :"Stokes n'a pas compris serblenn ( 
bière amére"), parce qu'il ne savait pas ou avait oublié qu'on faisait de la bière dans 
l'ancienne Irlande, non seulement avec de l'orge, mais encore avec du froment et même de 
l'avoine : la bière d'avoine était particulièrement amère, d'où l'expression serblenn que 
l'anglais bitter ale traduirait bien"...). Le sens est different dans leig lath "the 
swamp is lovely" (G. Murphy, Finn's poem on Mayday, Eriu XVII, p. 90 et 95) et il faut 
‘rapprocher aussi l'anthroponyme Laidhgeann "snow-head" (sans doute à cause de la couleur 
de la chevelure) de ladhg "neige! d'après T.F. O'Rahilly, - Genn for - Chenn, Eriu XIE 
2, p. 143. Un autre mot délicat est lathirt "crapula" (fumée du vin, ivresse) (Rosa An- 
glica, 31b, éd. Winifred Wulff, p. 226; Irish Glosses, n° 266) A la suffixation obscure, 
mais dont l'apparentement à lath "biére" est possible. Le Sanas Chormaic, éd. Wh. Stokes, 
Three Irish Glossaries, p. 27 y comprend laith lind 7 irt bAs dont nosroib (.i. 61 cor- 
ma no laith rotnort) "laith “boisson! et irt "mort" pour celui qui la boit (boisson de 
bière ou liquide qui tue)"; sans doute s'est-il produit un croisement sémantique avec 
 léth héros"! (le héros irlandais boit de la bière et tue volontiers) comme dans l'expres- 
sion laith lan (The Colloquy of the two Sages, éd. Wh. Stokes, Rev. Celt., XXXVI, pe 34, 
§ 169) traduite par "valour abundant" mais où il est impossible de distinguer par le con- 
texte si le mot laith signifie "bière" ou"héros" (cf. corrigenda, p. 285 : "or laith (co- 
gnate with Cymr. llat, corn. lad, Lat. latex) may mean beer"); lathach "limon, boue", au 
nom. pl. lathach déimne tulbrena "des bourbiers dépourvus de...?..." (Fis Adamna:n, § 30 
version Lebor Brecc, éd. Windisch, Irische Texte I, p. 190, lignes 25-26); dat. pl. il- 
lathachaib cirdubaib (ibid., version Lebor na hUidre, § 26, p. 187, lignes 1-2) "dans 
des bourbiers d'un noir d'encre"; irl. mod. laitheach, gen. laithighe, fém. "mud, mire! 
(Dinneen, Focloir, p. 416a) suppose un dérivé à forme adjectivale = LATAKOS de même que 
le gaélique d'Ecosse lèthach, -aiche, substantif féminin "clay, mire, a puddle" : An lät- 
haich dhomhainn tha mi 'n Sas "in deep mire I am fixed!!; lathadh, -aidh, substantif mas- 
culin et participe present "besmearing, act of besmearing with dirt!" (Dict. Scott.-Celt., 
pe 537); manx laagh et le gallois laca, méme sens. Vieux-breton lat "boisson", gl. crupu= 
lam (pour cragulam) dans les gloses d'Orléans, n° 292 (J. Loth, Vocabulaire vieux-breton, 
pe 171) et latharauc "boueux, fangeux", adjectif dérivé de lathar "fange" dans les gloses 
à Juvenal, Ail, 81 : Barathri coeno .i. latharauc avec pour contexte In vobis si quis su» 
blimia colla levabit, Decidet et barathri mergitur ad ultima coeno (Loth, op. cit., p. 
129 et 171); v. et m. gall. llad, llat boisson, bière!" (Skene, Four Ancient Books of 


Wales, II, 50, 7 : Nim guna lleuenit llad; II, 157 : bum darwed yn llat; II, 157, 3 : bun 
llat rac gwledic; Skene II, 152, 17 : Pan y6 dien gwlith allat gwenith "biere de froment!t 


y cf. Je Loth, Revue Celtique, XX, 1899, p. 350; gall. mod . Alaid “limon” suppose un 
"= Latio-); vieux et moyen-cornique lad "liquor" (Vocab. corn. britt.) et aéo-cornique les 
pl. lasow "liquor, drink given" refait eur le vieux cornique (R. Morton Nance, Cornish- 
English Dictionary, p. 57); moyen breton latar humidité, brouillard", d'après Gregoire 
de Rostrenen et Dom Le Pelletier; latari "être humide, brumeux", latarus humide"; topo- 
; nyme (lieu-dit) : Runlaharou, breton moderne Runlazarou (Finistere) (Cartulaire de 1° 
. Eglise de Quimper, Quimper 1909, par l'Abbé Peyron, p.136,n°89,18 septembre 1249 :...et 
ms in medietate Runlaharon, village en Briziac); J. Loth, Chrestomathie Bretonne, p. 216 ); 
breton mod., latar, masculin brouillard", adjectif latarek "couvert de brume", latarus 
“sujet à la brume", qui la produit", verbe latarin “être humide", dérivé latarenn “brume! 
(BE. Ernault, Glossaire Moyen-Breton, II, p. 554 et Geriadurig brezonek-gallek, p. 343; 
Victor Henry, Lexique étymologique du breton, pe 180). Les rapprochements indo-européens 
sont possibles avec le grec : AX TX "goutte"™, AKT 3Y%0 S$ “goutte, lie 
. de vin"; v.norrois ledja “limon, marécage, mare"; vha. letto “argile, glaise"; mha. lette 
boue", all. dial. lettern "patauger" et tous concordent avec le thème indo-européen 
» lat- “humide; marécage" (Pokorny, Idg- Wb., VII, 654-655). Les divergences sémantiques 
propres au celtique empéchent tout rapprochement précis, mais la confusion de sens (et de 
déclinaison) de "boisson" et de "lac, étang, eau"! existe aussi en irlandais pour linn 
_ (voir H. Pedersen, Verg. Gramm. kelt. Sprachen, I, 37, et II, 95). Le latin latex auquel 
avait pensé Wh. Stokes, Urkeltischer Sprachschatz, p. 238, n'entre pas directement en li- 
| gne de compte; c'est un emprunt probable au grec AXT&% "reste de vin qu'on jette au 
feu de cottabe", cf. E. Boisacq, Dict. étym. de la aa grecque, 1923, p. 560 et Meil- 
let-Ernout, Dict. étym. de la langue latine, 1951, p. 611 qui ajoutent "mais on ne s'ex- 
plique pas comment aurait pu se faire le passage du sens précis et technique du mot grec 
au sens très général du mot latin". Dottin, la langue gauloise, p. 265 propose enfin un 
 apparentement du thème gaulois et du français délayer. On ne peut l'admettre : délayer : 
_ paraît être le même mot que l'it. dileguare et l'a.pr. deslegar "id", qu'on rattache au 
lat. deliguare "clarifier, transvaser" qui serait devenu en lat- pop. de la Gaule » deli- 
| care, forme nécessaire pour expliquer celles du fr. et de l'a. pr.; le développement 
anormal délayer au lieu de déleyer, deloyer, semble s'être produit parce que la langue a 
cherché à éviter la rencontre de ces formes avec les formes anc. de délier : de(s)leier, 
,. de(s)loier, mais a cause, par suite, un rapprochement avec délayer "retarder" (Bloch-v. 


# 


_ Wartburg, Dict. étym. de la langue française, 1950, p.176; cf. A. Dauzat, Dict. étym. de 
… Aa lang. fr., 10e éd., p. 235; Meyer-Lübke, Roman. étym. Wb., 1935, p. 234, n° 2542; Ae 


_ -Juret, Dict. étym. grec et latin, p.395, sous deliquare), 


FAI ae LATOS, substantif masculin, "jour, lumière".Vieil-irlandais et m. irl. laithe, forme 
* pleine attestée par quelques textes dont deux gloses : Milan 2lc 3 commentent le passage 
_ de psaume Indicatur autem laetitia hoc nomine ob hoc quia cum diei tempus in quo curarum 
| fluctus et solicitudines experimur, noctis uicitudo exciperit .i. adaig tar oesi laithi 
- .i. intan tét alaithe dichiunn cosnaib gnimaib cosnaib innedaib gniter and dotét iarum 
_ imthanu aidche tarahoee si condermanammarni innaimnedsin imbiam isindlaithiu trichumsanad 
-  inna aidche dodiarmorat 7 isdindfailti bis isinmatin indiad inna aidchesin is nomen mane 


sty _ gindaimsir matindisin ani as mane »eperr dindfailti bis indi .i. mane failid iarsindi. 
Eid] De mane moch riam "c'est-à-dire la nuit après le jour; lorsque le jour s'en va avec les 
‘actions et les fatigues qui y ont eu lieu, c'est le changement de la nuit afin que nous 
+ ‘oubliions les fatigues dans lesquelles nous étions pendant le jour par le sommeil de la 
nuit qui le suit. Et c'est de la joie du matin après cette nuit que /Wient7 le nom de 
mane, car l'esprit est heureux le matin au lever après le départ de la nuit. Le (Ron? de 
Mane est transposé du temps du matin à la joie qu'il contieht; ce qui a été après mane 
_ "joie" était auparavant mane "tôt" (Thesaurus Paleohibernicus, I, 30); Saint-Gall, 31 a 
aap 6 glosant ut "Buripides" non Euripi filius sed ab Eurupo sic nominatus est .i. diairisin 
_ goratad foir anainmm sin ar issed laithe insin rofgenairsom ni airindi rofigenad som 
… asind luc sin "c'est pour cette raison que ce nom lui fut donné ( Euripide), parce que 
a c'est le jour où il naquit et non parce qu'il naquit à cet endroit" (Thesaurus Paleohi- 
 bernicus, II, 83); nom. sg. lathe (serglige Contulatad, éd. Dillon, $ 13 Scel Mucci Mic 
_ Dätnd, éd. Thurneysen, § 3; Hymne de brocan, éd. Windisch, 29); gén. sg. lathi (Fis Ad- 
mnéin, ed. Windisch, version Lebor na hlidre, § 34); dat. sg. lathiu (Rev. Celt., III 
a 178); acc. sg. lathe (Fis Adamndin, LU, $ 29) ou laithe (Fis Adamndin, LU § 30) "Jathi 
(Eis Adamnéin, version du Leebhar Breacc, éd. Windisch, $ 30; Sergli ‘ Couduiaann éd. 
Dillon, § 10); nom.-acc., pl. lathi (Passions and Homilies, éd. Atkinson 4931 33 35 
ee 21); sr a en 645, 1520); laithe (0 Mulconry, <a Wh : : : 
| ghiv £. C. Le, 1/2, p. 273); dat. pl. lathi lea, Ne che 
- Litha .i. laithe me réni ne sélite SCM Se dat pene Het daithe 
mi day of the solar month of the first resurrection! 
0. May 5, éd. Wh. Stokes, Transactions of the R.I.A. 
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VESTIGES D'UN TUMULUS HALLSTATTIEN 
de CAMPISTROUS (Hautes-Pyrénées) 


Planches LXXI-LXXVI 


par 


P. LAVERDURE et A. SOUTOU 


Au cours de l’été 1944, de jeunes bergers de Campistrous (Htes- 
Pyrénées), désireux de se mettre à l’abri des balles qui pouvaient 
être tirées sur eux par les troupes allemandes cantonnées à Lan- 
nemezan, eurent l’idée de creuser un refuge souterrain dans l’un 
des trois grands tertres (Trés Puyos (1)) qui se dressent à 3 km. 
environ au Sud-Ouest du village (figure 1). C’est ainsi qu'ils bou- 
leversèrent d'une manière irrémédiable un tumulus (2) dont le 
mobilier put être toutefois recueilli en partie. 

Ces vestiges, bien que très fragmentaires et très abîmés, méri- 
tent d’être notés, car ils appartiennent à une seule et même sé- 
pulture. Ils constituent donc un ensemble homogène d’autant plus 
intéressant que le matériel archéologique des tumulus pyrénéens 
n'a été que très rarement publié tombe par tombe. C'est ainsi, par 
exemple, que les très riches mobiliers d’Avezac-Prat (3), qui au- 
raient dü permettre d'établir des séries chronologiques précises, 
appuyées sur des milieux clos, ne peuvent servir, malheureuse- 
ment, faute d'indications suffisantes sur leur contexte, que de 
simples éléments de comparaison dont le classement devra être 
établi par de nouvelles fouilles. 


* 
*s 


Les débris récupérés dans les ruines du tumulus des Trois 
Puyos se présentent comme suit : 


I. — MOBILIER METALLIQUE : 


a) Trois fragments d’une épée ou poignard à antennes en fer. 
L'un des fragments (fig. 2, 1) présente la croisière à angles 
droits qui maintient l'extrémité supérieure de la lame ; la 
poignée manque. Les deux autres fragments, dont l’un est 
replié, proviennent de la lame même, à section Josangique, 
sans nervure : largeur moyenne : 4 cm. Longueur respective 


(1) Ce toponyme est très répandu dans les Pyrénées où il désigne 
souvent des tumulus (Puyo Houradat, Puyo Hoursuquet, etc...). 
(2) Dimensions du tumulus : 25 m. de diamètre et 1 m. 50 de hau- 


_ teur. Dans son état actuel aucune structure n’est apparente. Les deux 


autres puyos sont situés à proximité immédiate du premier. 

(3) Ed. Piette et G. Sacaze, Les tumulus d’Avezac-Prat (Htes-Pyré- 
nées, Matériaux, 1879, P. 499 - 517, 5 planches et, des mêmes auteurs, Les 
tertres funéraires d’Avezac-Prat (Htes-Pyrénées). Paris 1899 (29 plan- 
ches). Ce dernier ouvrage est désigné par la suite Album Piette et Sa- 


care. 


P. LAVERDURE ET A. Sc 


des 3 fragments : 8, 10 et 11 cm, Le fragment de lame replié 
porte sur ses deux faces des traces verdatres (bronze ou 
cuivre). 

b) La pointe d’une arme de fer, à section également losangi- 
que, mais de faible largeur (2 cm.) Comme le fragment con- 
servé (fig. 2, 2) ne s’élargit pas vers le haut, il est difficile 
de le considérer comme l'extrémité inférieure de l'épée a 
antennes que nous venons de mentionner. Il ne s’agit pas 
non plus d'un couteau puisque la lame, de structure symé- 
trique par rapport à son arête médiane, présente deux côtés 
tranchants. Est-ce un fragment de dague ou de poignard 
très effilé ? 

c) Un fragment de grande fibule en arbalète en fer et bronze : 
longueur totale ; 85 cm. (fig. 2, 3). Le ressort proprement 
dit est en fer : il est enroulé, semble-t-il, sur une tige de 
même métal et il est prolongé vers l'extérieur par un faux 
ressort constitué par une tige de bronze, de 4,5 cm. de lon- — 
gueur, articulée en 10 disques verticaux fondus d’une seule — 
pièce {diamètre des disques : 1 cm.). Les départs de l'arc et 
de l’ardillon sont placés à 6,5 cm. de l'extrémité extérieure _ 
du faux ressort, ce qui indique que la largeur de la fibule en 
tiere était environ de 14 cm, | 


| 
| 
2 
Par vax ‘ 
I. — MOBILIER CÉRAMIQUE : | 
a) Partie inférieure d’une assiette-couvercle à pied annulaire | : 
ornée a l’intérieur de larges cannelures concentriques. Pâte A 
Ser bien lissée à l'intérieur et à l'extérieur (fig. 2, 4). Sages ae he A 
__ b) Pied annulaire d'un deuxième vase (fig. 2, 5) un peu plus | | 
suns. élevé. que le précédent: +: es 
6) Petit fragment d’un troisième pied annulaire appartenant A 
Le vase plus épais que les précédents (épaisseur du fond : a 
HA Cm): i 7 | 
d) Bord arrondi vers l'extérieur d'une assiette-couvercle à 
cannelures intérieures concentriques pourvue d'une anse en ; 
boudin de faible ouverture (diamètre intérieur : 0,8 cm.). — NE 
Intérieur lissé, traces de lissage à l'extérieur (fig. 2, 6) a 
_ e) Bord d’assiette-couvercle présentant deux facettes plates ince oe 
Rae bien marquées. Intérieur lissé, traces de lissage à l’extérieur. RN 
A en juger par l'épaisseur de la pâte, il est possible que ce + à 
ogee appartienne à l’assiette-couvercle mentionnée au § a | Reet 7 
| g. . 2 ; ts} : Lad Ta ' 
f) Fragments pouvant être attribués, semble-t-il, à un seul vase ~~ | 
orné sur l'épaule d'un décor de cannelures disposées en | 
triangles juxtaposés dont le sommet est placé alternative. = 
ment tantôt en haut, tantôt en bas. Ces triangles sont enca- to ay vi 
drés en haut et en bas par 2 ou 3 cannelures horizontales 
_ parallèles (fig. 2, 8 et 9), wt 


f) Fragment mal conservé d’un bord en amande provenant 
d'un vase en forme de calotte hémisphérique. che 


i \ ‘ ; A | En 


PLANCHE LXXI 


Campistrous e 


4 @\ Lannemezan 


Fig. 1 [142]. Plan de situations. 
1. — Les Trois Puyos de Campistrous. 
2, — Les Treize Puyos d’Avezac-Prat. 


Le tumulus de Campistrous enfermait donc une sépulture a 
incinération dont le mobilier comprenait au moins : 
1 - une urne funéraire : il s'agit vraisemblablement du vase 
orné. 
a 2 - deux assiettes-couvercles dont l'une avait pu être placée 
sur l’urne, tandis que l’autre servait de vase à offrandes, 
3 - une épée à antennes, en fer. 
4 - un poignard ou une dague, en fer. 
Ae 5 - une fibule à grande arbaléte, en bronze et fer. 
PACE Le décor de l’urne funéraire est intéressant : on le retrouve 
= sous la même forme dans de nombreuses tombes des Pyrénées, no- 
__ tamment à Avezac-Prat (4) et à Ayer (5) ou encore dans le tumu- 
lus de Liviers, à Jumillac-le-Haut (Dordogne), qui a livré égale- 
ment une épée à antennes (6). Comme on le sait, ce décor particu- 
lier de cannelures disposées en triangles alternés (hatched rilling, 
 Flechtverband), indique très clairement l’ascendance de cette cé- 
ramique qui, dans le Sud-Ouest de la France, a conservé un motif 
_ caractéristique de la Civilisation des Champs d’Urnes (7). Ce 
motif, qui remonte au Bronze Final (Martroy-de-Férolles), et qui, 
dans la région, est représenté, pour cette époque, par des tessons 
_ de la grotte de L’Herm (Ariège), d'Ussat (Ariège) et du Cluzel, à 
Toulouse, s’est maintenu longtemps sous une forme identique. 
Toutefois un détail caractéristique permet de distinguer les trian- 
gles cannelés de bonne époque de leurs prolongements tardifs : 
Fr alors qu’au Bronze Final les triangles sont souvent accompagnés 
_ de cannelures obliques ou verticales enjambant la caréne du vase 
dont la forme est d'ordinaire biconique, ces cannelures supplé- 
_ mentaires ont disparu à l’Age du Fer. 
nee Les deux assiettes-couvercles présentent un mélange d’élé- 
ae . ments archaiques et d'éléments récents qui est aussi pieinement 
_ caractéristique de la céramique pyrénéenne de l'Age du Fer. 
_ D'une part, des faceites anguleuses (fig. 2, 7) et des cannelures 
_ concentriques (fig. 2, 4 et 6j. que rien ne permet de distinguer des 
A anciens modèles de la civilisation des Champs d’Urnes, d’autre 
part des bords arrondis (fig. 2, 6) des pieds annulaires (fig. 2, 4 
_et 5) et des anses funiculaires (fig. 1, 6) qui témoignent d'une date 
tardive. 
L'épée à antennes est malheureusement dépourvue de sa poi- 


_ pologique. Toutefois deux détails particuliers doivent être notés : 


se terminent en pointe : d'autre part la lame présente dans sa 
2 | partie supérieure un rétrécissement très net. Il s’agit donc d'une 
_ épée apparentée à l’exemplaire de Larressingle (Gers) qui est ca- 
ractérisée également par une croisière non enveloppante — mais 


pe : Bae Album Piette et Sacaze (cf. note précédente), planches XVI, 3, 4 
et XIX, 
(5) é Fabre, Note sur les poignards à antennes de VAge du Fer 


_ Midi de la France 1942-1943, p. VII A, p. 64. 
(6) J. Déchelette, Manuel III, p. 305. fig. 330 et p. 164. 


für Peter Goessler, Stuttgart, 1954, p. 74-75 et NK. Sandars, 
‘Age Cultures in France, Cambridge, 1957, p. 246 sa. Dies 


Lo 


1 _gnée. de telle sorte qu'il est difficile de préciser son classement ty- | 


_ d’une part les montants verticaux de la croisière sont courts et - 


trouvés dans le Sud-Ouest de la Me au Bulletin de la Soc. Arch. du 


(7) W. ‘Kimmig, Zur Urnenfelderkultur in Südwesteuropa, Festchrift 
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de forme légèrement différente — et par une lame rétrécie à simple 
arète médiane (figure 3) (8). Ce type d'épée est different de celui Se. 
d’Avezac-Prat (figure 3) et de Mailhac, dont il sera question plus Ban: 
#7," loin (croisière enveloppante, lame à nervure sans rétrécissement | 
au sommet). Retenons que l'épée de Larressingle appartient à la 
7 7 deuxième des catégories distinguées par J. Déchelette (épées a 
antennes arquées, à antennes droites, à antennes atrophiées) et | 
qu’il est vraisemblable que l’épée de Campistrous doit être rangée = = 
sous la même rubrique (9). Remarquons enfin que les traces verda- ES 
tres observées sur les deux côtés du fragment de lame replié pour- : : 
 raient indiquer que cette épée était enfermée dans un fourreau el 
A - dont l'intérieur était fait de bronze ou de cuivre, comme à Avezac- a4 
| 
1 


‘Prat (10). Quant au fragment présumé de dague, nous n’avons pu 
lui trouver d'autre élément de comparaison que le poignard à pois 
_ gnée cylindrique du tumulus H de Pujaut à Mios (Gironde) qui 
A présente une lame dont la largeur maximum est de 2cm.,5 (11), 6 
La fibule, par contre, bien que réduite à la moitié de son ~ EC 
© ressort bilatéral peut être immédiatement comparée à des exemplai- 
. res identiques recueillis dans les tumulus d’Avezac-Prat (figure 4) 
où nous retrouvons ce même type à ressort de fer proionge dies 
deux côtés par une tige de bronze profilée en disques verticaux ~ 
(12). Il est done probable que la fibule de Campistrous était pour- 
vue d'un arc en demi-cercle, élargi ou non, et d’un pied relevé 
en angle droit, surmonté d’un bouton cylindrique, conique ou — 
. sphérique. . | 
Les analogies que nous avons relevées entre le mobilier de 
= Campistrous et celui de certains tumulus d’Avezac-Prat, où ‘nous 
rencontrons le même décor céramique et la même catégorie parti- 
 culière de fibule — sans compter l'épée à antennes —, permet de 
considérer que tous ces tumulus appartiennent à un seul et même 
groupe archéologique et géographique. Les pâturages des Trois — 
Puyos de Campistrous et ceux des Treize Puyos d’Avezac-Prat, 
distants d'une dizaine de kilomètres à peine, appartiennent à la 
. même .« lande centrale » de Lannemezan qui s’allonge du Nord au 


EN (8) G. Fabre, op. cit., p. 53-54, fig. 1. i 
(9) S'il est vrai, comme le pense J. Déchelette, que les glaives 
_ courts a antennes du premier âge du fer italique sont les prototypes 
_ des épées à antennes hallstattiennes (Manuel III, p. 229) et que l’exem- FN 
_ plaire de Sesto-Calende (ibidem, p. 208, fig. 275 et p. 231, note 1) est un 

2 des lus anciens de la nouvelle série, il est intéressant de souligner que 

l'épée de fer de Sesto-Calende présente une croisière à montants verticaux 

_ courts est une lame rétrécie dans sa partie supérieure. Les mêmes ca- 
_ractères se retrouvent, semble-t-il, sur l'épée du tumulus d’Ayrolles (Cne 


d’Alzon, Gard) qui était accompagnée d’une fibule serpentiform y TT 
EHEN 1 | | l’une fibule serpentiforme du | en 
début de la seconde période Hallstattienne (P. Cazalıs Es Fondouce, — Kr 
total _ Tumulus hallstattiens des Causses du Gard, Revue Préhistorique, 1906, = | 


n° 7, p. 8-15, fig. 4 et 5). Il semblerait donc que le t Larress e - 
__ Campistrous soit plus ancien que le type PA PL A ? ie a 
AE (10) Quelques fourreaux d’Avezac-Prat «sont formés d'une gaine 
a de cuivre revêtue d'une gaine de fer» (Album Piette et Sacaze, p. 12 et ee 
pl. V, let 3). Il se pourrait aussi, mais c’est moins probable, UE FH LUE 

| um St Kr Be sue ce Be comme c’est le cas pour l’epee de 
t- yte-du-Fort, Gard (J. de St-Venant, Les i les :mné-T TER 
| Dans ey te re C P F, 1908, p. 635). $f Rte és fs a ; ree, 

. Peyneau, Découvertes archéologiques le Sanus 

Buch, Bordeaux, 1926, I, p. 85 et ig. 58 TMS le pays de 
(12) Album Piette et Sacaze, pl. X, 1, pl. XII, 1 et XIII, 4. 7. 
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Sud entre la vallée de l’Arros (bassin de l’Adour) et la vallée de 
la Neste (bassin de la Garonne). Leurs tumulus constituent le 
groupe le plus oriental d'une aire cohérente qui s'étend sur tout le 
plateau glaciaire subpyrénéen. Il n’est donc pas étonnant de 
_ constater que la fibule à disques, qui constitue un type bien ca- 
__ ractérisé, se retrouve également dans les tumulus des landes de 
Ger, de Pont-Long et de Tursan (13). De même, la pratique de 
l’incinération, qui est commune à toutes ces tombes, souligne 
l'originalité du groupe pyrénéen qui, tout en conservant l’ancien- 
ne structure du tumulus de l’époque mégalithique, a emprunté a 
la civilisation des Champs d’Urnes — dont nous avons noté l'in- 
_ fluence sur la céramique — un rite funéraire nouveau. 


* 
LE] 


Au point de vue chronologique, il est évident que le mobilier 

Tr de Campistrous n’est pas antérieur au Hallstatt II, puisqu'il en- 
ferme une épée de fer à antennes. Comme nous l’avons déjà indi- 
x qué, un certain nombre de details de la céramique confirment que 
nous avons affaire à des formes hallstattiennes évoluées Lies 
assieites-couvereles presentent des fonds annulaires et, en partie, 
des bords arrondis; de plus d’anse funiculaire a remplacé les 
_ groupes de perforations qui, placées d’ordinaire par paire sous les 
bords, servaient aux périodes précédentes A la suspension de 
_ cette céramique. Nous avons noté également le caractère tardif du 
décor de triangles cannelés, 

Cependant, d'autres details qui témoignent en sens opposé, | 
empêchent de rajeunir exagérément ce mobilier, C'est ainsi que LE RS | 
Re présence, sur les assiettes-couvercles, de larges cannelures : Ti 
_ concentriques et surtout de facettes anguleuses qui rappellent 4 
oitement les prototypes métalliques de la céramique des Champs 
_ d’Urnes, indiquent que le souvenir des modèles anciens est tou- 
_ jours bien conservé. L'examen typologique de la seule céramique 
ne permet donc pas de conclusions précises, puisque l’on retrouve 
SR: ssemblés ici sur un même vase des détails caractéristiques qui, 
_ ailleurs, sont échelonnés sur des époques différentes. € 
‘ _A bien regarder, l'élément chronologique le plus intéressant | an 
st fourni par la fibule à disques. Comme on le sait (14), les fibu- 
en arbalète sont nées dans la Méditerranée Orientale et ont 
gagné l'Europe occidentale, soit par l’Adriatique (nécropole de 
_  Santa-Lucia près de Tolmin, Yougo-Slavie), soit par l'Afrique du 
BER D Nord (Carthage) et l'Espagne. Les fibules pyrénéennes sont appa- 
_ rentées a certaines fibules espagnoles, bien que la fibule à disques 
_ constitue un type original que l'on n'a rencontré, jusqu’à pré- 
_ sent, qu’en Aquitaine. | 
Re © En Espagne, certains exemplaires de fibules en arbalète re- à. 
‘ montent au moins au VI* siècle av. J.C, (L’Acebuchal, près de See 
® ef Carmona, province de Séville) : il S'agit d'un type a pied relevé — TT 
en angle droit que l'on retrouve également à la même époque à PER 
_ Carthage (15). Ce type ne peut pas avoir duré indéfiniment, puis- RA och: 


(3) G. Fabre, Les civilisations protohistoriques de l'Aquitaine, : es | 
7 ‚Paris, 1952, p. 117, fig. 14, 10 ED: 119, fic. 15, 8, : 1 { ne ri) SE 
(4) J. Déchelette, op. A 341-342, NEE RNA LA 3 
(A5) J. Déchelette, ibidem, p. 173, fig. 262, 3 et p. 342. 
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Manuel, III, p. 156, fig. 254), exactement contemporain de la tombe de 


doivent être classées à la même période, tandis que les fibules circulaires 


ques à beliere en croix (Album Piette et Sacaze, pl. XIII, 2) qui sont 

représentés dans le dépôt de Launac (P. Cazalis de Fondouce, La ca- : 
chette de fondeur de Launac, Montpellier, 1900, pl. X, 9) et aussi Gans __ 
celui de Vénat (n° 235 : «bouton hémisphérique muni comme bélière 
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que la nécropole de Santa-Lucia, dont les tombes les plus récentes 
datent de la fin du V° siècle av. J.C., a livré des fibules en arbale- 
te dont le pied est incliné vers l’arc (16), suivant la tendance qui h 
se manifeste à l'époque de la Tene I. Comme la fibule à disques, 2 
dont le pied est surmonté d’un bouton vertical, est typologique- | “a 
ment antérieure, il est probable que l'époque de sa fabrication se _ à 
place avant la fin de la nécropole illyrienne. es 
D'un autre côté, la tombe princière de Corno-Lauzo (17), à : 
Mailhac, qui est datée du milieu du VI: siècle par une coupe des 
Petits Maîtres, enferme un équipement métallique (javelot soli- 
ferreum ; épée à antennes droites, à croisiére enveloppante et a 
lame non rétrécie pourvue d’une nervure centrale ; couteau à lame 
incurvée et à pointe effilée ; agrafe de ceinturon à trois crochets) 
identique à celui d'une partie des tumulus d’Avezac-Prat. Ce 
mobiiier remarquabie, qui, pour la première fois, fait ainsi entrer 
indirectement la nécropole pyrénéenne dans les cadres de la chro- 


_nologie absolue établie pour les pays méditerranéens, peut contri- 


| 
buer en même temps à préciser la position chronologique de la | 
fibule à disques. En effet, la tombe de Corno-Lauzo enfermait — : 
également une fibule en arbalète, à pied relevé en angle droit et | 


a bouton vertical : bien que cette fibule diffère par certains détails 


secondaires (dimensions et matière du ressort) de la fibule a dis- 
ques, il n’en est pas moins évident que ces deux fibules appartien- 


_ nent à une seule et même famille typologique et qu'elles sont par 


conséquent sensiblement contemporaines. 
Finalement, aussi bien l'analyse de la céramique (18) héritée 


. de la civilisation des Champs d'Urnes que l'examen comparatif — 
_ du mobilier métallique, permettent de conclure que l'érection du — 
oy tumulus à incinération de Campistrous, contemporain de la pé- 
_riode la plus ancienne (19) de la nécropole d’Avezac-Prat a eu lieu, 

_ approximativement, entre le milieu du VI° siècle et le milieu d 

= V° siècle ‘av. J.C. 


(16) J. Decheiette, ibidem, p. 81 et p. 341, fig. 352. 1. 

(17) J. et ©. Taffanel, Deux tombes de chefs à Mailhac (Aude), 
Gallia, 1960, I, p. 1 - 37. Ga tombe de Corno-Lauzo est contemporaine ~ 
a ie rel 5 du Grand Bassin II, c'est-à-dire du troisième cimetière 
ailhac. | 


(18) Le mobilier du tumulus le plus connu d’Avezac-Prat (Déchelette, 


Corno-Lauzo (javelot soliferreum, épée à antennes en angles droits), 
comprend une assiette-couvercle dont les bords arrondis et Parse de 
suspension se retrouvent sous la même forme à Campistrous. MONET 
(19) Comme l'avaient remarqué Piette et Sacaze (Album, p. 6), les 
tumulus contenant les épées à antennes appartiennent à la série la 
plus ancienne de la nécropole. Nous pensons que les fibules à disques — 


(Album, pl. X, 2-3), typologiquement apparentées aux fibules annulaires ng 
hispaniques, sont plus récentes. C’est à cette première phase dAvzac- 
Prat qu'il faut rattacher également, d’une part, les boutons hémisphéri- = 


d'attache de deux barres transversales en croix»), d'autre -part, l’objet 
indéterminé que nous considérons comme un scalptorium à tige torse — 
qui est figuré sous le n° 8 de la planche XIII de l’Album. . 3 
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N.B. — La tombe de Corno-Lauzo, a Mailhac, presente ume 
importance exceptionnelle, car elle remet en question toute la. 
chronologie des civilisations de l’Age du Fer en Aquitaine. Alors 
que jusqu'à présent le classement des matériaux archéologiques 
avait été effectué suivant des critères purement typologiques — 

_ pour la simple raison que les tombes pyrénéennes n'enferment . 
pas d'objets d'importation en provenance des pays classiques Al 
est possible maintenant, par l’intermediaire de la tombe de Mail- “#1 

- hac, de rattacher une partie du mobilier aquitain à la chronologie 
absolue établie pour le bassin oriental de la Méditerranée. C’est 
ainsi, par exemple, que l'épée à antennes droites, qui avait été 

classée au IV® siècle (Hallstattien Prolongé) (20) doit être vieillie 
de près de deux siècles. Il en est de même pour le javelot de fer 

: qui n’est pas aussi récent qu’on ne le pensait (21). Ces modifica- 
tions chronologiques ne sont pas sans conséquences : si une partie 

_ considérable du mobilier aquitain classé au Hallstattien Prolongé 

3 (Posthallstattien des Espagnols) est authentiquement Hallstattien 

(fin de Hallstatt II), la théorie suivant daquelle ce mobilier 

_ aurait été importé de la péninsule ibérique au cours d’une inva- 

_ sion datée du IV° siècle (22) est desormais sans fondement, Il 

faudra dès lors inverser le sens des courants d’influences et con- 

__ sidérer au contraire que le groupe aquitain est à l’origine des 

:_ civilisations postérieures de l'Espagne Centrale, — 

€ Comme nous essayerons de le montrer dans un autre travail, | 
1 


l'épée à antennes, qu'elle soit du type Larressingle-Campistrous 
ou du type Mailhac-Avezac, permet de fixer une étape chronologi- 
que importante qui intéresse presque tout le Sud-Ouest de la | 
France, puisque les mêmes types d'armes se retrouvent dans le 
Lot, le Lot-et-Garonne, le Tarn, l'Aude, le Gard, les Hautes- 
a Pyrénées, les Basses-Pyrénées, les Landes et la Gironde. Ces 
épées à antennes droites sont très différentes des épées à antennes 
| - atrophiées, qui sont si fréquentes en Espagne et au Portugal (type 
_ d’Alcacer do Sal) à une époque plus récente (nécropoles du Deu- 
_ xième Age du Fer de La Osera et de Las Cogotas), mais qui, jus- 
‘a présent, ne sont presque pas représentées en Aquitaine, quoi 
won en ait dit (23). | 


> 


te Ba (20) G. Fabre, op. cit. p. 139 : «la deuxième période (B) est de 

- beaucoup la mieux représentée, elle correspond au IVe siècle». Les trois 
__ périodes (A, B, C) que Bosch-Gimpera distingue pour la Castille ne 
à sont que la traduction sur le plan chronologique des trois séries typo- 

> Beau: a par Bene (a, b. Gin ignards & antennes 
_ arquées, poignards à antennes droites, poignards à antennes atrophiées) x 
ef. Manuel, III, p. 224-225. ' FR à Login à , N > 
(21) Manuel III, p. 235 et G. Fabre, op. cit., p. 140. 
(22) G. Fabre, op. cit., p. 155 : «C’est donc à un apport nouveau 
* qu'est due la deuxième période, celle du Ive siècle. Cet tees nouveau 

_ peut être celui d’un ban de Celtes, mais, plutôt d'un retour de peuplades 

| passées en péninsule ibérique et revenant par les cols des Pyrénées Cen- 
_ trales». Cf. également p. 142: «La civilisation du Hallstattien prolongé 
_ originaire d’Espagne... y. Be RE 
__ (23) La seule épée à antennes atrophiées que nous connaissions est 
_ celle Gu tumulus G. de Pujaut à Mios (B. Peyneau, op. cit., I, p. 80-81 et 
fig. 47-48) dont un excellent dessin a été publié par 'W. Kimmig (op. cit. p. 
8%, fig. 19, 1). Les trois autres épées du pays de Buch sont des épées à 
_ antennes droites (B. Peyneau, ibidem, p. 84, 87-88, 118). Quant aux _ + - 
_ épées du Tursan, que G. Fabre classe dans la même catégorie (op. cit. Re. 


ee 
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ae Fig. 7 [148]. Fibule 4 disques de Campistrous (Hautes-Pyrénées). y 
2 (Photo Musée Paul-Dupuy, Toulouse). 5 
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Fig. 8 [149-151]. Céramique de Campistrous. (Photo Musée Paul- 
Dupuy, Toulouse). 
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Etant donné enfin que la tombe de Corno-Lauzo précise la 
datation des épées à antennes, il est utile que le plus grand nom- 
bre d'exemplaires en soit connu, même s'ils sont fragmentaires, 
comme c’est le cas pour celui de Campistrous, C’est pourquoi nous 
donnons ci-dessous, en reprenant l'inventaire de base dressé par 

2  Décheleite (24), une liste aussi complete que possible des épées à 
Bs a aed antennes recensées jusqu’à ce jour dans le Sud-Ouest de la Fran- 
| ce. Espérons que ce répertoire sommaire incitera nos lecteurs à 
~~ en noter les lacunes et à les combler (25). 


INVENTAIRE DES EPEES A ANTENNES 


1 - DORDOGNE, Jumilhac-le-Grand : n° 4 de Déchelette. 

2-3 - DORDOGNE, Musée de Périgueux : n°* 5 et 29 de Déchelette. 

4 - LOT-ET-GARONNE, Ambrus : n° 15 de Déchelette. 

5 - LOT-ET-GARONNE, Tayrac : n° 16 de Déchelette. 

6 - LOT-ET-GARONNE, Tournon : n° 14 de Déchelette. 

7 - LOT, Gramat : n° 13 de Déchelette. 

8-11- TARN, Castres, n°° 22-25 de Déchelette. 
12-13 - TARN, Roquecourbe : n°* 26-27 de Dechelette. 
14 - GARD, Blandas : n° 9 de Déchelette. ts 

N a _ 15 - GARD, St-Hippolyte-du-Fort : n° 8 de Dechelette, 


p. 139), elles doivent être considérées comme des épées à antennes droites, 
ainsi que l’indiquent clairement les photographies qui ont été publiées 
(ibidem, p. 122-123, planche VII, 1). De même, Déchelette (Manuel, III, 
p. 225) est en contradiction avec lui-même lorsqu’il écrit que «les poi- 
. gnards de l’Aquitaine appartiennent à cette variété» (antennes atro- 
 phiées), puisque la figure 282 du même Manuei range — avec raison — 
ji > poignard d’Avezac-Prat dans la variété à antennes droites. Notons 
_ enfin que le contexte de l'épée à antennes atrophiées recueillie dans le 
umulus G de Mios n'indique nullement que cette arme, qui est très dif- 
férente de celles du type Alcacer do Sal, appartient à une époque tardi- 
ve: elle est accompagnée, en effet, d'une agrafe de ceinturon à un cro- 
_ chet apparentée au type de la nécropole du Grand Bassin II de Mailhac, 
_ contemporaine de la tombe de Corno-Lauzo (fin du VIe siècle av. J.C.). 
Ce type d’agrafe losangique se retrouve également dans le tumulus 
 hallstattien du Gros-Guignon à Savigné dans la Vienne (R. Joffroy, Les 
_ sépultures à char du Premier Age du Fer en France, RAE, 1957, p. 241- 
_ 252) et aussi en Espagne dans le tumulus B de l’Acebuchal, près de 
_ Carmona province de Séville. Toutefois le torques de bronze, à tige 
épaisse, côtelée et à extrémités en forme de boules — comparable à 
certains exemplaires d’Avezac-Prat — qui accompagnait l'épée et 
_ l'agrafe, indique que l’ensemble n'est pas antérieur à La Tene I. ‘ 
g, (24) Manuel, II, Appendice III, serie B (Epées et poignards de fer à 
antennes), complété par une liste supplémentaire (Manuel, III, p. 225, 
note 4) portant à 32 le nombre des épées recensées sur l'ensemble du 
territoire français. A cette liste il faudrait ajouter encore l’exemplaire 
de Gruffy (Haute-Savoie), daté du Hallstatt II par des fibules à double 
_ timbale et des ceintures de bronze estampé, que J. Déchelette mentionne 
dans son Manuel (II, p. 146), mais qui ne figure pas dans son inventaire, 
(25) Ce répertoire des épées à antennes du Sud-Ouest de la France 
complète la liste des épées de kronze, et des grandes épées de fer Halls- 
tattiennes qui a déjà été dressée pour la même région (cf. A. Soutou, 
La draille d’Aubrac et la progression hallstattienne dans le Sud du 
Massif Central, Cahiers Ligures de Préhistoire et d'Archéologie, 1959, p. 
49-51). Rectifions au passage une erreur qui s’est glissée dans la ro Pe ae 
me liste : Mios n’est pas situé dans le département des Landes mais 
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dans celui de la Gironde. 
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16 - HÉRAULT, Cazevieille, Tumulus F2 (Centre de recherches 
archéologiques des Chênes Verts, La nécropole hallstattien- 
ne de Cazevieille, Etudes Roussillonnaises, 1954-55, p. 42 
et pl. 14). 

17 - HERAULT, St-Martin-de-Londres, Tumulus 14 (Centre de 
recherches archéologiques des Chênes Verts, Recherches 
archéologiques dans la commune de St-Martin-de-Londres 
(Hérault), BSPF, 1955, p. 635-626. 

18 - AUDE, Mailhae : tombe de Corno-Lauzo, cf. supra note 15. 

19 - AUDE, Maïlhac : tombe 55 du Grand Bassin I (cf. W. 
Schule, Frühe Antennenwaffen in Südwesteuropa, Germa- 
nia, 38, 1960, p. 13, note 43. 

20 - GERS, Larressingle : n° 10 de Déchelette. 

21-22 - HTES-PYRENEES, Avezac-Prat : n°s 18-19 de Déchelette. 

23 - HTES-PYRENEES, Campistrous. 

24-25 - HTES-PYRENEES, Tarbes : n° 20-21 de Déchelette. 

26 - BASSES-PYRENEES, Saubole : tumulus du Pouyou de 
las Toupios (26) (G. Fabre, Contribution à l'étude du Proto- 
historique du Sud-Ouest de la France, Gallia, 1946, p. 42-43, 
fig. 13). 

27 - LANDES, Lacajunte : tumulus de Castagné (G. Fabre, Les 
civilisations.. + Dene Vin Si) Dh VE TL) 

28 - LANDES, Musée de Mont-de-Marsan : tumulus du Tursan 

(G. Fabre, ibidem, p. 122 et pl. VII, 1) (7). 

29 - GIRONDE, Mios : tumulus G. de Pujaut (B. Peyneau, op. 
cit. p. 80-81, fig. 47-48). 

30 - GIRONDE, Mios : tumulus H. de Pujaut (B. Peyneau, 

_ ibidem, p. 87-88, fig. 55). 

31 - GIRONDE, Mios : tumulus H. de Pujaut (B, Peyneau, 
ibidem, p. 84, fig. 57). 

82 - GIRONDE, Mios : tombe 19 du Champ d’Urnes du Bour- 
diou (B. Peyneau, ibidem, p. 118, fig. 59) (28). 


(26). Ce nom signifie le tertre des poteries (accent sur le i de Tou- 
pios). Le mot gascon towpios, correspondant au languedocien toupino, 
remonte à une forme germanique top (allemand moderne : Topf — 


= pot). Quant à pouyou, comme puyo ou pujo (orthographié à tort Pujaut), 


c'est un dérivé de podium (sans doute * podionem, comme le pense notre 
éminent ami J. Alliéres, assistant a la Faculté des Lettres et Sciences 
Humaines de Toulouse). 

(27) G. Fabre (op. cit. à la note 4, p. 55) indique que les deux 
poignards à antennes n°s 27 et 28 « ont été trouvés avec quatorze autres, 
dans les tumulus à incinérations multiples du Tursan». Des fragments 
de trois de ces poignards supplémentaires ont été dessinés par W. Kim- 
mig (op. cit., p. 80, fig. 13, 7-11). L 

(28) B. Peyneau, dans le tome III de son ouvrage (op. cit., p. 185- 
186), a procédé à une première révision de la liste de Déchelette. Il 
remarque que « le n° 29 fait double emploi avec le n° 5, conservé au 
Musée de Périgueux » et ajoute deux nouveaux exemplaires trouvés dans 
la Marne (Heiltz-L’Eveque et Heutrigiville), Il semble donc que le nom- 
bre total des épées de fer à antennes signalées jusqu’à présent sur le 
territoire francais, compte ten des nouveaux exemplaires de notre liste 
et de celui de Grufty (cf. note 24), se monte au maximum 4 44, dont 
32, comme nous l’avons vu, pour le Sud-Ouest. Ajoutons enfin en dernière 
minute l'épée de La Brèche-au-Diable, commune de Soumont-Saint- 
Quentin (Calvados), qui vient de faire l'objet d'une toute récente publi- 
cation (B. Edeine, Triple sépulture du Hallstatt Final découverte en 
Normandie, in BSPF, 1961, p. 347-359). — 
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DOCUMENTS INEDITS DA, CABIÉ 
sur les fosses funéraires à amphores italiques 
de Saint-Sulpice-la-Pointe (Tarn) 


G. FARENC et A. SOUTOU : 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 


a) Depuis la publication des documents inédits d’E. Cabié sur 
les vestiges de La Tène III dans la région de St-Sulpice-la-Pointe 
(Ogam, 1961, p. 114-132) nous avons pu consulter l'ouvrage fonda- 
mental de Thea E. Haevernick sur les bracelets et les perles an- 
nulaires en verre de La Tène II et III (Die Glasarmringe und 
_ Ringperlen der Mittel - und Spätlatenezeit, Bonn 1960). Le bracelet 
à protubérances en verre bleu de la collection Cabié appartient à 
la catégorie 14 de l’auteur (Armringe mit Knotengruppen). Comme 
l’indiquent non seulement. la carte de répartition de cette catégo- 
rie particulière (planche 28) mais aussi la carte de répartition de 
_ l’ensemble de ces objets de verre (planche 35), la grande majorité 
des trouvailles a été faite en Suisse et dans la vallée moyenne du 
Rhin. Les centres de fabrication semblent donc avoir été situés 
dans ces régions et non pas dans le Nord de l'Italie, ainsi que 
l'avait envisagé Décheiette (Manuel, IV, p. 831). 

Le bracelet de St-Sulpice-la-Pointe est apparenté à l’exemplaire 
recueilli dans la tombe 62 de la nécropole de Las Corts à Ampurias 
(M. Almagro, Las Necropolis de Ampurias, Barcelone, 1953, I, p. 
321-323). Dans ce cimetière, qui, d’après l’auteur, a duré de 200 à 
49 av, J.C., le bracelet de verre à protubérances était associé, 
dans une sépulture à incinération, à deux lampes campaniennes 
_ datées de la fin du III° s. ou du II’ siècle av. J.C. (ibidem, p. 
262). Il est intéressant de noter que la nécropole de Lac Corts, où 
Yon n’a rencontré ni céramique ibérique peinte, ni céramique 
sigillée, a livré, en plus de nombreuses céramiques en pâte grise 
à grandes anses, les deux seuls vases gaulois de La Téne II qui 
aient été jusqu’à présent signalés en Espagne (ibidem, p. 267). 
Ces deux vases sont datés par M. Almagro du début du 1‘ siècle 
ax, JC 


avant la Guerre des Gaules, que le bracelet conservé par E. Cabié 
est parvenu dans la vallée du Tarn, en provenance de la Suisse 
ou du Sud-Ouest de l'Allemagne. 


liste des Trouvailles isolées d'amphores (p. 131-132) : 
1 - Le n° 5 (Bessières) est a neporier au § d (Commune de 
Bessières, Hte-Garonne). 


Ris Les n°s 13 (Bose del Rey), 15 (Le Pendut) et 17 (Mestre 
Garonne). 


rectifiées : au lieu de 180,3 - 542,3 lire 160,3 - 542,3. 


2 
ER: 
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C'est donc approximativement à la même époque, en tout cas 


b) Quelques erreurs de localisation se sont glissés dans la | 


Gouni) sont à reporter au $ à (Commune de ae te Hte- 


3 - Les coordonnées Lambert du n° 19 (La Salle) doivent être 


QUELQUES ASPECTS DU CHALCOLITHIQUE 
et du Néolithique Tardif de la Drôme 


PLANCHES LXXVII-LXXXI et Fig, 7 


par 


Michel VIGNARD 


A. — INTRODUCTION (1). 


Cette étude porte sur le matériel archéologique provenant 
des habitats et des sépultures découverts dans les limites du 
département de la Drôme. Ce matériel a généralement — et 
malheureusement — été recueilli sans stratigraphie, mais la 
methode comparative et typologique vient en aide pour placer 
tel ou tel materiau au sein de la période englobant la Chalcoli- 
thique, le Néolithique Tardif et le début du Bronze Ancien (2). 

Par civilisation chalcolithique, il faut entendre « civilisation 
des porteurs dé la céramique caliciforme » et des premiers objets 
de métal. Le Néolithique Tardif, placé chronologiquement au-delà 
du vrai Chalcolithique caliciforme (ou campaniforme), est, typo- 
logiquement de tradition néolithique, mais présente les caractères 
d’un néolithique parfois très rénové qui imite en pierre des 
prototypes d’objets en bronze ou en cuivre (haches plates, 
poignards, etc...) (3). Après avoir fait l'inventaire des principales 
stations chalcolithiques de ia Drôme, j’essayerai de tirer quelques 
conclusions qui seront Join d’être exhaustives. 


ale 
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B.— LES ENSEMBLES CHALCOLITHIQUES DE LA DROME (4). 


I. — BEAUVALLON. 

La station de plein-air de Beauvallon fut découverte et 
prospectée par MM. P. Valette et A’ Blanc à la suite de 
labours profonds (5). Ce « défonçage» avait détruit une « série 


(1) Les chiffres arabes, placés entre parenthèses, renvoient aux notes. 

(2) J.-J. Hatt. Chronique de Protohistoire, III. Le Bronze Ancien 
dans l'Est de la France, problèmes de chronologie et de typologie. — 
B.S.P.F., 1956, pp. 434-445. G. BaïzLouD et P. Mic DE BoorzuEim. Les 
civilisations néolithiques de la France dans leur contexte européen. 
Paris, 1955. 

(3) Je considère notamment comme produit de cette imitation, les 
haches, en pierre polie, plate et à section anguleuse, 

(4) Les chiffres romains, placés entre parenthèses, dans le texte, 
renvoient à la « Bibliographie Regionale »... 
| (5) Malheureusement, les auteurs ne donnent pas la position exacte 
de la station. Le matériel recueilli est au Musée de Soyons (Ardèche). 


#20 


Michel VIGNARD 


de fonds de cabanes disposés suivant un arc de cercle» sur le 

plateau dominant «la plaine de Portes», d’une dizaine de 
mètres. Un important matériel lithique et céramique fut recueilli 
en surface... ; 

a) L'industrie lithique (pl. 78, n° 1-7) comprend un riche 
outillage lamellaire en silex régionaux. Des pointes de heches 
à tranchant transversal, dont cinq à retouches grignotees et une 
à retouches abruptes, voisinent avec des pointes de flèches 
évoluées losangiques et foliacées (deux de ces dernières sont 
pédonculées ou crantées à la base). Signalons aussi quelques 
outils en quartzite ainsi que quelques éclats atypiques d’obsi- 
dienne. 

b) La céramique (pl. 78, n° 8-10) est abondante, mais fort 
fragmentée. La majorité des tessons appartiennent à des vases 
aux formes globuleuses hémisphériques. A côté d’une céramique 
fine, lustrée, à dégraissant calcaire, on rencontre une céramique 
plus grossière à dégraissant siliceux. La première est la cérami- 
que «chasseenne » (Chasséen B de J. Arnal) que l’on trouve à 
Saint-Nazaire-le-Désert (6), à Francillon (7), à Saou (8), etc... 
Quant à la seconde, elle annonce la céramique grossière du 
Bronze Ancien. Parmi les moyens de préhension signalons une 
douzaine de mamelons dont la moitié sont perforés, une anse en 
_«fllûte de Pan» (pl. 78, n° 8); les anses proprement dites sont 
absentes. Tout cet ensemble céramique est sans décor, « à l’excep- 
tion d’un petit fragment (pl. 7%, n° 9) qui pourrait bien appatr- 
tenir à un vase support et de trois fragments appartenant à un 
même vase caliciforme... » (pl. 78, n° 10). 
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_ II. — Buis-Les-BARONNIES. 
La grotte sépulcrale de Cost s’ouvre au Sud d’une colline 
qui délimite — a 3 km de Buis-les-Baronnies — les eaux de 


 l’Ouvèze et du Derboux. Elle fut prospectée et publiée par 

_MM. A. et L. Catelan (V) (9). Pour alléger la rédaction j'ai dessiné 
i le plan de la fouille d’après la description des inventeurs (pl. 77, 
hid En th rs | 


10) La sépulture n° 1 contenait les restes très fragmentés 14 

dun sujet jeune (absence des dernières molaires et des dents de 

__ sagesse à la machoire inférieure). 
Seg a) L’industrie lithique : | ; 
= 2 pointes de flèches pistilliformes en silex noir, crantées ; 

er près de la base, semblables à celles recueillies à Saint-Jalle et | 

. à Mollans ; | 
00,7 2 haches en pierre polie, à section «presque rectangu- 4 
_ daire» à côtés plats «comme pour les haches métalliques» 4 
Mir: (A. et L Catelan). QE 
PL Tite b) La céramique est absente, Mek x RSA 
c) Les éléments de parures sont nombreux : > CS a 

— 11 perles plates en os (10 blanches et 1 noire), Por 


(6) A. Branc. Le Trou Arnaud à Saint-Nazaire-le-Désert, B.S.P.F.. 
T. LIT, 1955, pp. 553-556. C.R., III, 1956, pp. 22-26. 


(7) Bibliographie Régionale : I et II. 

(8) Bibliographie Régionale : XII. | 

(9) Le matériel recueilli était dans la collection des frères Catelan 
à Buis-les-Baronnies. Cette collection est au Musée Requiem à Avignon. 
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Fig. 1. [152]. Plan et coupe de l'abri sépulcral de Cost à Buis-les- 
en Dessiné d’après la description de A. et L. Catelan. (Bibliogra- 
phie V 
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Fig. 2 [153] Stratigraphie de la Grotte de Perpétairi à Mollans. 
Dessiné d’après la description de A. et L. Catelan (Bibliographie III). 
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— 3 perles en pierre verte, 4 

— 4 perles en calcite (3 plates et 1 olivaire), 1 

— 1 perle en pierre rouge veinée de noir, 3 

— 1 perle «en matière indéterminée formée de 3 petites 
boules — de 3 mm de diamétre — juxtaposées en triangle, dont 
la supérieure est percée d’un trou de suspension. Des perles de 
ce genre ont été trouvées dans les dolmens de lAveyron » 
(V, p. 20) (10) ; 

— 1 pendeloque en forme de corne, de 27 mm de long, en 
pierre verte transparente et percée d’un trou de suspension (11) ; 

— 2 dents de canidés percées à la base, 

— 1 coquille de pétoncle perforée. 


; 
| 
2) La sépulture n° 2 contenait, elle aussi, des restes très 
endommagés d’un individu adulte, vraisemblablement inhumé 


Eur 


accroupi, d’apres A. et L. Catelan. 
a) L’industrie lithique : 
__— 1 pointe de flèche en silex (pointe brisée) à pédoncule | ~ 
et ailerons, trouvée au niveau des vertèbres lombaires ; _ x : 
— 1 pointe de «lance» en silex noir, brisée, finement 
retouchée, recueillie à hauteur de la poitrine. 
4 b) Céramique et éléments de parures sont absents. 


3°) L’ossuaire. Dans l’ossuaire furent recueillis les restes d’au 
moins vingt individus de tous âges. Si aucune trace d’industrie 
lithique, d’éléments de parure, de métal, n’est signalé par les 
auteurs, un important matériel céramique fut, par contre, récolté. 
Associés à une céramique «ordinaire » furent trouvés des tessons 
de vases caliciformes «a belle engobe noir» ainsi que «des 
__ tessons de 2 à 3 mm d’épaisseur, en terre grise, plus foncée a 
; Pextérieur. Ils sont ornés. de rayures parallèles horizontales, 
distantes de 4 à 8 mm les unes des autres. Elles sont elles-mêmes 
couvertes de petites barres verticales serrées à 1 mm (A, et L. 
ÿ Catelan) (12). 


eee TL FRANCILLON, 

Ve La grotte de Baume-Sourde, située sur la commune de Fran- 
ere _ cillon, n’a fait jusqu'à présent que l’objet d'études préliminaires = 
(5 I). Elle a fourni un riche matériel céramique — du Chasséen RTS 

au Bronze Final — recueilli hors stratigraphie dans un ébouli 


résultant sans doute de l'exploitation ancienne dans la grotte 
d’un gisement de géodine (13). 

L'état actuel des recherches ne permet pas de savoir si la 
_ grotte a servi d'habitat ou de lieu sépulcral (14). | 


— 


— 


Y 7 (10) Cette «perle» est vraisemblablement semblable à celles de 
AA : Durfort (Gard), de Bounias (B.-du-R.), figurées par G. Bailloud, op. cit. 
respectivement pl. LXXII, n° II et pl. LXXV, n° 12. er 
_ (1) Selon A. et L. Catelan, une pendeloque semblable, mais de 
plus grande taille, a été trouvé à Mollans, dans la grotte de Perpétairi. 
_ (2) A. et L. Catelan ajoutent que cette dernière céramique est >. 
Fer oe 4A Déchelette one caractéristique des sépultures dol- co, 
(13) B.S.A.D., T. 36, p. 81. AT \ 
(4 On y a seulement recueilli des restes os 
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Fig. 3 [154]. 1-10: Matériel de la station de Beauvallon. d’apres A. 
Blanc. 


| eZ 11, 13, 14, 15: Céramique caliciforme de Baume Sourde. 


Michel VIGNARD 


Parmi le matériel recueilli, signalons notamment un lot 

‘homogène de céramiques caliciformes (pl. 78 et 19). A ce 
complexe caliciforme on peut rattacher une pointe de flèche 
évoluée (15), une pointe de lance tinement retouchée pl. 19" DIM) 

WS un grattoir discoidal (pi. 78, n° 17) — le tout en silex blond — ee 
a et une plaquette rectangulaire en schiste (pl. 80, n° 19). Lors des Ep 
dernières prospections (16) une couche cendreuse de 25 cm 
d'épaisseur donna (pl. 80): une pointe de fièche foliacée en 
silex gris, entièrement retouchée sur les deux faces, une lamelle 
en silex blond, sept éclats de silex, un poinçon en os, un fragment 

de bois de cerf, de nombreux tessons de céramique grossière 
non décorée et un bord de vase portant un cordon incisé (pl. 80, 
n° 21-25). 

Le matériel céramique ayant fait l’objet d’une description 
détaillée (11) ; je n’y reviendrai pas, sauf à la fin de la présente 
étude, dans l’essai de synthèse régionale(17). 


_IV. — MIRABEL-AUX-BARONNIES — (La Grotte des Sarrazins). 


Vers 1912, la Grotte des Sarrazins (VIII), à Mirabel, fut vidée 
pour amender les terres voisines (18). Son sol renfermait des os 
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_ humains, des pointes de flèches, des scies et des lames de silex, 
des grains de collier en stéatite. C’est vraisemblablement ce 
matériel qui est publié par A. Chevalier et A. Jullien (19) sous 

forme d’une simple photographie dont la mauvaise qualité ne 

_ permet pas d’en publier une reproduction. Cependant, sur la 
photographie, on distingue un tesson qui est vraisemblablement 

un tesson de céramique caliciforme (20). Tout dernièrement un 

__ tamisage des terres remaniées à permis de recueillir un outillage 

__ lithique néolithique ainsi que de «la céramique énéolithique > 

(ND). À > 
© 0 V. — MIRABEL-AUX-BARONNIES — («Le Serre des Huguenots >) 


Ni A trois cents mètres de Mirabel, au «Serre des Huguenots » 
. («La Garenne» sur le cadastre), au flanc d’une colline, Leon 
Morel (VII) recueillit dans les anfractuosités des rochers des 
_ ossements humains brisés, dont certains calcinés. Mélangés à ces 
_ débris, des silex, des tessons de céramiques, des éléments de 
j parures furent trouves (21). 

a) L’industrie lithique recueillie se composait de: 

— 23 «couteaux en silex... retouches sur les bords et aux 
extrémités », dont un de 16 cm de long; 


(15) CR, III (1956), fig. 6, n° 1. 
(6) Lettre de J.M. Cornet en date du 26-6-1957. ; 
Ke (17) Tout le matériel de Baume-Sourde est dans la collection 
_- Vignard-Cornet à Romans. Les tessons figures pl. 79, no 12 et pl. 78, n° 
13-15 sont entre les mains de M. A. Blanc pour une étude comparative. 5 
(18) Le matériel recueilli alors est, partiellement, dans l’ancienne 
collection de Alexandre Chevalier. BR 
gree A. CHEVALIER et A. JULLIEN, Pages Drémoises, Grenoble, 1924 
Pp. 68. , < 7% 
(20) Tesson décoré d’un « quadrillage en creux ». : 
(21) Ce matériel était dans la collection de Léon Morel. Une partie 
importante de cette collection fut achetée par le British Museum, mais 
je ne sais pas si le matériel recueilli au Serre des Huguenots est, à 
Vheure actuelle, au Musée britannique. N vn 
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Fig. 4 [155]. 12, 16: Céramique caliciforme de Baume Sourde. 
17-18 : Outillage lithique de Baume Sourde mène échelle que 19 à 


23, fig.-5). 
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— 30 pointes de flèches comprenant des pointes en feuilles 
de saule et 4 losangiques ; R 
— quelques grattoirs.. «portant tous le conchoide de 
percussion... > ; 
— «une scie en silex jaspé... >. 

me b) La céramique était représentée par des tessons «en terre 
FÜR grise, A päte grossiere melangee de grains de quartz » et «une 
petite parcelle de poterie avec dessin quadrille en creux d’une ? 
terre grise assez fine..». La encore je pense, peut-être à tort, > 

que ce dernier tesson appartenait a un vase caliciforme... \ 

c) «Les objets d'ornement consistent en deux perles en 
calcaire coquillier de couleur noire cacholonnées, de la grosseur 

d’une olive ordinaire, en trente petites rondelles plates percées, | 
de même substance grisâtre, provenant d’un collier, et, enfin, une | 
| 
1 
| 
| 
| 
4 


petite pendeloque percée, en jade oriental...» (L. Morel). 


Fe VI. — MoLLANS. 
cr La grotte sépulcrale de Perpétairi fut fouillée et publiée par 
aif » A. et L. Catelan (III) (22). Cependant, des 1778, un riche outillage 


h lithique y avait été recueilli (23). Une fois encore, j’ai essayé de 
-… dessiner la stratigraphie du gisement (pl. 77, fig. 2) d’après la des- 
‘cription des inventeurs afin d’alleger le texte. 
: 1°) Couche A. Parmi les restes d’incinérations — groupés au 
centre sous un revêtement de pierres plates — furent recueillis * 
— des grandes lames brisées, en silex ; 
— un grand racloir «ovale» ; 
|; — un poincon en os. 
woes) 2°) Couche B. Aucune trace d’industrie ne fut rencontrée | 
dans cette couche qui contenait cependant de nombreux restes an 
d’incinerations. | 
3°) Couche C. Cette couche, de loin la plus intéressante, 
contenait un riche matériel archéologique et les restes de nom- 
_ breuses inhumations (4000 dents, des calottes craniennes 


va 


* dolicocéphales et sous-dolicocéphales). f 


“ih 


++ a) L'industrie lithique (pl. 80, n° 26-33) 
PE — 50 lames de silex rubané atteignant 20, 22 et 25 cm; 
== 1 lance finement retouchée munie d’un pédoncule rectan- 


pone gulaire ; i 

pars. — 100 (environ) pointes de flèches : en feuilles de saule, en 
feuilles de laurier, à coches, pistilliformes, à barbelures, à 
pédoncule ; - 

et: — 1 pointe de flèche losangique en calcédoine jaspée ; 

ur — la pierre polie est rare (?). 

- b) La ceramique : 

— des vases demi-spheriques, à mamelons de prehension ; 


(22) Le matériel de Perpétairi est dans l’ancienne collection A. et 
_ L. Cateian au Musée Requien à Avignon. Une partie de ce matériel , 
était exposée à Nyons en 1958 (Exposition « Ventoux-Voconces >) à 
c'est alors que j’ai pris les croquis que je publie ici, mais pressé par 
le temps je n’ai pu prendre que les profils des pointes de flèches en 
silex (planche 80, n° 26-33). | | 
& ne = Lacroix, L’arrondissement de Nyons, Notice sur Mollans ; 
ae Dir nich 
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—— des vases décorés à cordons ; 

— 1 vase percé de trous de 10 cm en 10 cm entre le cordon 
et le rebord ; 

— «Quelques jolis débris de poterie plus fine à dessins 
géométriques, bandes, chevrons, hachures, pointilles... » (pl. 80 
n° 34-37). 

c) Les éléments de parures : S 

— 9 petits «anneaux» dont 2 en os et 7 en pierre ; 

-— 15 perles olivaires dont 11 en pierre et 4 en terre-cuite ; 

— 1 prisme d’ocre rouge. 

d) Le métal est présent sous la forme d’une petite et mince 
plaque de cuivre. - 

4) Couche D. Cette couche contenait de nombreux déchets 
de taille, des os humains brisés (250 dents) et quelques tessons 
de céramiques. 

5°) Couche E. La couche E est « formée » par un éboulement 
du plafond. Au milieu de cette couche une inhumation sous ciste 
fut mise à jour. Elle contenait les restes d’un sujet jeune, grand, 
couché sur le dos, les pieds vers l'Est. A côté du squelette, était 
déposé un vase en céramique, de forme carénée, à fond plat et 
à anses horizontales. 


? 


VII. — MONTELIMAR. 


Vers 1900 (XI, p. 64 et pp. 115-117), le Professeur J. Cour- 
mon, de la Faculté de Médecine de Lyon, découvrit à 2500 km 
de Montélimar, sur la route de Sauzet, au lieu dit « Vaugelas » 
(propriété Brissay), une grotte ossuaire renfermant une centaine 
de squelettes (24). Des douzes cranes conservés par la Faculté 
des Sciences de Lyon, l’un d’eux est trépané. Parmi les osse- 
ments furent recueillis deux haches en calcaire poli et des silex 
que M. Veyrier place à l’extrême fin du Néolithique (XI, p. 116). 
Le Dr Mayet déclare au sujet des restes humains: Ils appartien- 
nent à «des néolithiques dolicocéphales tout à fait comparables 
à ceux que M. Sylvain Gagnière (25) a décrits, provenant des 
grottes sépulcrales du Vaucluse... » (XI, p. 145) cf. Infra. 


VIII. — ROCHEFORT-EN-VALDAINE. 


En juin 1936, fut fouillé par MM. Dujardin et Lavocat (XI, 
pp. 67-68 et p. 115), au quartier de Malacombe, sur les limites 
de Montjoyer, «un reste de terrasse éboulée en partie, en faible 
surplomb sur le ravin ». 

Les fouilleurs se trouvèrent là en présence d’un abri sépul- 
eral cü les produits d'industries étaient mélés aux ossements 
très fragmentés appartenant à des individus d’äges variés et de 
sexes différents. ANT 

a) L'industrie lithique, en silex, est finement retouchée. elle 
comprend : 

— 3 pointes de flèches en feuilles de laurier ; 

— 1 pointe de flèche avec pédoncule ; 


(24) D* P. Sareres. La trépanation néolithique et le crâne trépané 
de la Dréme. Thése de Médecine, Lyon, 1904. 

(25) S. GAGNIERE. Les populations du département du Vaucluse à 
Page de la pierre. Avignon, 1935. : 
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— 1 pointe de flèche pédonculée, avec esquisses d’ailerons ; 
— 2 pointes de flèches avec pédoncules et ailerons (26). F 


_b) La céramique est représentée par quelques tessons de 
facture assez fruste (?). 


c) Objets de parure : 

— 1 boucle d’oreille (?) en bronze ; 

— 1 aiguille en os. 

d) Le métal : 

— 1 boucle d’oreille en bronze citée ci-dessus ; 
— 3 fragments de bronze. 


hi 
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IX. — SAINTE-JALLE. 


La caverne de Montlaus, située sur la commune de Sainte- 
Jalle, fut victime d’un pillage en règle par les premiers fouilleurs 
(IV, pp. 217-220) qui jetèrent dans les buissons voisins tous les 
ossements et ramassèrent un riche outillage lithique, des éléments 
de collier en cardium, des fusaïoles, etc... Tout ce matériel a été 
dilapidé. Les fréres A. et L. Catelan reprirent la fouille en 
passant au crible les déblais laissés par les premiers fouilleurs 
(IX) (27). 

a) L’industrie lithique. — Quelques pointes de silex « roben- 
hausiennes» (A. et L. Catelan) semblables à celles de Perpétairi 
et de Cost. 

b) La céramique. — Des tessons de céramique «a dessins 


géométriques incisés datée du Bronze I dans le reste de la 
France» (V, p. 87). 


+ 
a 
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c) Les elements de parures. — Ce sont ceux trouves par ee 
_ premiers fouilleurs : éléments de collier en cardium, etc... 
x. — Saov. 


L’oppidum de Cissac, lors de prospections de surface (XII), 
oN a divers matériaux datables du Chasséen au Mérovingien 

Pour la période nous intéressant, nous citerons le matériel 
qui suit. 

a) L’indutsrie lithique (pl. 81, n° 38-44). Cet outillage est à peas 
de lamelles. Notons notamment : 6 | 

— 3 pointes de flèches foliacées ; 

— 1 pointe de flèche à tranchant transversal ; 

— 1 hachette en serpentine ; 

— des éclats et 1 lamelle en cristal de roche, 


b) La céramique (pl. 81, n° 45-47). Outre quelques tessons de 
* céramique chasséenne, 3 tessons de céramiques caliciformes et 

de nombreux tessons de céramiques grossières décorés de _ 
cordons à impressions digitales. | | 


(26) Ces deux dernières pointes de flèches — ainsi que plusieurs 
autres ayant la même prévenance — sont ‘a. la: Bibliothèque de la 
Trappe d’Aiguebelle. 
: (27) Anc. Coll. A. et L. Catelan, cf. ci- dessus note 9. 

(28) G. Bailloud, Op. cit. note I, p, 178. | 


PLANCHE LXXX 


Fig. 5. [156]. 19-20 : Outillage lithique de Baume Sourde. 

21-25 : Matériel trouvé dans un foyer à Baume Sourde. 

19-23 : même échelle, - 

26-33 : Profils de quelques pointes de flèches en silex de Mollans 
(même échelle que 34-37). 

34-37 : Tessons de céramique caliciforme de Mollans, 
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D. — ESSAI DE SYNTHÈSE RÉGIONALE. 


Tout d’abord, de ce rapide inventaire qui précède, ressort 
le fait essentiel que cette partie du Sud-Est, limitée par le cadre 
administratif du département de la Drôme, est plus riche en 
vestiges de la civilisation des «porteurs de la céramique calici- 
forme» que le laissait entendre G. Bailloud. En effet, il 
écrivait : «..Dans la céramique, le caliciforme se retrouve 
sporadiquement (Perpétairi dans la Drôme, Reillane dans les 
Basses-Alpes), mais n’est commun que dans les Alpilles.» (29). 


I. — LE PROBLEME DE CHRONOLOGIE. 


Dans l'habitat de Beauvallon, la céramique caliciforme se 
trouve associée à de la céramique chasséenne (anse en «flûte de 
Pan»). Il en est de même pour l’ossuaire de Buis-les-Baronnies. 


Bg Cependant, à Mollans, dans la couche C, à la céramique calici- 


forme étaient associées non seulement à la céramique dite 
chasséenne, mais aussi à la céramique à cordons, à impressions 
digitales et à cordons simples semblables à celle recueillie à 
Baume-Sourde  (Francillon, Drôme) (30) (fig. 7) et qui est 
datable du Bronze Ancien (Civilisation du Rhône). A Sainte- 
Jalle (Caverne de Montlaus), A. et L. Catelan signalent seulement 
des tessons de céramique «a dessins géométriques ineises... 
datée du Bronze I dans le reste de la France >... 

De ceci, il semble ressortir qu’il y a eu intégration des 
_peupiades porteuses de la céramique caliciforme aux peuplades 
autochtones. A ce mélange se sont ensuite incorporés des éléments 
du Bronze Ancien ayant vraisemblablement une origine Nord- 
Alpine (Jura, Suisse). Donc, à priori, il ne semble pas qu’il y ait 
eu de discontinuité, il y aurait plutôt eu semblant de simulta- 
néité. 


II. — Les Rires FUNÉRAIRES. 


Comme nous l’avons vu, les vestiges de la civilisation campa- 
niforme ont été trouvés jusqu’à présent dans des sépultures. A 
Buis-les-Baronnies c’est un ossuaire dû vraisemblablement au 
fait que les nouveaux arrivants ayant inhumé leurs défunts dans 
‚les sépultures n° 1 et n° 2 avaient « débarrassé les lieux» pour 
creuser les deux sus-dites sépultures. Toujours est-il qu’ici le rite 
funéraire est linhumation, ainsi qu’à Mollans, Montélimar, 
Rochefort-en-Valdaine, Sainte-Jalle, où seuls des restes d’inhu- 
mation furent rencontrés. Par contre, au Serre des Huguenots, 
à Mirabel, on trouve simultanément l’incinération et l’inhumation. 


III. — La CULTURE MATERIELLE. 
a) Objets métalliques. 
Le cuivre est présent à Mollans, dans la couche C, (une petite 


_et mince plaque) ainsi qu'à Rochefort-en-Valdaine sous la forme 
d’une boucle d'oreille (?) et de trois fragments. 


(30) Coll. Cornet-Vignard à Romans (Drôme). 
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Fig. 6 [157]. 38-47: Matériel. recueilli à l’oppidum de Cissac à 
Saou. 


48-59 : Matériel! du dolmen de Cranves (Haute-Savoie). 


51-53 : Céramique caliciforme de In: Grotte de Courchapon (Doubs), 
d'après J.-P. Millotte. 
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b) Les objets de parures. 


N 


S'il y a absence totale de boutons à perforation en V, il faut 
signaler par contre la richesse en perles et pendeloques, coquil- 
iages perforés, etc.... 


1c) Les perles (perforées) : e 

— perles plates en os (sépulture n° 1 Buis-les-Baronnies, 
Serre des Huguenots à Mirabel, Mollans ; 

— perles plates en calcaire (sépulture n° 1, Buis-les-Baron- 
nies, Grotte des Sarrazins à Mirabel, Mollans) ; 

— perles olivaires en calcaire (sépulture n° 1 de Buis-les- 
Baronnies, Serre des Huguenots a Mirabel, Mollans) ; 

— perles olivaires en céramique (Mollans, couche C); 

— perles olivaires en pierres dures (sépulture n° 1 de Buis- 
les-Baronnies, Mollans) ; | 

— perles triples ou segmentées (sépulture n° 1 de Buis-les- 

_ Baronnies). 


€ 
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2°) Les pendeloques (diverses) : 

— pendeloques en jade (sépulture n° 1 de Buis-les-Baronnies, 
Serre des Huguenots à Mirabel) ; 

— coquillages marins perforés (sépulture n° 1 de Buis-les- 
Baronnies, Sainte-Jalle) ; i 

— dents de canidés percées à la base (sépulture n° 1 de 
Buis-les-Baronnies) ; 


3°) Divers :. | 

— épingle en os (Rochefort-en-Valdaine) ; 

— poincon en os (Mollans, couche A); 

— ocre rouge (Mollans, couche C); 

— plaquette rectangulaire en schiste (Francillon). 


c) La céramique caliciforme. 


Son étude est rendue difficile par l’absence de stratigraphies 
précises et de dessins dans les anciennes publications. Mais 
d’après les descriptions très précises données par les auteurs 
rf on peut identifier tel ou tel tesson comme caliciforme... C’est le 
cas pour Buis-les-Baronnies, Mirabel, Sainte-Jalle. | 
Parmi les quelques tessons que j'ai eu en main, on peut 
faire de très nettes différences quant à la technique et à la 
décoration. L 

La céramique caliciforme de Beauvallon est assez grossière, 
le décor «pointillé» est fait par pression à l’aide d’un objet 
pointu ; il en est de même pour les caliciformes de Saou (Cissac). 
Par contre la céramique de Baume-Sourde à Francillon, de 
Mollans, a une couverte lustrée, une pâte très homogène sans 
“ dégraissant apparent, et le décor dans l’ensemble est fait au 
__ peigne ou à la «roulette» (31). 


(31) Certains pensent que l’altération de la surface de la céramique 
es: due à la nature du terrain... Cependant à l’oppidum de Cissac à 
Saou, où céramique caliciforme et céramique chasséenne voisinent dans 
Jes mêmes conditions géologiques si la seconde a conservé sa belle 
«glaçure», la première a une surface fruste et granuleuse _ 


! 
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d) L’industrie lithique. 


La matière première est essentiellement le silex ; on rencon- 
tre aussi de Vobsidienne (Beauvallon), du cristal de roche (Saou) 
et de la calcédoine (Mollans). Comme dans tout le Sud-Est, les 
pointes de flèches foliacées et losangiques sont très abondantes. 
Cependant si, associées à la céramique caliciforme, on trouve 
quelques pointes de flèches pédonculées (Mollans), les pointes à 
pédoncule et ailerons sont rares. Ces dernières semblent relati- 
vement tardives et dans le contexte où on les trouve le métal est 
plus important (Rochefort-en-Valdaine). 

Il faut noter aussi la presence, dans plusieurs de nos gise- 
ments drômois (Mirabel, Mollans), de grandes lames de silex 
s’apparentant aux «barres de chocolat» des gisements chalcoli- 
thiques provençaux (32). 

L’outillage en pierre polie est rare (sépulture n° 1 de Buis- 
les-Baronnies, Mollans) et semble, lui aussi, tardif. Ce sont 
notamment (sépulture n° 1 de Buis-les-Baronnies, Francillon) des 
haches à section « presque rectangulaire » qui pourrait bien être 
des imitations de prototypes en bronze. De telles haches se 
rencontrent en Suisse dans les sépultures du Bronze Ancien (33). 


IV. — L’ANTHROPOLOGIE. 


Toutes les sépultures fouillées n’ont, jusqu’à présent, donné 
que des restes trop fragmentés ne permettant aucune mesure 
anthropométrique. Les quelques crânes rencontrés (Mollans, 
Montélimar) appartiennent à des individus dolicocéphales et 
« sous-dolicocéphales » donc de type méditerranéen, peut-être 
métissé de par la présence de calottes «sous-dolicocéphales » à 
Mollans. 


E. = LE CHALCOLITHIQUE DE LA DROME DANS LE. CON- 
TEXTE FRANÇAIS DE L'EST ET DU SUD-EST. 


Après ce rapide essai d'analyse des principaux caractères 


du chalcolithique drômois, il est facile de le rattacher au 


chalcolithique des régions voisines, Il a des liaisons très étroites 
avec le chalcolithique provençal tel que l’a analysé G. Bailloud 
(34). 

Cependant, il présente des caractères le rattachant aux 
civilisations caliciformes d’Espagne et des Pyrénées. Le vase de 
Baume-Sourde (pl. 79, n° 16) d’un noir très lustré à incrustations 
de pâte blanche a ses semblables en Espagne centrale (35). De 


_ (82) M, Escaton DE Fonron. Préhistoire de Basse-Provence. Thèse. 
1951. N 
(33) Cimetière de Collombey-Muraz (Valais) : La Barmaz I. Confé- 
rence de M. Sauter, au C.P.F. à Monaco, le 2-9-59. 

(34) G. BAaıLLouD, op. cit., p. 175. 

(35) ALBERTO DEL CAstıLLo. La Culture del vaso campaniforme. Bar- 
celona, 1928, pl. XXXIV. 

(36) Catalogne. Un vase identique au Musée de Barcelone 


(El Rebollar). 


—— 
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même, pour le tesson figuré planche 78, n° 14 du même gisement 
il faut aller en Ibérie pour trouver ses semblables (36). Enfin, la 
plaquette de schiste de Baume-Sourde (pl. 80, n° 20) s’insere 
dans ie contexte pyrénaïque (37). | 

Cependant le chalcolithique de la Drôme, fournit la liaison 
entre le chalcolithique du Sud de la France et celui du Centre- 
Est, de la Franche-Comté notamment (38). Le décor pointillé 
pseudo-cordé des caliciformes de Beauvallon et de Saou se 
retrouve sur les caliciformes de la Grotte de Courchapon (Doubs) 
(pl. 81, n° 51-53), de Cranves (Savoie) (pl. 81, n° 48-50). 

A l'heure actuelle nous en sommes encore aux hypothèses ; 
il faut espérer qu’un jour une fouille stratigraphique sérieuse 


permettra de nous donner chronologie et typologie pour le. 


chalcolithique du Cours Moyen du Rhône. 


Fig. 7 [158]. 1-3 : Céramique FR; | 
(commune de Franeilion). Keane ON Bronze Ancien tie’ Baie Bourne 


oe ee Fou op. cit., p. 164 et pl. LXXI, n° 12 
3 ‚-P. Millotte. Les aspects essentiels du Chal lithi 
Franche-Comté. Annales Littéraires de Besancon, vol. A chaos 5. 


PT Te 0 


ASPECTS 


B.S.A.D. 


DU CHALCOLITHIQUE 409 


F. — BIBLIOGRAPHIE REGIONALE 
Branc A. VIGNARD M., CORNET J.-M. La caverne de Baume 
Sourde près de Saou (Drôme). (Etudes préliminaires). Cahiers 
Rodaniens, IL (1956), pp. 15-21. 
BLanc A. La grotte de Baume-Sourde, commune de Francillon 
(Drôme). B.S.P.F., T. LIV, 1957, pp. 120-124. 
CATELAN A. et L. Cimetière énéolithique de Perpétairi, à Mollans 
(Dröme)). A.F.A.S., 1914, p. 673. 
CATELAN A. et L. Le Préhistorique au Buis-les-Baronnies. B.S. 
A.D., 1914, pp. 217-220. 
Baronnies (Dröme). B.S.A.D., 1920, pp. 76-88, 
CATELAN A, et L. La grotte sepulcrale de Cost au Buis-les- 
GAGNIÈRE S. Rapport de la 12° Circonscription. Gallia, T. XV. 
1957, fasc. 3. 
MorEL L. Découvertes de sépultures de l’époque néolithique. 
C.A.F., Avignon, 1882, p. 138. 
P. DE MoRrTizLet. Le Préhistorique dans les Grottes, Abris sous 
roche et Brèches osseuses, des bassins des fleuves tributaires 
de la Mer Méditerranée. C.A.F., Angouléme, 1912, p. 410. 
MULLER H. Notes sommaires sur le préhistorique des environs 
de Buis-les-Baronnies. B.S.A.D., 1914, pp. 220-224. 
VALETTE P. et Branc A, Quelques stations préhistoriques de la 
plaine de Valence. Cahiers Rhodaniens, II (1955), uu. 3-8. 
VEYRIER M. Le Tricastin Préhistorique... B.S.A.D., 1941, pp. 57-71 
et pp. 113-119. 
VIGNARD M. et Cornet J.-M. L’oppidum de Six-Sacs ou Cissac 
près de Saou (Drôme). Cahiers Rhonaniens, III (1956), pp. 45-54. 
— Bull. de la Société d’Archéologie et de Statistique de la 
Drome. 


C.R. — Cahiers Rhodaniens. 


NOTES SUR LES CRANES DE L'OSSUAIRE DE MONTELIMAR (Drôme) 


Le 


par ie Dr Raymond RIQUET 


travail de M. Vignard, dans ce méme numero d’Ogam, 


me donne l’occasion de fournir quelques données sur les crânes 
de Vossuaire de Montélimar. J’ai pu les examiner, rapidement, 


J'ai 


lors d’un séjour consacré 
au Laboratoire de Ce de la Faculté des Sciences de Lyon. 
C'est grâce à feu le Pr Thoral que j'ai eu accès aux documents 
lyonnais. Qu’il me soit permi de rendre hommage à cette excep- 
tionnelle personnalité scientifique trop tôt ravie à notre estime 
et à notre sympathie. 


à l’étude des restes humains de Solustré, 


pu examiner 9 crânes de Montélimar : 5 femmes, 4 hommes 


et un enfant. Malheureusement il a été impossible de mesurer un 
enfant et l’une des femmes. 


En 


norma, verticalis, la forme tentagonoide a été notée sur 


les n° 1, 3, 8 et 9, ces deux derniers non mesurés. 


4 En 


norma lateralis, le n° 1 seul, présentait le profil typique 


de la race de Baumes Chaudes, à front vertical, faite aplati et 


allongé, 


mépiat obéliaque et étirement global de la région 


occipitale. L’enfant n° 9 correspondait aussi à ce type mais c’est 


souvent 


le cas des cränes juvéniles. Les n* 3, 5 et 8 s’en 


rapprochaient beaucoup malgré un front un peu plus fuyant. 
Les sujets 2 et 6 d’aspect plus brutal (arcades sourcillières fortes 
et front un peu fuyant) paraissaient correspondre à un stock 


wt? a PA 
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méditerranoïde plus primitif, bien que le n° 6, moins archaïque, 
n'aurait pas déparé une collection de nordiques, si la face avait 
été plus importante (orbites hautes, chignon lenticulaire, etc...). 
Les autres sujets occupent une position intermédiaire mais, comme 
tous, leur votite est allongée et aplatie. 

En norma facialis, on note principalement l’etroitesse du 
visage et du nez des n® 3, 4, 5, 6 et 8 (femme non mesurée). Les 
autres faces sont disparues. 

En norma occipitalis, seul le n° 7 montre une voûte carénée. 
Chez les autres sujets elle est arrondie ou même aplatie (n° 5 
et 6). 


1 2 3 4 5 6 7 


Longueur maxima .... 178 196 186 191 190 198 185 
Largeur maxima .... 129 145 138 137 143 143 139 


Epon Aadiee ) Cramien 544 72,4::73,9% 74,1> 74,75115,2%12,204941 
0 Basio-bregmatique .... — 134,5 143 140 133 144 — 
And. hauteur-longueur 1." 68,6 : 76,81, 793 2700 FRI 


_ Ind. hauteur-largeur .. — 92,7 103,8 102,1 93 100,7 — 
Frontal minimum .... 91 104 108 101 105 108 — 


© Indice frontal 1 ...... 70,5 711 78,2 73,7 73,4° 75,1 — 


AD), Frontal maximum .... :—- 112 111. 106 108 116 2 — 
prea: velmcdice frontal 24,62. — 92,8 97,3 -95,2 97,2 9,1 — 
i sHauteur facialé sup... +1, — 81.) 72" 680112 


_Bi-zygomatique ...... pee et 0196 LIGA ARR 
Indice facial ........ a EE? AN GR eae SS ae Maes 
Ind. orbit. (Dacryon) ..— — 84,2 82 79 97,4 — 
.. Longueur du nez... — — = Eh! — 55 — 
mindice nasal “205.5... Sy RU So a AOC 
AN. B. — Les sujets n° 8 (femme) et 9 (enfant) n’ont pas été 

mesures. | 
L'indice orbitaire a été évalué avec le Dacryon. Sauf 
indication spéciale, tous mes travaux, depuis 1950, se repérent 
par contre sur le Maxillo-Frontal. 


Conclusions 


_ méditerranoïdes dont la majeure partie se rattache au type de 
_ Baumes Chaudes. On y décèle cependant un élément plus primitif, 
en sur les sujets 2 et 7, plus accessoirement sur le 
et le 5. | 
N Dans quelle mesure cette population intéresse-t-elle les études 
_ celtiques, dont Ogam s’est fait le champion. C’est fort simple. 
Tl s’agit du substratum immédiatement pré-celtique. Presqu’aussitöt 
après, commencent les invasions venues de Suisse et du Sud- 
Quest allemand. Des gens de race Norico-lorraine et de race 
‘Nordique (ces derniers de plus en plus nombreux) viendront 


Rhône vers la fin de la civilisation rhodanienne (Beaucaire). Au 
Hallstattien, les nordiques commencent à prédominer et de plus 
en plus jusqu’à la période de la Tène. A la période gallo-romaine 
ee le mélange est accompli entre les envahisseurs celtiques et les 

‘indigènes. Peut-être cette fusion remonte-t-elle même à la fin de 

l'indépendance gauloise. Nous n’en avons pas de preuves 
_ formelles. : . LA 


at NE QE 


| Raymond RIQUET 2 3 ; 


L’ossuaire de Montélimar a fourni des dolicho-mésocrânes 


_ recouvrir ce substratum. Les Norico-Lorrains atteignent le Bas- 5 


f 
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TROISIÈME COLLOQUE INTERNATIONAL 


D’ETUDES CAULOISES CELTIQUES ET PROTOCELTIQUES 


CHATEAUMEILLANT = BOURGES (Cher) 
27-30 JUILLET 1962 


Du 27 au 30 Juiliet 1962 aura lieu à Châteaumeillant, 
Saint-Amand-Montrond, et Bourges (Cher), le Troisième Colloque 
International d'Études Gaulcises, Geltiques et Protoceltiques. Il 
sera consacré à l’étude des oppida et de la civilisation gauloise 
pendant toutes les périodes allant des Champs d’Urnes au Gallo- 
Romain. 


Le détail des études pourra concerner les périodes des Champs 
d’Urnes, de Hallstatt, de La Tène et la période Gallo-Romaine 
avec pour thèmes généraux : 


I. — L’implantation, l'aménagement et la dénomination des 
sites habités. 


II. — La succession des civilisations et leurs interférences 
pendant Jes périodes envisagées. 


III. — Les nécropoles et les sépultures dans leurs rapports 
avec la topographie et les procédés de construction. 


Il est prévu une spécialisation des séances de travail des six 
commissions, qui porteront plus particulièrement sur un ou plu- 
sieurs des themes suivants : 


I. — BRONZE — CHAMPS D’URNES. 


— Structure et mode de construction des tertres funéraires 
protohistoriques. 


IT = HALLSTATE GA: TENE: 
— Matériaux relatifs à l’articulation des civilisations de 
Hallstatt et de La Téne dans l’Ouest européen. 


— La chronologie absolue du début de La Tène I en Gaule : 
inventaire et analyse des ensembles de cette période, comportant 
des éléments de datation ; comparaison avec l'Europe centrale. 


— Oppida, enceintes carrées, circulaires, Muri Gallici. 


III. — GALLO-ROMAIN. 
— Enceintes urbaines du Bas Empire : construction et datation. 
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IV. — HISTOIRE. 3 
— Rapports entre habitat protohistorique et l'habitat gallo- 3 
romain. 27 LR 
— La dénomination des enceintes par rapport aux couches de TES 
civilisation et aux sites. 
— Les Celtic Fields et la typologie de l'habitat ancien. 


| V. — HISTOIRE DES RELIGIONS. 
— Dieux, héros, temples, conceptions et idées ape) dee des 
Celtes. 


VI. — LINGUISTIQUE. 
— Dénomination des villes, des enceintes et des forteresses : 
DVNVM, DVRVM, BRIGA, MAGVS, etc... 


: — Les noms des peuples celtiques et les théonymes gaulois. 


\ 


CE ; 


Les excursions permettront la visite de : on Tee © 


. La zone archéologique de Châteaumeillant ; le temple de | 
Drevant ; l’oppidum de La Groutte ; les tumulus de Bouzais ; les 
fouilles de Vernais ; l’abbaye de Noirlac : l’oppidum, la nécropole 
_protohistorique et le site gallo-romain de Saint-Denis-de-Palin ; 
l’enceinte du bas Empire a Bourges, etc... Lee 
; . Les communications doivent être annoncées par les auteurs, erate 
avec le titre exact, avant le 31 mai 1962 et les manuscrits devront = = 
_ être remis dactylographiés, munis de toute l'illustration et d’un 
résumé de 35 lignes, avant le 15 juillet 1962. La durée maximum [ 
prévue de chaque communication est de vingt minutes, plus dix eo 
minutes environ de discussion. La publication sera assurée dans eg 4 
_ Celticum, Actes du Troisième Colloque, qui seront imprimés dans HT FR 
le courant de 1963. : DIN 
| 


Pour tout ce qui concerne le colloque, inscriptions, manus- fes FR LORS 
crits, renseignements, s'adresser à M. Pierre Le Roux, 2, rue 
 Léonard-de-Vinci, Boîle Postale, 2, Rennes (Ille-et-Vilaine). CERN 


“Droit d'inscription : 15 NF, à verser au CCP : Pierre the Roux, 
293-68, Rennes, Boite Postale 2, ou au compte bancaire : Pierre 
Le Roux, Banque de Bretagne, Reese n° APR SE 


ÉTUDES DE LABORATOIRE 
SUR LA CÉRAMIQUE ANTIQUE 


PLANCHES LXXXII-LXXXIII 


par 


André BLANC 


L'étude de la céramique a pris depuis une vingtaine d'années 
tine grande importance dans les études stratigraphiques, qu il 
s’agisse du néolithique ou de l’époque gallo-romaine. 

Des problèmes particuliers sont soulevés, notamment par les 
fouilles actuelles des oppida du Midi-Méditerranéen où l’on ren- 
contre des céramiques de même famille provenant soit des centres 
de production étrangers, soit de centres de production locaux utili- 
sant des spécialistes venus de l'extérieur ou des artisans indigènes. 


Il est très difficile d'opérer un classement rationnel en se ser- 
vant des méthodes habituelles basées sur les caractères superficiels. 
Il faut donc chercher ailleurs. 

Chaque tesson de céramique porte en lui des caractères qui lui 
sont propres. Ils proviennent du milieu conservateur : enrichisse- 
ment ou dissolution de certains sels minéraux, modification du 
Ph... D'autres, sont dis à l'artisan potier : triage ou mélange des 
argiles ; procédés de cuisson... Mais la majorité des caractères est 
l'héritage direct de la matière première utilisée. 

L'étude complète de la pâte devrait donc permettre de classer 
rationnellement et sûrement les tessons en grandes familles suivant 
leur lieu d’origine. 

Aussi avons-nous tenté d'obtenir pour chaque tesson des séries 
d'indices mathématiques qui permettent de constituer des familles 
suivant leur origine, en faisant abstraction au maximum de l’ob- 
servation superficielle souvent irompeuse. 


Dans notre laboratoire de Valence, qui était déjà équipé pour 
les analyses des sols, nous avons effectué toute une série d’analy- 
ses complètes et détaillées, de façon à obtenir un faisceau très 


fourni d’indices mathématiques (1). 


(1) Grâce au concours du C.N.RS. et à Vobligeance de M. Fernand 
Benoit, Membre de l’Institut, Directeur de la circonscription archéolo- 
gique Aix-Marseille. 

Je tiens à remercier mon collègue et ami Paul Valette qui a pris une 
part active dans Ja mise au point des profils robots. 


cient de porosité. Sur la majorité des tessons examinés à ce jour, 


Hr HR FR Hye À 
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Ces essais ont porté : sur des tessons d’amphores, sur de la 
vaisselle ionienne, pseudo ionienne (2), sur des tessons des ateliers 
de la Graufesenque et diverses argiles. 


Toutes ces analyses ont permis de faire une discrimination 
très poussée, Il nous est rapidement apparu qu'il fallait simplifier 
la méthode, ces investigations étant longues et coûteuses pour 
l'adapter aux types d'échantillons à analyser. — 


_— Les essais physiques. 


Ils sont indispensables et ne présentent aucune difficulté, ils 
ont porté dans nos recherches sur : | 


a) couleur de la pâte et engobes avec référence à un code inter- 
national qui a l'avantage de remplacer par un indice mathémati- 
que, une étiquette imprécise. 


b) dureté à l’aide d'une balance spéciale utilisant une pointe 
de carbure de tungstene. Le sillon tracé sur l'échantillon est pro- 
portionnel à la charge et inversement proportionnel à la cohésion | 
de la pâte (3). & MEL 
cc) densité du fragment et de sa poudre. Le rapport entre les 
deux mesures donne un coefficient que nous avons appelé coeffi- | 
‘3 il varie dans le même sens que l'indice de dureté. 
 d) poids d’eau absorbée, échantillon sec, 48 heures @ imbibition. 


Il est souvent utile de faire un examen de texture de la pâte ee ae 
sous grossissement X 50, nous avons ainsi découvert : Hydrobia Ponte 
pusilla, intact dans la pate d’un vase pseudo-ionien. : 


On peut faire également des examens en lumiére de Wood s cz 
_ pour observer la luminescence de la pâte et des engobes ou des LORIE 
_ mesures de résistibilité électrique et de conductibilité thermique, IVe 
_ ces investigations sont délicates et apportent peu d'éléments posi- 
Sag À à: M ae Me = * : 


— Les analyses minéralogiques. Ust, 
Elles rendent de très grands services, — DES ET PNEUS 


On peut faire des coupes minces qui permettent une détermi- 
_ nation aisée des cristaux en lumière polarisée. Cette méthode a ° | 
_ l'inconvénient de ne faire qu'une exploration partielle du tesson (4). ETS 
Aussi avons-nous préféré travailler sur le dégraissant des pâtes ioe 
ac réduites en poudre, en utilisant la méthode des liqueurs 
enses, — ; | GE 


(2) Connue aujourd’hui sous le nom de sub-géométrique. Ni HER EN 

(3) Nous utilisons au laboratoire un appareil! de notre fabrication : 
étalonné au 1/10 de l'échelle de Mohs, cette dernière quoique empirique 
et non porportionnelle offre des repères devenus classiques (tale = 1, 


gypse = 2, calcite = 3, spath fluor = 4). Il serait toutefois plus rationnel — FRERE À 
_ d'utiliser une échelle en grammes exprimant la pression exercée. RE Sy 
(4) Supposons un _tesson de 30 mm./30 mm. et 11mm. d'épaisseur it 


nous sommes en présence d’un grain de 0,1mm. de diamètre d’une cer- . 
taine espèce minérale. Les chances sont de 1/1.000 pour que l’on retrouve 
ce grain dans une lame mince de 0,03 d'épaisseur, 0 


> 
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Le tesson est broyé au mortier de maniére a obtenir une sépa- 
ration des éléments minéraux de façon à être en possession d’une 
poudre hétérogéne, comprise entre 0,06 mm. (tamis de 300, AFNOR 


Si au cours d’un examen préalable au binoculaire, qui donne 
ie déjà une indication, les grains paraissent sales, ont peut avoir 
intérét A les nettoyer en traitant la poudre par KOH (5 %). 


Wa en plusieurs lots les divers constituants en mettant en valeur les 
i minéraux du dégraissant. 


densité 2,9 ; Iodure de méthylène densité 3,33. f 
Il ne reste plus ensuite qu'à déterminer les minéraux suivant 
les techniques classiques (5). 


— Les analyses chimiques. 


apporter des éléments différentiels. 


La méthode classique permettant le dosage de : Si 02, Al2 03, 
Fe2 03, Ca 0 et Mg 0 est longue et souvent peu différentielle. 


Nous avons par contre utilisé avec succès le spectrophotométre 
de flamme pour le dosage des métaux alcalins et alcalino- 
_ terreux (6). 

Cette méthode est à préconiser car elle est simple et aan: 


Avec une flamme chaude (oxyacétylénique) et un systéme opti- 
que muni d’un monochromateur à prisme ou à réseau on peut 
_ doser avec précision : le Sodium, Potassium, Lithium, Calcium, 


nium, fer, manganèse et cuivre etc.. 


x 


Cette méthode est à Paint car elle est simple et rapide. 


Avec une flamme chaude (oxyacétylénique) et un systéme opti- 
que -muni d'un monochromateur à prisme ou à réseau on peut 
Ress avec précision : le Sodium, Potassium, Lithium, Calcium, 


nium, fer, manganèse et cuivre etc... 


En résumé, nous avons adopté la marche suivante pour obte- 
nir une série d’indices : 


absorbée, : 


Détermination Microscopique des Minéraux des Sables, Paris, 19 
. (6) Pour cette méthode très moderne, voir era By 1A 
Voinovitch et J. Debras, L'industrie céramique, no 502, Novembre 1958 


18) et 2 mm. 5 (tamis de 10, AFNOR 34). _ - 


a: En utilisant une série de liquides de densités variées on sépare 


Nous avons utilisé: Ethyle iodure densité 1,9; Bromoforme 


. Pour les tessons à pâte très fine, seule l'analyse Be asain peut 


Strontium, Magnesium. Et avec une précision moindre : Alumi- 


_ Strontium, Magnesium. Et avec une précision moindre : Alumi- : 


— sur le lesson : texture, couleur, dureté, densité poids d'eau | 


(5) B. Brajnikov, C. Francis-Bœuf, ’ vz. Reoptanievek Tech: 
d'Etude des Sédiments, Hermann n° 952, Paris 1943. oN. Pepin ce 
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Fig. 3 [161]. Forme robot n° 3, vase à solide du niveau 6. Même type 
de pied qu'en 1. 

Fig. 4 [162]. Forme robot n° 4, vase a solide du niveau 4. Pied creux. 
Panse lissée, le diamètre a tendance à se rétrécir. 


— sur le tesson réduit en poudre : couleur, densité. 


-- pâte fine dosage au photomètre de flamme : Na, Ca, K, Li, 
Sr, Mg, Fe, Mn, Cu, Al. 


— pâle grossière : examen minéralogique des éléments du dé- 
graissant après séparation par liqueurs denses. + 

"Dans de nombreux cas, il est utile de faire à la fois l’analyse 
chimique et l'examen minéralogique en utilisant deux prises 
d'essais. | 

Après cette série d'analyses adaptée aux tessons à étudier on 
obtient un faisceau d'indices mathématiques qui peut se consigner 
sur une fiche. 


On repère ainsi facilement les tessons appartenant à une même 
famille, Pour entreprendre une étude plus rationnelle, il serait 
utile de partir de la base du phylum, c’est-à-dire sur des tessons 
provenant d'ateliers originaux parfaitement connus. | 

Il est également apparu l’&norme diversité de provenance des f 
imitations de la vaisselle ionienne. Nous sommes en présence d'une 
véritable évolution ira cin een étalée dans le temps et dans l’es- | 
pace. | 

7 
| 


Il est aussi curieux de comparer dans chaque type, les indices 

consignés avec les éléments tenus à l'écart pendant les investiga- >» 
_ tions, telles les formes et décorations, il apparaît ainsi que beau- ~ | 
coup de jugements basés sur ces caractères extérieurs seraient à" A à 


réviser. 
‘ Lorsqu'un site présente une stratioraphie bien nette, eg 
_ chaque niveau, la vaisselle courante de forme simple, appartient | 
_ généralement à une même famille. (oi Le 


x 


Dans la masse de tessons recueillis à l’oppidum. de Malpas à 
Soyons (Ardèche) nous avons isolé la vaisselle d’usage courant de =” 
deux niveaux : le No 4 (IV-V° siècle avant notre ère) et le N° 6 (V- 
VI° siècle avant notre ère). Dans chacun de ces niveaux, les tessons Fae A 
appartiennent bien dans leur ensemble à une même famille et © | 


_ correspondent à des formes simples qui se classent en deux types PRE 


à distincts : le vase à liquide et le vase à solide. © N 


Les dimensions et les formes sont similaires dans chacun des DR 
types pris dans une même strate. TR 


Pour nous en assurer, nous nous sommes servis dan projecteur 
de profil et nous avons projeté les formes des tessons en corrigeant 
les légères variations des dimensions, En superposant ainsi des 
_ centaines de formes partielles données par les tessons, on a pu 

obtenir un profil-robot qui a la particularité de faire ressortir beg} 
caractères dominant et d’estomper les variations mineures. — AR 


On a pu ainsi constater par l'expérience que les vases à liquide 


| et à solide des strates 4 et 6 de Malpas étaient différents tout en 
_ étant voisins (fig. 1 à 4). PAPA cry a en IEEE 
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| N À 
Planches LXXXIV - LXXXV 


par 


Fernand BENOIT 


La découverte au cours de ces dernières années d’importan- 
tes séries de carreaux de terre cuite émaillés du XIV® siècle au 
Palais des Papes d'Avignon et au Château de _Châteauneuf-du- 
Pape dans le Comtat Venaissin, a attiré l'attention sur ce mode 
de dallage, a couleurs brillantes, qui eut la faveur des régions 
méditerranéennes jusqu’au XVII° siècle. 


L'Italie et l'Espagne se partagent cette production avant la 
création de fabriques à Narbonne et à Marseille, au XVI° siècle. 
Le Museon Arlaten a recueilli un certain nombre de ces carreaux, 
provenant des dallages d’une dépendance de l’ancien Prieuré de 
Malte, remontant au XVI‘ siècle, Décorés de personnages, d’ani- 
maux, de motifs végétaux, ils doivent être attribués à des fabri- 
ques d’Espagne, sans doute de Catalogne (1). Plus rares sont les 
carreaux du XIV° siècle (2) ; c'est ce qui fait l’intérêt de ceux que 
M.S. Gagnière à recueillis dans le Comtat : nous nous bornons à 
signaler deux de ceux-ci, d'origine hispanique (3), provenant du 
Palais des Papes et d’une fouille « stratigraphique », faite à l’oc- 
casion de restaurations, au Château de Châteauneuf, incendié au 
XVI° siècle par le baron des Adrets. Nous le remercions d'en 
donner la primeur à Ogam. é 


(1) F. Benoit, Carreaux de faïence émaillée du Museon Arlaten, 
Artisans et Paysans de France, 1947, p. 137. 


(2) Par exemple, les carreaux de l’abbaye de Belleperche, détruite 
pendant les guerres de religion, portant ies armes de G. Gaufridus, 
abbé (+ 1386), des fleurs de lis et la croix de Toulouse, au musée de 
Montauban (Congrès arch. Arles, 1876, p. 656). Un certain nombre de 
fragments de plats vernissés à décor vert et brun manganèse provenant 


des fouilles de la rue Baussenque à Marseille (Borély 9772) sont l’objet 


d’une étude de Mlle C. Crouzet. | 
(3) Cf. les carreaux de Teruel publiés par M. Gonzalez Marti, 
Ceramica del Levante espanol, 1944, p. 595, fig. 700. 
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Res \ 22 : 
ee .: Fig 1 [163]. Vase ibérique d’Azaila. d'après Cabré Aguilo. 
Br: Fig. 2 [164]. Vase iberique de Liria, d’apres D. Fletcher Vall. x = 
Be. -, +3 
Nr. 
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Ces deux carreaux représentent un oiseau : l’un, dessiné au 
naturel tenant dans son bec un triple trait sinueux en zigzag (fig. 
4), l’autre au corps schématisé, les ailes éployées, tenant un 
attribut transformé en volute (fig. 3). 


La stylisation de ce dernier, aux ailes figurées par des nervures 
parallèles, est comparable à ceile des oiseaux représentés sur la 
céramique ibérique du ITT° - II® siècle avant notre ère, à Azaila 
(fig. 1 et 2) (4), Liria (5), Elche (6) : ils tiennent également dans 
leur bec un long trait sinueux en zigzag. 


Il est permis d’y voir une marque de tradition ibérique, dont 
le style fantaisiste et figuré est tout différent du style géométrique 
linéaire de la poterie peinte gauloise (7). Si l'oiseau en effet appa- 
raît sur un vase du musée de Genève (8), avec une stylisation voi- 
sine de celle des oiseaux ibériques, il ne porte aucun attribut, 
Celui-ci appartient en propre à la composition des peintres ibéri- 
ques, qui ont parfois associé le volatile au carnassier, dont il 
semble être le conducteur (Elche) ; et sans doute l’avaient-ils eux- 
mêmes emprunté au style, orientalisant d'époque archaïque. 


L'origine hispanique des carreaux du Comtat apparaît comme 
Vaboutissant d’une tradition dont il serait intéressant de recher- 
cher les chainons. L’attribut des oiseaux est-il un motif symboli- 
que ou purement décoratif ? S'il est permis à l’époque antique d’y 
reconnaître l'oiseau « conducteur » et de voir dans le trait ondulé 
un symbole analogue au lien d’Ogmios (9), il est bien évident qu’au 
XIVe siècle le motif a pris une valeur purement décorative, ainsi 
que le montre Ja transformation du zigzag en volute dans le bec 
de l'oiseau avignonais. 


F. BENOIT. 


(4) J. Cabré Aguilo, Corpus Vasorum antig. Ceramica de Azaila, p. 
49, fig. 25 ; p. 82 et pl. 54, 1. 

(5) D. Fletcher, Ballester, Corda, ibid., Ceramica del Cerro de San 
Miguel de Liria, 1954, pl. 71. 3 

(6). P. Paris, Essai sur VArt et l'Industrie de l'Espagne primitive, II, 
1964, pl. 4, h. texte I ; A. Garcia y Bellido, Ars Hispaniae, 1, 1947, fig. 317. 

(7) J. Déchelette, Les vases peints gallo-romains du musée de Roan- 
ne, Rev. arch., 1895, I, pl. V-VI. 

(8) A. Cartier, Vases peints gaulois du musée archéologique de Gene- 
ve, Rev. Etudes anciennes, 1908, p. 257 et pl. 16 ; A. Varagnac, L'art 
gaulois, fig. 61. 

(9) F. Benoit, L’Ogmios de Lucien et Hercule . Psychopompe, 
Festschrift Rüd. Egger, 1952, I, p. 144 ; L’Ogmios de Lucien, Ogam, V, 
3, 1953, p. 36 ; Fr. Leroux, Le dieu celtique aux liens, ibid., XII, 2-3, 1960, 
De 217: 5 : 
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Fig. 3 [165]. Carreau de faience de Châteauneuf-du-Pape. 


Fig. 4 [166]. Carreau de faïence d'Avignon. 


PARTICIPATION ARCHÉOLOGIQUE 
À L'ÉTUDE DU TOPONYME BRETON 
MOGUER « MUR » 


par 


Jacques ANDRÉ 


Il y a quelques années, Fr. Gourvil étudiait ici le toponyme 
breton Moguer et en déduisait quelques hypothèses sur l’état de 
l’Armorique jors de l’arrivée des Bretons (1). Je voudrais dans ces 
lignes amener une faible participation archéologique à cette étude 
topenymique, Je ne me suis occupé que du département du Morbi- 
han (2) et du toponyme Moguer et de ses variantes et composés 
mais pas de Mur (3). J'ai relevé toutes les références de ves- 


(i) Fr. Gourvil, Moguer, Mur «Mur, murailles», leurs variantes, 
dérivés et composés dans la toponymie bretonne, OGAM, VII/1955, 5, 
p. 339-346. L'auteur propose comme explication de ces toponymes le 
fait que les Bretons en débarquant en Armonique y trouvèrent un grand 
nombre de ruines, d’où il déduit que cette région était fortement dépeu- 
plée et qu'il a fallu un grand nombre d’immigrants pour arriver aux 
densités de population actuelles. 


(2) Toujours pour les mêmes raisons d’esclavage (il est très ‘difficile 
en Archéologie de passer du cadre départemental à celui régional, surtout 
en l'absence d’Inventaires récents) que j'ai exposées dans mon Inventaire 
des enceintes quadrilatérales du Morbihan (OGAM, XI/1959, 1:P:r28; 
no 1). Le fait d'utiliser les limites départementales est moins grave ici 
car à l’époque des grandes invasions la Vénétie épousait pratiquement la 


forme du département actuel, grâce à l’acquisition de nombreuses com- 


munes (actuelles...) lors de la confédération de cette peuplade avec celles 
des Osismes et des Namètes (V. p. ex. P. Merlat, Les Vénètes d’Armori- 
que... M.S.H.A.B., XXXIX/1959, p. 1-40). Par ailleurs Gourvil a remar- 
qué que c’est dans l’évéché de Vannes que le nombre de lieux dits dont 
le nom se rapprochent de Moguer, est le plus élevé. 


(3) Fr. Gourvil (L.c. p. 346, note 6) note que la toponymie Mur ne 
- semble pas exister dans le Morbihan. On trouve pourtant un Château de 
Mur en Carentoir associé à un ensemble villa-fanum et à une enceinte 
fortifiée (Léon Maitre, Bull. Soc. Acad, Nantes, 1901, p. 9; J. André, Lc. 
p. 25), et ’étang de Pen-Mur en Muzillac, bordé d'une enceinte sub- 
circulaire d’äge indéterminé (Cayot Délandre, p. 227) ; Le Mené, t. 2, p. 
26 ; Rosenzweig, p. 113). Ces deux exemples, sils sont corrects, précisent 
d’ailleurs ’hypothése de Gourvil (l.c. p. 345) que le toponyme Mur s’ap- 
plique de préférence à des ouvrages de défense. 


ER ment les diverses formes d’un m&me mot (entre parenthèses). — 
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tiges romains et d’ «enceintes d'âge indéterminé» ou de mottes 
féodales pour le Morbihan, appliqués au toponyme qui nous inté- 
resse ici. En voici l'inventaire (4) : 


ARRADON { 
Le Moustoir, substructions romaines à Mangoureleu. Rialan, 
BSPM 1924 p. 31. 


BADEN. ; ENS. 
Mangoéro (Mangouéro, Mangoro, Maguéren, Maguéro, Man- : 
gouéro), tegulae et briques. Rialan I p. 21. 


Magouéro, villa romaine. Rialan, n. inédite; Marsille p. 11 


FEREL 

 Trégrain, Au Clos des Forges, au-dessous du Maguéro, anciens x 
fours et scories de fer. L. Maitre, Bull. Soc. Acad. Nantes, 1889, . 
p. 284; BSPM 1867, p. 40. | oye : | 


| 

4 

in 

ETEL | | 
| 

| 

| 


LIZIO | 
| 

Sainte Catherine, près de la chapelle, au lieu dit Mangouér | 
(Mangoër, Mangouëz), «camp» carré avec tuiles romaines. Cayot _ À 
Délandre p. 301, Fouquet p. 108, Le Mené p. 447, J. André, L.c. p. is | 
26. | SET 
| 

4 

| 


MISSIRIAC alk | FE 

Bermagouét (Bermagois, Bermagoët, Brémagois...) : ruines et 
vestiges (tegulae, céramique.) romains. Tresor de la seconde | 
moitié du III° S. Fouquet p. 108; Le Mené p. 544, Ogée p. 911; | 
Rosenzweig p. 211; Marsille, BSPM 1909 p. 80-81; BPSM 1984 PV 
p. 18 P. Merlat, MSHAB, XXXIX, 1959, p. 30, note 85. ; Cee SR 


MONTERBLANC ns | RAS 


Autour de la chapelle de Mangolérian (Mangor-Lorian, Man- 
goër-Lorian, Mongolérian...) nombreux vestiges romains (tegulae, | 


briques...). Le Cartulaire de Redon (Charte XX) signale en 852 une ——™ 

villa nommée Macouer-Aurelian et Lallement a indiqué l'existence, ate 
avant 1789, d’une foire nommée «foire de Marc-Aurelien». Fou- | Ni ve 
quet, p. 95; Le Mené t. 2, p. 10; Rosenzweig, p. 176; Fouquet, Len 
BSPM 1859, p. 2; Lallement, BSPM 1926, P.V. Sept., p. 40; JL 


Fleuriot, AB, 1955, 2, p. 551-354 | Une 
MONTERBLANC | | * | re 
Au SE. de Mangoro la Madeleine, tegulae. Rialan I, p. UE SE #2 
(4) J'utiliserai ici encore les mêmes abréviations pitlograntiiques Coa? 
que dans mon étude sur les enceintes (Lc. p. 23-24). J'indiquerai égale 
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PLOUHINEC 
Magouérin. Substructions. Rialan, note inédite, Marsille Dp: 1: 


PLUVIGNIER 
Coét-Magoér, butte artificielle (féodale ?) dite En Dourel Cayot 
Délandre, p. 196. 
QUESTEMBERT ) 
Dans des champs à 100m. au Nord du village de Maguero, te- 
gulae, imbrices, er etc... Lepart, note inédite. 
 QUIBERON 
Mangouero, substructions romaines. Rialan, BSPM 1924, p. 58. 


SAINT ALLOUESTRE 


Près de la chapelle de Bourmagouér (ou chapelle de la Trini- 
té), nombreuses poteries. Renseignement inédit de M. Thomas 
Lacroix, archiviste, 


SAINT AVE | ne: 
Magoire (Magouer), tegulae abondantes. Rialan I, p. 2. : 


‘SAINT AVE 


BP GORDENEE, tegulae, poteries, pierres brül6es. Tibidem. 


SAINT NOLFF 
Près de Mangouério,: Hate romaine. Ibid. “a 7. 


"SAUZON 


Magorlec, vestiges romains et pierres appareillées brülees. 
Rialan, BSPM 1924, p. 39. 


Il découle plusieurs enseignements de cet inventaire, bien que 
bref. D'abord l'existence de lieux-dits se rapprochant de Moguer 
non habités (donc ne se trouvant pas dans la Nomenclature des 
hameaux... du Morbihan), ce qui prouve bien que la liste donnée 
par Gourvil est très incomplète comme il le pensait. Par ailleurs 
la majorité de ces toponymes sont donnés à des lieux où l’on trouve 
des vestiges romains, à l'exception de trois: Trégrain en Férel 
(fours et scories de fer ; mais le toponyme semble être placé à 
quelque distance de ce gisement), Sainte Catherine en Lizio (en- 
ceinte carrée, avec tegulae il est vrai) et Coët Magoër en Pluvigner- 
(motte féodale, mais cette motte n’exciut nullement des ruines 
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romaines, encore inconnues...). Cet inventaire semble donc bien 
en accord avec les hypothèses de Gourvil, à savoir que le toponyme 
Moguer (et ses variantes, etc...) est appliqué à des ruines romaines 
et jamais à des fortifications (5), à l'exception du Lizio, ce qui 
pourrait impliquer pour cette enceinte qu'il ne s’agit pas de forti- 
fications (6)? 

Une carte de répartition n’aurait actuellement que peu d’inté- 
rêt. D'abord parce que l’inventaire de ces toponymes (appliqués 
ou non à des ruines romaines) est encore très incomplet ; ensuite 
parce que peu de recherches archéologiques ont été faites dans 
certaines régions éloignées de Vannes (7) et enfin parce que peu 
d’archéologues ont noté les formes toponymiques interessantes 
(on notera dans cet inventaire que Rialan est pratiquement le seul 
‘à avoir signalé des Moguer, mais malheureusement uniquement 
dans le Vannetais). Pourtant une ttelle carte serait interessante, 
car elle nous montrerait Ja densité des ruines romaines et pourrait 


x 


servir de base à ’létude des invasions et de leur extension géogra- 


x 


-phique en Armorique. Mais reste à prouver que ces ruines sont. 


bien les conséquences des invasions (on trouve en tout cas parmi 
ces ruines un trésor du III S. à Missiriac et des pierres brülees à 
St-Avé et à Sauzon), Seule une étude du mobilier de ces ruines (en- 
core impossible actuellement, vu l’état de nos connaissances sur le 
mobilier romain armoricain...), pourrait nous dire si ces ruines 
remontent ou non aux invasions saxonnes, barbares ou méme 
bretonnes. 


Je voudrais terminer par une remarque sur la densité des 
Moguer. Bien qu’on en trouve une soixantaine dans le Morbihan, 
ce nombre est très inférieur à celui des établissements romains 
(fouilles ou simplement signalés par la présence de murs ou même 
de tegulae et briques) qui s'élève à plus de 700 (8). Je ne pense done 


pas qu’on puisse en déduire actuellement un chiffre quelconque sur 


le nombre des immigrants bretons. 
Vannes, 26 Mars 1961. 


(5) Dieu sait pourtant si les anciens auteurs se complaisaient, pour 


prouver l'antiquité de leurs levées de terres, à relever tous les toponymes 
d'intérêt archéologique (Hastel, Coh-Castel Cosquer, Les Salles, Mur 
Romein, Camp romain etc, etc...). 


(6) La forme carrée fait penser à un fanum. Les auteurs étrangers 
ont d’ailleurs signalé de nombreux cas de ce genre. Klaus ‚Schwarz, 


Spätlatenezeitliche Viereckschanzen keltische Kultplätze, in Neue 
‚Ausgrabungen in Deutschland, Berlin 1958, p. 205-214, 4 pl, 7 fig. et 


Spätkeltische Viereckschanzen ergebnisse der topographischen Vermes- 
sung und der ausgrabungen 1957-1959, in 18. Jahresbericht des Bayeris- 
chen Landesamtes für Denkmalpflege 1960, p. 51-85, fig. 20-49. Dans la 
troisième partie de mon étude sur les enceintes quadrilaterales (l.c. p. 
441-454) j'ai essayé de montrer que certaines enceintes n'étaient pas 
des camps (V. aussi mon étude sur les Enceintes proches de Fana, 
!OGAM, XII, 1960, 1, p.) mais pensais que certaines que j'avais quali- 


fiées de romaines étaient quand même des retranchements. Je suis de 


plus en plus sceptique 14 dessus, et compte y revenir prochainement. 


(7) J. André, Répartition et densité de la I …, A.B., LXVIL 
1960, 1, Notices, p. 103-106. ee Re 


«+ (8) Ibidem. 
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DEUX TROMPETTES EN TERRE CUITE 


DU MONT VENTOUX 


(Ancienne collection L. Morel, British Museum) 
PLANCHES LXXXVI - LXXXVII 


par J.J. JULLY 


«Au sommet du mont parmi les cailloux les trompettes de terre 
cuite des hommes des vieilles gelées blanches pépient comme de petits 
aigles.» René CHAR (1). 


Il existe parmi les milliers d’objets (2) vendus en 1901 au Bri- 
tish Museum par L. Morel, chercheur et collectionneur Français, 
deux trompettes en terre cuite quasi intactes provenant du Mont 
Ventoux (3). Des fragments de pareilles trompettes ont été signa- 
lés dans la Forma Orbis Romani, Vaucluse (4). Actuellement en- 
core, au sommet même de cette haute et noble montagne Vauclu- 
sienne qui, vue de la plaine Rhodanienne, fait Fusi-Yama et 
« tombeau d’un dieu » (5), des débris de semblables trompettes 
sont trouvés en surface. 

Il s'agit la d’objets — porte-voix — dont la répartition reste à 
faire mais qui sont présents dans les lieux « celtiques » et parfois, 
semble-t-il, dans une ambiance guerrière ou cultuelle. Dans la 
Péninsule Ibérique, les fouiiles de Numance en ont livré (6). 

L'interprétation de l'archéologie Espagnole (Taracena notam- 
ment) est qu’il s'agissait d'instruments de guerre propres à la Cel- 
tibérie et dont il avait été trouvé — en 1954 — 8 exemplaires et les 


(1) Nouvelle Revue Française, ler Janvier 1961, page 1. 

. (2) Plus de quatre mille dont huit cents environ provenant des 
départements méridionaux (Drôme, Vaucluse) voisins du Mont Ven- 
toux. Cf: notre article La collection L. Morel au British Museum (Drö- 
me, Vaucluse), in Cahiers Rhodaniens VI, 1960, p. 30 et suivantes. 

(3) Elles sont exposées dans la salle gallo-romaine du premier étage 
au British Museum non loin de la verrerie gallo-romaine originaire de 
Be et provenant également de la collection L. Morel. Cf. 

g. 1. | 
(4) P. 20, no 44, canton de Mormoiron: «Au sommet du Mont- 
Ventoux, dans un tombeau, lors de la construction de l'Observatoire » 
un fragment de tube de poterie ayant la forme d’une embouchure de 
trompe, Ln. 0,09, Diamètre de l'ouverture : 0,03; Diamètre du tube 0,017. 
Collection Mistral à Viens. Au sommet du Mont-Ventoux près de la 
chapelle sur le versant nord iragments de trompettes de terre cuite. 
Collection Vareilles à Avignon et Barcilon à Carpentras ; Musée Calvet 
d'Avignon et Musée lapidaire d’Arlesy. Cf. aussi un autel, aujourd’hui 
perdu, au dieu VINTVR (mentionné dans la Forma Orbis Romani, Fasci- 
cule Drôme, p. 24, no 27 à Mirabel ; signalé anciennement aussi par 
Moreau de Vérone : cf. J. Sautel, Vaison dans l'antiquité. II, pp. 5-6, 


n° 4. 

(5) R. Char. 

(6) Ramon Melida, Excursion a Numancia pasando por Soria, p. 264, 
fig. 81 (provenance exacte non indiquée mais, selon toute probabilité 
Numance ; id Excavaciones en Numancia, Memoria acerca de los practica- 
dos en el ano 1915, publié 1916, dernière planche moitié supérieure, sans 
numéro, trompette reconstituée aux 3/4 et de forme circulaire ; id. Exca- 
vaciones de Numancia, Memoria que dos trabajos realizados en 1916 y 
1917. presenta el presidente de la comision ejecutiva de dichas erciva- 
ciones, pl. XII (A). Cf. ici fig. 2. Schulten, Historia de Numancia, traduc- 
tion Pericot 1945, pl. XII, i, en regard de la page 240: «cuerno de 
guerra de barro cocido ». Taracena, Los pueblos Celtibericos, Historia de 
Espana, t. I, vol. 3, 1954, p. 197 et suivantes dont p. 270, fig. 160, quatre 
trompettes recourbées en cor de chasse ; le n° 3, fig. 160 a été reproduit 
par Schulten, op. cit. pl. XII, 1. Cf. fig. 3 ici. 
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restes de 50 autres sur le territoire des Arevacos. Le diamètre de 
ces exemplaires celtibériques est entre 15 et 25 centimètres. Cer- 
taines embouchures prennent la forme de gueules de monstres 
comme le « carnyx » des Gaulois et comme celles qui sont repré- 
sentées sur certaines monnaies de Postumo Albino et qui symboli- 
sent le triomphe sur les « Lusitanos » et les « Vacceos ». Il y en 
a également qui sont représentées sur des monnaies ibériques. 
Les bas-reliefs d’Osuna en donnent qui sont d'assez grandes di- 
mensions. Les Romains en utilisèrent mais, semble-t-il, de dimen- 
sions moindres, La forme de « cor de chasse » avec son profil de 
« courbe ouverte » serait à rapprocher de ce qui a existé à l’âge 
du Bronze nordique (7). Une trompette de forme exceptionnelle, à 
deux branches et deux pavillens mais à une seule embouchure a 
aussi été recueillie à Numance (8). Au Musée Archéologique de 
Terue] et provenant d’Alloza, site des III® et II° siècles avant notre 
ère, il en a été trouvé une (9) en forme de cor de chasse à circon- 
volution de large diamètre et qui a été reconstituée à l’aide de 
cinq fragments. Ces trompettes servaient à transmettre des ordres. 

En France, il en a été signalé une dernièrement. Elle est à 
couverte noire et a été brisée anciennement mais présente la courbe 
— peu cuverte d’un cor de chasse (10). L’argile de la terre cuite 
offre plusieurs zones de couleur différente dont une noirâtre au, 
milieu et une blanchâtre de part et d'autre de la noirätre ; ceci 
est dû à une cuisson défectueuse que les auteurs de la publication 
placent aux 1°, IVe et V° siècles de notre ère. Un lissage exté- 
rieur comme celui qui est le sien, d’après les mêmes auteurs, est 
attesté aux IV° et V° siècles et dans la céramique franque du 
VI’ siècle. Au Musée des Antiquités Nationales, à Saint-Germain- 
en-Laye se trouve une trompette (n° 50.40.1) provenant de Larchant 
(S.-et-M.) « lieu de pèlerinage séculaire ». 

Dans cet ordre d’idées, il n'est peut-être pas sans intérêt de 
signaler que vient de mourir à Béziers, Hérault, un potier (11) qui 
continuait à fabriquer des trompettes en terre cuite pour la clien- 
tèle ecciésiastique du Bas-Languedoc (12). Ces trompettes en 
terre cuite « modernes » mais héritiéres d’un long passé, servent 
aux « acolytes » — le seul mot utilisé encore en Minervois (Mail- 
hac, Aude notamment) pour les enfants de chœur — pour annoncer 
les offices lorsqu'à Pâques, selon l'expression populaire, « les 


‘cloches sont parties à Rome » (13). 


La perduration d'emploi et suivant une ligne fort peu déviée 
de celle de son emploi primitif est — pour qui sait retrouver 
l'homme des temps anciens à travers les vestiges les plus humbles 
qu’il nous a laissés et entrer rétrospectivement, comme le poète 
René Char notre ami, en communion avec ses idéaux et la trame 
mème de son âme — extraordinairement émouvant. 

Paris, le 20 Juillet 1961. 


(7) Taracena, l.c. pp. 270-271. 
(8) Id.-ibid Le. p.271. ~~. 


: . 4. ‘ : } 
Née à han et R. Chevallier, Deux objets trouvés dans le lit 


de la Marne entre Chézy et U eu R.A.E. vol. 7, 1956, 
' iv. et p. 291 fig. 118. ICI DES) 

i a. Mailhac ae renseignement de Mlle O. ee 
(12) Une des derniéres commandes fut celle d'Agde (Mlle ©. get ane Us 
(13) Mademoiselle Odette Taffanell nous signale également Gans 

collection Lauriol des trompettes de terre cuite provenant d’une BE a 

gallo-romaine à Bize, Aude. D'autres ont été recueillies dans ne our 

wisigothique du hameau de St-Jean-de-Cazes près de Mailhac, Aude. 
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ÉPIGRAPHIQUES INÉDITS SUR CÉRAMIQUES 
DE BANASSAG (Lozère) 


PLANCHES LXXXVIII - XCI { 


par 


Maurice CAVAROC 


Nul, parmi les céramologues s'intéressant aux poteries gallo- 3 
romaines n’ignore, la localité dont, au 1” siècle de notre ère, les 71 
officines produisirent tant de vases de formes diverses en terre 
sigillée dont les débris se retrouvent sur bien des points de fouilles 
à travers la Gaule antique et même hors de ses frontières ; il s’agit fé 
de Banassac, en Lozère. Aujourd’hui peuplé seulement de quelques : 
sept cenis Ames, ce petit village établi sur le causse fut, jadis, un >» i 
important centre Gabale dont l’activité industrielle et, en particu- ' x 
lier, celle de ses fabriques d’ustensiles en terre cuite est bien éta- x “ 
blie, {T oe 

L'étude de cette dernière production a été, et est encore, faite Ai: 
avec compétence par le Dr Ch. Morel, et on lira avec profit Îles 
diverses communications qu’il a faites sur le sujet. Une spécialité 
des ateliers céramiques de Banassac est la production de vases à 


épigraphies. 
Celles-ci se rencontrent sur Drag, 37 sous la forme d'une — ou ee 
Z “deux — lignes continues de caractères romains majuscules faisant 13 
> le tour de la panse, d'une exécution plus ou moins soignée suivant WE 
l’époque et destinées, pour la plupart, à une clientèle locale bien. Pala 
déterminée : on peut, par exemple, y lire soit REMIS FELICITER, "iu 
soit TREVERIS FELICITER, soit encore LINGONIS FELICITER, eee 
etc, 


Be L'objet de la présente note n'étant pas d'établir la nomencla- 
Ze ture des épigraphies sur céramiques connues, je conseille de se Le 
4 reporter à Feuda Gabalorum de 1938, p.p. 137-147 où le Dr Chi. + 
Morel fait une communication fort intéressante et documentée sur Ke 
ce sujet. ju 
Tei, je me bornerai seulement à la présentation de quelques 
se fragments de divers vases forme Drag. 37 que j'ai récoltés à 
Banassac et qui portent parties de devises ne figurant pas, à ma 


HL TE 


EPIGRAPHIES DE BANASSAC 433 


connaissance, parmi celles déjà connues ; elles sont, malheureuse- 
ment très incomplètes et on ne peut guère, dans d'état actuel de 
nos connaissances du sujet, en tirer des conclusions définitives. 


Un premier fragment (Fig. 1) présente, en beaux caractères de 
la bonne époque, les quatre lettres VGVS. 


Ces quatre lettres font tout de suite penser à Augustus et, par 
enchainement à Augustodunum (Antun). Il ne paraît pas impos- 
sible, en effet, que les céramistes de Banassac, non contents d’avoir 
exécuté des vases à devises destinées à certaines populations ré- 
gionales, aient poussé plus loin en réalisant des produits à la 
seule adresse de-cités importantes assurant, à elles seules, une 
clientèle suffisante pour justifier la réalisation d'un moule spécial ? 


_ Mais on peut aussi penser à une destination particulière, indi- 
viduelle, à intention d’une personne ou d’une famille aisée, et le 
texte serait alors « nominatif » AVGVSTVS ; n'avons nous pas, de. 
nos jours, des vaisselles fines armoriées ou avec monogramme 
exécutées sur commande et décorées avant cuisson à l'intention de 
particuliers ? 


Cette conjecture dernière ne semble pas inadmissible et paraît 
même soutenue par un AVRELIVS existant au musée de St-Ger- 
main-en-Laye sur un bol Drag. 37 de Banassac (1). 


Un ensemble de quatre autres tessons (Fig. 2) pose un pro- 
bleme. Les trois premiers appartiennent indiscutablement au même 
vase (épaisseur et nuance absolument identiques, traces intérieures 
de tournage concordant). Le quatrième (a) par contre provient 
d'une autre pièce mais paraît bien issu du même moule que les 
précédents (même style de lettres, même décor entre les lettres, 
même relief, mêmes « galons » supérieur et inférieur), 


— LICIT — ne présente, évidemment, aucune difficulté, c'est 
le FELICITER figurant à peu près sur tous les vases à ethnique. 
Si on le fait précéder du seul — NO — c'est la tribu des SENONES 
(région Sens (Yonne) qui se présente à l'esprit et nous nous 
trouvons alors en face d’un «inédit » ; si, comme je le propose, on 
incorpore également — AN — à la devise on pense à CENOMANS 
(tribu des Aulerques ayant résidé dans l'actuelle région Mancelle) 
et ce serait, 1A aussi, un inédit — mais, comme on le voit, dans) 
l'attente d'une nouvelle trouvaille confirmant l’une ou l’autre de 
ces versions (sinon une troisième) l'énigme reste entière, Il se peut 
d’ailleurs qu'il ne s'agisse nullement d’un «ethnique» mais bien 
d’une devise nouvelle, tout à fait inconnue, - 


Un autre tesson (Fig. 3), sans prétendre appartenir à une 
devise encore ignorée pourra peut-être jeter quelque lumière sur 
un ethnique incertain; il s’agit de ’ARLATENSIS (suivi d'un 
point d'interrogation) du Dr Morel; j'ignore ce qui cause l'in- 
certitude de l’auteur — n'ayant pas vu les éléments qu'il détient — 
mais les trois lettres — SIS — dans cet ordre ne se retrouvent 
précisément dans les graphies connues, que dans ARLATENSIS et 


(1) Cette pièce présentant « quelque chose» de suspect difficile à 
définir, n’a jamais fait, à ma connaissance du moins, l’objet d’aucune 
communication. 
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si l’ « inconnue » du Dr Morel était justement la terminaison de 
sa devise mon tesson se raccordant, changerait en certitude ce qui 
n’est encore qu’une supposition (2). 


Un autre inédit (Fig. 4) pose également une énigme qui, 
pour Vinstant, reste sans solution ; — VIS (caducée) C — Sachant 
que les potiers de Banassac usant de devises avaient toujours 
Soin d’intercaler entre la première lettre et la dernière de celles-ci 
— et pour en faciliter la lecture, en en marquant par ce procédé, 
le début et la fin — un motif décoratif (buste de Cérès, caducée, 
ete...), il paraît logique de rétablir la graphie comme suit 
C — VIS (caducée), Malheureusement cette nouvelle lecture ne 


nous apprend rien, aucun sens ne pouvant être donné à ce texte 
très incomplet. 


Enfin, un fragment à deux registres d'inscriptions (Fig. 5) (ca- 
ducée) BO — et M superposés — peut également étre présenté 


comme inédit, aucune des épigraphies sur deux lignes connues de 


Banassac ne commençant par ces lettres. 


Ainsi qu'on peut le constater à la suite de la présente commu- 
nication, beaucoup de questions posées restent sans réponses ; 
beaucoup d’inconnues subsistent, mais, du moins, une conclusion 
peut être tirée : si l’on connaît déjà bon nombre de devises éclai- 
rant les rapports commerciaux ayant existé entre les Gabales et 
d’autres tribus de la Gaule romaine, il n’en reste pas moins, que 
nos connaissances sur ce point sont très incomplètes et que seraient 
bienvenues quelques découvertes nouvelles qui combleraient les 
iatus malencontreux de nos trop incomplétes trouvailles. 


(2) En dernière minute, le Dr Morel, à qui j'ai soumis le tesson en 
cause, me fait savoir, aprés examen, que celui-ci ne se raccorde pas ace 
qu’il posséde ; le doute sur Arlatensis subsiste donc et mon — SIS = 
appartient, de ce fait, soit à la même devise issue d’un autre moule soit 
à un inédit ; en effet, une seule autre tribu présente, à ma connaissance 
ces trois lettres dans l’ordre : celles des OSISMIENS. Mais cette version 
ne peut étre retenue, 4 la fin du jambage précédent — SIS — sur le tesson 
ne pouvant appartenir à 1’O initiale de cette tribu. (Je profite de l’occa- 
sion qui m'est offerte ici, pour adresser mes remerciements au D' Morel 
pour la complaisance avec laquelle il m'a fait, à plusieurs reprises, béné- 
ficier de sa grande compétence en matière de sigillée). 
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I. — PLAQUETTE D’OS ORNEE DE CLÉRIEUX (Drôme). 


L'objet dont il est question dans cette note a été trouvé par 
nous, en Octobre 1960, lors d’une séance de prospection de surface 
menée à proximité des ruines de la Chapelle Saint-Jean-de-Chatil- 
Jon, au lieudit « Pont-de-l’Herbasse », commune de CLERIEUX, 
Dröme. ; 

La chapelle ruinée est située au sommet d’une colline, à 200 
mètres au N.-O. de la Route Nationale 532 conduisant de ROMANS 
à TAIN-L’HERMITAGE. Le cimetière ancien s'étend sur les 
pentes sud et ouest de la colline. 


Ce site est connu depuis très longtemps des archéologues 
locaux, pour avoir livré de nombreux tessons de « pégau » et 
quelques tessons de céramique sigillée grise identique à celle pro- 
venant de la colline de MOURS-SAINT-EUSEBE (1), à quelques 
kilomètres de la. 

C’est à une dizaine de mètres du mur ouest de la chapelle, 
dans une déclivité plantée d’arbustes, que nous avons trouvé cette 
plaquette osseuse, probablement tirée d’une côte de bœuf. De 
forme légèrement trapézoidale, elle présente, sur la face extérieure 
légèrement bombée, une décoration de demi-cercles accolés et de 
cercles pointés, déterminant une sorte d’entrelacs. Ce décor a été 
obtenu au moyen d’un compas à pointes sèches. 


Cette plaquette de 70 mm. sur 35 mm., pour une épaisseur de 
2 mm., est percée de quatre trous dans lesquels se trouvent en- 
core les clous de fer qui devaient permettre sa fixation sur un 
objet de cuir ou de bois. Les plus petits côtés de la plaquette sont 
légèrement biseautes, 


La destination de cet objet n’a pu être exactement précisée. Il 
semble qu'on soit en présence, soit d’un fragment de placage de 
coffret en bois, soit d’un élément de plaque boucle en os, rivee sur 


une ceinture de cuir. — 
Les simili entrelacs font penser à un travail mérovingien. La 


présence d’un tesson de céramique grise à pâte tendre (de l’espéce 
improprement appelée « wisigothique »), sans permettre d'affirmer 


(1) Michel Vignard, Mours-Saint-Eusebe (Drôme). Les. dernières 
découvertes archéologiques, Cahiers Rhodaniens, IV, 1957, pp. 73-83. 
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quoi que ce soit, tendrait à assigner aux sépultures, ou du moins 
à un certain nombre de celles-ci, une assez grande ancienneté. En 
conséquence, nous daterions volontiers cet objet, en l'absence de 
tout contexte archéologique, des VI° - VII* siècle. 


II. — SEPULTURES SOUS DALLES. 


Les tombes sous dalles, mode de sépulture extrêmement ré- — 3 
pandu au Haut Moyen-Age, dans les régions calcaires où il est 
très facile de se procurer des «lauzes» de grandes dimensions. 
sont, le plus souvent, simplement signalées dans les articles d’ar- 
chéologie, sans que les auteurs donnent une description complète 
de leur mode de construction. Ceci pour la bonne raison que, sauf 
exception rarissime, elles ne contiennent jamais un mobilier sus- Er 
ceptible d’en permettre la datation exacte. 2 


_ Deux trouvailles fortuites, dont les inventeurs nous ont préve- — 
nu avant destruction, nous ont permis d’étudier : | N 
— une tombe isolée à SAOU (Drôme) ; se 

— un ensemble de quatre tombes près d’une chapelle, au L 
hameau de l’Estellon, commune de CHAUDEBONNE (Drôme). = 


eT —— en 


A. — Sépulture isolée (Fig 2). Ferme MARTIN, hameau de | 
Célas, commune de SAOU (Drôme). | 


Trouvée au cours des labours de l'automne 1960, en bordure #1 
d'un champ dominant un ravin, à 50 m. au S.-E. des bâtiments © as 
de la ferme. | 


Violée à une époque indéterminée, le crane manquant à l’ex- 
ception de la mâchoire inférieure. Ossements en position naturelle, 
le corps étant couché sur le dos. 


. Le caisson parallélipipédique renfermant le corps mesurait, 
intact, 1,90 m. sur 0,60 m. pour une hauteur libre de 0,35 m. 


La tombe était peu profonde, la dalle de recouvrement se trou- 
vant à 0,30 m. du sol à l’aplomb de la dalle de chevet. je 


Les dalies latérales et la dalle de couverture du côté des pieds 
du squelette ayant été enlevées anciennement (2), la cavité était 
partiellement remplie de terre. 


a 22 


Le sol de la tombe était constitué par une seule «lauze » de 
1,80 m. de long pour 0,48 m. de large et 0,02 m. d'épaisseur. 

Les dalles latérales (B et C) reposaient directement sur le 
terrain et non sur la dalle du fond. Epaisses respectivement de 


0,06 et 0,08 m., elles paraissent avoir été grossièrement taillées aux 
extrémités, . Fa < 


Xe 


~ La dalle de chevet (A), de 0,08 épaisseur et de méme largeur ; 
que la dalle de fond était placée entre les deux « lauzes » latérales. 


_(2) Moins enterrées que les autres, à cause de la pente du terrain 
elles devaient géner les travaux de culture. La wiclatian: thtentionredle, ie 
ayant eu pour conséquence la disparition du crâne, à dû se faire par - 
ouverture de la tombe du côté de la tête. Il est en effet impossible d’at- 
teindre le crâne par le côté opposé sans déranger les autres ossements. 


+ 
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BBD I I OHHENON: À 


Rae 


MMMM 


Fig. 2 [183]. 
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La couverture de la sépulture, au moment de la trouvaille, — ÿ 
était constituée par deux « lauzes » (E et F) de 0,08 m. d'éRPene 
prenant appui sur les dalles latérales et frontale. 


Ces pierres proviennent de formations marneuses proches où 
on les trouve en abondance, 


La tombe était orientée Ouest-Est. Elle ne contenait aucun 
mobilier, mis à part un tesson de « pégau» provenant des terres wy 
d'infiltration. : “3 

D'après M. MARTIN, propriétaire du terrain, d'autres tombes J shee 
de construction analogue auraient été trouvées anciennement aux 244 
environs de cette tombe. Aucun vestige de chapelle ou d’établisse- He: 
ment religieux n'existe à proximité. Cependant, d'après la tradi- 
tion orale, le lieu aurait été occupé, à une date imprécise, par une 

agglomération appelée « Mansonnet » (3). = 


Ms 
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Fig. 1 [182]. 1 ec ahs HIS 


— Cimetière 6 l'Estellon (Fig. 3). AA. gah. a à 
Er 


ca avril 1961, l'entreprise CHALENCON, de SAOU, REN CAR 
l’adduction d'eau du hameau de l’Estellon. La tranchée destinée = 
à recevoir da canalisation, passant à proximité de la chapelle N: 
Se à Saint Pierre et Saint Paul, Vs as tombes. sous "2000 
alle | PSS ME 


Lors de notre visite, quelques jours après In trouvaille, Laie ve à i 
tombes étaient encore en place, mais les ossements en avaient été 
extraits et GIL rats par des curieux, a 


CHAPELLE 


85 . Pierre 
& Paul 


ZT 


Fig. 3 [184]. 
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D'après l’ouvrier qui conduisait la pelle mécanique avec 
laquelle on creusait Ja tranchée, l'une des tombes (D), contenait 
deux vases. Ceux-ci ont été aperçus, intacts, sur le godet de l’en- 
gin, mais ont été brisés immédiatement lors du déversement des 
terres sur le bord de la tranchée. Les rares tessons que nous avons 
pu recueillir appartiennent en effet à deux vases à pâte grise et 
couverte gris foncé, du type « pégau ». Le petit nombre de tessons 
que nous possédons n’en permet pas la reconstitution, même gra- 
phique, 

Les sépultures se situaient toutes à une profondeur variant de 
1,50 à 1,70 m., mesure prise du sol de la tombe au sol actuel. 


Elles étaient creusées dans le sol naturel alluvionnaire. 
Nous avons pu examiner deux tombes à peu près intactes. 


L'une (C) se trouvait à côté de la tranchée, l’excavatrice ayant 
” effleuré la dalle latérale. Elle était constituée par six dalles verti- 
cales très épaisses (entre 15 et 20 cm.), délimitant un rectangle de 
1,90/0,55 pour une hauteur libre de 0,40 m. Des dalles analogues 
en constituaient le couvercle. A remarquer l'absence de la dalle du 
fond (4). Orientée en gros Est-Ouest. | 


ve Nous avons pu déterminer la présence d’un autre corps placé 
_ immédiatement sur la dalle de couverture et qui semble avoir été 
inhumé en pleine terre. 


_ La seconde sépulture (B), orientée S.E.-N.O., de construction 


= S.-E., probablement vers les pieds du squelette, 


Fa Dimensions de la partie restante, la partie située vers la tête 
Se trouvant coupée par la iranchée : 1,20 de long pour 0,34 et 0,50 
de largeur. 


. Les deux autres tombes (A et D), coupées par le milieu, ne 
possédaient plus qu'une partie de leurs dalles latérales. Elles 
étaient orientées Nord-Sud. 


"A signaler, en 1, la présence d'une tranchée de 0,50 de large 

pour 0,65 de profondeur, contenant des cendres et débris de char. 
bon de bois. Un sondage exécuté dans cette couche n’a donné 

_ aucun ossement ni tesson de poterie. 

pita En (2), & trente métres environ du mur Est de la chapelle, la 

_ tranchée coupe un mur de pierres sèches de 0,70 de large, dont la 

fondation est à 1,20 m. du sol actuel. | 


A ASI AS rapprocher peut-étre de la « mansio ». Une voie antique pas: 
en effet un peu plus au Nord de la ferme. Nous l'avons recente pre 
préhistoriques et gallo-romains et fera l’objet d’une proch note. 

(4) Aucune tombe de l’Estellon n’en ee BE re 


ge 


* analogue à la premiere, présentait un retrécissement notable au. 


_ deux kilomètres environ. Elle est jalonnée par de nombreux vestiges | 


LA VERRERIE GALLO-ROMAINE 
DE BOURBONNE-LES-BAINS 


PLANCHE XCIV 


par 


Noél SPERANZE 


Des trouvailles récentes, sur les bords du ruisseau de Borne, au 
quartier de la Pépinière des Gardes, dans le bois des Epinets et à deux 
kilomètres à l’ouest de Bourbonne-les-Bains (Haute-Marne), ont remis 
en question la verrerie gallo-rom aine de cette ville. De plus, au cours de 
la vérification d’une conduite donnant accès dans le ruisseau de Borne, 
à 500 mètres à l’ouest de la ville, une boule de pâte de verre de la 
grosseur du poing, de couleur .bleue parfaitement limpide et portant sur 
un côté des traces de scories, fut trouvée dans le lit même du dit ruis- 
seau. Elle paraît avoir été charriée par les eaux depuis le bois des Epi- 
nets, Enfin, un gobelet entier, de couleur bleue, fut trouvé récemment à 
Bourbonne-les-Bains même, au cours des travaux de terrassement. Ce 
verre ne porte aucune inscription. Les trouvailles du bois des Epinets 
sont constituées par des boules de pâte de verre de différentes grosseurs 
et couleurs, dont une de verre vert-pâle, et par des fragments de verres 
minces, dont un certain nombre de couleur vert-pale. Elles sont conser- 
vées avec soin par M. Agrippa Cousin, habitant Bourbonne-les-Bains. 


Il est. hors de doute que des verriers aient pu trouver sur place, au 
bois des Epinets, le sable, le salin ou fondant, l’eau et le bois de chauf- 
fage nécessaires à leur industrie. Il est souhaitable que des investigations 
plus poussées soient conduites en ces lieux avec toutes les garanties 
nécessaires. Elles permettraient vraisemblablement de situer définitive- 
ment l’emplacement de la verrerie gallo-romaine en question. 


LA TROUVAILLE DE PORT-SUR-SAONE 


En 1861, un habitant de ce chef-lieu de canton du département de 
la Haute-Saône, M. Galaire, en procédant à des fouilles sur l’emplace- 


ment d’une villa gallo-romaine, sur la rive droite de la Saône, trouva le 
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fond d'un vase en verre de couleur vert-pâle, mesurant huit centimètres 
de diamètre et orné de trois cercles concentriques en relief dont celui de 
l'extérieur, plus large que les autres, porte cette inscription en faible 
relief : G. LEVPONI. BORVONICI. 


Dés qu’elle fut connue a Bourbonne-les-Bains, cette trouvaille suscita 
un vif intérêt parmi l’elite locale (1) à une époque où des travaux entre- 
pris dans le quartier des sources thermales faisaient exhumer un certain 
nombre de vestiges gallo-romains, dont plusieurs portaient des inscrip- 
tions votives. Mais il n’apparait pas que quelqu’un se soit penché sur la 
Signification des trois cercles concentriques, expression du mouvement 
expansible de l’eau, ni sur celle du nom du verrier de Bourbonne-les- 


Bains, nommée du nom du dieu CAR honoré à cet endroit, et non de 
celui d’Andesina. 


L’inventeur de ce fragile débris le placa dans sa collection, collection 
dont il fit faire des albums en couleurs. Il le possédait encore vingt ans 
aprés, en 1881, lorsque M. A. Vaissier préparait son étude sur les estam- 
pilles de l’ancienne Séquanie (2). A la mort de M. Galaire, sa collection 
fut dispersée. Mais les plans de ses travaux sont conservés à Port-sur- 
Saône et ses albums sont devenus la propriété de M. Jules de Trévillers, 
à Chemilly (Haute-Saône). Sur l’un de ces albums, le fond de vase dont 
il s’agit apparaît avec sa couleur légèrement verdâtre, semblable à celle 
des débris de verre mince retrouvés depuis dans le bois des Epinets, près 
de Bourbonne-les-Bains. 


D'après un renseignement qui s’est révélé erroné, ce fond de vase 
était dans l’un des Musées de Besancon. Mais il fait peut-être partie d’une 
collection particulière, quelque part dans l'Est de la France. Nous avons 


pu nous procurer la photographie (3) d'un des dessins exécutés alors que 
cet objet était encore en possession de M. Galaire (planche...). 


Ce qui précède explique pourquoi l'inscription : G. LEVPONI. BOR- 
VONICI ne figure pas au Corpus Inscriptionem Latinarum, ni dans 
aucun autre catalogue exhaustif. Cette omission nous paraît d'autant 
plus regrettable que l'inscription en question nous semble être aussi 
intéressante pour l'histoire de l’industrie régionale que pour l’histoire 


-de l’industrie nationale ; et qu’elle constitue un document archéologique 


de première importance pour la ville de Bourbonne-les-Bains. 


Le fond de vase en verre découvert à Port-sur-Saône confirme, en 
outre, ce qui était déjà connu au sujet des nautes de l’Arar et du trafic 
qui s’effectuait par la voie naturelle de la Saône, dans les premiers 
siècles de notre ère. 


(1) Dr A. Causard, Bourbonne et ses eaux minérales, Paris, 1870, 
DATENT avait sans doute. à l'époque gallo-romaine, une verrerie a 
Bourbonne. dirigée par G. aan: ». Cf. D' E. Bougard, Géographie 
illustrée du canton de Bourbonne-les-Bains. 1882 

(2) A. Vaissier, Les poteries estampillees dans l’ancienne Séquanie, 
in Mémoires de la Société d’Emulation du Doubs, 1882, Besancon. La 
marque du verrier de Borvo (Bourbonne-les-Bains) y figure a la plan- 
che XIV. 


(3) Nous en devons la photographie à l’amabilité de Mme Marie- 


Lucie Cornillot, consrevateur des Musées de Besancon, qui voudra bien 
trouver ici l'expression de notre vive gratitude. 
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Fig. 2 [187]. Déesse drapée. | { 


PIERRE A QUATRE DIVINITES 
DECOUVERTE A BOURBONNE-LES-BAINS 


Planches XCV-XVCI 


Date de la découverte : 1902. 


Lieu de la trouvaille : à proximité du portail principal de l’église 
de Bourbonne-les-Bains (Haute-Marne), ancien cimetière, atrium. La rue 
acjacente s'appelait autrefois rue de l’Atrelle. Transporté au Musée de 
l'Hôtel de Ville de Bourbonne, 


Description : 


Hauteur : 0 m. 31 (sciée en deux, la partie supérieure manque). Lar- 
geur : 0 m. 57. 

Quatre faces portant des sculptures difficiles à identifier, l’on ne 
voit plus que le bas des jambes. 


1° Hercule, si les deux protubérances, une de chaque côté des jambes, 
peuvent être considérées l’une comme la partie renflée de la massue (à 
droite), l’autre pour l’extrémité d’une peau de lion (à gauche). 


2° Déesse drapée. 

3° Enfant drapé. 

4 Déesse drapée. 

G. Drioux, Cultes indigènes des Lingons, mentionne des autels à 


auatre divinités à Langres, Aulnoy-sur-Aube, Auberive et à Andelot 
(Haute-Marne), mais celui de Bourbonne semble lui avoir échappé. 
CORRIGENDA 


Céramiques estampées du IV° siècle (par G. Fouet). 

Page 282 : lire ‘ 

1) Saint-Lezer (Hautes-Pyrénées) : nombreux tessons estampés avec 
monnaies du IV: siècle (40). . | Ne 

Cette ligne est tombée à l'impression et a été remplacée par un 
doublet’ de j. 
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Fig. 3 [188]. Enfant ? | 


Fig. 4 [189]. Déesse drapée. 


NOTES D’ETYMOLOGIE ET DE LEXICOGRAPHIE GAULOISES ET CELTIQUES X 


NOTES SUR LE VOCABULAIRE 
DU CALENDRIER GAULOIS DE GOLIGNY 


par 
Jord PiNAULT 


35. — DEVORIVO. 


Au mois de riuros de la première année du calendrier celtique 
de Coligny, on trouve au quatriéme jour : JOMVRIVO, et au trei- 
zième : DEVORIVO RIVR. Dans la première notation, OMV est a 
détacher et la seconde doit se lire déuoriuo(s) riur(i), Nous lais- 
serons provisoirement en suspens l'interprétation de 1 RIVR 4 
pour ne nous attacher qu'à celle de 1 RIV 15. 

En ce qui concerne le premier terme deuo-, son interprétation 
n’a jamais suscité jusqu'ici de difficultés et il a été compris com: 
me le mot bien connu signifiant dieu dans les langues celtiques, 
c’est-à-dire, vi. dia, mB. doe, B. doue, vW. duiu-, K. dew, etc.. 
provenant de IE. * deiwo-, vC. * déwos (VGKS. I, 58 ; LG. 251) qui 
est fréquemment attesté comme premier terme de composé en 
gaulois (KGP. 190) (2). 

Thurneysen (RT. 533), interprète ainsi le second terme -riuo : 
« dieses liesse sich etwa in * ro-ivos « grosses Fest (?) » zerlegen ». 
Mac Neill (MN. 23, 36, 39) reproduit cette hypothése qui dépend 
évidemment du sens qu'ils attribuaient à iwos, mais nous ne 
croyons pas devoir les suivre à ce sujet et faisons de iuos le corres- 
pondant gaulois de vil. éo ’bon’ ; pour cette discussion, voir 
iuos. 

I! serait trop long et de peu de profit finalement, de reproduire 
ici l'argumentation de Sir John Rhys qui occupe une bonne 
vingtaine de pages de JR3, 13 sqq., non que son interprétation 
soit entièrement inacceptable : il nous semble au contraire qu’il 
fut le seul à entrevoir la vérité, mais il s’ögare dans de nombreu- 
ses considérations qui n’ont que peu de rapport avec le fond du 
sujet. Nous reviendrons plus loin sur son explication. 


* 
LE] 


Tl nous est apparu que certains faits irlandais étaient de 
nature à éclairer considérablement le problème qui nous préoccu- 
pe : nous ne soulèverons pas ici la question de la légitimité de 
cette démarche et nous contenterons de renvoyer aux nombreux 
articles que Françoise Le Roux y a consacré en ce qui concerne 


l'élucidation des faits religieux ; nous avons d'autant moins de 


scrupules à comparer avec l'Irlande que c’est un problème linguis- 
tique tout d'abord que nous avons à résoudre et que dans ce cas la 
comparaison avec les langues celtiques insulaires est absolument 


nécessaire. 
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 Da-Th6 contient la phrase suivante (Scéla Mucce Meic Datho, Ed. 
Thurneysen, Dublin, 1951, lignes 7-11) : 


bruden Da-Derg à crich Cüalann ocus bruden Forgaill Manaich 


n-iarthar Midi. 

« C'est une des cing hôtelleries qu'il y avait en Irlande en ce 
temps-là, [les autres étaient] l'hôtellerie de Da-Derga dans le pays 
de Cüalu, l'hôtellerie de Forgall Manach, et l'hôtellerie de Mac 
Da-Réo à Brefne et l'hôtellerie de Da- Choca à l’ouest de Mide » 
(Cf. trad. par Arzel Even d'une autre version, in OTC, n° 27, p. 7). 

Le mot bruiden que nous traduisons ici par « hôtellerie » dé- 
signait plus exactement une grande salle de banquet : Dinneen, 
F G7B, p. 130b : «bruidhean, -dhne, f. a hostel, a caravanserail ; 


Early Trish Reader, Cambridge, 1927, pp. 25-26), M. Kershaw 
Chadwick donne l'explication suivante : « The exact meaning of 
the word bruden is uncertain, The fullest description is to be 
found in Brieriu’s Feast (trans : Henderson, Trish Texts Society) 
and in the Destruction of Da Derga’s Hostel... It would seem on 
‘the whole that the hostels were used as scenes of festivity and 
‘refreshment primarily in the Irish sagas, though it is very proba- 
ble that they came to be used for this purpose originally as being 
sacrosanct, and safe places in which to lay aside, or ’ hang up’ 
arms », 

Examinons les noms des propriétaires de ces hôtelleries : Mac 
Da-Tho, Da-Derga, Mac Da-Réo, Da-Choca. Le mot irlandais da 
avait été interprété. dès le moyen-äge, comme dd, c’est-à-dire 
deux” et ainsi traduisait-on (RC. viii, 52) Mac Da-Thô comme s’il 

y avait eu Mac dé thé’ le fils de deux muets”. Cette explication 
en été acceptée par un certain nombre de commentateurs mo- 


_ dernes (cf. Chadwick, p. ex. p. 74b) ; bien que Thurneysen (p. i).la 


qualifie de « rather doubtful », il n'en propose pas d'autre. 
Whitley Stokes, dans l'édition qu "il a donnée du Togail Bruidne 
LR Derga (RC. xxii, et édition séparée, Paris 1902), écrit ceci : 


a Dau, Trip. Life 350, 1. 30, LL 319c17) may stand for * Davi, and 


in Plautus and Terence. Cf. the names of which the first element 
is gille, muel, mug, Rhys, Cellic Britain, 259 », 

Cette explication est simplement jugée « wrongly » par le 
DIL, D4, 20, et à juste titre : on ne voit pas très bien des per- 
Bee dont le caractère divin est apparent affublés d’un sur- 
nom d’esclave, Par ailleurs, le même dictionnaire se contente de 


donner, Le. : « Dé, Da- in npr. of uncertain origin and maa- 
ning ». 


que certaines de ses outrances ont fait regarder avec quelque mé- 


am | + 


Le premier paragraphe de l'Histoire du Cochon de Mac 


Is(s)i in chöiced br den ro.boi i nHérinn isind aimsir sin, ocus 


ocus bruden Melijc Da-Réo i mBrefni ocus bruden Da-Choca À 


a castle, a royal residence, a fairy palace ; ; smt, an inmate of | 
such palace ; a dwelling, a mansion (common in place names) ». — 
Dans son édition de l'Histoire du Cochon de Mac Da-Thö (An 


The gen. sg. dä in Bruiden dd Derga, dä Choca, dä Reo (nom. : 


be cognate, perhaps, with Lat. Dävus, a common name for a slave 


Thomas F. 0’ Rahilly, dans son livre Early Irish History and 
— Mythology, devenu un peu la bible des. Irlandais hibernisants, mais 


fiance en Bg a ou en France, est le seul à avoir (rene une — 
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explication sérieuse (EIHM. 128) : «So far as I am aware, no 
attempt (apart from a passing suggestion of Stokes’s, which is not 
to be taken seriously) has been made to expiain it [da] ; but I 
think that, once we realize that these four names (Da Derga, Da 
Choca; Da Rec, Da Th6) are ultimately deity-names, a satisfactory 
exp.anation is not far to seek. I take Da to represent a shortening, 
in pretonic position, of dea, dia, ’ god, goddess’ so that Da Derga 
would mean ’ the God Derga’ and Da Réo, ' the God Réo’. For the 
use of dea or dia before a deitv-name, compare Tuatha Dé Da- 
nann, mac Dea Dechtire, ’som of the goddess D’... the special 
development of dea in Da Derga and the like is sufficiently explafi- 
ned by the fact that in these names dea lost all its stress and 
became a mere proclitic, so that eventually ils meaning was for- 
gotten ». Cette dernière observation est d'autant plus juste que 
les moines chrétiens devaient se garder d'insister sur le caractère 
anciennement divin de héros restés si populaires en Irlande. 
D'autre part, O’Rahilly signale d’autres phénomènes de dépalata- 
lisation de la consonne initiale comme Dar Erca pour Der, etc... Il 
semble cependant qu’il soit gene par les formes Da Choca, Da Tho 
avec aspiration. Or ceci s’explique bien si au lieu de * déwos 
kokkos (par exemple : la restitution du deuxième nom par O’Ra- 
hilly n'est peut-être pas exacte, mais cela ne nous intéresse pas 
ici), on avait * déwokokkos à l'origine, cf. nom de lieu gaulois 
Diuodurum, et, ici même, deuoriuo. | y 

Car l’explication de O’Rahilly nous fournit la clé du mot que 
nous cherchons : en effet, m!. Da Réo, si O’Rahilly a raison, pro- 
vient de vG. * déworiwos, c'est-à-dire, précisément notre DEVO- 
RIVO que nous traduirons « le dieu Riuos », ou que peut-être nous 
pourrions considérer comme un seul nom de divinité : Déuoriuos, 
formé sur le type Dyauh Pilar, Tuppiter, Zeus patér, Dans ce cas, 
étant donnée la fonction souveraine de ces dieux ailleurs, on peut 
s'attendre à ce que Déuoriuos ait été un dieu du ciel. Ceci pourra 
être éclairci par une étude du mot * riwos. | 

En irlandais le mot reo est traduit par le DIL (R. 47,60) : 
« dense darkness ? ». O’Rahilly (EIHM. 129) en donne l’interpreta- 
tion suivante : « Mid, or Early Mod. Ir. red [plus anciennement 
réo, cf. DIL, E, 144, 5], indeciinable, means apparently ‘the ex- 
panse of heavens, the sky’. It is doubtless a close relation of ré, 
> space (of the heavens) ; moon’... It is used especially in the 
phrase reö doirche or re6 dorcha... ? dark night, pitch darkness ' 
with which we may compare Mod. Ir. ré-dhorcha’ moonless ’ and 
duibhré ' raoonless (part of the) night ». Dans le Cath Catharda (IT. 
iv. 229 4395) on trouve . Is locht tar aicned immorro, ocus is feidm 
os nirt, ocus as anfaisi occiain, ocus as iarraidh fhorais à fudomain 
ocus [is] decsin radhairc ir-reodoirce, ocus as gabail re muir lain 
icc linadh, ...ocus as airem ar immatt eccintech d'oenduine isin 
domun forbait ait(h)risi no aissneissin for cathugud in lai sin, 
«However, it is ’ going beyond nature’, and it is ’ effort above 
strength’, and ‘diving the ocean ’, and ’ seeking knowledge in 
depth’, and ‘seeing a view in streaked (?) darkness ’, and, 
resisting a full sea in flood’... and ' reckoning an infinite number , 
for one person in the world to attempt to relate or deciare that 
day’s fighting». (Trad. Wh. Stokes). Ici Stokes traduit reo par 


> streake stripe. (Cf. IT. iv, 539a, au giossaire) a cause du surnom 
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Réoderg donné à Lugaid, expliqué sriabh ndearg dans le Côir 
Anman, 105, et dans Keating, mais O’Rahilly a raison de considérer 
cette interprétation comme récente et l'existence en mi. de ré- 
dhorcha ’ sans lune’, c’est-à-dire « obscurité de la lune » nous fait 
regarder l'explication d’O’Rahilly, «ciel obscur » comme représen- 
tant bien * riwos. 
Nous avons déjà mentionné la théorie de Rhys : deuoriuo si- 
gnifie « le dieu Riuos », mais ce dieu il en fait un correspondant 
continental de Lug à l’aide d'arguments souvent très faibles basés 
sur sa mésinterprétation de la correspondance du calendrier de 


Jord PINAULT 


Coligny avec le calendrier grégorien : il identifie samonios et juin, 


donc riuros et août ; en conséquence deuoriuo devient la fête de 
Lug, comme nl. Lünasa en Irlande et la fête d’Auguste à Lugudu- 
non (Lyon), fête des prémices, etc..., et il conclut (JR3. 49) : « After 
this it seems needless to discuss any further the question of tha 
practical identity of Rivos with Lug : one may close the question 
with the Q.E.D. of the schoolboy’s Euclid ». Malgré cette assuran- 
ce, ce n’est pas du tout évident a priori, ni même à la suite de son 
argumentation qui pêche par la base puisque, comme l'avait senti 
Lainé dans son article de la Zeitschrift für Keltische Philologie 
(xxiii) et comme l’a, pensons-nous, démontré Françoise Le Roux 
dans OTC ix, 337-422, il faut identifier le * trinouxtion samoni 
‚avec le samain irlandais, chose que l'étude d’ensemble du calen- 
drier, confirmera entièrement. Pourtant, Rhys semble bien avoir 
eu raison de poser l’&quation Riuos = Lug. Pour l’&tablir nous 
utiliserons deux faits dont nous allons traiter maintenant. 

Le premier porte sur la signification de Lug. C’est une ques- 
tion qui a déjà été abondamment débattue et nous renoncerons à 
passer en revue les différents arguments qui furent développés 
depuis le pseudo-Plutarque. L'hypothèse qui nous paraît la plus 
correcte est celle qu’adopte Julius Pokorny dans son article Zur 
Urgeschichte der Kellen ond Illyrier (ZCP. xxi, 114-115), qu'il 
maintient à nouveau dans 'Celtica v (1960) 231-82, The Pre-Celtic 
Inhabitants of Ireland. En 1936, A.H. Krappe, dans un article sur 
Les dieux au corbeau chez les Celtes, publié dans la Revue de 
l'Histoire des Religions, cxiv, 236-46 (favorablement critiqué par 
Vendryés dans EC. ii, 201), donnait des arguments en faveur de 
Vidend fication de Lug avec le corbeau : « Lug est le corbeau dé- 
miurge, voleur du soleil et du feu céleste, par là oiseau solaire. 
plus tard, dieu solaire » (cité dans EC. l.c.). Dans ZCP xx, 318-19, 
Pokorny, traitant des noms de peuple illyriens, écrivait : « Lugii 
(Tacitus), zwischen Weichsel und dem böhmisch-mährischen 
Gesenke, als ' Sumpfbewohner ’ zu illyr. Asiyzov fics (bei Triest), 
alb. l’egats, ' Sumpt’ lit liugas ’ Morast’ idg. leug- schwärzlich, 
Sumpf ' (Walde-Pokorny ii, 414), ». Reprenant ce texte (ZCP. xxi, 
114-15), il précisait : « Awyx VN in Schottland (Sutherland), 
erinnert an die nordill. Lugi, die ich (oben xx, 319) mit Vasmer 
als "Sumpfbewohner’ erklärt habe ; da dig * leug sowohl 
"schwärzlich ', wie ’ Sumpf’ (W.-P. ii, 414) bedeutet, kann das 
gall. Ayo: "Rabe (Holder, ii, 307) als ’ der Schwarze’ ebenfalls 
hierher gehören ; auch eine totemistiche Deutung als ’Raben' 
‘wire denkbar. Da im Wappen von Lyon schon seit 43 v. Chr. ein 
Rabe auftritt, und auch die Gründungssage von Lugudünum den 


‘ 
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Raben eine hervorragende Stellung anweist, wird man in den 
‚zahlreichen Lugudünum-Orten Galliens unbedenklich ein keltis- 
ches * lugus ’ Rabe’ erblicken : auch der Plural Lugoves erklärt 
sich so ungezwungen. Da der griechische Lichtgott Apollo auch 
als Rabe erscheint, und der Rabe als Bringer des Feuers, als 
a Feuervogel vorkommt (Gruppe, Griech. Mythologie S. 796), da der 
1: Lichtgoti Mithra ebenfalls einen Raben trägt, und die Priester des 
Lg Sonnengottes bei den Magiern ’ Raben’ heissen, dürfen wir auch 
rs den Namen des irischen Lichtgottes Lug hierher stellen, von 
a dessen Name air Lugaid abgeleitet ist, ebenso wie Echaid gleich- 
21 falls auf einen Tiernamen zurückgeht. Für bedenklich halte ich 
fr die Hinzuziehung von cymr lleuad ’ Mond’, go-leu ’ Licht’ da 
— - sonst nirgends eine Wurzelform * leug- neben idg. * leuk- ’ leuch- 
wi ten’ bezeugt ist... Der cymr. mythische PN Llew ist hingegen mit 


Ex dem ir. Götternamen Lug (= Rabe) identisch ». Dans Celtica (l.c.) 
€ : il conclut à nouveau : « It is very likely that Lug originally meant 
# ’the black one’ (= the raven) ». 

u Cette citation est un peu longue, mais nous avons tenu à re- 
_ - produire presque entièrement ce que Pokorny disait de Lug, car, 
= d’une part il établit clairement la liaison de Lug avec l’obscurite, 


en particulier avec la Lune par le gallois lleuad qui serait ainsi 

#1 synonyme de l'irlandais re, et, d'autre part, il introduit très bien 
u. notre second argument qui concerne Lugaid. 

. Il existe en effet dans les textes irlandais un certain Lugaid 

Reoderg dont O’Rahilly &crit (EIHM, 487) « originally, as could be 

shown, this Lugaid Réoderg was none other than Cüchulainn 

2 himself ». Que O’Rahilly ait raison ou non dans cette identifica- 

a tion qu'il ne démontre pas n’est pas notre propos ici — cela ren- 

—— forcerait cependant notre thése puisque Cuchulainn était fils de 

Lug — et ne nous empéchera pas de souligner l'essentiel, à savoir 

la réunion dans un seul personnage de type divin, du nom de Lug 

; et de l’épithète réoderg. Le sens de derg est bien connu, c’esi 

’rouge’ et ne demande aucun commentaire particulier, sur le 

plan strictement linguistique tout au moins. Cet adjectif ne peut 

vouloir dire que ’ ciel rouge’, et nous renvoyons à EIHM, 486, 

notes 5 et 6 où O’ Rahilly explique de façon qui nous parait con- 

vaincante les raisons qui ont fait changer tardivement réo en 


_  sriabh ’ stripe’, d’où la traduction erronée de Stokes — qui ne 
+ l'avait donnée qu’avec doute, il importe de le signaler — dans le 
Cath Catharda que nous avons citée plus haut et où « streaked 


darkness » doit être remplacé, selon nous, par « le ciel obscur » 
ce qui répond mieux au sens du contexte « raconter cette bataille 
est aussi difficile que de voir un paysage dans un ciel obscur » : 
les autres comparaisons dénotent quelque chose d’absolument 
impossible et à la rigueur on pourrait voir le paysage dans une obs- 
curité trouée par des éclairs, tandis que cela ne se peut dans cette 
a qu’implique, selon O’Rahilly, le mot reo. Contre Myles 

illon (Seirglige Con Culaind..., Dublin, 1953, p. 33) que Chr. 
GH (La Maladie de Cüchulainn, OTC x, 2%, note 39) 
semble approuver, nous pensons que O’ Rahilly a raison et que Ja 


réel de réo avait été perdu à la Suite de la christianisation de 
IE Irlande. ‘ 4 
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glose de réo par sriabh n’a été imaginée que parce que le sens 
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__. Tout le monde est d'accord pour relier les deux mots irlandais 
réo et ré. Le DIL, R. 20-21, sépare deux ré. Le premier signifie a 
« a space, interval, generaly of time, a period, lapse of time » 5 
le second : « the moon » ; il sert méme, dans une traduction bi- ees 
blique, de Mathieu, à désigner « les lunatiques ». Mais, en téte du ie 
second article, on lit : « Prob. originally same word as 1 ré, the © th 
moon being the measurer of weeks and months ». Il nous semble- Sn, 
rait même probable que le mot ait voulu, à l'origine, désigner la 
lune, puis la iunaison et enfin tout intervalle de temps puis d’es- 
pace. ? er ‘2 

Le mot 1 ré est donné comme un neutre de thèmes en -jo- 
et féminin de thème en -ja-, le genre primitif paraissant être 
neutre ; 2 ré est masculin et féminin, lui aussi neutre à l’origine ; 
Pedersen, VGKS ii, 97 donne des exemples montrant que le mot 
était neutre, mais le range dans les thèmes en -s à hiatus ancien, 

c’est-à-dire avec perte de s, p, ou, en irlandais, de w, j, mais il 
ajoute qu'en brittonique le mot est passé aux thèmes en -0-, ainsi 
que le montre mW. ryw, pl. rei, auquel on pourrait peut-êire rat- 
tacher vI. ré (VGKS. i, 67). Mais W. rhyw signifie ’ kind, sex, 
some’ et le rapport sémantique doit être expliqué. | 

Un des premiers exempies de ré en irlandais, se trouve dans — 
jes gloses de Wurtzbourg, 22a8 (Thes. Pal, i, 637) : super omnes 
caelos .i. arnaib réib ilib, avec le sens de « cieux » qu’il conserve 
dans l'Imram Brain, § 48 : Ticfa tessarcom tiasal | 6nd rig dörear- 

. uasat « Il viendra un salut élevé / du roi qui a créé les cieux » 

N (Trad. Guyonvarc’h OTC, ix, 307) qui, par l’intercalation de ré 

dans le corps du verbe présente un phénomène grammatical très 

in éressant et archaïque au sujet duquel on se reportera à O. 

__ Bergin, dans Eriu viii, 99. 

__ L'étymologie de W. rhyw est, d’après Kenneth Jackson, LHEB. 

. 937 : « IE, * priios > Brit. * rüos > *rios > W. rhyw », mais 
- Virlandais supposerait plutôt vC. * pris. Selon J. Morris Jones, 

WG. 305, « * prio- = -prio- in Lat. proprius : Lat. privus, Umbr. 

_ prever 'singulis’, preve ’singillariter’, Osc. preivatud ’ privato, 

reo’ (the -v-in these is a suff.) ; the orig. meaning is ‘proper, 

particular’: rhyw éyn’ a particular man’ : rhyw i’ proper to... — 
particular to...’ » rhyw ‘a particular kind’ etc... ; * pri-o- may 
be an adj. derived from the prep. * pri (= * prei, * prai) ‘ be-— 

_ fore’ (' prominent > characteristic), spv. Lat. primus ». Cette 
préposition est devenue ré en vieii-irlandais (DIL. R 21 ; GOI, 527). . 

_ Sur cette racine, on peut voir Ernoult-Meillet DELL., 771, 773 : 

- «Priuus pourrait être issu de * prei-u-os... » ‘celui qui est en 

_ avant ‘et par suile’ celui qui est isoié des autres’. Cette étymos; 2 US 
_ logie convient très bien à ré « ce qui est en avant, au dessus [te MBA | 

reme:bé do ' who may be over him’ Eriu, vii, 158 8 19 : GOI. 527) ; 

le ciel ; ou, celui qui est isolé, seul de son espéce, la lune », et ee 
encore Inieux au dieu Riuos, dont il est impossible de dire si les. he 

Gaulois le concevaient comme « le premier » ou comme « le ciel a 

obscur », peut-être après tout comme l’un et l'autre à la fois, N - 

_ paraît vraisemblable que l'idée de proéminence ait été, selon at 

_ l'étymologie, la plus ancienne, mais les témoignages insulaires 

ainsi que les rapports avec Lug ou Lugus nous feraient plutôt 
pencher pour la seconde hypothèse ; pourtant, les dieux portant 
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devant leur épithète spécifique de préfixe * deiwo- sont dans le do- 
maine indo-europeen des souverains, ainsi que l’a très bien mon- 
tré G. Dumézil. 

Les noms de personnes théophores formés sur riuo- ne sem- 
bient pas avoir été abondants : Déuoriuos était certainement un 
très grand dieu, peut-être même le plus grand, puisque seul son 
nom semble avoir été mentionné dans le calendrier. Pourtant on 
trouve quelques noms qui pourraient avoir été, dans le domaine 
gaulois, formés sur riwo- : sous toutes réserves nous citerons Rio- 
chatus, Rio-verci, Prou-pey( 05) Reo-valis donnés par K. Horsi 
Schmidt, KGP., ZCP. xxvi, 258-59, où d’ailleurs les noms en #io- 
sont expliqués apres Loth et Dottin comme des formes tardives de 
rigo-, mais aussi en signalant l'hypothèse de Holder qui les rattache 
a rio-, W. rhydd ’ libre’, got. freis. skr. priyds ' bien aimé”. Néan- 
moins, ces noms, y compris le tardif reo-walis de Grégoire de 
Tours, pourraient fort bien venir de riwo- : la chute du u intervo 
calique en gaulois est un phénomène bien connu qui se manifeste 
dès l’époque de la conquête romaine (LG. 66) et des noms comme 
* Riwo-katus, * Riwo-manos, * Riwo-mdros, * Riwo-walis, etc... 
ont un sens aussi vraisembiable, sinon meilleur que leurs corres- 
pondants formés sur rigo- ’ roi- et surtout rio- ’libre’. Nous ne 
voulons pas nous appesantir sur cette question, mais l'existence 
en irlandais de Réoderg nous oblige à la signaler, ainsi que peut- 
être (?) le lieu dit Ryvoniog des triades galloises (Myv. Arch. 
409,99 ; Loth, Mabinogion, ii, 324). 

I! convient maintenant d'attirer l'attention sur un fait que 
nous avons négligé jusqu'ici : DEVORIVO RIVRi ne se trouve 
qu’à la première année du lustre décrit par le calendrier : B3 et 
B5 présentent une lacune à cette date et B2 et B4 y ont IVG 
RIVRI. Peut-être la raison est-elle que cette fête n’était célébrée 
que tous les lustres. Dans ce cas, étant donnée la longueur varia- 
ble des années qui empêchaient une correspondance satisfaisante 
avec les faits relatifs à la marche du soleil, on peut supposer 
avec quelque vraisemb'ance que la fête de Déuoriuos était une 
fête d’un dieu solaire — dont il resterait à préciser exactement le 
caractère — en dépit du sens de ré ’ lune’ en irlandais. Le lustre 
avait pour principal objet de ramener le déroulement du calen- 
drier en concordance avec te soleil. Nous tenons pour acquis, de- 
puis l’étude cilée plus haut de Francoise Le Roux que * {rinoux- 
tion sanoni devait avoir pour date moyenne celle que la tradition 
assigne à samain en Irlande, c’est-à-dire le premier novembre. 
S'il en est ainsi, 1 SAM 2’ = 31 octobre, alors 1 RIV 13 tombe le 
25 décembre, puisque, suivant l'intéressante remarque de C. 
Lainé-Kerjean (CLK. 257), nous pensons que le jour celtique de- 
vait commencer avec le coucher du soleil, la veille du jour gregoi 
rien correspondant. Ceci ne peut être une correspondance fortuite : 
la présence d’une fête au treizième jour d’un mois est tout à fait 
exceptionnelle dans notre calendrier et nous n’avons aucune hési- 
tation à faire de la commémoration de Déuoriuos celle du solstice 
d'hiver, Nous laisserons aux historiens des religions le soin d'en 
déterminer les caractéristiques et de comparer avec les autres faits 
jndo-européens : une étude soigneuse des événements auxquels 
prennent part Da-Réo et Luyaid Réoderg pourrait peut-être réser- 
ver d’intéressantes surprises ; et dans ce cas une comparaison du 


[VIT] 


couple Riuos-Lugus pourrait apporter une pierre celtique au 
complexe Mitra-Varuna approfondi par G. Dumézil. Cependant 
Da-Réo n’est plus guère qu'une survivance en Irlande aussi ne 
doit-on pas se montrer trop optimiste. 

Tl convient maintenant de parler de... JOMVRIVO de 1 RIV 4. 
Sir John Rhys y attachait beaucoup d'importance. Il citait (IR3, 
49) à ce propos un passage de la seconde bataille de Mag Tured 
(RC. xii, 80, § 74) : Imrodaid iaram Nuadai, o’tconnuire ilcumach- 
lai n-aoclagi, dus an caomnacair dingbail na dairi dib fo mbatar 
lasna Fomoiri. Gnisit iarum comuirle im dalai and oglaich. Is st 
comuirle arriacht Nuadha, cemclodh suidi frisin n-occæch. Luid 
Samill (d) anach a suide rig, 7 atreracht an ri riam co cend ri 
la, « Now Nuada, when he beheld the warrior’s many powers, 
considered whether he (Samildänach) could put away from them 
_ the bondage which they suffered from the Fomorians. So they 
_ held a council concerning the warrior. This is the decision to 
which Nuada came, to change seats with the warrior. So Samildä- 


nach went to the king’s seat, and the king rose up before him ~ 


till thirteen days had ended ». Et Rhys de commenter : « Here we 
have distinct traces of an ancient Goidelic Calendar, and it seems 


to have represented Lug as being present from the first of August 


{pour nous ce serait à placer vers décembre-janvier] to the thir- 
teenth, both days inclusive. In that case the Druids of Coligny may 
be regarder as having, in obedience to their rule of avoiding the 
first days of their months, actually curtailed the presence of the 
_ god Rivos with his people by three days, which, from a theological 
point of view looks, to say the least of it, like a daring interfe- 
rence. At all events here we have Lug playing exactly the part of 
Rivos in the month of Rivros (or August [déc.-janv.]) in the Ca- 
lendar ». ; 

Ceci n’est pas une explication de la réduction de treize jours 
a neuf. Si cette neuvaine était authentique, on pourrait recher- 
cher ce qui, en Irlande, se rapporte a Lug avec un délai de neuf 
jours : Loth donne un certain nombre d'exemples de neuvaines 
tant en Irlande qu’en Galles (RC, xxv, 134). Mais, est-il besoin de 
torturer ainsi les textes ? A 4 ANA 4 et 5 ANA 4 on lit : MD 
OCIOMY RIVRI et OCIOMV RIVRI ANag. ; nous lisons donc, 
quel que soit le sens, fort obscur d’OCIOMV, [oci]OMV 
RIVRI et non [oci0]jMV RIVO à 1 RIV 4. 

La correspondance moyenne 1 RIV 13 = 25 décembre avait été 
déjà signalée par Lainé (CLK 276), mais si ce résultat paraît exact 
son point de départ n’est pas aussi assuré ainsi que nous le ver- 
rons en étudiant TIOCOBREXTIO. i 

M. Julius Pokorny a, dans la ZCP. xiv, 270-71, donné une 
_ explication de mI. dé dans les noms de lieux. Nous ne pensons pas 

qu’elle puisse s’appliquer aux noms de personnes, mais il y réfute 
oe .bien toute tentative d'interprétation par le numéral dé 
« deux », BL re 


36. — RIVROS. 

Ce mot sert à désigner un mois, le troisième de l'année celti- 
que, c’est-à-dire qu’il correspondait à peu près à nos mois de dé- 
cembre/janvier. Il se présente sous les formes suivantes : RIVROS, 


2 RIV 4; RIVRO, 5 RIV 4 ; RIVR, 1 RIV 13 ; RIVRI, 1 SAN 6. 
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2 PANS 52 SAN 32). AV RI, 5.RIV 10° 3..-RI, 2 SAN 3 ;.....08,2 
RIV, titre. Ce nom apparaît done comme un theme. en -0- ainsi 
que le monire.son génitif RIVRI. 
Dans l'important article qu'il a consacré au calendriér . (RT. 
533), Rudolf Thurneysen présente trois interprétations, possibles 
de ce mot : « Aehnlichkeit mit kymr, rhew air. réud ’ Frost’ ist 
wohl nur scheinbar, da diese auf einen Stamm * resu- zuriick zu 
gehen scheinen. Auch das lautlich näher liegende, kymr. rhyw 
Sorte, Gattung gewisse Anzahl’ bringt kein Licht. Vielleicht 
darf man an eine Ableitung von riuo denken, das am 3. ‘und 13. 
Aten. Riuros (42) vorkommt [Le fragment 42 dont il parle fut par 
ja suite reconnu appartenir à la première quinzäine : ‚dert RIVR] ; 
dieses liesse sich etwa in * ro-ivos ' grosses Fest a )* zerlegen ». 
Pour mémoire, citons l'opinion de Nicholson ( N. 123) pour dequel 
« Rivros doubiless = *Harvest-month’. - on 2 ‚stem reib-. (ef. 
Middie-Irish rébaim ’1 tear’) related to A.S. ripan "reap ’ and rip 
‘harvest’ ». Cette opinion est insoutenable, mais elle a pu encoura- 
ger Rhys à faire, par un autre biais, de RIV le mois dés prémices 
ou des moissons (cf. JR1. 47). 

La première thèse de rien rapprochant, riuros des mois 
signifiant ‘le froid, la gelée’ .n’a guère eu. de. succes, avant 
C. Lainé-Kerjean (CLK. 259) : « RIVROS et AEDRIN-, EDRIN- 
nous sembleni constitués d’une manière analogue. ; is signifie- 
raient respectivement ‘le réfrigérant et ardent. ‘Or le premier 
correspondrait à Décembre-Janvier, ce qui est correct, et. le. second 
à Août-Séptembre, ce qui: est parfait ». On peut. se demander jus- 
qu’à quel point ce n’est pas plutôt la correspondance.des temps, 
d’ailleurs correcte, qui à ineité C. Lainé-Kerjean à. reprendre 
l'équation : riuros = W. rhew. Cette hypothèse avait aussi la, fa- 
veur de Kérverziou (OTC, 14, 141) : « Rieuros ne peut signifier 
autre chose que ‘glace’ (breton riv) ; donc . décembre-janvier ». 
On retrouve la même thèse dans son article de l'Annuaire de Bre. 
fagne 1951, p. 15. Il est clair que cette dernière interprétation pro- 
cède de C. Lainé qui avait passé outre à l’objection . phonétique 
présentée par Thurneysen. L’étymologie du breton rev ’gelée’ est 
fournie par Victor Henry, (LEBM. 232) : « soit un radical celt, * re- 
wos- pour * prewos- (?), d'une rac. PRUS que reproduisent dat. 
pru-ina > frimas’ (< * prus-vina), skr. prüsvä ’ gelée blanche’. ». 
Il est difficile d’y insérer le gaulois riu-ros. K. Jackson, . LHEB. 


318, confirme également cette étymologie : « Brit * reus- > W. 


rhew ; Lat. pruina » et renvoie a J. Morris Jones; WG. 103 : 
« original eus gives W. ew, as rhew "ice’ < * preus- ». Voir 
egalement DELL. 780 et IEW. 846. L’explication n’est donc guere 
soutenable. | 
La troisième hypothèse, selon laqueile riuros serait un dérivé 
de riuos a eu un succès plus immédiat : elle est adoptée par Rhys 
qui (JR1, 33) écrit à ce propos: « At first sight it looks as if one 
might interpret this name as meaning the ’ fat’ month, by refer- 
ring to the same origin as the Irish word remor ’ thick, fat’ and 
its congeners ; but, on the whole, it is more probably derived from 
the same origin as Rivos, the name of the harvest god that figures 
in its columns : this would suggest interpreting it as the month of 


[IX] 


Rivos. Some of the entries, however, in the course of it and the 
next month Anacantios compel us to render it simply harvest or 
crop : briefly, Rivos was the harvest god, and Rivros was (1) har- 
vest itself, in which sense it has a plural rivri ; and (2) the month 
in which the harvesting pricipally took place ». Ceci est maintenu 
dans JR3, ad. net 
“Mae Neill adopte lui aussi cette troisième hypothèse de Thur- : 
neysen (MN, 41, 39) ; mais, ayant admis que riuos << * ro-iuos (cf. 
note $ 1 ci-dessus) il traduit en conséquence (MN. 39) : « Hence 
Rivros ’ great festal month ?” ». 

Nous adopterons pour notre part à la fois la troisième et la 
seconde hypothéses de Thurneysen. Avec lui, Rhys et Mac Neill q 
nous considérerons riuros comme un dérivé de Riuos, mais l’inter- a 
prétation que nous avons donnée de ce dernier mot lève l’objection 
de Thurneysen, d'ordre purement sémantique, à un rapproche- | 
ment avec W. rhyw. is} 
“Dans ce cas, tout s'éclaire parfaitement et permet même de re- 
joindre le sentiment de C. Lainé par d’autres voies : riwros est le 
mois du ’ ciel obscur ’, ce qui correspond bien à la place que nous 
lui avons, pour d’autres motifs, attribuée dans le cours de l’année : 
décembre-janvier, après C. Lainé et Fr. Le Roux. 

Cette notion de * mois obscur’ trouve d'ailleurs une confirma- 
tion — indirecte il est vrai — dans les noms des mois d'hiver dans 
les langues brittoniques : K. mys Du, B. miz du ’ novembre” ; K. 
mys Kevardhu, B. miz kerzu, BG. miz keverdu ’ décembre’ ; du 
est ici l'adjectif bien connu signifiant ‘noir’, quant à kerzu, ke- 
verdu, Kevardhu il faudrait les interpréter, selon V. Henry (LEBM. 
64-65) comme équivalents « à un cymr. * cyfor-ddu ’ tout-noir’ » 
< vC. * kom-are-dubis. 

Le rapprochement que nous indiquons est d'autant plus inté- 
ressant qu'en gallois mis du a bien un sens concordant avec celui 
que nous pouvons donner de riuros : ce mot en moyen-gallois a 
Je sens de janvier. Nous nous contentons de renvoyer à ce sujet aux 
articles de Stephen J. Williams (BBCS. vi, 49, 54), Thomas Jones 
(BBCS. vii, 332-353), Thomas Parry (BBCS. ix, 40-42) et enfin Mel- 
ville Richard qui clot le débat (BBCS. xiii, 204-205) : 

. © Eithr bellach gellir torri’r ddad! yn derfynol gan fod en- 
ghraifft hollol glir o mis du yn digwydd yn Hafod 16 or waelod 
ffol. 38... Son yr ydys am ’ gadernid a nerth’ yn arwyddion nefol 
ur gyfer pob mis yn y flwyddyn : ...Scorpius a vyd y nerth yn yr 
aelodau anfurueid, nyt amgen yn chwyssugen y trwngk a’r keilleu 
ay folenneu, a hwnnw a dric o'r trydyd dyd o galan Tachwed hyt 
y pedwyryd dyd o galan Racuyr. O’r amser hwnnw hyt y pedwy- 
ryd dyd o galan y mis du y hyd Sagittarius yn kerdet ae nerth 
yn gwbyl yn y mordrwydyd hyt ym penn y glinyeu. Nid oes am- 


i 


L . À 
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heuaeth felly nad Ionawr yw'r mis du » — 

«Mais on peut maintenant résoudre le problème de façon défi- — 
nitive puisque l’on a un exemple très clair de mis du qui nous est 
donné par le manuscrit Hafod 16 au bas du fo 3&.. Il y est question 
de la’ securite et de la force’ dans les signes du zodiaque par 
rapport à Chaque mois'dé l'année : « Le Scorpion aura sa force 
dans les menibres déformés, non seulement la vessie mais les tes- 
ticules et lé bassin, et il va du troisième jour des calendes de no- 
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vembre jusqu'au quatrième jour des calendes de décembre. De 


cette époque-là jusqu'au quatrième jour des calendes de mis du le 
Sagittaire aura son cours et sa force entièrement dans les cuisses 
jusqu'à l'extrémité des genoux ». Il n’y a ainsi aucun doute que 
mis du ne soit janvier ». 

Nous ne sommes pas en mesure d'expliquer la d LAG Dee nee 
d'application de l'expression miz du entre le gallois d’une part, le 
cornique et le breton d'autre part, mais, compte tenu de riuros, il 
nous semble plus vraisemblable que l'innovation vient du britto- 
nique du sud-ouest ; le flottement qui se manifeste en breton où 
dans le sud, novembre se dit en général kala-goañv (« calendes 
d'hiver ») et où décembre porte parfois, outre le nom de miz an 
avent « (mois de l’avent) » celui de mi: du (cf. ALBB, cartes 469 et 
469-bis) confirmerait plutôt aussi cette opinion. 


37, — EDRINIOS. 


Comme les autres noms de mois, celui-ci se trouve dans le 
calendrier, sous des formes diverses : aedrini, 2 SAN 8’, 3, 4 CAN 
1; aedrin, 1 CAN 1 ; edrini, 1 ELE 8’, 9’ ; 2 ELE 1’, 2?’ ; 3 ELE 
9 ; 1, 5 EDR titre ; edrin, 2 ELE 34 ; 5 ELE 1’ ; edri, 2 SAN 11 c 
PELLE 75 BLE 2". 3\éd..., 5 ELE 3" > ..5, 2 EDR titre. 

Le rapprochement de 1,5 EDR titre et de 2 EDR titre permet 
de reconstituer le nominatif en edrinios ou aedrinios, cette der- 
nière forme paraissant dûe à une influence latine. 

Thurneysen (RT. 536) ne se prononce pas sur le sens du mot, non 
pius que Mac Neill (MN. 37). 

Selon Lainé (CLK. 259), nous avons vu, à propos de riuros que 
ce mot devait signifier ’i’ardent’. Il poursuit : « Nous pensons de 
plus qu’il est possible que ce mot EDRIN se retrouve dans le van- 
netais Gourhelin (pour Gourzh-erin) et le cornique Gortheren qui 
signifieraient tous deux « précédent EDRIN ». Or ce mois Gourhe- 
lin-Gortheren est justement Juillet, ce qui viendrait confirmer la 
correspondace de EDRIN- avec Août ». 

Il faut signaler que la forme BG/gurhelin/ avee un { final est 
une exception que l’ALBB, carte 465, ne siznale qu'à Houat. Gré- 
goire donne gourheuun, gourhelin, Troude, sans doute d’après 
Grégoire, gourelin, mais Ernault (DBFDV. 96a) gourhelén, gourhe- 
nenü et c'est bien /gurhelen/ avec un e très fermé qui semble le 
plus répandu actueliement. Ceci n’est pas un obstacle au rappro- 
chement avec G. edrinios : devant nasale e fermé et i peuvent al- 
terner en brittonique et je fait que « Latin ı (bref) became VL. e » 
(LHEB. 283) nous montre que C. Lainé a eu tort de chercher une 
forme rare (et, au demeurant, récente selon toute probabilité) 
pour mieux étaver sa these. ' LU 

Sir John Rhys, un peu malgré lui, car cela ne facilite pas son 
équivalence EDR = avril, cite un mot irlandais (JR1: 31) : « Unfor- 
tunately, the structure and origin of the word [edrinios| are obs- 
cure, unless it prove to come from the same etymon as the obscure 
Irish word eilhre, accusative ethri in ethri n-Auguist ’ end of Au- 
gust’, quoted with references in Windisch’s Irische Texte, p. 521. 
In that case it would mean that the last month of its half year, or 
else the last month of the year if we suppose it to have been regar- 


[XT] 


tio, 4 SIM 7 ; tio cob, 1 SAN 15’, 3 ELE 8, 3 GIAM 7 Tiocbr. 
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ded as beginning with Cantios, that is May [sept.-octobre }. This 
equation would require one to suppose the spelling with ae to be 
due to Latin influence ». & 

Nous pouvons négliger sa tentative désespérée pour faire 
d’EDR le dernier mois de l’année. Pour le reste, il est peut-être 
possible d'en tirer partie. L’irlandais eithre peut provenir d'un vC. 
* etrijd féminin. On le trouve mentionné dans de Glossaire d’O’Cle- 
ry (R.C. iv, 411) : EITHRE .i. err, no deireadh no criochnughadh, 
oir adeirihear eithre re deireadh miosa, no bliadhna 7 a deirthar 
eithre re herr bhraddin 7 gach esig oile, etc... « tail, end, or con- 


clusion, for eithre is said for the end of a month or of a year, and 


eithre is said for the tail of a salmon and of every other fish ». — 
Ce texte est très clair et nous paraît bien une réminiscence 
d'un ancien calendrier irlandais, D'autant plus qu'on ne trouve ce 


mot explicitement mentionné comme marquant la fin d’un mois 


que dans l'expression donnée dans le caiendrier d’Oengus (Three 
Irish Glossaries, 136) : Eithre .i. deiredh no forbera no err. ut est 
sernait eithre naugaist, « eithre, c’est-à-dire fin ou croissance ou 
queue, ut est ils envahissent la fin d'août ». a ed 

Nous avons du mai à croire que cette fin de mois soit par ha- 
sard mentionnée seulement au 31 août ; nous pensons qu’il en est 
ainsi parce que eithre avait un rapport direct avec août. Il n'en 
demeure pas moins que vC. * edri- > ne pourrait donner < eithr- 
en irlandais. On aurait en effet : pl. * edri- > *er! > vl. * eir- 
(GOI, 73). En breton ou cornique, ii n’y a pas de difficulté : Brit. 
“Cir. — mB. ézr- > B. er- Brit * edri- > mBi,. B., oK..> er: 
mais Brit. *etr- > vK. eder- > K. edar- (CCCG. 46). Les formes 
bretonnes et corniques supposent donc vC. * edrino- ou * edrinio- 
Il y a donc ici une difficulté phonétique réelie pour rapprocher 
Virlandais du breton et du gaulois. Malgré cela, nous ne croyons 
pas devoir totalement écarter Je vieil-irlandais eithre à cause de 
ses rapports avec un ancien calendrier gaélique. 


38. — TIOCOBREXTIO. 


Cette notation se trouve sous les formes suivantes : Tiocobrez- 
tiocobrert 3 CAN 15 ; Tiocobrext, 1. CAN 15 ; [TJiocobrertio, 2 CAN 
15. L'étude des échanges et des emprunts de jours permet de rame- 
ner l'emploi normal de cette notation aux trois seules dates 
suivantes : SIM 7, EDR 8 et CAN 15, celle-ci étant d’ailleurs 
probablement, comme nous le verrons pour un CAN 15 inexistant, 
aux quatre premières années tout au moins. 

Thurneysen (RT. 539) cite les formes sans donner d’explica- 
tions et il en est de méme de Mac Neill (MN. 42) qui remarque 
seulement : « In this word X = y, preserves the tradition of writing 


_ Gaulish in Greek characters, Cp. OV in LOVD, ATENOVX, TRINO 


(VX) beside TRINVX ». Pour loud, ce n'est peut-étre pas absolu- 
ment certain (voir ce mot). Lainé ne donne pas de traduction non 
plus, mais nous reviendrons plus loin sur son interprétation. 

Nicholson (N. 125) a une traduction a proposer : « Tiöcobrex 
literally means ' circumference-joint-marker ?. Its first part is tio- 


found in Irish as ti, translated by Windisch in his Wörterbuch as 


\ 
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circuitus ? : he gives another ti as’ garment’, plural tii — obvious- 
ty the same word, i.e. ’ something that goes round’. The co- needs 
no explanation, but I owe to Prof. Rhys the suggestion that brea 
may = mrez, and I now see ihat it comes from a root mreg, which 
gives a number of Keltic words in mre- and bre-, denoting colour 
or spottedness (see Stokes, 220-1), and also yields the derivative 
mrog. * boundary’, which appears in Gaulish as brog- (ib.) ». 

Rhys (JR1. 16° offre une autre hypothèse : « I begin with what 
seems most certain here, mamely that we have before us a word 
to be equated more or ‘ess closely with the Welsh cyfraith, Med. 
Welsh cyfreith Cla Welsh cymreith ’law’, for an earlier com- 
recht-, the simpler being Welsh rhaith, Med. Welsh reith, and the 
Irish recht ’law’, genitive rechto, a noun of the U-declension ». 
Pour la première partie du nom, il dit : « We have hardly a choice 
but to identify it, in spite of the absence of a medial g, with Old 
Irish tey, tech (genitive tige), Welsh ty, Old Welsh tig, * a house ’... 
Now if we treat lio here as a separate word, we get into inextri- 
cable difficulties over the declension, not oniy of that word itself, 
but also of COBREXTIO whereas we avoid them by treati ng 
TICCOBREXTIO as a neuter compound liocobrextio-n, meaning 
provisionally ’ house-law’ ». Il devait rester sur ceite opinion 
puisque JR3, 5 traduit : « who lezislate for the house or temple » a 
propos de la phrase de 1 SAN 145°. 

Mais peut-être la place de Tiocobrextio dans le calendrier lui- 
même nous fournira-t-e.le une explication, ou, du moins, restrein- 
dra-t-elle le champ des hypothèses. C. Lainé-Kerjean (CLK. 276) 
part du principe que T'OCCB de CAN 15 correspond à l’&quinoxe 
de septembre et retrouve ainsi la place que nous attribuons au 
trinouxtion sav oni. Nous pensons, à cause des faits irlandais, qu'il 
est beaucoup plus sage de se servir de ce dernier comme base. 

Supposons donc un lustre type tel que la date moyenne de 1 SAM 
2 tombe exactement un premier novembre (la journée commen- 


-çant le 31 octobre à la chu e du jour) et établissons la concordance 


avec notre calendrier yresorien dont nous ferons bissextile la 
troisième année. On obtient pour les tiocobrertio — qui sont appa- 


rem ent le même jour du mois chaque année — Je tableau 
suivant : 
Yate des 
: Bis 
Tiocob 


SIMON Lips OR 0:08 24 : 05 LT 0501027705 
EDR 8 15: : 08 032 08 208 LO O08) els 07 
CAN 15 21709 ION 228,209 16 : 09 06 : 09 


En fait, nous savons bien que le lustre ne correspondait pas 
exactement à cing années solaires. Li n’en est pas moins remar- 
quable de trouver les fêtes de SIM et d'EDR — dont rien ne nous 
prouve qu’elles aient été des fêtes solaires, au contraire — aux 
alentours du 1” mai et du 1° août. Nous verrons plus loin le cas 


[XIII] 


ce point comme en ce qui concerne la non-célébration annuelle de 


retour de Déuoriuos tous les cinq ans se produisait bien aux alen- 


soleil, Mais rien ne nous dit que Bealtaine ait été lié au soleil 
_ culier ne se produit vers le 1¢ mai. Certes, il existe une liaison 


Solaire, mais puisque l’on trouve tiocobrertio tous les ans à la 


rons néanmoins être plus affırmatifs. Que la fête de Lugnasad 


le 1% août aient été ou non valables pour l’ensemble de l'Irlande 


suffit de savoir qu'à cette date était célébrée en Irlande la fête 
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de CAN 15. Nous avons souligné dans le tableau ci-dessus les dates 
les pius proches, Or, le ler mai était en Irlande la date tradition- 
nelle de la fête de Beltene ; aujourd’hui, bealtaine désigne « the 
Irish May Festival, the month of May ; ld B. the first day of May » 
(Dinneen, Focl. Gaedhl. 7 Béarla, 2. éd., p. 87b). De même en 
Galles, on accordait une importance particulière aux Calan Mei, 
cf. Loth, RC. xxv 126, et Jubainville, Etudes sur le Droit Celti 
que I, 299 sqq. Nous n’ignorons pas que l'existence de cette fête, 
en tant qu’assemblée générale de toute l'Irlande, a été récemment 
mise en doute par D.A. Binchy, The Fair of Tailtiu and the Feast 
of Tara, dans Ériu xviii 113-15 : son compte y est réglé en quelques 
lignes : « The ’ Assembly of Uisnech’ can be quickly disposed of. » 
(l.c.) selon les propres mots du savant celtiste : nous croyons néan- 
moins qu’il s’est avancé un peu légèrement et que son article, sur 


Samain demande une critique serrée qu’il n’y a pas lieu d’entre- 
prendre ici. Que cette fête n'ait pas perduré en Irlande jusqu'aux 
temps historiques est très possible : son caractère strictement 
païen lui rendait la survivance difficile après la christianisation, 
mais D.A. Binchy reconnaît lui-même, après O’ Rahilly, qu’Uisnech 
avait dû, pendant l’époque païenne, être un centre religieux très 
important : le simple fait que le nom de Bealtaine ait survécu 
dans l’usage courant de la langue jusqu'à nos jours pour désigner 
spécialement le 1° mai, et depuis la réforme grégorienne, sous 
la forme Sean Bhealiaine ’ vieux-Beltene’ pour « the month be- 
ginning abxout the 11 th of May (Old Style) » (Dinneen I.c.), montre 
que toute cette fête ne repose pas sur du vent comme voudrait le 
suggérer D.A. Binchy. On peut objecter que tiocobrertio ne tombe 
nullement Je 1° mai chaque année, tant s'en faut, tandis que le 


tours immédiats du solstice d'hiver. Ceci est exact et c’est bien pour- 
quoi nous avons lié sans hésitation cette dernière fête au cours du 


pour autant que nous le sachions, aucun phénomène solaire parti- 
avec le soleil puisque l’année est essentiellement un phénomène 
même époque (compte tenu des emprunts), cette liaison devait 
être sentie comme beaucoup plus lâche que celle de Déuoriuos. 
Nous en dirons autant de la fête du début août. LA nous pour- 
(aujourd'hui, I. Liimasa) et la foire de Tailtiu qui avaient lieu 
ne nous Concerne pas directement, bien que D.A. Binchy ne soit 
pas absolument opposé a ce que cette foire ait été, encore aux 


temps historiques, une « national assembly » (Le. 126); il nous 


de Lugnasad ou ndsad Loga, d'un mot « ndsad fête’, surtout 
el 14 * * of . : à 
fête funèbre, commémoration d'un défunt’, vieux mot, ancien 


nom d’origine inconnue » (Vendryès, LEIA. N, 3), fête, en tout a} 


cas, en rapport avec Lug, et c'est cela qui nous importe le plus 
ici, Car, pour une fois, on trouve cette fête directement attestée en 
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Gaule : c’est la fête du 17 août à Lyon. Les faits sont bien connus 
(Cf. F. Le Roux, OTC, iv, 282, par exemple) et nous nous conten- 
terons de citer rapidement Jubainville, Et. sur le Dr. Celt. i, 316-17: 
« JL paraît probable qu'avant le règne d’Auguste, Lugu-dunum, 
notre Lyon, avait, comme chacun des cinq. autres Lugu-dunum de 
Gaule, une foire analogue à ces trois foires irlandaises du 1” août. 
La grande fête religieuse célébrée tous les ans le 1% août en Uhon- 
neur d’Auguste pour toute la celtique romaine à Lyon y remplaça 
une fête moins importante qui, antérieurement, réunissait à la même 
date chaque année, en lhonneur du dieu celtique Lugus et des, 
Gaulois défunts, les Segusiavi el peut-être quelques populations 
voisines ; les jeux miscelli, les tournois d’eloquence que Caligula 
y fit faire en sa présence, furent la continuation solennelle, gallo- 
romaine, d'usages celtiques moins pompeuz, mais antérieurs de 
plusieurs siècles à cei empereur romain. » La fête d’instftution 
romaine dura depuis l’an 12 aX jusqu'au delà du III® siècle px 
puisque Dion Cassius en parle (liv. § 32). L'introduction du calen- 
drier romain a certainement facilité la fixation de cette fête au 
1e août et on pourrait, sans trop de risque de se tromper, penser, 
bien qu'en l’état actuel de nos connaissances ce soit invérifiable, 
que le 1 août de 12 aX correspondait de très près à un EDR 8. 
L'hypothèse de Rhys sur le sens de -cobrextio paraît bien la 
plus vraisemblable et on peut identifier -rextio(n) avec B. reush,: 
W. rhaith, vI. recht, I. reacht, E. reachd, G. Rextu- , apparenté 
au latin rectus, gotique raihts, avestique rästa- (VGKS, i. 123 ; 
CGCG. 42); il faut néanmoins supposer que le gaulois répondait 
par un dérivé en -jo- à un thème fondamental en -u attesté par 
l’irlandais et les noms composés gaulois : ceci n’a rien d’impos- 
sible. Dans ce cas, le préfixe attesté cob- serait pour com-. L’exem- 
ple du gallois et du breton montre que, devant r- la preposition 
* kom- est régulièrement devenue kov-, mais cob- paraît tout 
d'abord anormal. Ce n’est néanmoins pas sans exemple. Il semble 
bien que le gaulois ait eu une évolution phonétique plus rapide que le 
brittonique (= British de Jackson, LHEB. 4) et que la lénition s'y 
soit produite plus tôt. Ainsi b et m intervocaliques auraient été 
prononcés [v] nasal peut-être dès l'époque de la défaite et l’ecri- 
ture, partagée entre une restitution archaisante et la prononijcia- 
tion réelle, pourrait être le témoin de bévues de demi-lettrés. Otto 
Haas (GS 289) cite le cas suivant tiré de la célèbre inscription 
d’Alise : « GOBEDBI ist Dativus plur. von * ghouént-, das etymo- 
logisch iat. favens entspricht... Was DUGGIIONTIIO betrifft (über 
den Wert des II vgl. Dottin S. 49), denke ich an folgendes : das g 
ist ja im Galiischen ein im Verstummen begriffenen Laut (Meillet, 
BSL, 22, S. 90 ff.), während im Romanischen g vor e und à mit j 
zusammenfiel (Meyer-Lübke, Vor Romanica I 24 ff.). Hinter der 
Schreibung DUGIIONTIIO kann daher eine Aussprache * duiion- 
tiio stecken ». La méme erreur s’est sans doute produite ici, ou 
plutôt, n’ayant pas à sa disposition de signe spécial pour noter 
y nasal, mais sachant que b comme m d’une époque antérieure se 
prononçaient ainsi désormais — disons aux alentour du second 
siècle pX —, le graveur aura par hypercorrection écrit cobrextio 
pour * comrextlio. Sur ces questions de notation dans une langue 
qui ne s'écrit que peu ou pas du tout, on peu lire LHEB. 68 sqq. La 
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forme originelle serait vC. * komrektion et la mauvaise lecture nous 
incline à supposer que ce mot avait pris un sens dans lequel la 
préposition ne se faisait plus guère sentir, que celie-ci y était 
devenue un « préfixe mort » comme par.exemple dans les mots 
bretons kevre ’ lien’ ou kevrenn’ partie ; section : parti’ qui se 
décomposent en ke vre et kev-rann selon les linguistes, non selon 
la conscience dés sujets parlant : si le breton avait continué à ne 
pas écrire les mutations on aurait trés bien pu trouver écrites des 
formes comme * kebre, * kebrenn dont ia premiére eut été « cor- 
recte » et la seconde du même type que notre cobrextio. 

_ Te $ens de tio- est plus délicat à préciser. Un g intervocalique, 
comme on vient de le voir, a très bien pu tomber en gaulois et 
l'hypothèse dé Rhys est phonétiquement irréprochable, A ce même 
point de vue, celle de Nicholson n'est pas impossible non plus : il 
existe effectivenent un nom féminin irlandais ti qui signifie ’ cer- 
cle, enclos”, mais son pluriel est tithe, ce qui suppose un theme 
a dentale * {{t- L’objeetion n’est pas sans recours, car à un goi- 
délique * tit- pouvait très bien correspondre au moins sur une par- 
tie du domaine gaulois, un * tio. En effet, K.H. Schmidt remarque 
(KG >. 101) à propos des thèmes en -t- en gaulois : « Wir haben hier — 
einen bemerkenswerten analogischen Ausgleich von t-Stammbildun- 
gen in ihrem Verhältnis zu nicht-t-Stammbildungen und umgekehrt. 
Z.T. jieg! aber auch in beiden Fällen (t-Stamm- und Nicht-t-Stamm- 
bildungen) ait ererbtes Sprachgut vor, z.T. bleibt die Frage dunkel. 
Einige Beispiele : Cingelo- : cingo-; trouceto- : trougo-; solilu- : 
soli- ; belatu : bello- ; vareto- (varito-) : (varo) ; geneto- : geno- ; 
gon'n\eto--.: gon(n)o- . » Si nous insistons sur ce fait c'est que 


l'hypothèse d’un fio- offrirait un sens plus cohérent que celui de 


* figio-, * tego- proposé par Rhys. En effet, à la notion de « cer- 
cle, enclos ».est intimement lié en irlandais celle d’assemblée (1) : 
cruind ' round’ ; cruindigim ‘I gather '‚cruinnechad * gathering’, 
nl, cruinnim.’ I assemble’, nl. cruinnit ‘ congregation’. E. cruin- 
neachadh > an assembly’, M cruinnaght ‘an assembly’; cf. B. 
krenn ‘rond’, krennadur ' résumé”. D'autre part les règles con- 
cernant les fêtes traditionnelles irlandaises dont nous avons parlé 
étaient très strictes ou, du moins, elles avaient gardé la réputation 
d’avoir été très strictes si l'on en croit par exemple l’Echtra Cor- 
maic «IT. iii, 199) : Ba foyarthach a hErinn inti nobriseadh na 


cana sin, « celui qui brisait ces règles était banni d'Irlande » ; de 


même l’Aided Diarmada (Silva Gadelica 73) dit : Cid bé no ticedh 
tairrsib sin 6 feraib Erenn ba bidba bais in ti no milledh in cain 
sin, « quiconque transgressait cela parmi les hommes d'Irlande ou 
celui qui avait violé cette ordonnance était puni de mort », Serait-ce 
trop solliciter le texte que traduire fiocobrextio par ? assemblée 
conforme à la loi’, c'est-à-dire, au fond, une fête d'obligation ? 
Nous«n’affirmons pas que cette solution est la bonne mais elle nous 
paraît assez bien rendre compte des faits puisque les trois exem- 
ples de liocobrexlio dans une année semble bien impliquer qu'il 
s'agissait de fêtes légales. ZEN 

Nous n’avons rien trouvé en Irlande correspondant à la « fête 
d'obigation » de CAN 15 que C. Lainé dit être celle de l'équinoxe. — 


ÿ m, Voir « *kréto-, *wälo-, *wali-, en celtique OT 
Dien aan Et que ». OTC, XIII, no 78, 
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C’est probablement parce qu'il n’y avait rien à trouver et que l’at- 
tribution de ce tiocobreztio à une fête équinoxiale était une erreur 
de Lainé; tout d’abord, rien n'apparaît dans le calendrier qui 
puisse correspondre à l’équinoxe de printemps, ce qui est fAcheux 
pour cette théorie ; d’autre part nous avons vu que la fête du sol- 
stice d'hiver — à laquelle, nous le montrerons, correspond une fête 
de solstice d'été — n'était mentionnée que tous les lusires parce 
qu'il lui fallait bien suivre la course du Soleil au plus près, alors 
que les tiocobrezxtio se trouvent chaque année. Or, on trouve ce mot 
à 1 SAN 15’ où, comme Mac Neill et Lainé l'ont montré, il devait 
correspondre à CAN 15’, jour qui n’existe pas puisque CAN est un 
mois ANM. Nous croyons pourtant qu’il correspond bien au jour 
qui suit CAN 14’, c’est-à-dire, sauf la cinquième année, à SAM 1 : 
« la première nuit de l’an » comme l’appelait Kérverziou. I] aura 
été transféré à CAN 15 parce que cette fête était sans dou.e une 
récapitulation de l'année et qu’on ne pouvait la mettre officielle- 
ment à SAM 1. En tout cas, elle est attestée à cette date à B1, B2, 
B3. Sans doute j’etait-elle aussi à B4, mais pour B5, c'est pius dou- 
teux car elle pouvait fort bien être célébrée à 1 SAN 15’ si l’on en 
croit l’inscription qui y est portée. Il est vraisemblable de penser 
que, comme nous, les Gaulois fêtaient la nouvelle année de façon 
solennelle, 


39, _ AMB. 


Cette abréviation se trouve sous la forme ci-dessus un très 
grand nombre de fois dans le caiendrier ; on trouve aussi AMB 
RIXRI 1 SAN 5 ; AMB RIV 1 SAN 5 ; aMB 1 SAN 15’ ; AMIE- 
LEMB (pour AMB ELEMB) 4 EDR 3 ; amB RIVR 1 SAN 3 ; AMB 
RIVR 2 SAN 9 etc... 

Selon Mac Neill (MN. 34), les formes AMBRIXRI ou AMBRIVR 
qui apparaissent dans les parties du calendrier qui présentent le 
moins d’abréviations, semblent devoir être considérées comme des 
formes plus complètes de AMB. 

Thurneysen (RT. 529) suppose que AMB indique un composé 
formé avec la préposition ambi-, mais ne se prononce pas sur la 


- forme complète de celui-ci, non plus que sur la signifcation de 


INIS R : * Weiche nächtliche Verrichtung durch diese Abkürzung 
‚angezeigt wird, können wir nicht erraten’. 

Nichoison (N. 122 note) suggère : ’Can AMB mean that both 
the « duouiri iure dicundo » would sit .?’. Mais Nicholson était 
trop porié à expliquer par le latin et l’inexistence en celtique de 
* amb- au sens de La. ambi suffit à faire regarder son interpréta- 
tion comme peu vraisemblable, 

Pour Rhys, (JR 3. 6), il propose une explication : 

? As to the word intended by AMB, I have no doubt but that it was 
AMBaxti « Ambachts’ latinized Ambacti, or the singular AMBaztos, er 
else some closely kindred word signifying the Ambacti’s attendance on 
the chief ruler of the Temple, or the time they gave up do the work 
required on land belonging to it, if there was any, perhaps it was partly 
attendance and partly manual labour. They gave their service in 
daytime, very rarely at night : one or two such entries occurs in 
Dumannios where we have N AMB.». : 
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tâche particulière à remplir ? Nous ne saurions le dire’. 


_été jusqu'ici regardé comme signifiant bon’ ; nous croyons 


_ B. reish ’ juste, régulier, correct’ et * ambirektu- = B. amreizh 
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Rhys donnait aussi au mois que nous symbolisons par 1 SAN 


le nom d’Ambaxtos (JR& 6) : 

«But perhaps somebody may ask what all that has to do with the 
name of the intercalary month in question. The answer is very simple : 
as the ambazxtos stood to his Celtic patron and served him, so in the 
matter of the Calendar the intercalary month attends and seives on 
the others, the regular months. » 

Dottin (LG. 225) est le plus prudent et donne seulement : "nom 
du premier mois intercalaire ?’. 

Cette explication de AMB par Ambartos fut retenue par Kèr- 
verziou, (OTC. n° 14, 138) : ’ De l’étude des notations journalières 
et de diverses autres considérations [que l’auteur ne mentionne 
pas}, on peut déduire que ce mois [1 SAN] était vraisemblable- 
ment nommé * Amba:tos... signifiant « mois auxiliaire ». Il est a 
noter que l’un des fils de Don dans les Mabinogion, se nomme 
Amaethon, soit en vieux-celtique * Ambazxtonos « le grand servi- 
teur, ar mevel bras ». Il y a sur la table de Coligny de nombreux 
AMB parmi les notations journalières, ...s’agit-il de dates en 
rapport avec le mois * ambaztos, ou bien, comme le suppose 
Rhys, des jours où les ambarti, serviteurs du peuple, avaient une 


Pourtant Mae Neill, MN. 33, avait exprimé une autre opinion : 
’ The expansion of AMB to ambachtos by Rhys is gratuitous. The 
complete word may be a compound of ambi (Irish imb, imm) or 
the negative prefix an- with a component beginning with b (cp. 
Irish am-béo « lifeless », ambrit « barren » — birit < * berenti 
« a brood sow » —, ambue « having no goods » lit. « kineless », 
etc). A negative sens would suit well the use of this notation’. 
Au sujet des formes plus complètes AMBRIXRI, AMBRIVR, il 
signale : ’They have no apparent connexions with the month 
Rivros ; and it may well be that RIX is authentic, and that RIV, 
RIVR are errors of the engraver through substitution of a fami- 
liar for an unfamiliar abbreviation ». 

Rien ne nous permet d’affirmer que AMB désigne les SAN 
sinon JR4. 88 qui croit retrouver amB devant ANTARAN, mais la 


restitution la plus probable est SANTARAN et non BANTARAN | 


ou RANTARAN. Ce qui pourrait militer en faveur d’un an- priva- 
tif est ie fait que AMB implique la suppression de l'indication 
MD et son remplacement par D seuiement ; or, on sait que M a 


que la nuance est plus complexe et renvoyons pour cette question 
à nos notes sur MAT et IVOS. 

Après Mac Neill, nous pensons qu’AMBRIVR est bien une 
erreur pour AMBRIX. Nous irons même plus loin et rétablirons 
le nom complet sous une forme * ambrirtu < * ambi-rektu-. Ceci 


n’a rien d’impossible a priori puisque e et i s’échangent volontiers — 


dans le vocabulaire du calendrier (cf. DIVERTOMV / DIVIR- 


TOMV ; SIMIVI/SEMIVI). Pour le sens de * rektu- nous. 


renv»yons à note note sur TIOCOBREXTIO : c'est l'équivalent du 
‘irrégulier’. Bien que ce mot soit de formation récente (le 


Diclionnaire  Brelon-Français da M. Roparz Hemon ne le 
mentionne pas), il est en usage en grammaire, p. ex. kemmadurioü 
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amreizh ’ mutations irrégulières’ (Yezhadur Bras ar Brezhoneg, 
La Baule, 1947, de MKervella, p. 9%), verbou amreizh * verbes 
irréguliers (l.c. p. x). Si cette hypothèse est acceptée, on pourra 
expliquer de facon trés simple le début de la phrase énigmatique 
placée après 1 SAN 15’. Ce jour devrait porter, par emprunt, 
D CANTLI, et, comme l’a remarqué M. Lainé-Kerjean (CLK S272); 
cette phrase expliquerait pourquoi la notation TIOCOBREXTIO 
a dû être reportée à CAN 15 puisque CAN 15’ n'existe pas. La 
lecture de Mlle Le Roux, qu'elle nous a obligeamment communi- 
quée, est la suivante : 


NE TE NE RRQ FG, SERGE hehe RS hc rates Sec AN RE EN 
50 PRE DRE me RE tas doses as SERA T a] MB RIXTIO 
ADS NR Se ty rie en ] CAREDIT 
Nous pensons que nous pouvons en restituer ainsi le commen- 
cement : * ambireklu iiokomrektion, c'est-à-dire ? la fête d’obliga- 


tion irrégulière * ou ’irregulierement placée ’. 

Cette signification pourrait convenir également à tous les AMB 
que l’on trouve dans le calendrier, à ceci près néanmoins, que 
nous serions tentés d'attribuer à D AMB un sens plus juridique 
comme « jour sans loi ou sans jugement ». Ces jours seraient 
alors à interpréter comme ceux pendant lesquels on ne pouvait 
rendre de sentence, qui n'étaient donc pas des jours complets ou 
fastes. 


Nous avons affecté à * ambi-, ici, un sens négatif comme il le 
possède en breton. Ce n'est sans doute qu'un sens dérivé d’une 
préposition dont le sens fondamental est ’ autour’ en celtique, 
ef. CCCG. 5, GOI. 517., mais il n’est pas inconnu en irlandais, cf. 
imm DIL. I, 105, 18, ni en gallois (où c’est néanmoins exceptionnel), 
cf. amryfus ’ erroneous, faulty’ GPC. 100b. 


La seule difficulté de notre hypothése réside dans la réduction 
de ambi- à amb- devant 7- dont nous ne nous souvenons pas avoir 
vu d’autres exemples en gaulois, mais ce n’est pas insurmontable 
si l’on pense aux multiples abréviations et mutilations de mots 
dans le calendrier, en particulier des plus usuels dont le sens ne 
pouvait faire de doute pour personne. 


40. — CANO. 


Ce mot ne se trouve qu’une seule fois dans le calendrier, a 
1 EQV 15 où l'inscription journalière se lit : MD SEMICANO R. 
Ici, SEMI est un emprunt au mois de SIM précédent. On peut 
donc légitimement se demander si la totalité de la notation n'est 
pas à reporter, selon l’usage, au jour où elle a été empruntée. 

Comme nous l’avons fait pour TIOCOBREXTIO, nous imagine- 
rons une année moyenne où 1 SAM 2’ = 1°" novembre. Dans ce 
cas 1 SIM 15 tomberait le 25 mai : nous ne voyons pas a quel 
phénomène solaire nous pourrions rattacher cette date. Mais il 


[XIX] 


7 Fl a Rae Be de RMS UE PAT a PES CEE TORRES 
1 d ‘ j PR? cg ae X 
I ve x Ms Y +n 1 


; Prat 


3: 


Ben 468 Jord PINAULT 
a serait étrange, dans ce cas, que seule la première année portat 
‘vis cette notation : 4 EQV 15 qui est attesté a simplement MD SIMI. 
et Nous pensons qu’a priori nous avons la une féte liée intimement 
4 au soeil comme DEVORIVO et que sa place pourrait bien être 
4 réellement à 1 EQV 15 : elle n'aurait été célébrée, comme i 
E DEVORIVO que tous les lustres. Or pour une année où la fête de F. 
an ‘SAMON correspondrait au 1°" novembre, CANO aurait été fêté le : 
24 juin. Ce peut difficilement être une coïncidence et CANO indique PR 
certainement le solstice d'été, comme DEVORIVO le solstice — 
d'hiver. a = 


La signification propre du mot est beaucoup plus malaisee à 
déterminer que sa fonction et bien des hypothéses peuvent se 


«I should regard it simply as something which happened on that 
day without any regard to the weather; but what? The only Irish 
word which seems to be in point is cdin, genitive cäna «law, canon, 
rule, statute law»; in mod. Irish it seems mean also «a fine, a rent or 
tribute », and perhaps in the Calendar it referred to a public assessment 
of some kind. In that case I should say that CANO was the first part 
of a compound, meaning, let us say, rate-assessment or rent fixing The 
‘engraver had left himself no room for another lettre, otherwise we 
might possibly have had a longer piece of such word as CANOCO- 
BREXTIO.» 
| M. Lainé-Kerjean, auquel sa reconstruction du calendrier 
avait permis de mettre EQV à sa place véritable, écrit (CLK. 
275-76) : * Entre SIMIVISON et EQVOS, c’est un échange massif 
a [de jours] destiné à bonifier presque tout le cours et surtout le 
milieu d’EQVOS qui correspond au soistice d’été. Nous vouions y 
voir une période de grandes fêtes du Soleil, des fontaines et des 
feux de la Saint-Jean. Nous pensons que ceci est appuyé par 
Yannotation MD SEMICANO de EQVOS 1. 15°. 


présenter. : 
Sir John Rhys (JR1. 30) propose l'interprétation suivante : 
: 
| 
L’exp:ication donnée par Rhys a le tort, selon nous, de ne pas | 
{ être ’pariante’ et de ne pas présenter de référence claire au ] 
+ solstice. Un autre mot irlandais pourrait être avancé : ce serait vI. | 
cäin ‘good excellent, choice, blautiful’ (CIL. 302), nl. caoin , 
‘gentle, mild, tender, kind ; pleasing ; unruffled, smooth, ‘: si 
polished ; delicate’ (FG7B. 16la) ; vW., mW. cein, W. cain ‘ fine, 
fair, beautiful, bright, excellent, refined’ (GPC, 390a) ; mB. quen 
brillant’ (DEBM. 362) ; B. kened ‘beauté’. Ces mots supposent 
vC. *kan-jo-, Gr.  Kzwë ‘nouveau’, Sk. kdnijas- ’ jünger’, | 
kanjà ’ Madchen’ (VGKS. i, 23). Le passage d'un thème en -jo- a 
un théme en -o- n’a rien d’impossible en gaulois (il faudrait le sup- 
poser aussi pour le cdin ’iaw’ de Rhys) et le sens conviendrait — . 
assez, bien. On pourrait aussi considérer le radical * kank-, 


* knäk-, * kanak-,’ jaune clair’ que Vendryès a étudié (RC. xlviii, ag 
200-201) à propos du gaulois canecosedlon ’ a luxurious seat padded j 
with dawn ’ que l’on avait tout d'abord interprété comme ? siége en x 3 


or’ à cause du sanscrit kdnakam ‘or’. Vendryès montre très — 
justement le lien entre les deux mots, le nom grec du safran et le. : 4 
nom germanique du miel : c’est la couieur jaune. ‘le 
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On pourrait envisager une parenté avec ml, cano, cana ’a 
wolf-cub, whelp’ apparenté à W. cenau ' petit d’animal’ < vC: 
* kanawö- d'une racine * ken *tarddu, hanfod’, ‘venir à l’exis- 
tence’ (GPC. 401b) qui est regardée comme picte par O’Rahilly 
dans sa forme irlandaise (EIHM. 361), mais une ’ naissance (du 
soleil ?)’ ne convient guère au solstice d’été. Egalement difficile 
a placer dans le cadre du calendrier (voir pourtant CANTLOS) esti 
l'interprétation de M. K. Horst Schmidt (KGP. 161) : ’cano- ist 
möglicherweise in einigem Fäilen, in denen es ein gallisches Wort 
darstellt, zu air. canin [B. kanañ. W. canu] « singe » usw. (WP. 
1, 351) zu stellen ’. Enfin, on pourrait, a la rigueur, y appliquer ce 
que M. Otto Haas dit de CANTLOS (GS. 2%-301) oü il veut voir un 
théme * kanto- ’chien’, ce qui pour lui implique une relation 
directe avec le lever de Sirius. Cette hypothèse est incompatible 
avec le fait que CANTLOS correspond en fait à octobre et non à! 
juin comme le croyait M. Haas en 1943. Pour Vadmettre, il faudrait 
néanmoins supposer que CANO est pour * kanto- ou bien que ce 
mot avait, en gaulois, suivi la même évolution que La. canis dont 
l’étymologie esi, au demeurant, peu claire. 


De tout cela, il résulte qu'il est malaisé de se prononcer sur 
le sens de CANO. C'est sans doute, comme l'écrit Rhys, ie premier, 
terme d’un composé que rien ne nous permet de rétablir. L’hypo- 
thése la plus vraisemblable nous parait étre celle qui associe a ce 
mot l'idée de la beauté du soleil (* kanjo-) ou de sa couleur 
(* kaneko- ?), mais toute preuve décisive manque. 


——— 22 


(1) Abréviatiôns. — Dans les présentes notes sur le vocabulaire du: 
calendrier celtique de Coligny, comme dans les études à paraître on a : 
utilisé, d’une façon générale, les abréviations suivantes : 


a) Les noms de mois sont désignés par un ensemble de trois lettres 
capitales identiques aux premières du nom de ce mois. 


b) B3, signifie 3 année du cycle de cing ans qui nous est conservé. 


c) Les quinze premiers jours d’un mois sont indiqués en faisant suivre 
le sigle du mois du nombre indiquant le quantième ; les jours de la seconde 
partie d’un mois, sont symbolisés de même, mais en faisant suivre du 
Signe prime (’) un nombre de un à quinze. Ainsi : 4 GIA 11’ signifie : le 
11e jour de l’atenouxtion du mois de giamonios de la quatrième année du 
lustre. Ce simple exemple montre la nécessité d'avoir recours à des 
symboles simplificateurs. 


d) Les langues celtiques ont été indiquées de même par les symboles 
suivants : B. = breton ; C. = celtique ; E. = écossais (gaélique) ; 
G. = gaulois (i. celtique continental) ; K. = cornique NT MAX: 
W. = gallois. Les différentes périodes de ces langues sont marquées par : 
V. = vieux- ; m. = moyen- ; n. = néo-, récent ; t. = tardif (pour le 
cornique de la décadence) ; c. = commun. Ces lettres sont placées, 
_ comme il est usuel, devant le symbole de la langue et leur absence indi-: 
que que la forme citée est une forme. classique actuelle. Les langues 
autres que celtiques sont désignées par des symboles à deux lettres, p.e. : 
La. = latin, Al. = allemand ; vhAl = vieux-haut allemand ; etc... ne 
présentant aucune difficulté. Les formes dialectales sont signalées par 
une majuscule suivant le symbole de la langue : BL. = breton de Léon ; 
BT. = de Tréguier ; BK. = de Cornouaille ; BG. = de Vannes. 
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e) Les voyelles longues sont indiquées par l'accent circonflexe ; i ou % 
consonnes sont en romain dans ie corps du mot. 


(2) Bibliographie et Abréviations. 


ALBB. — P. Le Roux, Atlas Linguistique de la Basse-Bretagne (Rennes, 


| 1924- de 
BBCS. - Bulletin of the Board of Celtic Studies (Caerdydd, 1921- ). 
CIL. - Kuno Meyer, Contributions to Irish Lexicography (Halle, 1906). 
CLK. - C. Lainé-Kerjean, Le Calendrier de Coligny (ZCP. xxiii). 


DBFDV. - E. Ernault, Dictionnaire breton-français du dialecte de Vannes 
(Vannes, 1938). 


DELL. - A. Ernoult et A. Meillet, Dictionnaire étymologique de ad fre 


latine (Paris, 1932). 


DIL. - Marstrander, etc... Dictionary of the Irish Language (Dublin). 
(Nous avons désigné de méme les Contributions). 


EC. - Etudes Celtiques (Paris, 1936- ); 


EIHM. - T.F. O’Rahilly, Early Irish History and Mythology (Dublin, 
1957). 


FG7B. - Patrick S. Dinneen, Focloir Gaedhilge agus Béarla Dublin, 
2,164: 1927); 


GOL. - Rudolf Thurneysen, A. Grammar of Old Irish. (Dublin, 1947). 
GPC. - Geiriadur Prifysgol Cymru (Caerdydd, 1950 DE 
GS. - Otto Haas, ZCP. xxiii, 285 saa. 


ee a Pokorny, Indogermanisches Etymologisches Wörterbuch 


IT. - E. 'Windisch, Irische Texte (Leipzig, 1880 sqq.). 

JR1. - Sir John Rhys, Celtæ and Galli (London, 1905). 

JR2. - Sir Jhon Rhys, The Celtic Inscriptions of France (London 1906). 
JR3. - Sir John Rhys, Notes on the Coligny Calendar (London, 1910). 
JR4. - Sir John Rhys, The Celtic Inscriptions of Gaul (London, 1911). 


KGP. D Die a Net in Gallischen Personennamen (ZCP. 
Xxvi 


mE O00). V. Henry, Lexique DES du breton moderne (Rennes, 
LEIA. - Josepn Vendryes, ene étymol ue de Virlandais anci 
(Dublin et Paris, 1959- 2 do Ba 
LG. - Georges Dottin, La a gauloise (Paris, 1922). 


LHSB. - Kenneth Jackson, Language and History in E 
Edinburgh, 1953). Gi an y arly Britain 


MN. - Eoin Mac Neill, On the Notation and Chronography of the Calen- 
: dar of Coligny (Eriu, X, 1-67). (Dublin, 1927). cts ded 


N. - Edward W.B. Nicholson, Keltic Researches (London, 1904). 

OTC. - Ogam. Tradition Celtique (Rennes, 1948- ). 

RC. - Revue Celtique (Paris, 1870-1934). 

RT. - Rudolf Thurneysen, Der Kalender von Coligny (ZCP. ii, 523 sqq.). 


VGKS. - Holger Pedersen, Vergleichende Grammatik 
Sprachen (Göttingen, 1909-1913). RS RU Ce Sam 


WG. - J. Morris Jones, A. Welsh Grammar Histori LAS 
" (Oxford, 1913). | Historical and Comparative 


ZCP. - Zeitschrift für Celtische Philologie (Halle, 1896- ). 
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NOTES D’ETYMOLOGIE ET DE LEXICOCRAPHIE CAULOISES ET CELTIQUES X 


par Christian-J. Guyonvarc’u 


41. — A propos du nom de la féte irlandaise de février IMBOLC. 

On sait que J. Vendryes s’est efforcé, dans un de ses rares ar: 
ticles sur le vocabulaire religieux du celtique, Revue Celtique XLI, 
p. 241-244, de dégager une étymologie plausible du nom de la fête 
irlandaise d’Imbolc qui se célébrait en février, par imb-, préfixe 
réfléchi ou intensif et folc « averse », folcaim « je lave ». Imbolc 
aurait été une fête lustrale, en tout point comparable au februarius 
latin, Mais T. O’Maille, Miscellanea in Eriu X/1, p. 110 a, fait-re- 
marquer que la finaie étymologique d’imbole n'était pas le c de fole 
à moins que nous n’acceptions, comme O’Maille le suggere « an 
etymology imb-bolg, indicating hat the feast would be in honour 
of a bolg or sack containing or about to contain the food supply of 
the vear, or perhaps even a large bolg or paunch typifying such: 
fruitfulness ». 

L’argumentation phonétique d’O’Maille est irréfutable et il ne 
saurait être question de la discuter. Nous voudrions pourtant faire 
observer que Vendryes avait une très bonne excuse à son interpré- 
tation, en l’occurrence celle des Irlandais eux-mêmes. Assurément, 
nous ne prenons pas pour argent comptant l’etymologie du Glos- 
saire de Cormac : Oi .i. caera inde dicitur oisc .i. 6i seisc .i. cdera 
seisc. oimelc .i. oimelg .i. ist aimser andsin tie ass caerach. melg 
4. as iarsinni blegar « Oi, « mouton », d’où il est dit oisc « brebis 
stérile », c’est-à-dire mouton stériie, oimelc « lactation des brebis », 
et c’est le temps où le lait vient aux brebis, melg, c'est-à-dire après 
qu'on les ait traites » (éd. Whitley Stokes, Three Irish Glossaries, 
p. 33). Mais nous avons déjà signalé, ainsi que Vendryes, loc. cit. 
le quatrain d’une nomenclature poétique publiée par Kuno Meyer, 
Hibernica Minora, p. 49 et qui se trouve dans les MSS. Harleian 
5280, 35b2 et Rawlinson B 512, 98b2 : 

fromad cach bid iar n-urd, 

issed dlegair i n-imbulc ; | 

diurnach laime is coissi is cinn 

is amlaid Sin atberim: 
« goûter de chaque nourriture selon l'ordre, voilà ce qui est dû à 
Imbolc, se laver les mains, les pieds, la tête, c'est ainsi que je le 
dis ». 

Jointe à ce texte, la graphie predominante Imbolc (par ¢ et non 
g étymologique) montre bien une adaptation postérieure au sou- 
venir réel qu'avait laissé la fête paienne. De cette dernière nous ne 
savons rien, probablement parce qu'on en a soigneusement effacé 
toutes les traces, hormis celle que nous venons de relever et qui est 
inoffensive. On peut supposer alors qu'Imbolc se marquait par des 
pratiques rituelles que nous ignorons, mais qui heurtaient violem- 
ment ia morale chrétienne, peut-être quelque chose d’analogue aux 
Lupercales romaines, réclamant ensuite une lustration d’envergu- 
re. Bolg ou bole ne signifie pas que « sac ou « soufflet » ; il signifie 
quelquefois aussi « ventre, abdomen » (Archiv für Celt, Lexicogr., 


236) et nous nous dispenserons d’insister. L’épreuve des aliments 


ne devait pas être l'essentiel dans cette fête de fécondité où le lait 
venait aux brebis. | 

Selon les normes du vocabulaire religieux celtique un double 
sens, réel et symbolique, n'est done pas exclu. Nous ne sommes pas 
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du tout persuadé que la réfutation de l’etymologie jadis proposée 
par Vendryes doive entraîner l'abandon total de l'interprétation 
conséquente, Elle a été maintenue à juste titre par Françoise Le 
Roux, Les druides, Paris 1961, p. 112. i 


42. — Irlandais Bron Trogain « automne », frangais truie. 


Dans un épisode de la version longue du Tochmarc Emire ou 
Courtise d’Emer, Cüchulainn et Emer ont dû s’entretenir à mots 
couverts pour ne pas étre compris des témoins qui les épient. Et 
Emer a mis des conditions étranges autant qu’épiques au marla- % 
ge, l’une d’etles étant que son futur époux fut capable de rester 
sans dormir 6 samain co beltine « depuis Samain jusqu’à Beltine » — > 
de novembre à mai! Un peu après Cüchulainn commente l’entre- | 
tien à son cocher Loeg et cela nous vaut une des rares explications: | 
d'ensemble de la répartition des saisons dans l’ancien calendrier | 
irlandais. Nous en retiendrons le passage suivant : 

Co brôn trogain .i. lugnasad .i. taite fogamuir .i. is and 
dobröini trogan .i. talam fo thoirthib. Trogan ainm do thalmain 
« jusqu'à l’automne, c’est-à-dire Lugnasad, le commencement de 
7. lautomne: la terre s’attriste, la terre est sous les fruits. Trogan 

est un nom de la terre » (éd. du MS D.4.2 par A.G. Van Hamel, 
Mediaeval and Modern Irish Series III, p. 43 § 55). — 
L’extrait est recoupé étroitement par le début de la version la 
plus ancienne et la pius courte dans ie MS Rawlinson B 512 : 
Asselbhthea dine cecha cethrae for seilb Beil. Bel-dine iarom 
4. belltine. Co Brön Trogin .i. taiti fogmuir .i is and dobront 
trogan fua torthib. Trogan diu ainn do thalam. « On attribuait. 
les jeunes de chaque troupeau en propriété à Bel. Bel-dine alors, 
c’est-a-dire Beltine. A Bron Trogin, c’est-a-dire au commencement 
de l’automne, c'est-à-dire qu'alors la terre est triste sous les fruits. 
Trogan est aiors un nom de la terre » (éd. Kuno Meyer, Revue 
Celtique XI, p. 442 ; cf. notre traduction dans Ogam XI, p. 414-415). 
Or brôn a plusieurs sens. Windisch, Irische Texte I, Wôrter- 
buch, p. 405 a, en répertorie un: brôn « Kummer, Sorge » et l’ad- 
jectif dérivé brönach « sorgenvoll, traurig », mais Kuno Meyer, 
Archiv. fiir Celt. Lexicogr., p. 268, en indique trois: 1. brôn .i. tros- 
cadh « a fast or fasting », 2 brôn, m., « sorrow, grief », 3. brôn 
« weight ?, burden ? ». Le premier sens est peut-être une dérivation 
_ du second et ne nous intéresse pas, mais les deux autres sont à 
examiner. 

Kuno Meyer ne produit qu'une seule référence de l'emploi du 
mot dans le dernier sens. Elle nous suffira cependant : Aidhedh 
Fergusa, Silva Gadelica 1, p. 247 : doberam ar siat in mag morsa 
na hEmna fd bröin chruithnechta gacha bliadna gan tsiol gan 
trebad « nous ferons en sorte, dirent-ils, que cette grande plaine 
d’Emain soit sous une masse de froment chaque année, sans se- 
mence et sans culture ». Résultant du contexte, le sens de brôn ne 
peut guere ici prêter à discussion et il n’y a pas lieu de maintenir 
les points d'interrogation de Kuno Meyer. Aucune confusion n’est 
non plus possible avec bronnaim « I bestow, present, spend, con- 
sume » ; bronn-chain « fair-bellied » ; bronn-dalta « bossom- 
fosterling » (K. Meyer, op. eit., p. 269) car l'analyse étymologique 
oblige à distinguer bru, gén. bronn, qui suppose un celtique com- 
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mun * brusno- (gall. bron. bret. bronn « sein ») de, brôn qui vient 
de * brugno- (gall. brwyn « tristesse »). Si le premier est facilement 
identifié au niveau indo-européen (cf. J. Pokorny, Idg. Wb II, 
p. 170: * bhreu-s « schwellen, spriessen ») nous ne pensons pas 
qu’on ait jusqu'à présent élucidé * brugno-. Sachant que Bron 
Trogain sert a désigner l’automne, nous penserions volontiers que 
brôn « charge, poids, masse » et brôn « tristesse » sont un seul 
et méme mot au sens propre et au sens figuré comme c’en est le 
cas pour le gallois brwyn employé comme adjectif : na vit vrwyn 
dy vryt « que ta pensée ne soit pas triste » (J. Gwenogvryn Evans, 
The poetry in the Red Book of Hergest, col. 1037). L’Aidhedh Fer- 
gusa@ aurait alors retenu le sens propre à partir d'un motif certai- 
nement archaïque puisqu'il rejoint la discussion du fomoire Bres 
et des Tuatha De Danann à la fin du Cath Maighe Tuireadh à 
propos de la fertilité de la terre (§ § 149-161). On admettra que 
dans Bron Trogain la lourdeur des fruits ou des céréales et la 
tristesse de l'atmosphère automnale n’ont rien de contradictoire. 
Le thème vieux-celtique étant Simplement * brug- (-no n'est qu’un 
suffixe d’élargissement très commun) on pourrait alors s’orienter 
vers un rapprochement avec le latin frux, frugis « produit du sol » 
malgré la difficulté d’explication du verbe fruor (cf. A. Meillei- 
Heronut, Dict. &tym. de ia lang. lat., 1951, p. 456 : « il est difficile 
d’expliquer le présent fruor, sans g. Il n’y a pas en germanique 
trace d'une labiovélaire répondant à gw, qui du reste ne serait 
pas normale -w- comme, dans uiuo; mais rien hors du latin 
n'autorise cette hypothèse »). En effet, à la racine indo-européenne 
* bhrug- « Frucht ; geniessen, gebrauchen » J. Pokorny, Idg. Wb: 
II, p. 173 a classé comme on s'y attendait tous les mots italiques 
de la famille jruor, fructus et en germanique le got. brukjan, vha. 
bruhhan, all. brauchen, etc... et l'on remarque dans la série itali- 
que le latin fruniscor, doublet archaïque de fruor (Meillet, op. cit., 
p. 456) que J. Pokorny fait venir de * frug-niscor. Hormis le fait 
que le celtique postule une formation purement nominale au dé- 
part (le verbe brônaim « je suis triste », Revue Celtique XXVI, 
p. 48, 253 est un dérivé primuire de bron) il est très probable qu'il 
faut ajouter l’irlandais brön et le gallois brwyn à la liste des dé- 
rivés de l’indo-européen * bhrug-. Le sens unique du gallois brwyn 
est peut-être gênant, mais il n’est pas usuel de rencontrer dans le 
vocabulaire néo-celtique de transparentes métaphores païennes 
sur le nom des saisons. 


Quant à trogan, c’est un nom de la terre (nous renvoyons à ce 
sujet aux citations du R.I.A. Dictionary, lettre T/2, éd. David 
Green et E.G. Quin, col. 315), au sens très précis de « productri- 
ce » et l’apparentement est évident avec le verbe trogaim « pro- 
duire, donner naissance », courant en m. irl.. Le sens doublement 
métaphorique de Bron Trogain apparaît donc clairement : l'au- 
tomne est bien la saison où la terre est lourde de fruits et — si 
l’on tient compte du calendrier irlandais qui en place le début à 


 Lugnasad, au premier août —, de céréales. Il convient à ce propos 


de citer quelques lignes de M. Michéal O'Brian, Hibernica in 
Zeitschrift für Celt. Philologie XIV, p. 323: « A ja-Stem derivative 
of this appears in the Late Latin troja = «sow», French truie, 
from a form *troja. The meaning would then have been origi- 
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nally « the bearer, producer » and exactly parallel to Irish biril 

« SOW », also: =Nébearérin en | 4 A E 
Cela ne va pas du tout dans le sens de l’explication ordinaire 

du mot français truie : cf. Bloch-v. Wartburg, Dict. etym. de la 


lang. française, 1950, p. 6424 : « Truie, lat. pop. troia, VIIT* siècle 
(Gloses de Cassel), tiré de porcus troianus « porc farci (garni de 


menu gibier) » ; ainsi chez Macrobe, Satires Wig: ainsi nommé 
par allusion plaisante au cheval de Troie »... Il en est de même 
chez A. Dauzat, Dict. étym., 1938, p. 738a : « truie (XIE s.) du 
bas-latin troia (VIII® s., gloses de Cassel) tiré de porcus troianus, 
porc farci (par allusion au cheval de Troie) ». A. Meillet était 
beaucoup plus méfiant, op. cit. p. 1.244 : troia « truie ». Non attesté 
dans les textes ; se trouve dans les gloses de Cassei (VIII® siècle). 
Semb'e sans rapport avec le porcus troianus de Macrobe, Sat. 
TEU ; : ; ; 
Cette méfiance est également celle de Littré, s. v. truie, 
1993-1594 qui se demande « que faire du c que présente la plus 
ancienne forme, celle de l’an 844, qui se retrouve dans le bas-latin 
troga et dans le provençal truiga ». La question est inutile, * troga 


correspondant plus étroitement au celtique insulaire et étant une 


forme plus ancienne que troia. Mais comme le suppose encore 
Littré il est impossible de séparer de * troga le toponyme Truyes 
(Indre-et-Loire) dont les formes anciennes sont Troicis en 844, 
Troium en 860, Troilis en 1010 et qui, sous sa forme actuelle, 
remonte a * froicis, dat-abl. pluriel d’un sing. troica (cf. Du Cange 
8. t.2. 191-192 au mot troia et, pour le toponyme, Holder, Altcelt. 
Sprachschatz II, 1968). Le porcus troianus reste alors ce qu'il est, 
un simple jeu de mots. — | 

On peut à Ja vérité s'étonner encore de la distance 


chronologique qui sépare Macrobe des gloses de Cassel sans que le 


mot troia soit attesté une seule fois dans les textes intermédiaires. 
L’allusion plaisante est sans doute valable chez l'écrivain latin, 


mais on voit mal comment elle aurait obscurément survécu pour 


donner en fin de compte un mot aussi courant que {ruie. On voit 
mal en outre le rapport entre un terme de la technique gastrono- 
_ mique la plus raffinée et un simple élément de la vie agricole auo- 

_ tidienne, Il s'agit bien plus facilement croyons-nous, d'un mot 
gaulois ayant passé en bas-iatin, C’est ce que font supposer, d’une 
part son apparition tardive, et d'autre part l'existence d’une racine 


celtique qui l'explique sans peine (cf. J, Pokorny, Idg. Wb, XI, — 


p. 1.089 ; Walde-Hoffmann II, p. 708 ; Walde-Pokorny II, p. 642 ; 
Meyer-Lübke, Rom. Etym. Wb. p. 742, 8988). Ce n'est pas un 
hasard non plus si en Irlande Bron Trogain est aussi le nom d’une 


saison pendant laquelle on engraisse les pores qui seront sacrifiés 


au grand festin de Samain, 
43. — Remarques sur SAMAIN, * SAMON (DOS. 


’ Nous n’aurions rien de notable a ajouter aux multiples notices 
sur le nom de la fête irlandaise de Samain. Soit étymologiques, 


soit lexicographiques, elles signalent toutes la parenté avec Virl. 


sam, gall. haf, bret. hañv « été » ; ajoutent occasionne:lement 
l'étude de quelques anthroponymes gaulois du type Samogenus, 
Samoniccius ou Samorix (cf. Holder, Altceltischer Spraschschatz 


IT, 1346 et enregistrent généralement sans la discuter l’explication | sh 
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irlandaise de Samain par Samfuin .i bas in tsamraid « Samain 
ou la fin de l'été » teile qu’elle est contenue dans le Calendrier 
d’Oengus, éd. Stokes, RIA MSS, Ser. 1 clxvi et Three Irish Glos 
saries, p. 137 ou le Glossaire d’O’Clery, Revue Celtique V, p. 41. 
Nous renvoyons à G. Dottin, la langue gauloise, p. 284 ; V. Henry. 
Lexique étym. du breton. moderne, p. 157 ; R. Thurneysen, der 
Kalender von Coligny, Zeitschrift für Cell. Phil II, DeRose 
H. Pedersen, Vergl. Grammatik I, p. 163-164 et J. Pokorny, Idg. 
Wb. X, p. 905. Tout au plus pourrions-nous ajouter que l’étymolo- 
gie par samfuin (fuin «fin», R.I.A. Dict. F/1, éd. Maud Joynt — 
Eleanor Knott, col. 475) a été certainement facilitée par le flotte- 
ment de la prononciation du m devenu mh (= w) et la fragilité 
du vocalisme. La différence est peu marquée entre -ain et -uin et 
beaucoup de textes notent Samuin ou Samhuin, par exemple Iris- 
che Texte III, p. 198-199, § 55 Feis Temrach arin samhuin « le fes- 
tin de Tara à Samain » ou encore in da scripull cetna air o berther 
e cus in samuin is nesa « les deux mêmes scrupu:es [unité moné- 
taire] depuis sa naissance jusqu’à la Samain suivante » (Ancient 
Laws II, p. 240, 14, Commentary). Le plus souvent l'emploi du 
senitif dans la formule consacrée aidchi Samna « nuit de Sa- 
main », avec la syncope normale, nous empêche de nous poser trop 
de questions sur le nominatif, Ce génitif samna est d’ailleurs uni- 
verséllement respecté des textes, y Compris ceux qui adoptent la 
forme samfuin : tri ld via samfuin 7 tri laa iarma 7 lathe na 
samna feisne « trois jours avant samfuin, trois jours après et le 
jour méme de samain » dit le Serglige Conculaind (éd. Myles 
Dillon, Mediaeval and Modern Irish Series EVE igs SS SET 
R. Thurneysen, loc. cit., p. 533 a noté que « die miitelirische Ety- 
mologie samfuin « untergang des Sommers » durch den synkopier- 
ten Genitiv samna sehr zweifelhaft gemacht wird ». Elle n’est 
pas seulement douteuse, cette étymologie, elle ne relève que du jeu 
de mots: ne lui demandons que de nous instruire sur la maniére 
dont les scribes médiévaux comprenaient Samain ! 

Nous comprenons cependant moins la phrase suivante de 
R. Thurneysen, loc. cit., p. 533 : « Ist das n in samuin nur suffixal, 
so musste sich allerdings dieser Kalendertag zur Zeit, da er mit 
dem christlichen Ailerheiligen verschmolz, weit von seinem urs- 
prünglichen Sitz verschoben gehabt haben ». Si le jour de la 
ee.ebration de la fête a été déplacé (mais était-ce une fête fixe ?) le 
suffixe n’y est vraiment pour rien. Et le radical étant sam- la 


simplicité commande de restituer un celtique commun * samonio- 


ou. * samoniu- qui nous amène tout droit à la forme gauloise du 
caiendrier de Coligny : SAM, SAMON ou SAMONT, laquelle n’existe 
malheureusement pas sous sa forme complète (cf. Francoise 
Le Roux, le ‘Calendrier gaulois de Coligny (Ain) et la féte irlan- 


daise de Samain, in Ogam IX, p. 337-342 et entre autres G. Dottin, 


la langue gauloise, p. 284 ; E. Mac Neill, Notation and chronogra- 


phy..., Eriu X/1, p. 49 et, pour mémoire, J. Rhys, Celtae and Galli, 


p. 32). Thurneysen très hésitant, avait déjà écrit, loc. Clb wae One 
« Schwieriger ist es, die Endung zu bestimmen. Die Form könnte 
auf ein Nominativ Samonos führen, gebildet wie der Name der 
Pferdegöttin Epona ». 

Est-cé toutefois: le même suffixe % Et quelle valeur sémantique 


. devons-nous lui attribuer ? Le -ona d’Epona, Bormona, Divona, 
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Damona est nettement théonymique, mais cela ne prouve pas qu'il 


le soit partout indistinctement. Pouvons-nous admettre un Samonos | 
ou Samonios qui serait une divinisation de l'été? C'est fort peu 


vraisemblable pour un nom de mois. D'un autre côté -onos et 
-onios sont riches d’exemples dans le répertoire onomastique. Ils 
servent un peu à tout, s’accolent aussi bien a des noms de lieux 
qu'à des noms propres et on n’éprouve guère, a consulter Holder, 
op. cit. II, 855-859, que l’embarras du choix. C’est donc l'utilité même 
de la question ou discussion qui est en jeu : À cause de l'irlandais 
nous opterions, en ce qui nous concerne, pour * Samonios. Mais 
si jadis — et sans que nous ayons un moyen quelconque de vérifi- 
cation — le gaulois a opté pour * Samonos, cela change-t-il quel- 
que chose à l’ensemble du problème du calendrier ? La présence 
ou l’absence d'un i dans le suffixe ne provoque pas d’ambiguite de 
signification. 

Plus intéressants sont les anthroponymes : Samogenus (CIL 
XIII 806 à Bordeaux et 1010, 1712 à Moulins) « fils de l'été »; 
Samocinus (CIL XIII 5848) sans doute une déformation tardive du 
précédent ; Sumognatius (CIL XIII 833 à Bordeaux) et la variante 


Samoniceius (CIL XII 2951 à Uzès, Gard), fém. Samoniccia (CIL — 


XII, 2757 à Tresques, Gard), Samotalus (CIL XIII, 4685) ; Samorix 
«roi de été» (CIL XIII, 2615 et 5788 à Langres), à propos duquel 
nous suivrions plutôt Thurneysen, loc. cit., que d’Arbois, Les noms 
gaulois chez César et Hirtius, p. 12 qui propose de traduire par 
« roi aimable, roi des plaisirs », se référant a Virl. sam « repos, 
agrément ». Il serait toutefois bien possible que dans ce dernier 
nom les deux significations ne soient pas incompatibles, samain 
ayant pu être, en Gauie comme en Irlande, l’occasion de joyeuses 
fêtes. 

Ces noms gaulois, en tout cas, s'accordent bien avec les pa- 
tronymes bretons anciens ou modernes Hamon, Heven ou Even 
(ef. J. Loth, Chrestomathie, p. 212, et E. Ernault, Glossaire Moyen 
Breton, p. 310-311) qui correspondent a Vhabitude de nommer 
d’après la saison ou le mois de la naissance (mais il faudrait savoir 
aussi si celte habitude est très répandue). Aux exemples bretons 
de Loth et Ernault il convient d'ajouter Virl. Maelsamna, dont 
nous possédons deux références (Annals, of Ulster I, p. 484, 14 et 
Chronicon Scottorum, éd. Hennessy, p. 220, 2). Maelsamna est un 
« Mael de Samain ». Et peut-être ferait-on œuvre utile en exami- 
nant le cas d’Yvain (= Heven) le chevalier au lion des romans 
arthuriens, Llew « lion» est en effet homonyme de l'ancien théony- 
me Llew, correspondant gallois de Lug, dieu lumineux par excel- 


lence, même s’il subsiste des difficultés phonétiques dans Ja cor- 


respondance et si Yvain vient en réalité de * Jvogenos. 
Mais cela ne change toujours rien au gaulois Samon(i)os où 

l’on continuera à reconnaître le nom de l'été suivi d’un suffixe de 

dérivation qui a peut-être uniquement servi à distinguer le nom du 


mois de celui de la saison de la même manière que le breton a 
distingué Mezheven « juin » de hanv « été » et Virlandais samh et 


samhain. Nous bornerons ici la conjecture extréme que notre re- 
cherche étymologique puisse se permettre dans cette direction, 


nous contentant de faire remarquer que le breton Mezheven 


(* medio-samonios « milieu de l'été ») s'applique à un moment 
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exactement situé à égale distance du premier mai et du premier 
août, Les divisions entre printemps et hiver, automne et été de- 
meurant secondaires dans le vocabulaire celtique on n’a, en fait, 
que deux saisons. Samonios résume l'été et ouvre l'hiver, saison 
par laqueïïe commence j’année. Du strict point de vue linguistique 
et non seulement logique la traduction de Samonios par « juin », 
présentée par J. Rhys dans plusieurs travaux et quelquefois re- 
prise depuis lors. est donc indéfendable. Les Irlandais ont pensé à 
l'interprétation par samfuin justement parce que samonios, par 
définition, signifiait déjà la « fin de l'été ». 

Nous ne donnerons pas tort pour autant à J. Pokorny, Idg. 
Wb. X, p. 905 d'avoir classé l'irl. samain dans la même rubrique 
que le got. samana « ensemble », vha. saman, all. zusammen, 
même sens (ind. -eur. * som « zusammen, zugleich mit »), un peu 
après Sam « repos, plaisir » et avant sam « été ». Les trois idées 
se jouxient. Samain est effectivement une réunion, en principe 
agréable, qui a lieu tout à la fin de l'été. Mais il convient, croyons- 
nous, d’accorder a Samon(i)os en Gaule, jusqu’a nouvel ordre, des 
valeurs identiques à celles du * Samonios d’Irlande. Notons pour 
terminer que dans l’irl. bech-shamain « essaim d’abeilles », signalé 
par Pokorny (Idy. Wb. X, 905 ; cf. Wh. Stokes, Beitr. z. Kunde Idg. 
Sp. XL, 1905, p. 243) le sens résulte de la composition. Il ne peut 
être évidemment retenu pour samain à titre isolé. 


44. — LUGNASAD « assemblée [en l'honneur] de Lug ». 


_ Lugnasad est, avec Samain et Beltaine, l'un des trois impor- 
tants noms de fétes qui apparaissent dans les nomenclatures du 
calendrier irlandais. Nous n’examinerons pas ici le premier terme, 


‚Lug-, que l’on considérera comme le théonyme bien connu, et dont 


Pétude étymo'ogique est peut-être moins urgente. Mais -nasad n’a 
guère été étudié jusqu’à présent, ni pour le sens, ni pour l’étymolo- 
gie e! J. Vendryes, Lexique étymologique de Virlandais ancien, 
MNOP, N-3, s.v. nas se contente d’en dire : « vieux mot, ancien 
nom d'origine inconnue, souvent employée comme cheville ». Le 
sens généralement accepté est « commémoration » et la seule 
étymo.ogie est de J. Rhys, Celtic Heathendom, p. 415 : « It is 
probable that nassad did not meant either a commemoration or a 
festival, as might be gathered from Keating and Cormac, since it 
is a word of the same origin as the Latin nexus ’a tying or 
binding tozether, a lezal obligation’ » Mais nous allons voir que 
le sens est tout autre et l’étymologie de Rhys est à rejeter sans 
plus atiendre : le verbe irlandais nascim « je lie, j’attache » (cf. le 
breton naskan « attacher, entraver ») a bien quelques formes en 
nas- et son présent de l'indicatif peut être une réfection récente 
mais le nom verbal naidm conduit piutôt vers une racine * nedh- 
qui ne convient nullement à nasad (voir le répertoire des formes 
verbales dans le R.J.A. Dict. NOP, col. 11). CAL A 

L'étude est comp:iquée à ia base par le fait que les principaux 
commentateurs ont été des glossateurs irlandais et l'explication 
classique est celle du Glossaire de Cormac ou Sanas Cormaic, éd. 
Whitley Stokes, Three Irish Glossaries, p. 26 : 

Lugnasad .. cluiche no oenach is do is ainm näsad .i. aurtach no 


cluiche Loga maic Ethne (no Ethlend) nofertha leis um thaide fogamair. 


XXIX 


À are Christian-J. GUYONVARC'H 


« Lugnasad, jeux ou foire dont le nom est nasad, c’est-à-dire 
solennité ou jeux de Lug fils d’Ethne (ou Ethle), institués par lui 
au milieu de l’automne ». 

Le texte est à peine différent dans le Sanas Cormaic édité par 
Kuno Meyer, Anecdota from Irish Manuscripts IV, 1913;'n9 706% 

Lugnasad .i. nasad Loga meic Ethlend .i. aonach no fertha leis in 
t[hlaite foghmair in gach bliadhain im thoidecht Lugnasad. Cluiche 
no aonach is do is ainm nasad. 
© « Lugnasad, nasad de Lug fils d’Ethle, foire instituée par lui 
au début de l'automne de chaque année pour l'arrivée de 
Lugnasad. Jeux ou foire dont le nom est nasad ». 

Chez O’Davoren, éd. Wh. Stokes, Archiv für Celt. Lericogra- 
phie IT, p. 425 1292 on a 

Nasadh i. gnathugud, ut est nasad Beäon Mellan i. nö sasadh, ut 
est sceo nemnasad. 

« Nasad, coutume, ut est l’ordinaire de Beoan [et[ Mellan, ou 
sasadh, ut est et peu satisfaisant ». C’est peu satisfaisant en effet 
pour ce qui est de la clarté et nous ne saurions mieux faire que 
de suivre le commentaire de Stokes : « The former g'oss is the 


same as the gloss in LB (Fél. p. cliii), but according to the note. 


(Fél. p. clix) Nasad is the proper name of a British saint. The 
second gloss (sceo neim n. F.) is obscure and obviously corrupt ». 
Keating, Foras feasa ar Eirinn ou « Histoire d’Iriande » I, 39, 
éd. Dinneen IT (/rish Texts Society VIII’ p. 2!8, assoriit l’&tymo- 
logie traditionnelle d’une explication d’ensemble 

Tar ceann iomorro gurab é Lughaidh Lamfhada do thionnscain 
aonach Tailltean ar dtüs mar chuimhniughadh bliadhna ar a bhuimigh 
féin Tailltin inghin Mhaghmoir ri Easpdinne fa bean d’Eochaidh mac 
Eire ri déidheanach Fhear mBolg amhail adubhramar thuas — armbeith 
tra do Tailltin ar n-a hadnacal lé Lughaidh san tulaigh sin do commo- 
radh aonach Tailltean leis mar nasadh ro mar chuimhniughadh uirre, 
gonadh uime sin do gairthi Lughnasa, i. näsadh nö cuimhniughadh 
Logha dhon chéadla d August ar a bhfuil féil Gheibheann Pheadair 
anit — tar ceann go raibhe feart is aonach Tailltean ann 6 aimsir 
Lughdheach Lamhfhada maseadh ni raibhe Taillte ’n-a rioghphort go 
haimsir Thuathal Teachtmair. 
-« Bien que ce fat Lughaidh à la longue main qui créa le 
premier l’assemblée de Tailtiu en commémoration annuelle de sa 
propre nourrice, Tailtiu, fille de Maghmor roi d’Espagne, et 
femme A’Eochaidh fils d'Erc, dernier roi des Fir Boig comme nous 


l'avons dit plus haut — quand Tailtiu eut été ensevelie par 


Lughaidh sous cette colline il fonda la foire de Tail iu en nasadh 
ou souvenir d’elle ; c’est pour cette raison qu’on appela Lughnasa; 
c'est-à-dire näsadh ou commémoration de Lug, le premier août 
qui est aujourd'hui !a fête des chaînes de Pierre. Bien que le mont 
et la foire existassent depuis le temps de Lughaidh à la rongue 
main, Tailtiu ne fut pas forteresse royale jusqu'au temps de 
Tuatha: Teachtmhair », C’est une pseudo-linguistique dont ‘il 
convient de se dégager, mais qui montre la force de la tradition 
établie, à une époque encore relativement proche de la nôtre, chez 
le plus classique des écrivains irlandais. Aucune des autres pol 

cations qu'il est possibie de répertorier ne s'en éloigne : 

nasadh .i. cuimniughadh ut est Lughnasa .i. nasadh Logha 
mic Eithninn « nasadh, c’est-à-dire commémoration, ut est 
Lughnasa, c'est-à-dire nasadh de Lugh fils d’Ethne » ae H.3.18, 
p. 534 ; O’Curry, Brehon Laws Transe eripts 1282) ; 
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Nassad à. gnathugud no nasad i. clu ut est nasadh beolälin 3. clu 
beoain. sic est ainm hii nassadaigh neill .i. clu coluim cille 7 deismirecht 
orro sin Nassad beoain mellain 

nachmod atachiam 
inmain cethrur coir 
feil ingin mdic niar 
« Nassadh, c'est-à-dire coutume ou nassadh, gloire, ut est nasad 
de Beoan, gloire de Beoan, sic est le nom d’un descendant célèbrè 
de Niall, gloire de Columcille et en voiei un exemple : veu 
Nassadh de Beoan et Mellan 
que nous ne voyons pas (?), 
les quatre bien-aimés justes, 
fête de la fille du füs de Niaï 5. (A glossary to 
the Calendar of Oengus the Culdee, éd. Wh. Stokes, Three mn 
Glossaries, p. 137, 26 cct.). 

Le elossaire d’ O’Clery, Revue Celtique V, p. 27 présente de son 
côté cinq mentions nous intéressant à première vue : nas .i. bds 
«mort» ; nas .i. cuimniughadh no féil bhdis « commémoration ou 
fête de la mort » ; nasadh .i. aonach « assemblée » ; nasadh .i. 
gnathuguadh no clu « coutume ou gloire » ; nasadh .i. oirdheirc 
« célèbre ». Mais nas « mort » est certainement un mot différent 
et nasad « gloire » ou, en tant qu’adjectif, « célèbre » est un 
sémantème. dérivé. Il reste en concurrence « commémoration » et 
« assemblée ». 

Or, c’est ce second sens qui s’ m des que le’ texte n’a plus 
en vue l'explication de Lugnasad et ne se préoccupe pas de 
lexicographie : Temair indiu cid fâsach, 

boi ré ba nasad niad. 
« Tara, bien quelle soit aujourd'hui déserte, il fut un temps 
ou elle était l'assemblée des héros ». .(E. Gwynn, Metrical 
Dindshenchas I, p. 28, vers 7-8 qui a traduit nasad par « habita- 
‚tion », ce qui est peut-être un peu large ; le R.I.A. Dict., lettres 
NOP, coi. 15, propose « place of gathering »). 

Ba hed nasad Loga lain 

sasad sond, suimnach süail... 
« C'était l'assemblée de Lug le parfait, satisfaction joyeuse, plaisir 
qui n’était pas petit »... (E. Gwynn, Metrical Dindshenchas III, 
p. 50, vers 41-42) ;  remen indiu cid fäsach 

= roboi nech diarbo näsad... 

« Femen, bien qu’elle soit aujourd’hui déserte, il y eut quelqu’un 
dont elle fut la résidence »... (E. Gwynn, Metrical Dindshenchas 
III, p. 200, vers 1-2) ; a 

In cath in Ath Dara dein 

i rragbad Loegaire mac Neill. 

nasad fir na ndula de 

iss ed ro marb Loegaire. 
« A la bataille d’Ath Dara la rapide, c’est la que Loegaire fut 
. Capture ; Ja véritabie réunion des éléments de Dieu, c’est ce qui 
tua Loegaire | » (Lebor na .hllidre, éd. Best-Bergin, lignes 
9812-0815). Whitley Stokes, Revue Celtique VI, p. 168 a rendu nasad 
par « sanction » (« the just sanction of the elements of God, it is 
this which killed Loegaire »). Mais le vrai sens de nasad n’est pas 
lié à la morale chrétienne et il s’éclaire par ce qui précède dans 
l'histoire de la mort de Loegaire : ce dernier a prêté serment par 
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les éléments, eau, air, terre, feu, et il ne tient pas parole. Nasad 
est « l'assemblée » des éléments servant de caution contre le 
parjure (cf. Zeitschrift für Celt. Philologie VIII, p. 118, § 25 et 
Stokes, Tripart. Life, p. 566, 28) ; 
In fail anaill nasad n-an, 
a bé barrbude balban 
« Y a-t-il une autre brillante réunion, o femme aux cheveux 
blonds et aux membres blancs ? ». (Tochmarc Ferbe, Irische Texte a 
III, p. 520 § 8) ; Ua as dech 6s grian glan-gné = 
| rochin O Niall, nasad nglé, { 
Colum Cille rogab h-I. ' 5 
buaid fir bi fil i tig Dé | 
« Le meilleur descendant au-dessus du sol brillant et clair de ce 
qui vint de Niall, assemblée brillante ce fut Coium Cille, qui ; 
posséda Iona, l'homme le plus noble qui fut dans la maison de ] 
Dieu ». (Metrical Dindshenchas II, p. 40, vers 65-68), où le sens u 
d’ « assemblée » appliqué à l’ensemble des descendants de Niali 
convient aussi bien, sinon mieux que celui de « gioire » (glory) 
retenu par Gwynn dans sa traduction ; 
Luadim Loch Neil, näsad ngle, 
i füair bäsad bronaide 
mac Enna aignig ergna 
do shlüag shaidbir shäer-Themra. 
_« Je parle de Loch Neil, assemblée brillante, où trouvèrent une 
mort lamentable les fils célèbres d’Enna Aignech, de la riche 
troupe de la noble Tara ». (Metr. Dindsh. ITI, p. 404, vers 1-4) ; 
Nous proposons de même de traduire ndsad par « assemblée » 
dans : _ Laech dosrimthais, ropu ri; | 
nirb fand a chli fo bith-che; 
ba suail do Niall, nasad din, 
co toracht creitem dil Dé. x 
« Un héros, qui était roi, les rassembla. Ce n'était pas une faible 
poutre en ce monde ; c'était peu [de temps ?] avant Niall, 
assemblée [et] protection jusqu'à ce que vint la foi bénie de | 
Dieu ». (Metr. Dindsh. II, p. 28, vers 41-44) ; au lieu de « hie fame Fan 
à was a shelter » qui est la traduction de Gwynn, Nous n’aitérons | 
en rien le sens de din qui est au nominatif (le génitif est dina, “4 
Windisch, Wörterbuch p. 482b). 
Ii paraît difficile dès lors de ne pas traduire Lugnasad par | 
_« assemblée de Lug » ou, un peu plus largement « en l'honneur de 
Lug », le sens de « commémoration » et de « gloire » résu‘tant 
3 ulterieurement de la consécration de la fête, La conséquence a été, 
_ comme le cas en est fréquent, prise pour la cause par les glossa- 
teurs médiévaux. Pour l'étymologie on pourrait penser, avec la 
prudence qui s'impose dans ce genre de recherches et d’hvpothe- 
ses, au sskr. ndsaté (gesellt sich zu, vereinigt sich mit jemand » 
(J. Pokorny, Idg. Wb. X, p. 766) et au théonyme Ndsatya. La 
racine indo-européenne *nes n’est pas autrement attestée en 
celtique mais ndsad est très certainement un très vieux mot et on 
notera, a titre de comparaison, que samain, samonios est aussi le 
_ seul représentant celtique de l'indo-européen * sam « assemb'ée, 
réunion » (cf. supra). Ce n'est pas sur l'obligation que le sens 
premier insiste, contrairement à ce qu'a cru J. Rhys, mais sur la : 
réunion : la nécessité religieuse se dispense volontiers des + 
codifications humaines, 
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Débroussailler le vaste chapitre des fêtes celtiques est une 
tâche ardue. Il y faudrait, à première vue, tout un livre car, telles 
qu’elles se présentent, avec toutes leurs imbrications, leurs annexes 
ou leurs prolongements, les fêtes celtiques sont pour le moins un 
surabondant fatras de faits, de dates et de lieux que les diverses 
traditions répétent ou arrangent à l’envi en négiigeant le soin élé- 
mentaire de s’accorder toutes. Le Concilium Galliarum a fait à 
lui seul couler peut-être autant d'encre qu'un grand événement 
contemporain (1) et les noms de Samain, Beltene, Lugnasad, 
Imbolc, apparaissent des centaines de fois dans l’ancienne littéra- 
ture irlandaise. 11 ne s’agira ici pour nous que d'éclairer des faits 
dont la compréhension est nécessaire à des analyses uitérieures. 
Mais nous n’en sommes pas moins dans l'obligation de pénétrer 
au cœur du problème. 

Pour ménager le sérieux et l’objectivité de l'étude il importe 
donc d'en préciser la portée pratique, les moyens d'investigation 
et la méthode. Cela importe d'autant plus que le sujet est très 
vague ; que la synthèse est difficile à concevoir ; que les repères 
sont quelquefois bien fragiles. 

Précisons tout d’abord que nous ne savons, jusqu'à plus 


, ample informé, rien de cohérent sur les fêtes gauloises ou celtiques 


continentales. Certains indices permettent d'en soupconner l’exis- 
tence (2), mais ce ne sont que des indices et non des éléments 
d'enquête utilisabies sans recoupement. Force nous est done 
d’etudier essentiellement l'Irlande et — dans la faible mesure où 
sa littérature médiévale ie permet — le Pays de Galles. S'il y a 
lieu le folk'ore viendra en annexe, Nous verrons cependant que 
nos connaissances de l'antiquité celtique ne sortiront pas amoin- 
dries de l'affaire. Les faits irlandais vont en effet permeitre le 
dégagemen: d’une structure riche d'enseignements de toutes sortes 
et si le catalogue en est abondant au point qu'il ne faut guère 
penser à l’&puiser, nous allons nous efforcer d’en produire au 
moins ia plus importante partie. 


(1) Nous renvoyons, en attendant d’autres développements, à notre 
travail paru dans Ogam IV, p. 280 sao. 

(2) Par exemple César, De Bello Gallico VI, 13 à propos des réunions 
des druides pour l'élection au principat et 17 à propos des mannequins 
d’osier remplis d'hommes et d'animaux livrés au feu; ou Pline, Hist. Nat. 
XVI, 249 sag. racontant la cueillette du gui et le sacrifice des taureaux 
blancs. C’est de textes de ce genre, et visiblement de Pline en premier 
lieu que Chateaubriand s’est inspiré pour décrire l’aventure du Grec 
Eudore au livre IX des Martyrs. La broderie littéraire est sans valeur 
scientifiaue et nous savons que penser de Velleda (Ogam XIII, »p. 321- 
325) mais il est remarquabie que l'écrivain, ne disposant d’aucune source - 
d’information sérieuse, ait eu l’idée de placer la cérémonie de la cueillette 
du gui au début de l’année. , = 
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Un écueil à éviter, pour notre propos, est surtout l'examen du 
sujet sous un angle particulier ou restreint. On peut considérer 
les fêtes ceitiques en juriste comme d’Arbois de Jubainville (3), en 
folkloriste ou sociologue comme Joyce (4), en mythologue comme 
-M.L. Sjoestedt (5), en linguiste comme J. Vendryes (6) ou — ne 
“qua Jacuna sit — en mythographe comme J. Rhys (7). On peut 


encore s'arrêter au seul point de vue calendaire, se borner a étu-. 


dier la date ou ia périodicité et c'est ce qu'ont fait, avec des fortu- 
nes diverses, tous les commentateurs du calendrier de Coligny (8). 
Tout. cela a été et reste fort utile, et beaucoup de chercheurs 
seraient ainsi à citer (9). Mais la compréhension de la fête consi- 
dérée comme un fait global, indivisible, nous échappe toujours. 
Or elle nous est indispensable pour pénétrer plus avant dans la 
civilisation ceïtique, fait humain et intellectuel et non pas seule- 
meni — ce qu’on oublie parfois —, archéoiogique, mythoiogique ou 
linguistique. 

Et i] nous semble paradoxal que Jes bases religieuses des fétes 
ce'tiques n’aient jamais été envisagées que partiellement. Natio 
dedila religionibus dit César en parlant des Gaulois. Ce n’est pas 
vrai des seuls Gau.ois : la fête iriandaise comporte rites, liturgies, 


_ (3) Les assemblées publiques de l'Irlande in Séances et travaux de 
l'Académie des Sciences morales et politiques CXIV, 1880, p. 600-618 ; 
d’Arbois a très bien discerné que les fêtes et les assemblées sont liées, 
mais il ne semble pas s'être aperçu que l’assemblée irlandaise est seule- 
ment une partie constitutive de la fête. | 

(4) A Social History of Ancient Ireland IT, Londres 1903, chapitre 

XXIX au titre caractéristioue : Assemblies, sports and pastimes, D. 434- 
487. Maler& toutes les indications au’il apporte sur leur rôle relisieux 
— et elles sont précieuses car il a disposé de sources d'accès particuliere- 
ment difficile — il ne semble pas que Joyce ait vu en la fête autre chose 
qu’une émanation de la vie sociale. 
; (&) Dieux et héros des Celtes, Paris PUF, 1940, p. 65-76. L'un des 
meilleurs chapitres de l’ouvrege est consacré à Samain où l’auteur a vu 
le moment de la rencontre. amirale ou hostile, entre deux mondes, l’hu- 
main et le divin. Elle a compris le principe de la «période close» que 
nous exnliouerons plus loin. Mais elle ne s’est pas attachée à définir 
l’équilitre de la fête et son éronomie. ni le rôle cu’elle irue "ans la 
concention cosmologique de l’année. Une telle définition n’entrait pas 
dans le cadre de l’ouvraze et il n'était sans doute pas nossihle de l’entre- 
prendre i) v a une vinetaine d'années. mais son absence fausse les pos- 
 sibil‘tfs d'anrréciation. Ure fête religieuse re peut nas être au’un rré- 
_ texte à visions excenticnnelles dans l'au-delà. C’est aussi une concen- 
tration symbolique dont les effets bienfaisants (ou malfaisants ouand 
les rites ou prescrivtions ne sont nas respectés) s'étendent à l’intérralité 
du temrs et de l’esnace. Ta fête de Samain n’impliaue aucune fisconti- 
nuité de ranports entre l'humain et le divin mois ıme intensification de 
ces ranports. une sarralisetinn de l'humain rer le divin. — 

(6) La religion des Celtes, collection « Mena ». nassim. J. Vendrves, 
‚sur le chapitre des fêtes. s'est: fortement inspiré de ML Sioestedt dont il 
fait siennes toutes les conclusions. Tl a orienté cénen ant arhitrairerent 


la sivnification globale en insistant lourdement sur les sarrifices de Mag 


Slecht. Tes tendances monothéistes et sréculatives de la relieinn celtique 
ont ttalement échanné au s-entirisme foncier du savant, lincuiste. 

_ (1) Celtic Heathendom. 1886. chanitre V. The Sun-Hero, p. F13 sag. 
La démonstration d’ensemhle sur le héros solaire est: caduoue. Comme 
dans tous les ouyrares de Rhvs. heaucoum d’ifées excellentes sont viciées 
par la. tron srande inséniosité fes hyvnnthèses. tr 

(A) Nous renvovons à la hibliorraphie de notre étude, Te calentrier 
gaulnis de Colignu et la fête irlindnise de Samain, in Onam TR, n. 327-242. 
_ (9) Tine excellente source d’information demeure tnuionrs dienonihle 
chez O’Ourry, Manners and Customs of the Ancient Irish II et III, 1873. 
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croyances, coutumes en vertu desquels elle interfére avec toutes 
les autres manifestations sociales. Plus encore, la fête est une 
image concentrée de la société et de ses apiitudes. Elle n’est pas 
un reflet ou une conséquence, elle est une cause, à la fois réalité 
et symbole. Ele ne s'est pas constituée lentement, au cours des 
siècles, pour parvenir à un état idéal, mais elle représente 
d’emblée une consiruction parfaite, une institution divine dont les 
célébrations historiques attestées — au point de vue mythique et 
religieux s’entend — peuvent n'être que la dégradation, à un stade 
plus ou moins avancée (10). 

La fête est enfin placée sous le patronage d’un dieu qui n’est 
nommé qu’exceptionnellement, mais dont l'existence et le nom ne 


‘peuvent guère être mis en suspicion. C'est toujours la même 


divinité qui apparaît dans le nom de Lyon, Lugudunum, où se 
célébrait la fête gauloise du premier aût, et dans la Lugnasad 
irlandaise malgré les obscurités (qui ne portent pas sur le nom de 
Lug) de Pétymologie (11). C’est à Lug encore, nous le verrons, que 
sont consacrés les festins de Samain tandis que ie dieu Bel du 
Tochmare Emire ou « Courtise d’Emer », dieu inévitablement 
apparenté au gaulois Belenos, se voit aitribuer ja fête du premier 
mai (12). Il n’est pas jusqu'à la plus obscure des fêtes irlandaises, 
celle sur laquelle nous n'avons aucun renseignement valable, 
Imbolc, qui ne recoive un commencement d’exp'ication en dépit 
d’un obstacle linguistique (13). Et ce commencement d’expiication 
est suffisant pour le tableau general du festiaire (14), 

Si donc nous ne savons pas tout, du moins en savons-nous 
assez pour nous attaquer à la généralité d'un problème dont la 
résolution devient urgente. Sans les fêtes en effet les dieux nous 
‘échappent. C’est dans le cadre de la fête qu'ils vivent et s’organi- 
sent. Que serait le christianisme sans Noël et Pâques ? 

Ii reste à préciser encore que les fêtes irlandaises sont liées à 
des traditions historiques sur la valeur intrinsèque desquelles nous 


(10) C'est ce qui fait l’inutilit& essentielle des hypothèses historiques 
sur l’orieine des fêtes relisieuses. @u’elles aient été. ou aient comporté 
per exemnle des ieux funèbres dont l'importance doit être soulisnée, cela 
est certain (cf. P'W. Joyce, op. cit. II. n. 424. tête de pararrarhe « took 
the'r rise in. funeral games ») mais ces jeux funèbres ne jnstifient pas 
à eux seuls l’ensemble. et de la tradition, et du svmbolisme de toutes les 
fétes. Samain ne requiert pas la méme explication que Lugnasad, Imbole 
ou Beltene. 

(11) Voir p. 480. 

(1%) Devenue depuis la fête du travail... 

(13), Voir D: 471, | } 

(14) On nourrait tirer de trés utiles conclusions des noms des mois 
celtinues de juillet à décembre, lescuels divervent de la ncrme euvronéenne 
moderne basée sur l'emprunt au latin. A l'exception de l’irlandais Juil 
« juillet ». ils ont trait à des occupations acricoles : gall. mis Medi « sev- 
tem*re. litt“ralement « mois de la moisson »; breton Host (< Augustus) 
« août » mais aussi « moisson »; breton Grrenanlo « septembre ». litt. 
« (mois de la) paille blanche » : au temns atmosphériaue : breton miz Du 
« novembre ». litt. « mois noir » ; sont des circonlocutions : irl. Mi na 
Nollaa « décembre ». litt. « mois le Noël » ou constituent des archa'smes, 
tels Virlandais Samhain « novembre » ou le gallois Mehetin, breton 
Mezheven « ‘juin » (< *Medio-samonios. « le milieu de lets »). Il y 
aurait rrobahlement à déceler une organisation particulière du festiaire 
et du calendrier. Mais les travaux en ce sens restent à entreprendre et 
nous pourrions tout au plus citer des études portant uniquement sur le 
nom des mois comme celle de M. Melville Richard, Bulletin of the Board 
of Celtic Studies, XIII, pp. 204-205. 3 
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n'avons pas à nous prononcer et que nous n’examinerons, le cas 
échéant, que si elles présenient un intérét pour l'analyse de la 
structure religieuse. Il ne faut pas perdre de vue que l'esentiel de 
nos connaissances consiste en mythes et non pas en rituels célé- 
brés de manière concrète. L'interprétation religieuse de l’histoire 
en est souvent l'antithèse et l’histoire celtique, étant donné sa 


pauvreté, est dépourvue d'efficacité si on la prive de son contexte 


mythique. À 

Nous pensons ici à un article de D.A. Binchy, irréfutable quant 
aux faits, mais que nous devrons réfuter dans le principe parce 
qu'il traite le problème sur le plan purement historique qui n'est 
pas le sien (15) et aboutit, en gros, aux conclusions suivantes : 

— Dans la réalité historique ia foire de Tailtiu a eu beaucoup 
de mal à se prolonger au-delà du IX° ou du X° siècle, avec de 
très nombreuses interruptions dues aux rivalités locales. El’e n’est 
pas non plus, quand elle est attestée, une « assemblée nationale » 
présidée par le roi suprême comme l'a cru Mac Neill, mais une 
simple foire locale, fréquemment marquée d'incidents et de trou- 
bles graves. 

— Le festin de Tara est mal attesté historiquement et les 
confusions sont fréquentes : entre Lugnasad et Beltaine au point 
de vue date ; entre Tailtiu, Tara ou Tlachtga au point de vue 
localisation ; entre la foire de Tailtiu et le festin de Tara pour la 

_ Cérémonie. 
. — Il y a contradiction ou désaccord entre ies textes quant à la 
périodicité : trois, cinq, six ou sept ans, si ce n’est plus encore. 

Et D. A. Binchy s’en prend, d’une façon assez caustique, à 
tous les fabricateurs de ce qu'il appelle « pseudo-history », avec 
une première p'ace d'honneur pour Keating, les annalistes et 
hagiographes qui l'ont précédé, et une seconde pour Eoin Mac 
Neill. D. A. Binchy s’é!onne, par exemple, à la fin de son travaßl, 
que le festin de Tara « continues to haunt our textbooks and 

examination papers. Together with Oenach Tailten it offers a 
cautionary exempie of the triumph of legend over history. The 
fact that both now figure ameng the « national institutions » of 
Mediaeval Ireland is a signal tribute to the ingenuity of our 
pseudo--historians of the tenth, eleventh and twelfth centuries who 


Bo created the myth of the ’ high-kingship’ as the apex of an imagi- 


nary Irish politeia ». 


La réhabi‘itation de Keating, de Mac Neill ou d’un auteur. 


quelconque n’est pas notre fait, Leurs écrits valent ce qu’ils valent 
et nous déplorons un peu, certes, que les historiens celliques aient 
persisté à faire preuve de si minimes dispositions pour l’histoire 
documentaire précise. S'il en avait été autrement nous serions 
actuellement bien plus à notre aise pour mesurer les amplifica- 
tions légendaires. Mais que dans l'histoire ainsi transformée en 
légende les historiens irlandais aient utilisé avec un ensemble 
parfait iusm’a Keating toujours les mêmes cadres avec les mêmes 
tendances d'interprétation, voilà qui laisse beaucoup moins le 


(15) The Fair of Tailtiu and the Feast of Tara in Friu XVTII. p. 
OT dite ees vel Be Spe Ge de l’école irlandaise nn re 
F crit la e avec son Early Iri ' Myt 
oper aa Vue y Irish History and Mytho- 
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loisir d’ironiser... Que de temps précieux ne gaspillerait-on pas 
s'il fallait prouver, ou infirmer l'existence concrète d'un Cüchu- 
lainn, d’un Achille ou d'un Siegfried ? Le « triumph of legend over 
history » n'est-il pas justement la clef de l’atmosphère celtique ? 
Les vérités fondamentales que nous cherchons dans les textes peu- 
vent avoir revétu un aspect historique ou n’en avoir revétu aucun, 
cela n’influe en rien sur leur valeur traditionnelle et M. Binchy 
rejoint, au fond, ces philosophes grecs de l’antiquite qui, dans 
leurs écrits mythographiques se posaient de graves et inutiles 
questions sur la moralité et l'existence des dieux (16). 

Il est enfin un point que M. Binchy n’a pas même effleuré 
parce qu’il ne le pouvait pas dans l'optique qui est la sienne, c'est 
de savoir si les faits mythiques de l'Irlande médiévale ne sont pas 
les substituts légendaires de faits historiques plus anciens. Il fau- 
drait prouver que ces faits historiques sont irréels, que l’orgami- 
sation politique et sociale de l'Irlande était encore au X® siècle 
rigoureusement ce qu'elle était avant l’ère chrétienne. Nous n’au- 
rions pas « the ingenuity » de nos risquer à une telle démonstra- 
tion. Ceci étant, M. Binchy démontre qu’il est inutile de fonder une 
étude et une interprétation comparative des documents insulaires 
sur des documents purement historiques. Mais c’est ce que nous 
savions déjà et nous aurions une peine extrême à faire tenir pour 
nul et non avenu tout ce qui a été écrit depuis Keating et O’Curry. 


I. — SAMAIN. 


Il nous paraît indispensable d’ouvrir l'étude par l'examen de 
la fête de Samain. Il y a lieu de présumer qu'elle est Ja plus 
importante, la plus chargée de valeurs de toutes sortes ; qu’elle est, 
surtout, une fête obligatoire et totale, couvrant tout le champ 
théologique et engageant toutes les classes de la société. Il n’est pas 
dit que d’autres fêtes ne possèdent pas non plus ces mêmes qua- 
lités, mais c’est à propos de Samain qu’on peut le mieux les faire 
ressortir. 


1). — LA DATATION. 


Pour le glossateur irlandais il existe trois définitions concur- 
rentes de Samain : 

a) Cetsoman « premier mai », cetsamain ou premier mouve- 
ment du temps d'été (17) ; 

b) Samrad « été », sam en hébreu, sol en latin, d’où il est dit 
samson sol eorum ; samrad est donc la course (rad) accomplie par 
le soleil alors que sa chaleur et sa hauteur sont les plus agréa- 
bles (18) ; 

c) Samfuin, affaiblissement de l'été, mort de l’été (19). 


(16) Cf. Jan de Vries, Forschungsgeschichte der Mythologie, Munich 
1961, n. 1-44. 

(17) Whitley Stokes, Three Irish Glossaries, Londres 1862, p. 11; cf. 
du même auteur Cormac’s Glossary, Sanas Chormaic, p. 36. 

(18) Ibid. Three Ir. Gl., p. 40 et Corm Gl., p. 151. 

(19) Ibid. Three Ir. Gl. A Glossary to the Calendar of Oengus the 
Culdee, p. 137 MS H. 3. 18 p. 619, col. 2 à la rubrique de novembre. La 
mention est identique, presque terme pour terme dans le glossaire 
d’O’Clery, Revue Celtique, V, p. 41. : 
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A consulter les Irlandais nous ne sortirions guère de ces inter- 
préations étymologiques contestables. Il est évident que sam n'a 
rien de commun avec un quelconque nom hébreu et que le rad 
de samrad n'est pas Je nom de la course. Mais il ne s’agit pas que 
d’étymologie. L'examen linguistique établit que trois notions 
convergent dans le nom de Samain : « réunion, été et piaisir, 
repos » (20). C’est de cela qu'il faut tenir compte pour évaluer 
le travail des glossateurs car leurs procédés, connus et simples, 
procèdent de l’analogie sous toutes ses formes et l’unanimité des 
gloses démontre l’existence d'une base traditionnelle quant a la 
date de la célébration, Ld Samhna est encore le « premier novem- 
bre » en irlandais moderne (21); Samhain est le jour de la 
Toussaint et i! faut bien, bon gré mal gré, placer en novembre la 
fête irlandaise de novembre. Sam désignant l'été, il reste défini- 
tivement acquis que Samain est une agréable réunion qui réca- 
_ pitule ou résume l'été (22). on 
Feu importe aussi qui, par suite d'un réglage calendaire diffé- 
rent du nôtre le ou les jours de Samain ne tombent pas avec une 
réguiarité mathématique le premier novembre. Dépendant d’un 
calendrier luni-solaire Samain ne pouvait guére étre une féte fixe 
et un déplacement, fort vraisemblab'e, de la date de la fête, ne 
détruit pas la division, déja entrevue, de l’année celiique en deux 


grandes saisons, été et hiver, correspondant au régime climatique 


de l’Europe occidentale (23). 

Autrement dit, pour qui connaît tant soit peu les textes celti- 
ques, le problème de la datation de Samain ne se pose pas. Il ne peut 
pas se poser : à Samain il neige parfois et à quiconque éprouverait 
un ultime soupçon de doute, le récit de la Mort de Muicertach se 
charge de mettre les points sur les i. 


(20) Voir p. 480. ‘ = 
(21) Dinneen, Foclôir, p. 591 a. 


(22) Les recherches portant sur le réglage du calendrier n’entrent 
pas dans le cadre de la présente recherche. On mettra cependant le 
lecteur en garde contre une erreur méthodologique de Rhys, Celtae and 
Galli, Proceedings of the British Academy II, Londres, séance du 25 mai 
1905, p. 26-27, que Mac Neill a reprise par la suite. Ayant remarqué dans 
le calendrier de Coligny la similitude des trinouxtion samoni et des trois 
nuits de Samain que décrit la «Maladie de Cüchulainn» il se trouve 
géné par les gloses irlandaises que nous venons de citer car lui-méme 


s’est faussement basé sur le rapport étymologique de l'irlandais sam et. 


du gallois haf «été» pour placer le gaulois Samonios en juillet. Samain 
ressortissant au méme théme, Rhys est contraint d’affirmer gratuitement 
que l’année irlandaise était «a November-May year and nor a solsticial 
one» et de recourir à un subterfuge dans le meilleur style des mythes 
solaires : «The author of the gloss wass probably not drawing on his 
imagination so much as on a tradition which, among other things, 
perhaps represented the summer-god, after six months of conflict, put 
to death by the dark powers of winter...» Ce que Rhys n’a pas expliqué, 
ce sont les sir months of conflict dont on ne voit a nriori aucun souvenir 
dans les textes et leur placement de juin & novembre. Le savant gallois 
a contre lui, non seulement toutes les concerdances calendaïres et la néza- 


tivité de son hypothése, mais aussi le principe méme de l'unité religieuse 


du monde celtique (cf. note 26). On aimerait en outre savoir quel nom 
Rhys donne au summer-god put to death. La bataille de Maz Turcd, qui 


se situe précisément à Samain, résout le conflit en sens inverse par la 


victoire des Tüatha Dé Dânann sur les puissances des ténèbres, 
(23) Ogam IX, p. 337-342. a té 
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31. Sin circonvint l'esprit du roi et s’interposa entre lui et les enseigne- 
ments des clercs. Elle leur fit (au roi et à sa suite) du vin druidique 
cette nuit-la. C’est à la septizme nuit que Sin fit sa magie, exactement 
la nuit du mardi aprés Samain. Quand les trowpes furent ivres il vint 
un grand soupir de vent. «C’est le soupir d’une nuit d’hiver» dit le roi. 
Et Sin dit alors : 


Je suis le vent rude, fille de gentilhommes, 

Nuit d'hiver est mon nom en tout endroit, 

Soupir et Vent, Nuit d'hiver aussi... 
32. Aprés cela elle fit surgir une grande neige, et il n’y eut jamais de 
bruit de bataille plus grand que celui de Vaverse de neige qui s'abattit 
à ce moment-là. Et c’est justement du nord-ouest qu’elle vendit»... (24). 


Le nord-ouest, origine dominante des vents en début d'hiver 
dans nos régions, nous oriente vers l’au-delà celtique. C’est normal 
sans doute, mais la provenance géographique n'aurait pu être 
mieux choisie si elle avait été intentionnelle (25). Et le nom du 
premier mai, Cetsamain « premier (jour) de Samain » est tout aussi 
significatif : quaiitativement Cetsamain appartient a Samain ; est 
de nature « samain » donc tout jour compris entre le premier 
mai qui marque le début de la saison chaude, et le premier novem- 
bre qui en marque la fin. Nous pouvons bien regarder Samain 
comme le point culminant du calendrier irlandais 

La fin de l'été n’est pas, toutefois, une définition suffisante. 
Samain serait plus facilement mixte, engagée autant dans l'hiver 
que dans le souvenir de l'été. Car si les Ceites comptaient par 
nuits (26\, n'est-il pas logique que le début de l’année soit celui 
de la saison sombre ? Et nous citerons cette strophe d'un poème 
de Tadgh Dall O’hUiginn à propos des Fianna, héritiers des meil- 
leures traditions guerrières gaéliques : 


Il leur est dü — quelle entreprise — 

depuis Samain jusqu'à l'été, 

dans la plaine de Theathbha, de loger de maison en maison 
leurs chevaux et leurs chiens (27). 


Les filid en faisaient autant : c’est du premier novembre au 
premier mai que le file Forgoll raconte au roi Mongan chaque soir 
une histoire de son répertoire savant (28). Et Keating explique qu'à 
une certaine époque Vhivernage des filid était devenu une si 
lourde charge pour l'Irlande qu’un roi eut l’idée des les bannir : 


C’est par Aodh fils d’Ainmire que fut convoquée la grande assemblée 
de Drom Ceat où il y eut une réunion des nobles et des ecclésiastiques 


(24) ‘Whitley Stokes, The Death of Muirchertach mac Erca in Revue 


Celtique XXII, 1902, p. 416-418. 


(25) Cf. Francoise Le Roux, les Druides, p. 136. 

(26) César B.G. VI, 18 : Galli se omnes ab Dite patre prognatos 
praedicant, idque ab druidibus proditum dicunt. Ob eam causam spatia 
omnis temporis non numerum dierum, sed noctium jiniunt ; dies natales 
et mensium et annorum initia sic observant, ut noctem dies subsequatur. 
Tl a manqué à Rhys d’avoir pensé à ce court passage de César dans 
son imprudente interprétation du Samonios gaulois. à 

(27) Ed. Eleanor Knott, Irish Texts Society XXII, p. 59, poème n° 9, 
strophe 14 C’est aussi de novembre à mai que la milice des Fianna 


‘prenait ses quartiers d'hiver chez l'habitant d’après the pursuit of the 


Gilla Decair, éd. Standish O’ Grady, Silva Gadelica IT. p. 292. 
(28) Kuno Meyer, The Voyage of Bran I, p. 45 Sad. 
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d'Irlande. Aodh avait trois raisons de convoquer cette assemblée. La. 
première raison était de bannir les filid d'Irlande parce qu'ils consti- 
tuaient une lourde charge et étaient difficiles à gouverner. Il y avait | 
trente personnes en effet dans la suite de Vollamh et quinze dans la 
suite de l’anroth, c'est-à-dire en poésie celui qui était le plus proche de 
Vollamh. Vers cette époque presque un tiers des hommes d'Irlande appar- 
tenaient à la classe des filid. Et de Samain à Beltaine ils se logeaient 
chez les hommes d'Irlande (29). 


Le projet échoue parce que les filid, qui envisageaient de se 
réfugier en Ecosse, sont recueillis pendant sept ans par Conchobar = 
qui avait envoyé Cuchulainn à leur rencontre (30). Mais cela suffit 
pour montrer à quelle époque les filid exerçaient leur activité et à 
quel moment se plaçait Samain. Comme on l’a récemment rappelé, 

les conteurs irlandais, héritiers des filid, n’exercaient pas non plus 
volontiers leur art pendant l'été. Pour qu'ils se sentissent à l'aise 
il fallait que ce fût l'hiver et que la nuit fût tombée (31). Si Samain 
est devenue la Toussaint, fête des morts, c'est parce qu’elle est le 
pro:ogue de l'obscurité (32). 


sta RÉ Rd 


2. — LA FETE D'OBLIGATION. 


Samain est d’abord une « fête d'obligation », expression. 
approximative quand elle est appliquée à une fête païenne, mais 
pratique pour en exprimer l’universalit& contraignante. Une telle 
fête se célébrait dignement : 


Une assemblée était tenue par les Ulates chaque année, c'est-à-dire 
trois jours avant Samain, et trois jours après, et le jour même de 
Samain. C'était l'époque où les Ulates étaient dans la plaine de 
Murthemne, et ils tenaient l'assemblée de Samain chaque année Et ıl 
n'y avait rien au monde qui n'était fait par eux à cette époque, si ce 
n'étaient des jeux, des réunions, pompe et magnificence, bonne chère 
et banquet, et c’est de la que viennent les trois jours de Samain dans 
toute l'Irlande (33). Se 


ou bien encore : 


..Conchobar lui-même les servait à la fête de Samain à cause de 
la réunion d'une grande foule. Il était nécessaire de nourrir la grande 
multitude parce que tout homme des Ulates qui ne venait pas lors de la 
nuit de Samain à Emain perdait la raison et l’on dressait son tumulus, 
sa tombe et sa pierre le lendemain matin. Il y avait de grandes provi- 
sions chez Conchobar. Etaient marqués chez lui les trois jours avant 
Samain et les trois jours après Samain par un festin dans la maison . 
de Conchobar... (34). ‘ 


Trois jours avant, trois jours aprés et le jour méme font sept. 
jours, soit une semaine, à peine plus que nos congés scolaires de 
Toussaint. Mais on voit que la fête n'a rien de lugubre. Et les 


(29) History of Ireland, éd. Dinneen III, p. 78. a ots ? 
+ ies Bu £ gr x 
wyn Rees et Brinley Rees, Celtic Heritage, Londres 1 rk 
(32) Mais la christianisation de la fête «Pen laisse Rte EN 
a LE PA Rue neuro. popu ars relatives au retour des 
, les anaon bretons. Cf. A. 
Mort, Fan Cf. A. Le Braz, la Legende de la 
) Christian-J. Guyonvarc’h, la malad N ai ir 
288. % 1 y adie de Cüchulainn in Ogam x, 
. Guyonvarc’h, la naissance de ( x 
Ogam XI, p. 61. § 8 le Conchobar, Version A in 
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prescriptions alimentaires qui en sont la marque ressembleraient 
passablement aux débauches de victuailles que les modernes consa- 
crent, quand ils en ont le temps et l'envie, aux fêtes de fin d'année. 
Le seul point noir est la punition mortelle qui frappe les absents 
et ciasse la festivité entière au chapitre de la reiigion. Un festin 
dont on ne peut se dispenser sans encourir la peine de folie et de 
mort esi un festin rituel. Nous ne retrouverons jamais que des 
bribes de rites, mais l'obligation en est la marque première. 


3. — SAMAIN ET LA « TROISIEME FONCTION ». 


A côté de Pouverture du sidh, détail largement mis en valeur 
par M.L. Sjocstedt (35) et J. Vendryes (36), ce qu’on a suriout vu 
a Samain, C’est une certaine forme d’offrande. Dans le Dindshen- 
chas métrique de Mag Slecht i! est question de la fameuse idole 
appelée Cromm Cruaich « le courbe du tertre » et 


C’est a lui que, sans gloire : 
ils sacrifiaient leur progéniture, nitoyable, misérable : 
avec grandes lamentations et pleurs ; | 

qu’ils versaient leur sang autour de Cromm Cruaich ; 


du blé et du lait, 

c'est ce qu'ils lui demandaient rapidement 
en échange du tiers de leur progéniture. 
Grandes étaient l'horreur et la lamentation. 


C’est à lui 

que les brillants Gaézls obéiissaient ; 

c'est de cette adoration, — crimes nombreux — 
que la plaine s'appelle Mag Slecht. 


C’est la que vint 

Tigernmas, prince de la Tara lointaine, 

une nuit de Samain, avec une troupe nombreuse, 
action qui fut pour eux source de tristesse (37). 


Nous avons déjà produit, en une autre occasion, les textes en 
prose relatif à Mag Slecht (38) et nous n’y reviendrons pas car 
ils ne concernent pas Samain. Mais c’est à une donnée mythique 
que nous avons affaire, et elle est aussi mythique, au moins, que 
les noms synonymes de Tigernmas et Follach (39) qui sont des 
seigneurs d'outre-tombe. La race de Nemed avait déjà eu a 
souffrir, de la part des Fomoire, de pareilles impositions dépas- 
sant ie juste milieu : z 


Les enfants de Nemed furent ensuite sous une grande oppression en 
Irlande, [au pouvoir de] Morc fils de Dela et de Conand fils de Febar 
[de qui est nommée aujourd'hui la tour de Conand, qu'on appelle uujour- 
d’hui Toirinis Cetne. C’est la qu'était la grande flotte des Fomoire]. Les 
deux tiers de la progéniture, du blé et du lait des hommes d’Irlande 


(35) Dieux et héros des Celtes, p. 76. : 

(36) La religion des Celtes, p. 313-314. 

(37) Edward Gwynn, The Metrical Dindshenchas IV, p. 18-29. 

(38) Celticum I, pp. 177-179. 

(39) Tigernmas (— Tigern bais) est le «seigneur de la mert» et 
Follach pourrait signifier « celui qui frappe, qui blesse» (R.I.A. Dictionary, 
lettre F/2, col. 269). . 
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[devaient être portés] chaque Samain à Mag Cetne. La colère la fureur 
saisirent les hommes d'Irlande à cause de la lourdeur de l'impôt. Ils 
allerent tous combattre les Fomoire... (40). 


Plus tard dans l’histoire mythique les Tuatha De Dänann se 
révoltent eux aussi contre ies Fomoire et leurs raisons sont 
excelientes : 


Bres (le roi fomoire) possédait ainsi la souveraineté comme on lui 
Vavail conférée. Mais les chefs des Tuatha Dé murmuraient grandement 
contre lui parce qu’il ne graissait pas leurs couteaux et quoiqu’üs le 
visitassent souvent leurs haleines ne sentaient pas la biére... (41). 


On sait comment se termine l'affaire : les Fomoire vaincus 
doivent consentir, en la personne de leur roi Bres, trop heureux 
de s'en tirer avec la vie sauve, à assurer aux Tüatha Dé Danann, 
V'abondajice des récoltes (42). Et nous avons déjà évoqué :a 
manière dont les Ceites ont résolu par le vide le problème de la 
« troisième fonction » : pas de divinité spécialisée, pas de mythe 
de fécondité malgré ies faciles interprétations passe-partout que 
suggèrent quelquefois les déesses-mères ga:lo-romaines (43). Ce 
sont les génies mineurs ou malfaisanis, les fomoire, qui ont été 
asservis, qui travaillent pour le compte du vainqueur — ce qui 
est peut-être un reflet attardé des procédés de la conquête celti- 
que en Europe occidentale. 

Toujours est-il] qu’on imazine mal Cüchulainn et les guerriers 
ulates se prosternant à Mag Slecht. Selon toute vraisemh'ance 
ce'te cérémonie n’est pas pour eux. Ils ont pu y assister, mais 
dans les textes relatifs à Mag Slecht, traduite en termes mytho- 
graphiques en même temps que christianisée, nous avons la des- 
cription d’un rite réservé au vulgaire, à ia foule des « non-dieux' ». 
Ici, plus de révolte : on aura renvoyé ces derniers aux cultes qui 
leur étaient propres, dans le sous-sol des fomoire. On se doute 
assez bien de la séparation radica!e entre les deux classes réelles 
de la société celtique, d'une part prêtres et guerriers, d’autre part 
la foule anonyme, quand on lit la réflexion désabusée de cocher 
de Conchobar au moment de retour des premières aventures de 
Cuchulainn : 


« Si nous osions te le dire, 6 petit garçon » dit Ibar, «11 serait temps 


% pour nous d’aller à Emain cette fois-ci, car on a commencé la distri- 


bution, le partage et la répartition [des boissons et des mets] à Emain 
depuis longtemps et il te revient une place choisie : il t'est donné d’être 
chaque jour entre les jambes de Conchobar et il ne me revient que d’être 
parmi les domestiques et les jongleurs de la maison de Conchobar. Il est 
temps pour moi d'aller me colleter avec eux» (44). 


ae Lebor Gabala Erenn, éd. R.AS. Macalister III, pp. 122-124, 
(1) Cath Maighe Tuireadh, éd. 'Wh. Stokes, Revue Celtique XI, 


6. - 

(42) Cath Maighe Tuireadh, SS 149-161. 

(43) L’attribution aux «non-dieux» des travaux de «production» 
est certainement la raison très simple, en Gaule, du glissement de la 
Vénus gallo-romaine vers les fonctions de déesse maternelle. La vacuité 


hi . fonctionnelle au niveau supérieur du panthéon explique qu’on ait fait 


appel, faute d’une comparaison valable en interpretatio allica, à 
foule des déesse-mères et des génies locaux. ne ‘ px 


(44) Christian Guyonvare’h Les exploits d'enfance de Cüchul 
Ogam XI, p. 330. TP fance Cüchulainn in 


à 


TUDES SUR LE FESTIAIRE CELTIQUE 491 


Nous en revenons à la phrase de César : In omni Gallia eorum 
hominum, qui aliquo sunt numero atque honore, genera sunt duo®: 
nam plebes paene servorum habetur loco, quae nihil audet per se, 
nullo adhibelur consilio (45). Nous nous sommes quelquefois 
demandé à ce propos si les distinctions de César étaient tradition- 
neLes ou si, au contraire, elles n'étaient pas la conséquence de 
la décadence politique qui a précédé la conquête (46). Il semble 
bien qu’elles aient été traditionnelles de par la comparaison irlan- 
daise et le schéma de Samain qui commence à se dessiner, La 
fête d'obligation, nous avons maintenant de bonnes raisons de le 
penser, n’abolissait pas les catégories sociales : elle n'était pas 
fermée’ à la troisième classe, invitée à y jouer un rôle sur lequei 
nous sommes ma! renseignés à cause de la nature hagiographique 
des textes essentiels (47), mais ce rôle est limité, mineur dans 
l’ensemb'e de la fête : Mag Slecht a place dans les Dindshenchas, 
dans les compilations du Lebor Gabala, jamais dans l'épopée guer- 
rière où mythisée. Encore les guerriers (et les druides vraisem- 
blabiement) trouvent-ils le moyen de s'en mêler : 


Il y avait un roi célèbre en Irlande, Cormac fils de Conn. Il 4 avait 
aussi un roi d’Ulster en ce temps-là, Fergus aux dents noires. Fergus 
avait deux frères : Fergus aux longs cheveux et Fergus «jeu de Breg». 
La suite de Cormac était à Tara en ce temps-là, et la suite de chaque 
roi suprême d'Irlande y était aussi dans l'intention d'y faire le festin 
de Tara, à savoir quinze jours avant Samain, le jour même de Samain 
et quinze jours après. La raison pour laquelle ils se réunissaient à chaque 
Samain était la maturité des glands et des fruits... (48). 


On soupçonne ainsi les trois fonctions primordiales de £s’inter- 
pénétrer avec une rare souplesse tout en respectant Jes hiérarchies. 
Nous allons voir un peu plus loin que les druides prennent part au 
banquet militaire. Mais le bas peuple n’est pas invité au festin 
de Tara et ies guerriers ne vont pas s'occuper du feu druidique... 
J] serait fort imprudent, crovons-nous, de tirer des texies comme 
ceux qui précédent, la conclusion que Samain était une féte a 
caractère essentie.lement agraire (49). ~ 


4. — LA FETE DES GUERRIERS ET LE FESTIN ROYAL. 


Les militaires, eux, n’allaient pas à Mag Slecht s’arracher les 
coudes ei s’ecraser les cartilages du nez 


L'année où l’on divisa la province d’Ulster en trois parts on fit le 


festin de Samain chez Conchobar à Emain Macha. Il y eut Vhydromel 


} 


(45) B.G. VI, 13. ; 

(4,) Aperçu sur le roi dans la société celtique in Ogam IV, p. 225 sqg. 

(47) Cf. note 38. 

(48) Cath Chrionna, éd. Standish O’Grady, Silva Gadelica I, p. 319. 

(49) J. Vendryes lui-même, pourtant peu suspect de sympathie envers 
les mythes irlandais, l'a remarqué, la Religion des Celtes, p. 313 : « Alors 
que c’est le caractère agraire qui dcmine dans les trois autres. Samhuin 
a conservé un caractère mythique plus accusé ». Mais Vendryes a le tort 
d’en revenir à l'interprétation agraire de Samain : «La tradition v ratta- 
chait l’accomplissement de sacrifice sanglants destinés à perpétuer le 
souven'r des lourds tributs imposés à l'homme par les puissances de 
destruction». Si Samain n'avait été célébrée que dans cette intention, 
l'impcrtance, et surtout la variété des textes s’expliquerait mal. ~ 
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BB. des festins ; cent cuves pour chaque boisson. Les officiers de la maison ; 


de Conchobar dirent que tous les nobles Ulates ne seraient pas de trop 
pour la consommation de ce festin à cause de sa qualité (50). 


L'hydromel est boisson d’immortalite, qualité qu'il partage 
avec le vin et la bière (51). Il n’en a dû que mieux accomplir sa 
mission enivrante et il est à présumer que bon nombre de lende- 
mains ou surlendemains de premier novembre ont été troubles et 
douloureux: | 


Dr 


Les Ulates furent une fois en grande ivresse à Emain Macha. Il 
arriva alors entre eux de grandes disputes et comparaisons de victoires, 
à savoir entre Conall, Cüchulainn et Loegaire (52). 


La date de Samain n'est pas spécifiée, mais nous la déduison3 
sans danger de méprise de la comparaison du passage correspon- 
dant du Serglige Coneulaind où c'est à l'occasion de Samain que 
l'on confronte, non sans heurts, les valeurs respectives des 
trophées de victoires (53). Ces trophées sont des langues, alors que 
dans le récit du meurtre de Conchobar les héros comparent les 
cervelles extraites du crâne et réduites à l’état de boules ou bailes 
(54). Mais ‘cerveles ou langues ne changent rien au principe. 
Ivresse et querelles s’accompagnent, comme en tous les pays du 
monde, et servent de toile de fond à l’atmosphère finale de la fête 
telle qu’elie est décrite dans les récits épiques. On en conçoit 
aisement les effets sur des imaginations promptes à l’amplifica- 
tion et a la dithyrambe. 

Si d'on buvait beaucoup, gardons-nous pour autant de consi- 
dérer pour quantité négligeable ce que l’on mangeait à Samain. 
Dans une sobre nomenclature poétique un quatrain se contente 
d’enumerer : 


eee 


viande, bière, noix, andouille, . | 
c'est ce qui est dû à Samain, l 
feu de camp joyeux sur la colline, 

lait baratté, pain et beurre frais (55), 


ce qui ferait sans doute faire la grimace à plus d’un fêtard du 
nouvel an contemporain. Mais d'autres textes sont p'us explici es, 
par exemple celui qui nous raconte la mort du roi Muircertach mac 
Erca : 


19. Puis le roi entra avec sa suite dans la forteresse. Quand ils eurent 
regardé un moment le combat on leur apporta un peu d’eau de la 
Boyne et le roi dit à la jeune fille den faire du vin. La jeune fille 


(60) Christian Guyonvarc'h, l’Ivresse des Ulates in Ogam XII, p. 491. 
(51) Voir Georges Dumézil, le Festin d’immortalité, passim. Dans un 
curieux poème d’un manuscrit de Bruxelles, écrit par O'Clery et publié 
par O’Curry, Manuscripts Materials, p. 616 et David Greene. St Erigid’s 
alefeast in Celtica II, pp. 150-153 la bière reste associée à l’immortalité 
chrétienne : «J'aimerais une grande quantité de bière pour le roi des 
rois ‘ane. ia iene céleste en boive pendant Véternité...» 
, Christian Guyonvarc’h, le Meurtre de nch g ¢ 
SAR EE" y d Co chobar in Ogam X, 
rey: ei cit., Ogam XI, p. 286. { 
(64) throith («pierre + «roue»). C’est très symboliquemen 
même terme qui désigne la balle servant au cluiche ui a « en dn 
trou », cf. P. W. Joyce, A Social History of Ancient Ireland II, p. 474. 
(55) Kuno Meyer, Hibernica Minora, 1894, p. 49. ee 
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emplit alors trois cuves d’eau et jeta sur elles un charme. Il ne leur 
vint jamais sur terre de vin qui eût meilleur goût et plus de force que 
celui-là. Elle fit ensuite des cochons illusoires et magiques avec de la 
fougère. Elle donna le vin et les cochons à l’armée et ils en consom- 
merent jusqu'à ce qu’ils fussent rassasiés. Elle promit cependant de leur 
% net toujours autant chaque jour pendant l'éternité. Et Muircher- 
ach dit : 


Il n’est jamais venu ici 
de nourriture meilleure que la nourriture que vous voye2... (56). 


La jeune femme dont il est question, Sin, a été décrite aupa- 
ravant comme une créature du sidh. Sensible à sa merveilleuse 
beauté, Muircertach a voulu l’epouser, souscrivant à des condi- 
tions draconiennes et supportant nombre de difficultés du côté de 
sa femme légitime aussi bien que de l’évêque qui lui sert de 
conseiller... La viande de porc et le vin donnent accès à l'éternité. 
Peut-on rêver denrées plus précieuses, même si eiles ne sont que 
l'illusion d’un moment fugitif, le simple reflet d'une ivresse 
sacrée ? 

Leur consommation ne va pas sans danger : 


20. La race de Tadg fils de Cian veilla sur le roi celte nuit-la après la 
fin du festin magique. Quand le roi se leva le lendemain, c'est ainsi qu’il 
était : comme s'il avait été malade, et c’est ainsi qu'était aussi quiconque 
avait consommé le vin et la viande illusoire et Magique que Sin avait 
prepares pour ce festin. (5). 


Point n’est besoin d'explication pour que l’on devine de quoi 
était la « faiblesse des Ulates » qui saisissait régulièrement ces 
messieurs à la féte de Samain, quelle qu’en soit i’explication 
mythologique (58)... La participation aux visions divines avait sa 
contrepartie matérielle. 

Toujours a propos de pores, le récit du Cath Mucrime ou 
« Bataille de Mucrime » en mentionne qui, pour venir du sidh, 
n'ont rien de comestible cu de sympathique : 


34. Mag Mucrime, des porcs magiques sortirent de la caverne de Cruachan 
qui est en Irlande la porte de l'enfer. C’est de la que sortit le monstrueux 
oiseau à trois têtes qui dévasta l'Irlande jusqu'à ce qu’Amorgen, père de 
Conall Cernach, le tudt en combat singulier devant tous les hommes 
@ Ulster. 


35. C’est de là que vinrent aussi les oiseaux rouges qui fletrissaient tout 
ce que touchait leur haleine, jusqu'à ce que les hommes d’Ulster les 
tuassent de leurs frondes, | 
36. C’est de là, en outre, que vinrent ces porcs. Autour de chaque chose 
à laquelle ils allaient, il ne poussait pendant sept ans ni herbe ni feuille. 
A l'endroit où on les comptait ils ne restaient pas, mais ils allaient dans 
un autre territoire si quelqu'un essayait de les compter. On ne les 
comptait pas complètement. «Il y en a trois» dit un homme. « Plus, il 
y en a sept» dit un autre. «Ils sont neuf» dit un autre. « Onze PCTCS », 
«treize porcsy. Ilvetait ainsi im>ossible de les compter. Ils ne poutaient 
pas être tués ; si on les frappait, ils disparaissaient... (59). 


(56) Whitley Stokes, loc. cit., Revue Celtique XXIII, p 408. 

(57) Ibid. p. 410. | i 

(58) D’Arbois de Jubainville,, Les guerriers d’Ulster en mal d'enfant 
ou la neuvaine des Ulates in Revue Celtinue VII, p. 225-230. Ë 

(69) Whitley Stokes, The Battle of Mag Mucrime in Revue Celtique 
XIII, p. 448. 
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Mais rares sont les être divins, hommes ou animaux qui, en 
Irlande ne possèdent pas les deux aspects « Mitra» et « Varuna » 
(60). Il s'en faut du reste de très ioin que tous les porcs aient été 
mythiques ou n'aient été que de la fougère métamorphosée magi- 
quement : à Samain le vulgaire ne se contentait pas de satisfaire 
Cromm Cruaich, l’exigeante idole abattue par Saint Fatrick 
chacun apportait au suzerain un porc de chair et d'os, le fuirec, 
que le glossaire d’O’Davoren décrit laconiquement comme un don 
absolument normal : 


fuirec, c’est le nom de la nourriture qui est apportée au seigneur avant 
Noël, ut est faer, fuirec, etc., c’est-à-dire le cochon de Samain (61). 


Quant au vin, dans les premiers siècies de notre ère il devait 
venir de Gaule : 

Forgall Manach alla alors à Emain en vétement gaulois, comme 
s'ils étaient (lui et son escorte) des messagers du roi des Gaulois, pour 
s’entretenir avec Conchobar, avec un présent, pour lui, d'objets d’or et 
de vin de Gaule (62). 


Et ce vin n'était pas mythique lui non pius. Nous ignoïons si 
le prix n’en gênait pas quelquefois les roitelets de tribus ou de 


clans, Mais en ce cas l'ivresse était assurée par la bière et l’hydro- — 


mel... L'essentiel était d’ailleurs que boisson et viande existassent 
à profusion. | 

Victime sacrifielle, le porc apparaît donc souvent dans les 
légendes irlandaises. Il est une profitable victuaille et Saint 
Adamnan certifiait au VII® siècle qu'on en engraissait pendant 
l’auiomne de grands troupeaux destinés à être égorgés au début 
de i’hiver, c’est-à-dire à Samain (63). La comparaison est immé- 
diate avec les troupeaux de porcs que surveillent deux personna- 
ges divins dans le récit étrange et désordonné de la Conception 
des deuv porchers et nous avons là, à n’en pas douter, la consé- 
quence mythique d’une coutume réelle : 


Voici quelle était l'amitié des deux porchers : lorsque les gens du 

_ Munster avaient des glands le porcher du nord allait vers le sud avec ses 

porcs pour les engraisser ; quand il y avait des glands au nord, le porcher 

du sud allait vers le nord avec ses porcs maigres pour ies engraisser 
et ils étaient gras en s’en retournant... (64). 


Cela jette un jour nouveau sur le cochon de Mac Da Tho que 
le Connaught et l’Ulster se disputent avec tant de vigueur, et sur 
tous les personnages divins qui ont un pore parmi leurs attributs : 


C’est trois cents ans avant la naissance du Christ qu’eut lieu ce 
combat. Pour eux on tua le cochon de Mae Da Tho. Soixante vaches 
Vavaient nourri pendant sept ans. C’est de poison qu’elles Vavaient 


(60) Cf. Georges Dumézil, Mitra-Varuna, passim et les conclusions de 
notre travail sur le Dieu-druide et le druide divin in Ogam XII, p. 373 sqq. 
(61) Ed. Whitley Stokes, Archiv für Celtische Lexciographie II, p. 366. 
(62) Christian Guyonvarc’h la Courtise d’Emer in Ogam XI, p. 416; 


of. J. Vendryes, les Vins de Gaule en Irlande et l'expression fin aicneta — 


in Revue Celtique XXXVIII, p. 19 sqq. 

(63) Vita Colombae, éd. Reeves, public. de la Irish Archaeological and 
Celtic Society, p. 135. Pour les troupeaux de porcs qui circulaient libre- 
ment en Gaule cf. Strabon IV, 4, 3 et Polybe XII, 4, 8. Rae 

(64) Christian Guyonvarc’h, la Conception des deux porchers in 
Ogam XII, p. 76-77. x 
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nourri, car il fut la cause du massacre des hommes d'Irlande. On amena 


le cochon, tiré par quarante bœufs, et d'autres choses à manger en 
outre... (65). 


Et la suite de l'histoire, contestations et querelles dans un 
festin qui se termine par un massacre des guerriers en présence, 
est bien dans la tradition d'une nuit de Samain, quand hydromel 
et bière ont été absorbés en quantités exagérées. On n'avait guère 
pris garde, jusqu'à présent, au rôle important du porc dans le 
festin de Samain. A chercher plus loin, nous arriverions très vite 
aux Célèbres cochons de Manannan, dieu de la mer, si ce n’est au 
Twrch Trwyth du Mabinogi gallois, sujet que nous réservons pro- 
visoirement (C6). Mais, indirectement, l'animal nous permet de 
préciser quel était le divin patron de la cérémonie : Lug en 
personne dont une émanation d'époque chrétienne — en Bretagne 
armoricaine, ce qui ne gute rien — porte le nom. de démon Huecan 
« petit cochon », tandis qu’une inscription gauloise a Mercurius 
Moccus nous fait toucher du doigt une autre donnée du probléme 
d'interprétation (67). Dès maintenant nous pouvons affirmer à 
coup sur que la fête de Samain était orientée : on y consommait 


rituellement ja chair d’un animal consacré a Lug et — ce n'est 
pas un hasard si de trés nombreuses enseignes gauloises ont pour 
enseigne le sanglier — cette fête où les guerriers se rassemblaient 


pour exhiber leurs trophées, se raconter leurs exploits et, après 
s'être enivrés, se quereiler à propos du « morceau du héros », est 
aussi d'essence guerrière. Comme elle a lieu au début de novembre. 
nous en conclurons à bon droit qu’elle condense, récapitule et clôt 
la saison militaire (6%). 


Son caractère de fête d'obligation donne encore à Samain un 
aspect légal. Elle est présidée par le roi, guerrier par origine mais 
légisiateur par principe. Nous avons déjà vu que Conchobar sert 
en personne ses hôtes au festin, que Mac Da Tho fait de même. 
Maintenant 


les règlements, les lois et les devoirs étaient fixés et les avis des hommes 
d'Irlande étaient pris à cette assemblée. Il y avait trois hautes assemblées 
en ce temps-là, à savoir le festin de Tara à Samain — car c’était la 
pâque des païens — et tous les hommes d'Irlande aidaient le roi à tenir 
cette assemblée, la foire de Tailten à Lugnasad et la grande assemblée 
d’Uisneach à Beltaine. La préparation du festin de Tara durait Sept ans, 
et c’est encore au bout de Sept ans qu'avait lieu Vassemblée générale de 
tous les hommes d'Irlande au festin de Tara (69). 


(65) Arzel Even, le Cochon de Mac Dà Thö in Ogam V, p. 9. 

(6) Ces porcs sont l’occasion de rappeler les trois merveilles du sidh 
du Dagda : trois arbres portant éternellement des fruits, un porc toujours 
vivant et un autre porc, cuit, mais dont les morceaux ne diminuent pas 
quand on en mange; voir d’Arbois de Jubainville, le Cycle mythologique, 
PP. 275-277, 322-344 et R. Thurneysen, die irische Helden- und Königsage, 
p. 604-605. 

(67) Arzel Even, Notes sur le Mercure celtique II, Le démon Huccan 
in Ogam V, pp. 309-312; d’Arbois de Jubainville, Une légende irlandaise 
en Bretagne in Revue Celtique VII, pp. 230-233; Holder, Altceltischer 
Sprachschatz II, 603; cf. A. Blanchet, Monuments Piot, XXXI, pp. 19-22. 

(68) Cf. note 27. 


(69) Ordalies irlandaises, éd. ‘Whitley Stokes, Irische Texte III, 
pp. 198-199, § 55. 
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La périodicité de la fête est une question à première vue 
épineuse car on.y constate quelques irrégularités. Le livre des i 
droits, et c'est sans doute la meilieurse source, fixe lui aussi le $ 
festin de Tara tous les sept ans, au cours d’une énumération des 
droits et prérogatives des souverains suprêmes et provinciaux! 
Le roi d’Ulster devait : 4 


payer son. siège à Uisneach en prenant sa place tous les sept ans, et N Ÿ 
c'est aussi le droit de chaque roi provincial d'Irlande. Après quoi ceux-ci 
demandaient au roi de Tara de faire le festin de Tara. Les rois des 
provinces acquéraient leurs sièges à Uisneach et le paiement et le prix 
qu’ils en donnaient était celui-ci, à savoir «l'anneau du heros» en or 
rouge que chaque prince portait à la main et qu'il quittait à son siège 
pour boire. Car lorsque ces rois avaient mange au festin de Tara ies 
assemblées d'Irlande étaient dissoutes pour sept ans, si bien qu'ils ne 
prenaient aucune décision sur les aettes, les débiteurs ou les querelles 
jusqu'au prochain festin, au bout de sept ans (70). 


Les sept ans sont trop longs pour le récit de la Maladie de 
Cüchulainn qui préfère un festin de Tara annuei (71) et le récit de 
la Naissance d’Aedh Slaine opte aussi pour la célébration 
‘annueile : : 

; “Tara des rois, elle appartenait en propre à tout roi qui avait pris 
la souveraineté de l'Irlande. Et il était général qu’on y réglât les droûs, 
les charges et les impôts des hommes d'Irlande. Il était general aussi 
que tous: les hommes d'Irlande y vinssent de tous les endroits pour y 
tenir le festin de Tara à chaque Samain. Car il y avait aeux grandes 
assemblées des hommes d’Irlande, à savoir le festin de Taru à chaque 
Samain — et c'était la pâque des paiens — et la foire de Tailiiu à chaque 
Lugnasad. Toute loi et tout riglement qui avait été ordonné pendant 
l'une de ces deux fêtes par les hommes d'Irlande, personne n'aurait osé 
y conirevenir pendant l’espace d'un an (72). 

.. Keating, dans son histoire d'Ir:ande, donne une troisième 
version, tous les trois ans, avec une description qui aide à com- 
prendre le passage du Livre des droits que nous venons de citer: 


3 4 ble 
ét met tm ton ds thus tue hit te. De) ER à RS 


Or le festin de Tara était une assemblée royale et générale, comme 
un parlement, et tous les docteurs d'Irlande se renconiraient tous les | 
_ trois ans à Tara lors de Samain pour y ordonner et y renouve.er les | 
règlements et les lois, et pour y approuver les annales et les archives | 
d'Irlande. On préparait aussi un siège pour chaque noble d'Irlande suivant 
sun rang et son titre. On y préparait encore un Siège pour chaque chef 
qui commandait les soldats au service du roi ou des seigneurs dIrlande. 
_ C'était encore la coutume au jestin de Tara que fût mis à mort quiconque 
commettait violence ou vol, qui frappait quelqu'un d'autre ou attaquait | 
par les armes, le roi seul ayant le pouvoir, et personne d'autre, de 
lui pardonner une telle action. Ils avaient coutume encore d2 passer | 
siz jours à boire ensemble avant la séance de l'assemblée royale, c’est-&- 
dire trois jours avant Samain et trois jours aprés, concluant la paix : 
et nouant des liens d'amitié entre eux... (73). 


‚Et un peu plus loin Keating récidive dans la description avec 
une page que nous avons déjà étudiée à propos de la géographie 
sacrée de l’omphalos d'Irlande : | ; 


(70) Book of Rights, éd. O’Donovan, p. 6; cf. p. 23 et 272. 
(71) Cf. supra. 

(72) Standish O’Grady, Silva Gadelica I, p. 82. 

(73) History of Ireland, éd. Dinneen II, p. 132. 
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II. La quatrième forteresse royale est située dans la partie de Leinster 
donnée à Midhe. C’est là que se faisait le festin de Tara, tous les trois 
ans, après que Tes Sacrifices eussent été offerts à tous les dieux de 
Tlachtgha (comme nous Vavons déjà dit) en annonce de l’assemblee 
royale appelée le festin de Tara ou l’on décidait des lois et des coutumes, 
et Où on approuvait les annales et les archives d'Irlande, si bien que tout 
CC qui en avait été approuvé était inscrit par les docteurs chefs dans la 
liste des rois que l'on appelle Psautier de Tara ; et toute coutume ou 
toute annale d'Irlande qui n'était pas conforme à ce grand livre n’était 
pas considéré2 comme authentique (74). 


Nous y ajouterons l’intéressante page relative à l'ordonnance 
du festin de Tara 


Il N'y avait pas un docteur ou un historien d'Irlande qui n'écrivait 
pas dans le rôle de Tara les noms des nobles qui étaient Seigneurs de 
terres, chacun d’eux selon son rang et son titre, selon Vordonnance du 
festin de Tara. Et tout chef qui était à la tete des troupes ayant 
quartier libre pour la défense et la protection des cantons I /rlande 
voyait de Même son nom écrit par le docteur. Et il n'y avait personne; 
que ce fut prince possessionné oy chef de troupes de guerriers, qui fût 
sans un porte-bouclier Vaccompagnant C'est ainsi qu'était la suile du 
festin, étroite et longue, avec des tables le long des murs, et le long de 
ces murs il y avait un râtelier avec de nombreux crocs au-dessus des 
sièges où la compagnie s’asseyait. Il Y avait seulement la largeur Wun 
bouclier entre chaque croc. Et c’est à ces crocs que l'historien placait les 
boucliers des nobles et des guerriers avant qu'ils ne vinssent s'asseoir, 
chacun d'eux sous son bouclier, soit noble soit guerrier. Mais les princes 
possessionnés avaient le choir du mur et les guerriers avaient l'autre 
côté. Les docteurs avaient un bout de la maison et les domestiques qui 
servaient la compagnie avaient l’autre bout. 


Ils avaient aussi pour coutume qu'aucun ne vint s'asseoir en face 
de l’autre, mais que chacun, soit prince possessionné soit chef de gucrriers 
vint s'asseoir le dos au mur, SOUS son propre bouclier. Ils avaient aussi 
Pour coutume de ne pas avoir de femmes dans l& salle du banquet, mais 
elles avaient une salle distincte où on les servait. C'était aussi la coutume, 
avant qu'on ne servit la compagnie, de faire évacuer la salle du banquet 
si bien qu'il n’y restait plus que trois personnes : un historien, un boll- 
sdire ou maréchal de la maison et un héraut, muni d’une crompette 
ou d’une corne pour appeler les invités à IG salle du banquet. Il soujjlai: 
trois fois dans sa trompette. La premiere fois qu'il en sonnnit, la foule 
des porteurs de boucliers s’assemblait devant la porte de la salle du 
banquet ; le bollsaire prenait le bouclier de chaque noble conformément 
à son titre et »lacait, suivant les indications de l'historien, chaqu2 


bouclier à Vendroit convenable. La trompette soufflait pour la deuxième 


fois dans sa trompette : la foule des porteurs des boucliers des querricsrs 
s’assemblait devant la porte de la salle du banquet ; le bollsare leur 
prenait les boucliers et placait chaque bouclier, suivant les indications 
de Vhistorien, de l’autre côté de la Maison, au-dessus de la table des 
guerriers. Le héraut soufflait alors dans sa trompette pour la troisièmz2 
fois ; là-dessus les nobles et les guerriers s’assemblaient dans ia salle 
du banquet et chacun d’eux S'asseyait sous son propre bouclier, si bien 
qu'il n'y avait ni dispute ni désunion entre eux sur la place de leurs 
sieges... (75). 


Il est question d’un festin de Tara qui dure six semaines dans 
l’Entretien des Anciens : 


(74) Voir Celticum I, p. 173. 
(75) History of Ireland, éd. Dinneen II, pp 250-252. 
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Après cela, dit Cailte, nous avons passé dans le sidh quinze jours et 
un mois pendant que durait le festin de Tara, jusqu'à ce que nous ayons 
pris les otages des Tuatha Dé Danann pour Donn jils de Mider... (76). 

Six semaines sont encore la durée indiquée dans le récit du 
Cath Boinde ou « Batail.e de la Boyne » : 

Le festin de Tara fut jait par Eochaid Feidleach, avec autour de lui 
les provinces d'Irlande excepté Meadb et Tindi. Les hommes u'Irlande 
prierent Eochaid d'emmener Meadb à la réunion. Eochaid envoya 
Seanbluath, sa messagère, chez Meadb à Cruachan. Meadb vint le 
lendemain à Tara et les jeux de la réunion furent faits par eux pendant 
un mois et quinze jours (717). 

Et un texte que nous avons produit pour une autre raison 
parle d’une durée d'un mois (78). Les questions historiques ne 
nous concernant pas directement (79) il ne semble donc pas, — 
pas en tout cas sur le plan mythique —, que le problème de la 
périodicité soit difficile à résoudre si l’on fait entrer en ligne de 
compte le morcellement étendu de la fonction roya:e. N’avons-nous 
pas affaire à un système consistant à célébrer hiérarchiquement 
Samain, avec une fréquence et une durée proporiionnellement 
inverses à la hauteur de la dignité royale : quelque 
chose comme chaque année chez le roi de tribu, tous les trois 
ans chez le roi de province, tous les sept ans ou lors des événe- 
ments importants chez le roi suprême ? Ce n’est pas l'étiquette 
rapportée par Keating qui plaide pour la simplicité du rituel et 
quand on sait ce que vaut le temps dans le sidh en particulier et 
chez les Celtes en général on ne peut se formaliser des variations 
enregistrées dans la périodicité ei la durée de la fête célébrée par 
les militaires. Elle devait dépendre aussi de ia lunaison et sept 
jours, quinze jours ou quarante jours importent peu, pourvu qu'ils 
se p.acent aux a:entours du premier novembre. Identiquement la 
localisation géographique a sa valeur propre : 

Il y avait autrefois en Irlande trois assemblées générales qui sont 
le festin de Tara, le festin d’Emain et le festin de Cruachan (8)). 
nous dit Keatinz. D’après ce qui suit, le but de ces assemblées 
est purement législatif, consacré à la mise au point des régle- 
mentaiions artisanales. Mais cela va assez bien à Lug et aux cing 
grands dieux irlandais (81). A Cruachan encore l’entrée du sidh 
est toute proche (82) et Emain avait la fête de Macha (83). 

Le banquet rituel est réservé aux hommes, comme il sied à 
une cérémonie spécifiquement militaire et, disons-le, féodale. Ce 


(76) Acallamh na Senorah, éd. Standish O’Grady, Silva Gareli 
p. 204 et Whitley Stokes, Irische Texte IV, p. 147. IR même aute est 
assignée au festin de Tara dans un autre passage, éd. Stokes, p. 47. 
(77) Joseph O'Neill, Cath Boinde, in Eriu II, p. 178. _ ; 
en Cf. he 491. x , 
(79) Le dernier festin de Tara eut lieu en 560 de notre ère sous 1 
présidence du roi Diarmait (Dermot), après quoi Tara fut abandonnée 


comme résidence royale. Il avait ét$ fondé, paraît-il, sept ou huit cents _ 


ans avant J.C. par Ollam Fodla, au nom plus mythique i i 
cf. Keating, History of Ireland, éd. Dineen II, “+ 248 4 Pp. ir ane, 
A Social History of Ancient Ireland II, p. 436-437. Pour toutes les discus. 
sions d’ordre historique nous renvoyons a D.A. Binchy, loc. cit. 

(8>) Keating, History of Ireland, éd. Dinneen III, p. 42 

(81) Voir Ogam IV, p. 289 saq. . | 

(82) Voir p. 508. 
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n'est pas un trait tardif ou un arrangement de Keating : il en est 
déja ainsi dans cet autre festin de Samain qu'est le festin de 
Bricriu ; hommes et femmes y festoient dans des salles séparées 
(84). On notera la présence des historiens. Il fallait bien un érudit 
de qualité, autrement dit un druide, pour se retrouver dans les 
interminabies listes de généalogies, de titres et de prérogatives de 
tout un chacun. Mais les druides-historiens siègent au haut bout 
de la table, probablement avec le roi malgré le silence de Keating 
sur la place de ce dernier. 

Ce qu’on admirera le plus cependant, dans ce morceau de 
mythe historié, c'est le soin minutieux, pratiquement exc'usif, 
apporté à éviter toute querelle de préséance. Etait-ce la consé- 
quence d’une longue expérience de fêtes de Samain, tournant à la 
catastrophe pour des vétilles de place ou de morceau ? Nous 
croirions plutôt que les récits épiques nous décrivent des accidents 
rompani la belie ordonnance de la fête : on ne légifére pas dans 
le désordre et, du point de vue pratique, le roi se devait de faire 
respecter son autorité pour que l’ordre régnât, non seulement 
dans sa maison, mais aussi dans son royaume (85). La peine de 
mort appliquée aux trouble-féte dépasse les simples raisons prati- 
ques et nous rejetie encore dans l’aspect reiigieux : ni quere.le ni 
viclence ne sont tolérées parce que les druides sont la, préparent, 
ordonnent, dirigent le festin comme ils le jugent bon. C’est bien 
la caisc na ngenti, la pâque païenne dont parlent les ordaies, 
avec pour agneau pascal l’anima] de science et de guerre, ie porc 
dévolu au Dagda ou a Lug. | 

En une occasion rarissime il est consomm& autre chose que 
du porc comme plat de résistance, et encore seul un devin y a 
droit. C’est lors de l'élection royale, au festin du taureau 


Il y avait une assemblée des quatre cinquiémes de l'Irlande en ce 
temps-là pour savoir s'ils trouveraient quelqu'un mouvant être choisi 
par eux pour étre fait roi d'Irlande. Car il leur était désagréable que la 
colline de la souveraineté et de la suprématie de l'Irlande, c’esi-à-âire 
Tara, ne fût pas sous le pouvoir d'un roi, et il leur était désagréable 
que les tribus fussent sans le pouvoir d'un roi pour décider en dehors 
des citoyens. Car les hommes d'Irlande furent sans puissance de roi 
sur eux pendant sept années, depuis la mort de Coaire à Bruden Da 
Dergı jusquà cetie as:em»lee pleniere des quatre cinquiemes Je 
UIrlande, à Tara des rois, dans la maison d’Erc fils ae Coirpre, l2 héros 


‚des guerriers. 


Voici les rois qui étaient à cette réunion, à savoir Medb et Ailill, 
Cu Roi et Tigernach Tetbannach jils de Luchte, ct Find fils d2 Ross. 
Ils ne demanderent donc pas le conseil du roi des Ulates pour {a raison 
qu'ils étaient alliés contre les Ulates, Ils firent alors le festin du taureau 
pour savoir par ce moyen à qui ils donneraient la royauté. 

Le festin du taureau se faisait donc ainsi, c’est-à-dire qu'on tuait 
un taureau blanc; un homme seul devait consommer à satiété de ia 
viande et du bouillon et s'endormir de cette satiété, et une parole de 
vérité était chantée sur lui par quatre druides : il voyait dans son 
(84) Fled Brecrend, éd. G. Henderson, Irish Texts Society II, p. 12, 


§ 12. ' À ‘ 

_ (85) Quand les Ulates se querellent à Samain les suites en retombent 
sur Conchobar qui est gravement blessé a la téte, voir Ogam X, p. 326 
sqqg. A chaque fois que la fête prend mauvaise tournure nous pouvons 
dire que nous avons un aided, une mort violente de roi, de prince ou de 


guerrier. 
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rêve Vaspect de l’homme qui devait être élevé à lu royauté pur son 
apparence, par son caractère, son allure et le travail qu’il faisait. Quand ‘ 
l'homme se réveilla de son sommeil, il raconta sa vision aur rois, c’est-ü- À 
dire un jeune guerrier noble et fort, avec deux ceintures rouges autour 

de lui, et qu'il était à côté de la couche d’un homme malade à Emain 

Macha - 


On lui envoya donc communication legale à Emain Macha. Or les 
Ulates étaient réunis autour de Conchobar à Emain à ce moment-là et 
Cüchulainn était malade au lit. Ils (les Irlandais) racontent leurs nou- 
velles à Conchobar et en outre aux chefs des Ulates. «Il y a chez nous .- 
un jeune homme noble de bonne famille qui ressemble à cela» dit + 
Conchobar, «c’est Lugaid Reoderg, fils des trois Find d’Emain, fils 
adoptif de Cüchulainn, et il est maintenant là-bas, à côté de Voreiiler du 
lit, soignant son pire nourricier, c’est-à-dire que Cüchulainn est malade ». 
Cüchulainn se leva alors pour l’enseignement de son fils adoptif... (86). 


pas indignes de la sagesse de Salomon. Mais les Ulates réunis 
autour de Conchobar et Cüchulainn maiade suffiraient à dater de 
Samain le festin du taureau et l’election royale, recoupant ainsi 
les indications recueillies précédemment. Peut-être même pour- 
rions-nous entrevoir, à travers une description de Pline aussi — 
classique que détestable, un rituel gaulois de Samonios ? 


Il est très rare de trouver ainsi le gui, et quand on le trouve, on 
ie cueilie dans une grande cérémonie religieuse, le sixième jour de la 
lune, car c’est par cet asire que les Gaulois règlent leurs mois ei leurs 
années, de même que leurs siècles de trente ans. On choisit ce jour 
parce que la lune y a déjà une force considérable, sans étre encore 
cependunt au milieu de sa course. Ils appellent le gui Gun nom qui 
signifie «celui qui guérit tout». Aprés avoir préparé un sacrifice au pied | 
dc l'arbre, on amène deux taureaux blancs dont les cornes sont liées | 
pour la première fois. Vetu d'une robe blanche le prêtre monte à l'arbre, | 
coupe avec une faucille d'or le gui, qui est recueilli dans un linge blanc. | 
Ils immolent alors les victimes en yriant la divinité de rendre ce | 
sacrifice rrofitable à ceux pour quoi il est offert. Ils croient que le gui, 
pris en boisson, donne. ia fécondité aux animaux stériles et constitue un 
remède contre tous les poisons. Tel est le comportement religieux d'un 
grand nombre de peuples à l’egard de choses insignifiantes (87). 


| 
5 
Suivent des préceptes et une morale princiére qui ne seraient 
| 
1 
| 


Nous avons utilisé ce passage pour expliquer les rapports de 
la magie végétale et de la médecine magique dans les techniques 
des druides (88). C'est en effet le seul point du rite ayant retenu 
Vatten ion de l'écrivain latin. Pline nous aurait rendu un bien 
meil‘eur service en prenant intérêt au sort posthume des deux 
victimes rituelles. Servaieni-elles à un festin ? Sans qu'on puisse 
être affirmatif, il est permis de le supposer. Mais l’incompréhen- 
sion de Pline et son mépris des Celtes l’ont empêché de faire 
œuvre utile. 

Le gui constitue toutefois, à iui seul, un élément de datation. 
Ce n'est pas un végétal qu'on recueille en été pour en orner les 
maisons, mais bien plutôt vers Noël à notre époque encore. Et le 


(86) Ogam X, p. 292-294. 
(87) Hist. Nat. XVI, 249. 
(88) Les druides, op. cit., pp. 60-61. 
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Sixième jour de la lune se rangerait assez facilement dans la 
Semaine. de Samain. Ce sixième jour ne serait-il pas le commen- 
cement de la septième nuit ? 


De: tout cela, le retour cyclique de la fête découle normale- 


seul instant sur la localisation calendaire des événements relatés 
et la périodicité de la fête Militaire, laquelle paraît avoir été 
l’aspect le plus étendu de Samain (89). 

Une mention Supplémentaire devrait être accordée aux « jeux » 
de Samain si la source principale, toujours le Serglige Conculaind 
(80) était plus loquace. Joyce, qui a consacré plusieurs pages 4 la 
question, distingue les sens de feis « festin, dal « assemblée » et 
œ@nach « foire » qui sont usuels Mais non synonymes (91). En 
réalité il n'y a de nom global que celui de la fête, Samain, et 
chacun des termes que nous venons d’énumérer n’en désigne 
qu'un aspect. L'indication est à interpréter dans le sens d’une 
répartition fonctionnelle, par ciasse sociale, des Cérémonies, la 
classe guerrière ayant droit au festin et à l’assemb'ée et le vulgus 
a la foire. L’épisode de la course gagnée par Macha sur les 
chevaux du roi (92) dénote cependant que les «jeux» étaient 
passionnément suivi par tous les participants de Samain et le 
folklore en a gardé des souvenirs (93). 

_ Ceci étant, la compiication des modalités de célébration et 
des interférences est trop forte pour être analysable dans le détail. 
Mais on n'aura aucune peine à discerner la couleur essentielle de 
Samain et à y reconnaître le tournant de l’année celtique. 


5. — LES DRUIDES, LE SIDH ET LA MORT DU ROI. 


Et c’est bel et bien à ce rôle de tournant, de charniére entre 
deux années que Samain doit sa fonction d’intermédiaire en‘re le 
monde humain et le cosmos divin. Il résulte de la conception du 
temps dont nous avons déjà donné une définition qu'un jour, un 
an, ‘’éternité sont équivalents en mode celtique. Il suffit que le 
moment envisagé soit une « période ciose » dont tous les événe- 
ments se déroulent et s’entassent en un laps de temps défini, 
obligatoire, comparable en un certain sens à la règle de l'unité 
de temps dans le théâtre ciassique. La différence serait que l'unité 
de temps celiique, de longueur variable, n'implique aucune unité 
de .ieu et d’action. En période close le sidh est partout présent, a 


(88) Ogam X, p. 307-310. 
) Cf. ici-p. 488. es 

ce P. W. es op. cit. II, p. 434 sqq; d’Arbois de Jubainville, 
Etudes sur le droit celtique I, pp. 293-294. ; à 

(92) D’Arbois de Jubainville, loc. cit., Revue Celtique VII, p. 225-230 
mais l’auteur a le tort de combiner les deux versions de la légende. 

(93) Nous renvoyons à Ellen Ettlinger, The association of turials 
with popular assemblies, fairs and races in ancient Ireland in E. C. VI, 


p. 30 sqq. 
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cette réserve près qu'on y accède bien plus vite si l'on se réunit la 
où il a coutume de se manifester. L'on en rend en quelque sorte 
la manifesiation obligatoire (94). 

La semaine de Samain est une de ces périodes closes et, 
‘éternité n'étant pas le lot des humains, quand ils y participent 
à exemple du roi Muircertach consommant vin et cochons divins, 
il faut bien que quelqu'un les y aide ou les y oblige. C'est dans 
cette intention que les gens du sidh viennent sur terre et que les 
druides les laissent faire. Le temps généralement sombre et froid 
de novembre, le vent de nord-ouest qui vient de chez les morts, les 
longues nuits, propices aux réunions, aux banquets et à l'ivresse 
font le reste. A priori ce ne sont pas seulement quelques récits 
irlandais qui situent leurs descriptions à Samain, mais bel et bien 
tous les récits 

1° qui impliquent une réunion ou un banquet royal ; 

2° qui décrivent un conflit avec les puissances de l’autre 
monde, l'intervention dans les affaires humaines de puissances 
venues de l’autre monde où l'intervention des humains dans le 
sidh ; 

3° qui mettent en scène, très souvent concurremment avec un 
banquet, une mort de roi ou de héros pour des raisons constantes : 
ruptures cu violaiions d’interdits, mauvaise conduite ou guerre 
injuste. 

Autant dire que tous jes récits épiques et mythologiques se 
rangeraient sans peine dans cette classification d'où il ressort que 
la fête de Samain est le point crucial du lézendaire irlandais. 


C'est une période close solennel:ement inaugurée par les druides 


x 


qui se sérvent à cette fin du plus puissant de leurs moyens 
d'action, le feu : à la veilie de Samain tous les feux d'Irlande 
doivent être éteints sous peine d'amende si nous en croyons 
Keating | 


…(Tuathal) construisit donc Tlachtgha dans la partie de Munster 
allant avec Midhe, et c’est la que le feu de Tlachtgha fut ins.üue; 
c'est là qu’avaient l'habitude de se réunir et de s’assembdler les druides 
d'Irlande pendant la nuit de Samain pour faire des sacrifices à ious les 
dieux. C'était à ce feu qu'ils brälaient leurs victimes et il était obligatoire, 

‚sous peine d'amende, d'étouffer tous les feux d'Irlande cette nuit la... (95). 


Et nous avons un bon exemple de fermeture du sidh par accord 
tacite des puissances humaines et inferna‘es à la fin du récit de ta 
Maladie de Cüchulainn : | sv) 


Emer alla trouver Conchobar à Emain et elle lui dit comment était 
Cüchulainn. Conchobar envoya les filid, les musiciens et les druides 


d’Ulster le chercher, pour le saisir et le ramener avec eux en Ulster. 


Il essaya de tuer les musiciens cependant. Il chantérent devant lui 
des formules druidiques et on lui prit les pieds et les mains si bien 
que ses sens lui revinrent. Il leur demanda ensuite à boire. Les druides 
lui donnérent le breuvage d’oubli. Quand il eut bu le breuvage il ne se 
souvint plus de Fand, ni de tout ce qu’il avait fait. Ils donnèrent en 


(94) Les druides, op. cit., p. 109 sag. NE i 
(95) History of Ireland, éd. Dinneen II, p. 246. 
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outre le breuvage d’oubli de sa jalousie à Emer car elle n'était pas mieux 
que lui. Manannan agita aussi son manteau entre Cuchulainn et Fand 
pour empêcher à jamais qu'ils se rencontrassent (96). 


Tout se joue dans l'intervalle et l’on comprend combien la 
présence des druides est nécessaire pour que les humains résistent. 
à l'épreuve du sidh. Quand les druides sont absents ou que les 
guerriers ne respecient pas la règle sacerdotale du festin pacifi- 
que, que Surgissent disputes et querelies, nous avons la catastrophe 
racontée dans l’histoire du Cochon de Mac Da Tho (97), ou encore 
cette parodie du festin de Tara qu'est le Festin de Bricriu : la 
contrefaçon de Midchuaria, la « maison centrale » où se passe la 
fête retentit de grands bruits d'épée (98). La Maladie de Cüchulainn 
dure également un an, entre deux fêtes de Samain et le héros a 
bien du mal à se tirer d'affaire. Sans les druides il resterait fou. 

C’est à Samain encore et toujours que se livrent les grandes 
batailies mythiques : Cath Maighe Tuireadh, Täin Bo Cüalnge ; 
que meurent les héros et les rois (69). Cet aspect sombre de la fête 
justifie les descriptions parfois élégantes et empreintes d’une 
émotion dont les recherches scientifiques donnent rarement l’occa- 
Sion (100). Mais Samain peut être sinistre. Les deux seuls pendus 
de l'épopée irlandaise sunt des pendus de Samain : 


Ailill et Medb étaient une nuit de Samain dans le Rath de Cruachan 
avec toute leur suite. Ils étaient en train de faire cuire des aliments et 
deux prisonniers avaient été pendus par eux le jour précédent. Ailill dit 
alors : «Celui qui mettrait un lien à la jambe d’un des deux prisonniers 
qui sont à la potence aurait de mot, pour cela, la récompense dont il 
aurait envie.» 

Grandes étaient l'obscurité de la nuit et son horreur, et des aémons 
se montraient toujours cete nuit-là. Chaque homme [de l’escorte] sortit 
à son tour pour essayer cete nuit-la, et c'est rapidement qu’il revenait 
dans la maison. «Je recevrai la récompense» dit Nera «et je sortiraiy. 
«Tu auras mon épée à pommeau d’or », dit Ailill... (101). 


Far un juste retour des choses, les humains aussi peuvent 
pénétrer dans le sidh et y livrer bataille, pour ie compte des dieux 
ou pour le leur. C’e-t ce que fait Cüchulainn, sur des routes de 
l'autre monde, quand il va chercher l'initiation avant d’épouser 
Emer (102) ou dans les péripé ies du Serglige (103). Et à la fin des 


_ aventures de Nera le sidh est mis à mal : 


Puis les hommes du Connaught et les Exiles noirs entrerent dans le 
Sidh. Ils détruisirent le sidh et en emporterent tout ce qu'il contenait. 
Et ils en emportérent la couronne de Briun. C’est le troisième trésor 
célèbre en Irlande, avec le manteau de Loegaire à Armagh et la tunique 
de Dunlaing chez les gens du Leinster à Kildare. Nera fut laissé avec son 
escorte dans le sidh. Il n’en est vas sorti jusqu'à maintenant et il n’en 
sortira pas jusqu’au jugement (104). 

(96) Cam X, p. 306. 

(97) Cf. Supra. 

(98) Ed. Henderson, op. cit., p. 14-16, § 15. 

(99) Voir entre autres la Mort de Conchobar, la Mort de Celtchar, 
la Mort de Muirchertach, la Destruction de Auberge de Da Derga. 

(100) J. Vendryes, la religion des Celtes, op. cit., p. 314. 

(101) Echtra_Nerai, éd. “uno Meyer, Revue Celtique X, p 214, §§ 12. 
(102) Ogam XI, p. 411 sag. 

(104) Kuno Meyer, loc. cit., p. 262, § 19.. 
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Une aventure semblabie arrive à Ailill Ollomh roi de Munster . 


Une nuit de Samain Ailill alla vendre ses chevaux à Aine Cliach. 
On lui prépara sa couche dans la colline. Mais la colline jut rasée cette 
nuit-la et personne ne savait qui Vavait rasée. Deux fois encore cela se 
produisit, et cela parut étrange à Ailill. IL envoya donc des messagers à 
Ferches fils de Coman, un savant qui habitait dans le Marg de Leinster. 
C'était un devin et un guerrier. Il alla s’entretenir avec lui. Ils vinrent 
à nouveau pendant la nuit de Samain dans la colline. Ailill resta dans 
la colline, Ferches était à l'extérieur. Le sommeil tomba sur Ailill à 
entendre le chant des troupeaux. Ils sortirent du sidh, Eogabal fils de 
Durgabal à leur suite. Et Aine, fille d’Eogabal, un «tympan» de bronze 
a la main, en joua devant lui. Ferches se leva et lui porta wn coup. 
Eogabal s'enfuit devant lui vers le sidh. Mais quand i: arriva à l'endroit 
où était Ailill, Ferches Vatteignit de sa grande lance et lui transperca 
le dos... (105). 


Et Ailill, n’y perdant qu'une oreilie, enlevée d’un coup de 
dent par Aine, la fille du roi, qu'il avait voulu embrasser... 
s'empare malgré tout de cette dernière et l’emmene, capture de 
choix car c’est une fée ! 


Lors de la fête de Samain le sidh est toujours ouvert, confir- 
ment les Macgnimartha Find ou « Exploits d’enfance de Find » 
qui, sous une forme condensée, ressemblent fortement à ceux de 
Cüchulainn : 1 


Find alla chez Cethern fils de Fintan nour y apprendre aussi sa 
science. Il y avait une très belle jeune fille à Brig Ele en ce temps-là, 
dans le sidh de Brig Ele, c’est-à-dire que le nom de la jeune fille était 
Ele. Les hommes d’Irlande se querellaient autour de la jeune fille. Chaque 
homme venait à son heure pour la courtiser. C’est à Samain que chaque 
année la courtise était faite. Car les sidhe d'Irlande étaient toujours 
ouverts à Samain et on ne savait jamais comment les tenir secrets... (106). 


Pour tout ce:a, un mot a déjà été prononcé, celui de scénario. 
Et il l’a été à propos de la mort la plus courante en même temps 
que la plus impressionnante de Samain : la mort du roi, au 
triple aspect tragique et violent : dans l'incendie d’une maison, 
par noyade et par blessure morielle. Le moins qu’on offre au 
roi usé par le pouvoir, c’est la coupe de poison : | 


Mongfind vint alors chez son jrére et fit une paix fausse entre ses 
enfants et lui. Elle emmena son frére au festin. Quand le jeu du festin 
prit fin, Mongfind mit une coupe de poison dans la main de son frère. 
«Je ne boirai pas, dit Crimihann, à moins que tu ne boives d'abord.» 

Mongfind but de la boisson et Crimthann but alors. 

C'est justement la nuit de Samain que Mongfind meurt, et c’est la 
mort violente de Mongjind la sorcière. C’est pour cela que le reuple 
appelle Samain la féte de Mongfind. Car c’était une sorciére et elle eut 


(105) Cath Mhucrama, Silva Gedelica I, p. 310. 

(106) Kuno Meyer, Macgnimartha Find in Revue Celtique V, p. 202. 
La mention des sidhe a malheureusement disparu de la version poétique, 
plus tardive, éditée par Eoin Mac Neill, Duanaire Fian I, p. 33. Mais 11 


y est toujours dit que Find fut nourri dans son jeune âge de viande de. 


porc. Cf. P.W Joyce. op. cit. I, p. 264 saa. 
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un pouvoir magique tant qu’elle fut dans la chair. C’est pour cela que 
les femmes et le peuple lui.adressent des demandes pendant la nuit 
de Samain (107). 


Le thème a déjà été étudié par Mlle Clémence Ramnoux (108) 
et par nous-même sous des angles différents et nous ne citerons 
pas deux fois la longue liste des exemples évoqués dans notre 
Commentaire des scholies bernoises (109). Les dangers qui mena- 
cent le roi à Samain sont autant d'éléments rituels et les pendus 
des aventures de Nera font penser aux pendus d’Esus.... « Mort 
sacrificielie », a pensé Mile Ramnoux de la mort du roi, Et elie a 
pressenti le sacrifice du vieux roi, dans une atmosphère de tem- 
pête, de guerre et de fin du monde. 


6. — CONCLUSION. SAMAIN, FETE TOTALE ET TRIFONCTION- 
NELLE, 


Mais il est temps de faire remarquer que l’ordonnance de la 
fête, telle que nous sommes à même de la deviner, suit pas à pas 
un rituel élémentaire 


1° Au niveau le plus bas le peuple rend hommage à ses 
idoles ; 

2° Au niveau militaire ont lieu banquets, festins et beuvéries: : 

3° Au niveau sacerdotal on allume le feu et pratique les 
sacrifices. . 

Tout indique des lieux de célébration séparés : Mag Slecht 
pour le peuple, la résidence royale pour la classe militaire, la 
colline d’Uisneach pour les druides... qui ne se privent cependant 
pas de surveiller les deux autres cérémonies. Le druide est un 
personnage familier des réunions royales. Et le roi, pour qui 
cette fête comporte des risques multiples (110), est sous sa sauve- 
garde ou sous sa surveillance. . 

C’est très probablement à la christianisation que nous devons 
de n’avoir très peu de renseignements sur le culte de Mag Slecht 
et sur le culte druidique. Les intentions païennes nous échappent 
donc partiellement car les récits épiques et les recueils juridiques 


concernent surtout la deuxième classe guerrière, Mais ce que nous. 


venons de voir nous permet d’affirmer que Samain est une féte 
totale, mobilisant les vivants de cette terre aussi bien que les 
heureux habitants des sidhe, réclamant le concours de toutes les 
classes sociales, et dans laquelle la répartition fonctionnelle tri- 


(107) Whitley Stokes, Aidid Crimthaind Maic Fhidaig... in Revue 
Celtique XXIV, p. 178. 
(108) La mort sacrificielle du roi in Ogam VI, p. 289 sad. 


(109) Des chaudrons celtiques à l’arbre d’Esus. Lucain et les Scholies 
Bernoises in Ogam VII, p. 33 sqq. Voir également Waldemar Deonna, 


_ Les victimes d’Esus in Ogam X, p. 3 .sqq. 


(110) Il est bon de se souvenir, en marge de Samain, que le roi 
celtique est soumis à des interdits de toutes sortes. Nous avons une idée 
de ceux de Gaule grâce à César (Fr. Le Roux, À propos du vergobretus 
gaulois. La regia potestas en Irlande et en Gaule in Ogam XI, p. 66 -saq.). 


CARS F ; 4 
A) > Tx Fe à W Luis nm “x 
; Lu * u 5 
; ie \ fr j 2 

; LA ' ? ot ven $ 4 
Jr À N N KA à a Y 
| TETE AR des dk CRIS N ; 
be # LEE VAN . 2 

#» 2 2 « Py 
h b ; wy bs En ee ' 
506 Françoise LEROUX, 


partie de la plus ancienne société indo-européenne a été conser- 
vée (111). Dans l’espace géographique la réunion de Samain ras- 
semble tout le cosmos celtique ; dans l’espace-temps, à la frontière 
de deux année, Samain est un symbole répété, une image multi- 
forme de éternité. 

Allant beaucoup plus loin, nous pourrions, non seulement 
comme nous l’avons fait plus haut, soupçonner une cérémonie de 
Samonios dans la cueillette du gui si mal décrite par Pline, mais 
peut-être bien encore entrevoir dans l'appareil du scholiaste de 
Lucain, la pendaison, le chaudron maléfique, le feu, des éiéments 
d'un mythe gaulois de novembre. Il suffirait d'admettre que le 
scholiaste n'a rien compris à la triade celtique et employé très 
probablement au hasard trois noms divins la où il n’en fallait 
probablement qu’un, celui de Lug(us), le chef de tous les dieux, 
Vuniversel artisan du monde, le maître de la lumière, du temps et 
de la nuit, 


« Nuit de la confusion» a écrit M. L. Sjestedt à propos de 
Samain (112). C’est vrai jusqu'à un certain point, si l’on prend 
pour base d'appréciation le iuxuriant désordre des interrelations 
du sidh et du monde humain, parce que nos sources sont multi- 
ples et souvent mal analysées ; parce que la pensée élaborée s’y 
cache souvent sous des dehors puérils ; parce qu’enfin nous-mêmes 
sommes trop enclins à les considérer comme de fantasques affabu- 
lations nous reposant des rigueurs de la logique. 


1 
1 
| 


Mais M.L. Sjestedt n’a pas vu l'aspect triparti. Il serait 

_ surprenant, en effet, que les auteurs de la theogonie et de la 

cosmogonie celtiques aient accepté de se mouvoir dans le chaos 

_ à titre définitif. Les traces qui subsistent des cérémonies, tous les 

souvenirs de Samain font penser à une fête intelligemment équili- 

_ brée. Samain n’est pas seulement une rencontre de l'humain et du 

_ divin, c’est aussi l'affirmation, élevée à la hauteur d'un principe 

-immuable, de la supériorité du divin sur l'humain. C’est certaine- 

ment en vertu de ce principe, informulé mais déductible, que 

l'histoire celtique se transpose constamment en mythes de l’autre 

monde ; que la Samain médiévale respecte encore les normes 
. fonctionnelles qui régissent la société des dieux. : 


_- Nonobstant les accidents du souverain usé ou du guerrier 
imprudent, il était bon sans doute qu’une telle fête, ruisselante de | 
joie et de lumière dans le palais des rois, renforçât le potentiel À 
sacré de l'humanité, la préparant ainsi à la rude épreuve des 1 
ténèbres hivernales. “ 


Rennes, Samain 1961. 


\ 


(111) Georges Dumézil, Jupiter-Mars-Quirinus, passim. N Ber iz | 3 
(112) Dieux et héros des Celtes, p. 74. j 
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textes traduits de l’irlandais 
par 
Christian-J. GUYONVARC’H 


Le délabrement des études de textes relatifs à la mythologie 
irlandaise est tel que le grand récit connu généralement sous le 
titre de « Mori de Cuchulainn » attend encore une édition détaillée 
et surtout une traduction complete. 

Il est évident que quelques efforts ont déjà été tentés dans ce 

sens, Mais nous ne pouvons nous arrêter aux simples essais d’Elea- 
nor Huil, The Cuchulinn Saga, p. 253 sqq. qui s'est contentée de 
reprendre une traduction abrégée de Whitley Stokes, ni de Roger 
Chauviré, La geste de la Branche Rouge, p. 239 sqq. dont le texte, 
intermédiaire entre le résumé et la traduction enjolivée, conjugue 
les deux versions de la liegende. Le même défaut pourrait être re- 
proché à d’Arbois de Jubainville, L’épopée celtique en Irlande, p. 
330 sqq. 
Tout ce dont on dispose jusqu’a présent consiste en fragments 
de Ja version A, la plus ancienne, édités par Whitley Stokes, Revue 
Celtique III, 1876, p. 175 sqq. d’après le Livre de Leinster, f. 77a1- 
78b2 ; en quelques extraits du MS H. 3.18 de Trinity College publiés 
par Rudolf Thurneysen, Zu irischen Handschriften und Literatur- 
denkmälern IT, p. 13 sqq., et qui recoupent mal les passages perdus 
de la version A dans le Livre de Leinster ; en une édition enfin de 
la version B par les soins de A.G. Van Hamel, Compert Con Cu- 
laind and other stories, Mediaeval and Modern Irish Series III, p. 
69-133 qui a publié, sous le titre Aided (Con Culaind, le texte du 
MS XLV, datant du XVI: siècle, de la National] Library of Scotland. 
Le plus urgent était sans aucun doute d'apporter une traduc- 
tion de ce dernier texte et c'est ce que nous avons fait. Notre tra- 
vail n’esi donc pas destiné a priori aux tinguistes qui disposent 
déjà de l'excellente édition de van Hamel et nous n’avons pas jugé 
inutile de reproduire le texte irlandais dont les difficultés sont peu 
nombreuses. Les notes sont groupées par paragraphes ; nous don- 
nerons ensuite la version A, pius courte et incomplète, les addenda 
ou corrigenda éventuels, et un commentaire d'ensemble, 

Afin de ne pas surcharger la présente introduction, laquelle se 
doit d’être aussi brève que possible nous renvoyons, pour tous les 
problèmes de manuscrits, dont la chronologie s’étage du XVI° au 
XIX® siècle, à d’Arbois de Jubainville, Essai d'un catalogue... p. 159 
_ et à la propre introduction de van Hamel, op. cit. P. 69-11: La 
. langue est celle du début de l’irlandais moderne : pas de pronoms 
- infixes, formes semblables du nominatif et de l’accusatif, système 
verbal actuel avec quelques particularités archaiques, la plus no- 
_ table étant probablement la distinction, maintenue à la 3° person- 


gaison absolue et dépendante. En gros, la langue date du XVe ou 
de la fin du XV° siècle. FRE 


[1} 


ne sg. du prétérit et à Ja 1" personne sg. du futur entre la conju- - 
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Mais l’état de la langue et la date des mansucrits ne doivent 
pas induire en erreur. La concordance de fond entre A (de style 
plus épique) et B (insistant davantage sur le rôle de la magie 
dans le déroulement des événements) dénote une grande ancienneté. 
Tout au plus pourrait-on présumer que la version B est l’expres- 
sion rajeunie, quoique charriant bon ombre de détails singuliére- 
ments archaïques, d’un thème dont la version A présente un autre 
aspect. C'est à bon droit, semble-t-il, que J. Pokorny, Zeitschrif 
für Celtische Fhilologie XIII, p. 123 fait remonter au VIII® siécle 
le noyau de la légende et ce n'est pas sens quelque méfiance que 
nous considérons les commentaires de R. Thurneysen, die irische 
Helden- und Königsage, p. 547-550. Toujours très prompt à accor- 
der au narrateur un satisfecit pour son « don d’invention » (Erfin- 
dungsgabe) ou au contraire à condamner son récit d’un péjoratif 
« insuffisant » (dürftig), le savant allemand a une nette tendance 
— qui lui a déjà été reprochée (cf. le compte rendu de W. Schulz 
in ZCP XIV — à manier en virtuose le « remaniement » (Bearbei- 
tung) ou la « transformation » (Umbildung). Quand il nous assure 
que B est un remaniement récent de A nous restons résolument 
sceptique. Comment jugerons-nous d’un remaniement dont une 
grande partie des éléments d'appréciation nous échappe ? Et si 
l'épopée médiévale est la source d’une honorable littérature (il 
suffit de nommer Shakespeare) elle n’est pas, en elle-même, une 
littérature au sens moderne du mot. A-t-on jamais découvert un 
narrateur irlandais prétendant être l’auteur d'une légende ? La 
création personnelle, originale, condition sine qua non de la litté- 
rature est absente : le narrateur a le loisir peut-être de déformer, 
de mal comprendre ou de maltraiter des themes dont on soupçonne 
l’appartenance au plus lointain passé indo-européen ; il n’a pas 

celui de les forger de toutes pièces. I] raconte une légende qu’il 
adapte au besoin de la langue de ses auditeurs ou lecteurs contem- 
porains ; il donne, de ci de là une glose ou une explication que son 
savoir personnel lui suggère, mais c'est rigoureusement tout. Le 
principe requiert des modalités d'application nuancées, mais il est 
invariable : il n'en faut pas sortir. Certes, un style heureux n’est 
pas dommageable : il impressionne favorablement et rehausse le 
cachet du récit à nos yeux. Est-ce là cependant ce que nous 
cherchons ? N’aurions-nous pas intérêt à rejeter justement dans 
l'ombre le conteur dont le « don d'invention » serait par trop en- 
vahissant ? Avant de passer Jes textes au peigne fin de la critique 
littéraire ne vaut-il pas mieux les prendre pour ce qu’ils sont en 
réalité, des recueils quelquefois confus, mais tous empreints d’un 
savoir traditionnel ? Ne vaut-il pas mieux y rechercher les thèmes 
et les motifs qui sont de sûrs garants de leur authenticité, en abs- 
traire le schéma d'une structure sociale et religieuse, infiniment. 
plus utile au sociologue et à l'historien — si ce n’est à l’archéolo- 
gue et au linguiste — que des déterminations stylistiques isolées ? 
Un tel travail sera toujours fastidieux dans le cas d’un récit ou 


d'une compilation annalistique historicisante comme l'Irlande en 


a tant. Il n’est pas dit qu’il soit toujours inutile. I] ne le sera pag, 
à coup sûr, dans le cas de récits comme celui-ci, dont le contenu 
mythique saute aux yeux, même si la christianisation ou l’incom- 
préhension ont oblitéré des éléments qui pourraient être considé- 
rés comme essentiels. 


[2] 
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$ 1. Un jour les Ulates vinrent à Emain Macha heureux et pleins de 
joie et Cuchulainn vint à Dun Dealgan après une triomphale victoire et 
un grand succès sur les hommes d'Irlande dans la bataille de Fionncho- 
radh, la bataille de Ruis ma Riogh sur la Boyne, et la dangereuse kataille 
de Gairedh. Bien que fat grand parmi les héros, les guerriers, les rois et 
les chefs des hommes d’Irlande le nombre de ce qui tomba par Cüchn- 
lainn, il ne fit pas contre les armées de l’enlévement des vaches de Cooley 
d’exploit ou d’injure qui fût supérieur à ce qu’il fit en abattant Calatin 
et ses enfants, c’est-à-dire Calatin avec ses vingt-sept fils. Il n’était 
donc pas question de mort ou de meurtre des Ulates puisque c’était lui 
qui les avait abattus. Or Calatin avait quitté sa femme et son épouse 
alors qu’elle était-enceinte de lui ; et quand arriva le temps et le moment 
où elle devait mettre au monde ce qu’elle avait conçu, elle donna nais- 
sance à trois fils et trois filles. Medb vint à eux et elle en fit six sorciers 
muets et borgnes de l’œil gauche. Ils furent ensuite très bien élevés par 
Medb jusqu’à ce qu’ils fussent grands, et Medb leur dit : 


« Savez-vous qui a tué votre père ? ». 


« Nous savons, dirent-ils, que c’est Cüchulainn, fils de Sualtam qui 
l’a tué et à ta suite nous le tuerons ». 


« C’est vrai, dit-elle, entreprenez maintenant un voyage pour faire 
votre apprentissage des sciences du grand monde, dit Medb, cherchez 
les druides et les grands savants du-monde, et prenez d’eux savoir et 
enseignement ». 


§ 2 Us partirent vite dans le pays d’Alba et ils y furent une année, 
ils allèrent de là chez les Saxons et ils y furent une année. Ils fréquen- 
tèrent tous les enseignements magiques et diaboliques. Ils partirent de là 
pour Babylone, et ils cherchèrent les druides du monde, en faisant leur 
apprentissage, jusqu'à ce qu'ils eussent atteint les regions surpeuplées de 
l'enfer, et ils y furent une année ; Bhalcan le forgeron leur fit des 
armes, c’est-à-dire trois épées, trois poignards et trois lances. 


« Voici vos armes, Ô enfants de Calatin, dit Bholcan, faites un 
voyage avec elles et tuez trois rois misérables avec trois armées résolues 
et aux armes tranchantes, à savoir le roi des guerriers d'Irlande, 
Cuchulainn fils de Sualtam, et le roi des cheveux d'Irlande à savoir le 
Gris de Macha, et le roi des cochers d'Irlande, à savoir Loeg fils de 
Riangabair. Pour eux en vérité, ce sont les trois lances les plus empoi- 
sonnées et je les rendrai tristes ». 


§ 3. Les enfants de Calatin sortirent vite de l’enfer, vinrent sur les 
nuages du vent ı ruyant et arrivèrent sur la pelouse de Cruachan, c’est-a- 
dire chez les gens du Connaught. Medb se leva de bonne heure le matin 
dans son appartement de verre et elle vit les six sorciers aveugles de 
l'œil gauche, notribles, étranges et immobiles dehors devant la pelouse 
et quand elles les vit elle prit son manteau de pourpre replié cinq fois 
sur elle; elle reconnut que c’étaient là les enfants de Calatin, leur sou- 
haita très aimablement la bienvenue, s’assit parmi eux et les questionna 
sur leurs aventures et leur voyage depuis le commencement jusqu'à la 
fin. 

« Avez-vous bien fait votre apprentissage ? » dit Medb. 


« Nous l’avons fait, dirent-ils, puisque nous avons livré de vaillantes 
et grandes batailles aux troncs mouvants de la science, aux digitales 
agitées et au feuillage des chénes. 


Medb les emmena ensuite dans sa maison de Cruachan, s’occupa 


deux et les servit ; elle leur donna des mets et de riches boissons jusqu’a 
_ ce qu'ils fussent dans l’aimable confusion de la boïsson. 
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§ 4. Ils furent trois jours et trois nuits dans ces conditions à 
Cruachan. C’est alors qu’on rassembla une grande et terrible armée avec 
Ailill et avec Medb et avec les quatre grandes provinces de l'Irlande fils 
de Con Roi et il vint à eux, et Lugaid et Medb conversèrent l’un avec 
l’autre. 

« Sais-tu, Ô Lugaid, qui a tué ton père ? » dit Medb. 

« Je sais, dit Lugaid, que c’est Cuchulainn qui l’a tué ». 


«C’est vrai, dit Medb, et maintenant les enfants de Calatin sont , 


venus vers nous après un tour du monde en faisant leur apprentissage 


pour que Cüchulainn tombât devant eux ; il n’y a sans doute ni chef ni 


prince de tribu ni propriétaire d’un terrain de cent vaches, ni un étran- 
ver ni un mercenaire, ni un seigneur fort dans les quatre cinquièmes de 
l'Irlande qui ne soit pas contre lui, et à qui il ne soit pas tombé son 
père ou un frère, son ami ou un parent, ou son frère de lait par la main 
de Cüchulainn au cours de la grande guerre de l’enlèvement des vaches 
de Cooley, et il n’y ena pas un donc à qui ne convienne cette terrible 
expédition pour aller venger vos maux sur lui. 


§ 5. Lugaid s’engagea à participer à cette expédition, et Lugaid vin 
solennellement avec les rois du Munster au grand rassemblement. On 
envoya joyeusement un message et des messagers aux guerriers du 
Leinster et Mac Niadh fils de Finn et Conchobhar fils de Ros vinrent 
ainsi que les rois du Leinster pour l’assaut, Medb s’entretint avec eux : 

« 6 fils de Niadh et Conchubhar, dit Medb, avez-vous entendu dire 
que les enfants de Calatin sont venus en Irlande ? ». 

« Nous i> l’avons pas entendu dire », dit Mac Niadh. 

« Ils sont arrivés, dit Medb, avec une grande science druidique, et 
savez-vous qui a tué vos pères ? » dit Medb. 

Nous savons que c’est Cuchulainn qui les a tués ». 

Medb envoya un autre message à Eirc fils de Coirpre, et Eire vint 
_ pour l'assaut. ; s 
«6 Eire, dit Medb, sais-tu qui a tué ton père, et le père de chaque 
héros et de chaque guerrier parmi les gens de Meath ? ». 

« Cuchulainn a tué mon père, dit Hirc, à la bataille de Ruis na 
Riogh ». - 

« C’est vrai dit Medb, et il se fait une grande expédition avec vous 
pour venger vos torts et vos blessures sur Cüchulainn ». 

« Je ferai, dit, Eire, cette expédition ». | : 

Et Medb les lia par une parole au sujet de cette expédition pour la 
réunion en yue de cette guerre. Par conséquent Concubhar et Mac Niadh 
et Eire fils de Coirpre vinrent à l’assemblée et l’on envoya des messages 
aux quatre cinquiémes de l'Irlande dans les forteresses et dans les villes 
jusqu'à ce qu’arrivät le temps de leur départ. Et quand il arriva ils firent 
ram réunion et l’assemblée à Cruachain ; ils y furent trois jours et trois 
nuits. , 


§ 6. Les armées partirent par Mag Fian, l’endroit où Finn fils de 
Lonchrois tomba par Cuchulainn ; ils arrivèrent à Dubhthür, l'endroit 
où Dubh fils de Lonchrois tomba par Cüchulainn et ils allèrent par 
Senath, par ce qu'on appelle le large gué de Luan. La fatigue tomba sur 
les hommes d'Irlande et ils camperent là cette nuit-là. Ils partirent vite 
lc lendemain et arrivèrent à la vallée des oiseaux, à la grande vallée et 
à Gruinnloch que l'on appelait Loch Luatha en ce temps-là et ils v 
camperent cette nuit-là ; ils partirent vite le lendemain et ils atteigni- 
rent Tailtiu au vert côté et ils y campèrent ; ils pillèrent Mag Breth et 
Mag Midhe et le territoire de Teabhtha, et Tailtiu et le territoire de 
Cnogba et Cerma et Cuälnge. Et Conchobar et aussi tous les Ulates du 
territoire entendirent le bruit de lincendie et du pillage fait par la 
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grande armée de Medh et des gens de Munster, et par les héros du 
Leinster et par les guerriers du Connaught. Il est très probable qu’alors 
Medb, Fergus, Cormac et les Exilés noirs partirent sans réfléchir à cette 
expédition, mais c’est parce qu'ils étaient certains que Cüchulainn 
ne viendrait pas devant tous les hommes d'Irlande pour mourir par la 
ruse de Fergus et des Exilés noirs. 


RS § 7. La faiblesse tomba sur les Ulates & ce moment-la. 
« OU est Leabharcham ? » dit Conchubhar ? 
« Je suis ici », dit Leabharcham. 


« Va trouver Cüchulainn et envoie le-moi puisque les. provinces ont 
fait cette expédition par ruse ; qu'il quitte Dun Dealgan et Mag 
Murthemne et qu’il vienne chez moi à Emain ; je suis en danger dans 
cette guerre, à mon avis et de l’avis de Genainn, de Cathfad, d’Amergin, 
de Feircertne et aussi des filid. Puisque je suis sorti sain et sauf des 
embüches de cette guerre que m’a faite Medb et avec elle les ennemis qui 
nous font du tort, tous les hommes d’Irlande tomberont par nous et par 
Conall, par nous et par l’armée que nous avons formée contre eux. Je 
ne permettrai ni sa peur ni la peur du héros Conall ; à eux de décider 
du combat et ils ne pénétreront pas dans la province plus loin qu'ils 
ne sont venus. Puisque ma région n’est pas plus grande que le pays de 
Brec et de Midhe qui est ravagé par eux dans cette guerre contre un 
cinquiéme, qu’il évite par conséquent la ruse de Medb, se protége de la 
magie misérable des enfants de Calatin, de la méchanceté d’Ailill fils de 
Magha et du pouvoir trés grand dans la plaine des quatre cinquiémes 
contre lui seul. Car c’est lui qui a tué Finn mac Rosa à la kataille 
de Bionnchoradh, c’est-a-dire le roi du Leinster, et pareillement Fraech 
mac Fiodach, c’est-à-dire le roi puissant et fier des forgerons. C’est par 
lui qu’est tombé Derg fils de Con Roi et une grande troupe de nobles 
de Munster qui l’entouraient ; c’est par lui qu’est tombé Cairpré Nia Fer 
à la bataille de Ruis na Riogh et c’est par lui qu’a été fait le massacre 
des hommes de Breg et de Midhe dans cette méme bataille. C’est par 
lui qu'est tombé après ceux-là tous, nouvelle plus grande qu’aucune 
nouvelle, Cu Roi fils de Daire, roi suprême du monde, roi fort des deux 
previnces de Munster et guerrier de toute la terre. C’est en outre lui 
qui a tué Fertceirtne, Fiaman Mor, Fiaman Mal, Li et Lugaid, Loch 
et Locbhuinn et a fait un grand massacre des gens de Munster en méme 
temps ; il est donc convenable pour lui, de l’avis de Cathfad et dc son 
frère de lait, avec ma bénédiction et la bénédiction de tous les Ulates, 
qu’ii prenne garde dans cette guerre.» 


§ 8. Leapharcham alla adroitement avec les questions du roi suprême 
des Ulates et vint à l'endroit où se trouvait Cüchulainn ; et Cuchulainn 
se trouvait ce jour-là entre Ochain et la mer, veillant sur une troupe 
d'oiseaux, et bien qu'il y eut une couche d'oiseaux ce jour-là au-dessus 
de sa tête, ils le quittaient tous sains et saufs. C’est 1a que vint Leabhar- 
cham, à l'endroit ou était Cuchulainn et le Chien lui souhaita la bien- 
venue. 


«C’est une bienvenue loyale envers nous», dit Leabharcham, et c’est 


alors que sa langue se tourna dans sa tête et que son ceil s’agita et que 


tous ses membres trembièrent ; Cuchuiainn lui demanda les nouvelles. 

Leabharcham lui dit alars tout ce qui avait été dit devant elle, 
c’est-à-dire : « Ce sont les nobles et les grands, le peuple et l’assemblée 
des femmes et tous les docteurs d’Ulster qui te prient et de supplient au 
sujet de cette grande expédition des hommes d’Irlande, d'éviter ce 
tonnerre et de t’éloigner de Dun Dealgan et Mag Murthemne en venant 
parmi eux, toi seul dans la querelle inégale qu’on leur cherche ». 
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§ 9. « Nous irons, dit Loeg fils de Riangabair, où est Emer fille de 
Forchall Monach » et Cuchulainn le précéda a Dun Dealga, Emer vint 
en personne sur la pelouse et ils tinrent conseil ; l’avis que lui donnérent 


Emer et Loeg fils de Riangabair et aussi les grands des Ulates sur ce 


qui était à faire ; l’avis que donnèrent Conchobar, Cathfad et les Ulates 
fut de venir à Emain ou les nobles Ulates étaient autour de Conchobar 
dans la faiblesse ; et l'avis qu’ils arrétérent relativement à cette guerre, 
bien qui fût réticent pour l’ex&cuter, fut donc qu’ils n’évacueraient pas 
Mag Murthemne, Dun Dealgan et les régions de Cualnge puisqu'ils en 
avaient eu la souveraineté et les richesses depuis toujours jusqu’à ce 
moment là. Emer monta dans son char ct elle quitta rapidement le camp 
emmenant son troupeau et ses bêtes par Sliabh Cuilinn vers le nord chez 
les Ulates. Cüchulainn vint à Emain Macha, il détela les chevaux du 
char, et il envoya le Gris de Macha et le Sabot noir au champ du pâtu- 
rage ; Cüchulainn entra dans le palais. 


§ 10. Conchobar entendit dire que Cuchulainn était venu de son camp 
et les groupes et les assemblées des femmes entendirent son arrivée. Il 
s’eleva une grande clameur, une joie belle et agréable et un bruit de 
bonheur et de gaieté dans les rayons de belle lumière qui s’étendirent 
sur Emain quand ils entendirent cette nouvelle. Et Conchobar dit aux 
filid et aux docteurs de tout Emain et aussi aux groupes de femmes de la 
province de conseiller par conséquent à Cuchulainn de tenir bon avec 
ardeur et zéle. 

« Il est probable qu'il ne donnera pas de refus et ne refusera pas 
par nécessité, quel que soit le trouble qui tombe sur lui pendant un jour 
et une nuit auparavant. Puisqu’il a été prophétisé depuis des années 
qu’il se pourrait que cette expédition soit faite par Meadb avec tous les 
hommes d'Irlande, et avec les pouvoirs magiques des enfants de Calatin 
et qu'il sera sans doute tué, il est convenable que vous fassiez usage 
pour ces raisons de votre invention et de votre art. Il est probable que 
s’il tombe dans cette aventure nous tomberons tous et c’en sera fini de 
la défense et de la prospérité de ce pays à tout jamais ». 

« Ceci est vrai dit Cathfad, et tous le dirent aussi, et j'irai le cher- 
cher, dit Geanann, pour que nous ayons le profit de son intervention. Et 
les filid et les troupes de femmes allerent à l’appartement où étaient 
Cüchulainn et Emer ; ils lui donnèrent trois baisers, et les filié et la 
troupe de femmes et les musiciens et les artistes et les artisans de la 
ville s’assirent tout autour de lui et ils firent des exercices et des tours 
et des amusements et de la musique et des jeux en sa présence, et ils le 
firent jusqu’à ce moment-là. 


§ 11. Les troupes des hommes d'Irlande avancèrent jusqu’à Ath Alad 
de Murthemne, ils y établirent leur camp, et ils envoyèrent des recon- 
naissances en direction du pays ennemi jusqu'à leurs frontières et aux 
environs pour piller et ravager la plaine de Murthemne, Dun Dealgan et 
la prairie de Conall et pour porter en dehors de la belle plaine de Mur- 
themne ces grands ravages. Et voici qu’on emmena les enfants de Cala- 
tin, devant les hommes d'Irlande. « Vous avez promis, 6 enfants de 
Calatin, dit Medb, de présenter Cüchulainn devant les hommes d’Irlan- 
de au bout de trois jours et de trois nuits ». 


« C'est bien ce que nous avons promis et nous remplirons sans doute 
cette promesse ». | 


§ 12. C'est alors que se levèrent les trois filles au corps estropié, 
borgnes et muettes de Calatin, à savoir les trois Bodb mendiantes et 
errantes, et les trois sorcières noires, haïssables, à la couleur sinistre 
diaboliques, et elles passèrent devant eux solennellement et très légère- 
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ment sur les éclairs d’un vent rapide, avec un cri puissant ; elles vinrent 
à Emain Sans aucun doute et ces trois fantômes horribles et hideux 
s’assirent sur ia pelouse d’Emain, effrayantes. Ils arrivèrent sur l'herbe 
de la pelouse verte, pour s'établir aux environs, et ils prirent la forme 
d’une grande bataille, entre des armées et de magnifiques arbres mou- 
vants, de feuillage de beaux chênes, et Cüchulainn entendit le bruit du 
combat et du... et du pilier de destruction et la ruine de la forteresse. 


§ 13. Et voici que Genann Gruadhsolus, fils de Cathfad veillait sur 
Cuchulainn ce jour-là et que Cüchulainn regarda au dehors sur la pelou- 
se. Il vit le combat sans merci qu’ils se livraient l’un contre l’autre. Et 
il en ressentit une très grande honte, et pour les voir il fit un saut vio- 
lent, et voici qu’une violente tempête se leva, et qu’il sa main gauche 
sous lui pour aller vers Genann, et Gennan lui imposa ses deux mains 
sur lui avec force pour l’empécher de se lever et pour le faire s’asseoir. 


« Malheur », dit Cuchulainn, « la mort avant cette disgrace... aprés 
moi, valait mieux pour moi que l’or du monde et les richesses de la 
terre. C’est done à moi que s'applique l’adage mémorable : on a brisé la 
gloire de la vie ». 

« Laisse cela loin de toi » dit Gennan Gruadhsolus, « puisque ce n’est 
qu'une armée illusoire du sidh aui est là, et que les odieux cris druidi- 
ques sont poussés par les enfants de Calatin contre toi, pour te tromper 
et pour te nuire ». } | 

Cüchulainn regarda encore une fois au dehors et vit la bataille des 
grands piliers disposés au dehors dans la plaine. Il regarda au dehors 
une seconde fois, et il vit la troupe des chevaux du fils de Ler sur la 
pelouse, et c’était un interdit pour lui de les ıegarder. Il entendit aussi 
ia harpe du fils de Manann faisant une musique plaintive et endormant 
doucement, et c'était un interdit pour lui d'entendre cette musique. Il sut 
alors clairement qu'il violait ses interdits, qu’il brisait ses victoires et que 
venait la fin de ses triomphes. 


-§ 14 Et voici que vint la Badbh fille de Calatin : elle vint sous la 
forme d'une corneille au-dessus de l'appartement où était Cuchulainn : 
elle prononea des paroles magiques et il ne dit rien. Et la Badhb conti- 
nua scn chemin après cela puisque Cuchulainn n'était pas capable de 
lui parler. 

Les armées crièrent à nouveau sur la pelouse, à l'extérieur, quand 
la Badbh vint vers elles ; Cüchulainn entendiv le cri tout autour de la 
Badbh et il dit: 

« C’est un malheur pour moi que d’entendre ces cris, O Genann 
Gruadhsolus », dis Cuchulainn, « est-ce que les armées me permettront 
d'approcher et de disperser l’armée sombre des spectres armés de bou- 
eliers ? Puisque ces cris lourds ont dissipé ma force, que ces sorcières 
folles ont troublé ma connaissance, et que leur magie a dissous ma vi- 
gueur et mon courage, puisque la musique de la harpe que j'ai entendue 
il y à un moment a détruit ma mémoire et mon intelligence, les troupes 
de femmes douces et au corps blanc emporteront ma vigueur et ma 
force parmi les héros du Connaught, du Munster, du Leinster, parmi les 
guerriers de Midhe qui sont en train de brûler et de ravager les régions 
de Cualnge et de la plaine d Murthemne, Tous mes interdits sont violés, 
et voici que vient le signe de la fin de ma vie dans ce combat ». 

« Laisse cela loin de toi » dit Genann Gruadhsolus à Cüchulainn, 
« ne prends pas garde, et ne te préoccupe ni des cris magiques de la 
destruction [venue] du sidh ni de l’armée bariolée pour que ce ne soit 
pas par les artifices et les ruses haissables des enfants de Calatin que 
tu sois troublé et vaincu. Il y a sans doute sept années qu’ils cherchent 
dans le monde et qu'ils font de la magie afin que tu tombes par eux ; 
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ils sont venus avec leurs armes, ct ils ont promptement préparé devant 
toi dans la plaine de Murthemne la grande force de quatre des cinq 
grandes provinces d'Irlande. Evite-les pendant trois jours à partit d’au- 4 
jourd’hui : toute leur magie se réduira à tien, et la force des guerriers re | 
viendra se joindre à la tienne. Conall viendra sans aucun doute à ton ; 
aide des pays des Cruithne et pour t’aider je donnerai mon avis dans ce 
combat, c'est-à-dire que sans retard, devant les artifices mensongers des 
corps estropiés et au cœur froid des enfants de Calatin, lil faut] revenir 
de ta faiblesse et de ton manque de force, et puisse le monde être rempli 
de tes victoires jusqu’au jour du jugement, et [qu’il y ait] des généra- 
tions à aui relater et raconter ! ». 
Cüchulainn fit le serment de s’en tenir à cet avis quoi qu’il advint de 
sa vie, de son honneur et de ses exploits. Et il (Genann) lui chanta une 
musique belle et douce, et des sentences nobles et étranges. Les grou- 
_ pes et l’assemblée des femmes festoyaiens et jouaient aux échecs, etaient 
en joie et en gaieté de tous côtés autour de lui. g 
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§ 15. Les enfants de Calatin partirent et n’emmenérent pas 
Cüchulainn avec eux ce jour-là. Ils vinrent jusqu’à l’endroit où campaient 
les hommes d'Irlande, et les chefs des hommes d'Irlande leur demande- 
rent des nouvelles de Cüchulainn. « Ii a refusé aujourd’hui », dirent les 

enfants de Calatin, «nous l’emmenerons demain avec nous». Ils restèrent 
cette nuit-la, et les trois fils de Calatin se levérent de bonne heure le 
lendemain. » 

Les monstres éveillés et les fantômes manchots, borgnes, n’ayant 
qu'une jambe, aux joues pales, et les trois sorciers à la forme hifeuse, à 
la couleur cffrayante, vinrent rapidement sur le dos du vent violent et 
erriverent jusqu'à la prairie d’Emain. Ils descendirent sur la prairie et 
ils prirent la forme de hatailles sanglantes avec les digitales et les feuil- 
les de chênes, et ils livrérent ces grandes batailles, [cris et grandes 
clameurs) dangereuses et périlleuses, si bien qu'on entendit ces gronde- 
ments trés ioin sur le territoire. 


+ | § 16. On avait confié cependant ce jour-là la garde de Cuüchulainn 
à aux filles des rois et des princes des Ulates et à sa favorite elle-même, 
c’est-à-dire Niam fille de Celtchair, fils d’Uithechair. Les femmes tinrent 
conseil ce jour-là comment elles s'y nrendraient pour garder Cuchulainn. 
et leur avis fut qu’elles emmèneraient Cüchulainn avec elles dans la 
vallée des Sourds. Elles savaient qu’il y avait une place fortifiée dans 
cette vallée sombre. Et les assemblées de femmes qui avaient menti 
sortirent de la ville, jusau’à ce que Cüchulainn entendit le vacarme de la 
Badbh, et les cris des sorciers en train de détruire et se disputant la 
tête de leur ennemi. Niam fille de Celtchair s’approcha de lui et lui dit : 

« O fils bien aimé, c’est vers nous que les Ulates sont amenés au- 
jourd’hui pour veiller sur Cuchulainn. Viens avec moi et avec les femmes 
nous allons boire et nous amuser dans ma forteresse ; puisque j'ai de 
la boisson il est convenable que tu aies à boire ». | 


Il sortit hors de l'appartement et elles l’emmenerent avec elles 
jusqu’à la vallée des Sourds Quand il vit cela il se lamenta de voir la 
vallée des sourds : « Malheur, dit Cüchulainn, ceci est la vallée des 
te et je n’y reviendrai pas jusqu'au jugement ». Et il n'était pas 
oin alcrs. : à [ 


§ 17. A ce moment là les enfants de Calatin formèrent de grandes 
batailles autour de la vallée et ils lui montrérent toute la province et ce 
qu'il y avait de chemins dans la province et toutes les grandes routes de 
passage, et tout ce qu’il avait de cris, de hurlements et de clameurs 
jusqu'à ce que les guerriers [venant] à ce grand combat fussent une . 
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mêlée confuse. « Malheur à moi, dans cette expédition et ce voyage avec 
les femmes, à mes risques et périls, sans mon arme, mon cheval et mon 
équipement, si bien qu’eussent mieux valu pour moi la veille sur la fron- 
tière, la guerre dans les batailles, et la garde de la province ». 

Il vint à Emain : « Qu'on prenn? mes chevaux et qu'on attelle mon 
char jusqu’à ce qu’approchent les hommes d'Irlande y». 

« Je jure ma parole » dit Niam, « que tu ne t’approcheras pas des 
hommes d'Irlande tant que je ne t’en aurai pas donné la permission ». 
« Si tu ne me la donnes pas, je n’irai pas » dit-il. : 

Ils sortirent hors de la ville, et l’aîné des enfants de Calatin vint 
au-dessus de l’appartement. Cüchulainn se dressa et mit la main sous lui 
et Niam ferma ses deux mains autour de lui et le fit s’asseoir. 

« Reste avec moi » dit Niam, « et; viens t’etendre ». Cüchulainn 
S'assit à regret, et les enfants de Calatin partirent pusqu’ils voyaient 
que Cuchulainn s'était arrêté. Ils allérent au campement des hommes 
d'Irlande. 

« Avez-vous amené Cuchulainn avec vous ? ». 

« Nous ne l'avons pas amené » dirent-ils, « [mais], à moins que 
nous vous l’amenions demain, prenez nos six têtes que voici ». Ils restè- 
rent cette nuit-la. 


§ 18. En ce cui concerne ‘Conchobar, le lendemain matin on fit 
approcher Cathfad, Genann Griadhsolus et tous les druides, et Conchobar 
Gemanda quelle garde ils avaient montée sur Cuchulainn ce jour-là. 

« Nous ne savons pas » dirent-ils tous. | 

« Moi, je sais », dit Conchobar. « Il a été emmené par vous à la 
vallée des Sourds parce que c’est moi qui avait parlé de cette vallée des 
Sourds devant lui : tous les hommes d’Irlande étaient autour de lui et les 
cris de combat qui étaient poussés à haute voix pour eux, quiconque était 
dans cette vallée-là ne les aurait pas entendus, et si c'était dans cette 
vallée-là qu’ils avaient poussé ces mêmes cris, ne les aurait pas entendus 
quiconque était à l'extérieur de cette même vallée. Il est donc convenable 
pour cette raison que vous emmeniez Cüchulainn avec vous dans cette 
vallée ‘et que vous veillez sur lui prudemment et attentivement jusqu’à 
ce que sa force soit un bon présage et un profit, et que Conall vienne à 
son aide, des grandes régions des Cruithni » 


« O grand roi », dit Niam », ce n’est pas à cause de moi qu’il a accep- 
té de devoir aller dans cette vallée, ni à cause des troupes de femmes 
qui le suppliaient tout le long du jour ». 


Se levérent [alors] Cathfad et Genann Gruadhsolus et tous les 
filid, et les troupes de femmes côte a côte avec Emer [ils allèrentl vers 
lui, ’emmenérent dans la vallée et ils lui firent une beuverie, des jeux 
plaisants, et des tours, afin qu'il n’entendit pas le défi des armées en 
train de lutter. mu 

« Je n’irai pas avec eux » dit Emer « dans la vallée, et Niam ira avec 
lui avec ma bénédiction puisque c’est avec elle qu’il lui est le moins dif- 
ficile de refuser », ceci est la décision qu’ils prirent. 


§ 19. Les femmes et les jeunes gens, les filid et les docteurs de toute 
la province s’approchérent et Cobthach Ceolbinn le harpiste s’approcha 
pour lui chanter de la musique ; et Fercertne le file vint veiller sur lui, 
Cathfad vint se pencher sur lui, il le suppliait et voici que toute la mul- 
titude vint devant lui, ils lui donnèrent trois baisers avec ferveur et avec 
zèle, et «6 fils bien aimé» dit Cathfad, « viens avec moi aujourd’hui boire 
à mon festin, et les femmes et les filid viendront aussi en grand nombre ; 
c’est un interdit pour toi de refuser ou. d'éviter ce festin ». 

« Hélas, dit Cüchulainn, mentionner des boissons ou des jeux plai- 
sants ne vaut rien pour moi aujourd’hui, quand quatre des plus grandes 
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provinces d'Irlande brülent et ravagent la province, que les Ulates 
sont dans la faiblesse, et que Conall est dans les pays au-delà des mers. 
Les hommes d’Irlande me bläment et me font honte, en disant que je 
fuis devant eux, et si ce n’était ceci, s’i! n’y avait Conchobar, Genann 
ét les filid, j'irais, et je les frapperai, les dispersant si rapidement que les 
morts seraient plus nombreux que les vivants ». 

Emer et toutes les femmes le suppliérent et voici ce qu’elles lui 
dirent : « O beau Chien », dit-elle, « l'expédition et le voyage gue tu 
avais entrepris, tu ne l’as pas interrompu jusqu'à ce moment. Accorde- 
moi, 6 premier amour, bien aimé choisi parmi la courtise de tous les 
hommes du monde et favori des femmes, des filid du monde et de toute 
l'Irlande, de venir avec Cathfad, avec Genann et avec Niam fille de 
Celtchair boire au festin que Cathfad a préparé depuis longtemps ». 

Niam vint devant lui et le pria adroitement d’une voix douce ; il alla 
avec eux à contre-cœur, et ils vinrent dans la vallée. 

« Malheur », dit Cüchulainn ». Je suis loin en me réfugiant dans 
cette vallée, et il ne peut y avoir pour moi d’endroit plus horrible puis- 
que les hommes d'Irlande diront que c’est en fuyant devant eux que je 
suis venu ici ». 1 

Es ils allérent devant lui dans le très grand palais qui avait été fait 


par Cathfad à cette intention. Il détela le Gris de Macha et le Sabot 


Noir dans le fond de la vallée. Cuchulainn s’assit sur le banc du roi dans 
ie palais, et Cathfad, Ferchertne et les filid s’assirent de l’autre côté de 
Cüchulainn ; Niam et les troupes de femmes s’assirent de l’autre côté, et 
la foule des chanteurs et des musiciens s’assit sur l’autre banc en face 
d’eux. Ils burent joyeusement avec de la musique et des plaisirs, et il 
s’éleva joie et grande gaieté. Et voilà en ce qui les concerne. 


§ 20. Et voici ce qu'il est cit à voix haute des enfants de Calatin : 


Les trois filles aux mains pointues de Calatin vinrent à la pelouse . 


a’Emain et elles 1egardèrent si elles voyaient Cuchulainn cette nuit là, 
et elles ne trouvérent pas Cuchulainn. Comme elles ne le trouvaient pas 
elles le cherchérent dans tout Emain et ne j'y trouvérent pas. Il leur 
sembla étrange que Cüchulainn n’y fût pas en la compagnie d’Emer ou 
de Conchobar, ou des héros de la province, et elles comprirent claire- 
ment que c'était le pouvoir de Cathfad qui les leur cachait. Elles s'élevè- 
rent sous forme d’oiseaux dans les airs, et parcoururent toute la province 
Gun bout à l’autre, en cherchant, jusqu'à ce qu’elles vinssent au-dessus 
de la vallée des Sourds ; elles virent le Gris de Macha et le Sabot noir 
paisibles dans le fond de la vallée, et Laeg fils de Riangabair en leur 
compagnie qui les gardait. Elles comprirent que Cüchulainn était dans 


la vallée, et elles entendirent le bruit de la musique et des filid autour : 


ae Cuchulainn. Les enfants de Calatin rassemblérent alors des chardons 
pointus et au plumage acéré, et la digitale aux pointes légères : ils for- 
mèrent des forêts volantes et fanées, et ils en firent des guerriers nom- 
breux et armés, si bien qu'il n’y avait ni sommet ni colline autour de la 
vallée qui ne fût rempli de combats et de batailles, qu’on entendait jus- 
qu'aux nuages du ciel et jusqu'aux murs du firmament les cris horribles 
et sauvages que poussaient les enfants de Calatin aux environs : si bien 
que [le pays] fut plein de blessures et de dépouilles, d'incendie et de 
cadavres tombant rapidement et que toute la contrée retentit de ces 
pouvoirs magiques des enfants de Calatin. Quand les femmes entendi- 
rent ces cris incessants, elles poussèrent elles-mêmes d’autres grands cris 
devant lui ; malgré cela Cüchulainn entendit ces cris mieux due quicon- 
que les entendait. ; : 

« Malheur » dit Cüchulainn, « ces grands cris qu'on entend sont 
ccux des hommes d’Irlande qui ravagent toute la province, et voici que 


vient la fin de mes triomphes, et la province est atteinte à jamais et 
pour toujours ». : 
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« Laisse cela » dit Cathfad, « ce ne sont que les armées vaines et 
mouvantes de la digitale que les enfants de Calatin ont formées contre 
toi, ce ne sont ici que des... ?... faux, ne prends pas garde et ne fais pas 
attention à eux ». 


Et ils burent et s’amusérent un autre moment, jusqu’à ce qu’ils en- 
tendissent les grands cris que les enfants de Calatin poussaient à nou- 
veau dehors tout autour de la vallée. Quand ils virent que Cüchulainn 
veillait, ils poussérent eux-mémes des cris de querelles et de jeu autour 
de Cuchulainn. Les enfants de Calatin se fatiguèrent à la fin et ils ne 
tiraient aucun profit de toute leur magie contre Cathfad et ies troupes 
de femmes. 


§ 21. Faites en sorte que l'assemblée de combat [lait lieu] dit la 
Badhbh fille de Calatin à ses deux sœurs «jusqu'à ce que j'aille dans la 
vallée sur la tête de Cuchulainn, quelle que soit la mort dont je périrai 
par lui». Et elle alla, faussement pudique, jusqu’au palais et vint sous 
l’aspect d’une femme aux femmes de Niam dans la maison : elle appela 
la reine au dehors avec elle et un grand nombre de femmes sortirent avec 
la reine; la Badhbh les éloigna ainsi par son pouvoir et sa ruse druidique 
pendant un long moment du palais. Elle mit alors un brouillard parmi 
elles et les dispersa par toute la vallée, mit ensuite un brouillard drui- 
dique entre elles et le palais et elle vint elle-même, seule, vers Cuchu- 
lainn puisqu’elle avait connaissance que Niam avait interdit à Cuchülainn 
de s'approcher des hommes d'Irlande à moins qu’elle ne lui en donnät 
elle-méme la permission. La Badhbh prit la forme de Niam elle-méme, 
vint à l’endroit où était Cüchulainn, et elle lui dit que les armées 
approchaient : «6 mon âme, 6 héros, 6 guerrier, 6 Beau Chien », dit-elle 
«Dun Dealgan est en feu, la plaine de Murthemne et la prairie de 
Conall, et toute la province sont ravagées ; les armées sont venues 
jusqu'à Emain, et c’est à moi que les nobles de la province ont fait le 
reproche de te tenir en ne te permettant pas de venger la province et de 
repousser les armées. Et je sais ne plus que Conall me tuera si je ne 
te donne pas la permission de protéger la province et d’approcher des 
hommes d’Irlande. » 


« Malheur » dit Cuchulainn, « il est difficile de tenir tête à une 
femme après cela, je pensais que tu ne m’aurais pas donné la permission 
Four [tout] l'or du monde et [toutes] les richesses du globe ; [mais] 
Puisque tu me permets d’aller vers les dangers et les injures devant les 
hommes de toute l’Irlande, j'irai », dit Cuchulainn. 


§ 22. Voici que Cüchulainn se leva rapidement à ces mots, et comme 
il se levait, il arriva que la broche de son manteau [passal à travers sa : 
. jambe gauche, si bien qu'il s’assit. Il se leva à nouveau, excité par l’af- 
front et par la honte mise sur lui. Il fit [le saut] du saumon si bien que 
son manteau toucha la pointe du bronze blanc et, en tombant, vint entre 
ses pieds toucher la terre. 

« Ceci est vrai » dit Cüchulainn, « c’est une ennemie que ma broche, 
et ce n’est pas un ennemi que mon manteau, il me donne un avertisse- 


ment ». 


§ 23. Cuchulainn sortit du palais et dit à Laegh de prendre les 
chevaux et de les atteler au char. Cathfad, Genann Gruadhsolus et tou- 
tes les femmes à leur suite allèrent et mirent toutes la main [sur 
Cuchulainn], mais ils ne purent rien avant d’arriver dans la vallée, au 
dehors, et Cuchulainn vit les provinces de chaque côté de lui ; la Badhbh 
vint vers lui à ce moment 1a, elle lança les mêmes grands cris, hauts et 
terribles, et il lui fut montré plus de visions horribles et étranges qu'il 
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n'en avait vu auparavant. Il reconnut à cela qu'il avait violé tous ses 
interdits. Cathfad se mit alors à l’apaiser par de bonnes paroles et lui 
dit : : 

« O, doux fils » dit-il, « reste avec moi aujourd’hui seulement sans 
aller vers l'assemblée des hommes d'Irlande, et j’éloignerai désormais de 
toi la magie des enfants de Calatin ». } 

«O, doux pére nourricier, il n’y a pas d’excuse a ce que je reste 
maintenant, ma fin arrive et mes interdits sont violés, Niam me permet 
d'aller vers l’assemblée des hommes d’Irlande, et j'irai puisqu’elle me le 
permet ». Er, 

Niam vint devant Cuchulainn pour lui parler : 

« Malheur, 6 Beau Chien », dit Niam, « je ne te donnerai pas la 
permission pour tout lor de la terre, ce n’est pas moi qui suis venue, 
mais la Bodhbh fille de Calatin qui a pris ma propre forme pour venir 
te tormper ; reste avec moi, 6 mon ami, 6 mon bien-aime ! » 

‘Cuchulainn ne crut 1ien de ce qu’on lui disait, il ordonna à Laegh de 
prendre les chevaux pour préparer le char, et de préparer un grand : 
nombre de jeux. 


§ 24. Laegh alla pour prendre les chevaux. Et il n’était pas allé parce 
qu’il lui repugnait de le faire. Il vint cependant mais le Gris de Macha 
ne resta pas devant lui. Il rejeta les rênes devant lui et quand les che- 
vaux l’entendirent ils s’enfuirent. Le Gris de Macha l’évita trois fois et i] 
était valeureux et fier devant lui. 

« C’est vrai » dit Laegh, « si c’est un mauvais présage pour toi, c’est 
un mauvais présage pour moi. Voici notre bonheur et notre malheur. 
Vous avez aujourd’hui une force rare contre les rénes et c’est contre 
moi que vous viendrez». Laegh se mit à parler au Gris de [Macha]. 

Le Gris de Macha ne resta pas à côté de Laegh après cela et Laegh 
vint prés de Cuchulainn lui dire que le Gris de Macha ne restait pas de- 
vant lui. Cüchulainn alla lui-même prendre le Gris, et le Gris de Macha 
ne resta pas devant lui. Les larmes sombres comme du sang qui coulaient 
sur ses joues étaient aussi grosses que le poing d’un guerrier et Laegh 
vint à lui de l’autre côté « O Gris, dit Leagh, il te convient plus encore 
de bien faire aujourd’hui qu’auparavant ce que tu as fais chaque jour.» 

Le Gris de Macha resta alors devant Laegh ; il prit le Sabot Noir et 
les attela au char. Il se mit à préparer et arranger ses jeux, ses armes 
et ses nombreux tranchants Cuchulainn mit sur son corps son manteau 
de guerre et commenca le jeu de la roue, le jeu en hauteur, le jeu du 
tranchant, le jeu de la pomme, le jeu de la javeline, le rithrann (?) et. 
tous ses nombreux jeux. Il sauta dans son char sans permission et ses 
armes, ses « jeux de combat » tombérent sous ses pieds dans son char. 
Us sortirent des équipements où ils se mouvaient et hors des endroits où 
ils se tenaient. Tout cela fut pour lui un trés mauvais présage. 


§ 25. Il se mit en route et ils vinrent à Emain Macha. Ils n’étaient 
pas allés loin quand apparurent à Cuchulainn de grandes batailles dans 
la prairie d’Emain Il vit les plaines remplie et fourmillant de troupes 
serrées aux chefs nombreux, en phalanges de combat, des centaines de 
héros, une multitude d’armes, de chevaux, d’équipements. Il entendit 
aussi les cris horribles qui grandissaient, les incendies qui s’elargissaient 
et detruisaient completement la forteresse de Conchobar. Il n'y avait pas 
de colline ou de sommet autour d’Emain qui ne fût plein de pillages et 
de combats. Il lui apparut l’appartement d’Emer, en ruines, et le palais 
de la Branche Rouge plein de flammes. Tout Emain était un brasier de 
feu très rouge. a 

« Malheur à moi, 6 Cathfad » dit Cüchulainn, « bien que ce soit toi 
qui viennes à ma rencontre. Grands sont cette nuit les pillages, les trou- 
pes et les blessures mouvantes par toute la plaine de Macha, la prairie 
d'Emain et la totalité de la province. | 
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Cathfad répondit et dit : « O fils-chéri, dit-il, grandes sont la con- 
fusion et le trouble au’ont mis en toi les armées fatiguées et faibles et 
les vaines troupes magiques et druidiques. Car dans ces armées il n’y a 
pas un seul homme ni [aucune] troupe, mais seulement de l'herbe et 
des feuilles ». 

Il ne crut pas un mot de [ce que disait] Cathfad ; ni qu’étaient 
allées jusqu'à Emain les femmes pleurant et criant à sa suite. 


§ 26. Il vint jusqu’à l'appartement où était Emer. Emer sortit à sa 
rencontre et lui dit de descendre et de venir dans son appartement. 

« Je ne le ferai pas, 6 femme », dit Cuchulainn, « jusqu'à ce que les 
cüatre grandes provinces d'Irlande S’approchent de la plaine de Mur- 
themne pour venger Ic pillage, le mal et la mort qu’elles ont faits contre 
moi et dans toute la province. Ce qui m’est apparu jusqu’a présent, c'est 
aue cet endroit était plein des armées ces hommes d'Irlande brûlant et 
iicendiant ». 

« C’est vrai » dit la reine. « Ce ne sont que des apparitions druidi- 
ques. N’en prends pas connaissance et n’y fais pas attention ». 

« Je donne ma parole que je n’arréterai pas cette expédition avant 
aue je n’ai atteint le campement des hommes d'Irlande ». 

Quand les femmes entendirent ces paroles, elles poussèrent des cris 
lamentables et pitoyables. Cüchulainn fit ses adieux à la reine et à toutes 
ies femmes. 


§ 27. Il vint faire ses adieux à sa mère à Dun Dettine et Cathfad et 
les filid se mirent à le suivre avec zèle, il vint sur le terre-plein de la 
forteresse, et Deittine s’approcha, sachant que c'était à l’assemblée de 
l’armée qu’il voulait aller. Elle lui apporta la coupe de protection, elle 
la remplit et la lui donna : elle fut pleine de Sang cette fois. Trois fois 
la reine la remplit, et trois fois tout ce qu’on y mettait devint du sang. 
La colère saisit Cuchulainn contre la coupe et il en porta un coup 
violent contre le pilier. D'où «colline de la coupe» qui est le rom de 
la colline et «pilier de la coupe » qui est aussi le nom du pilier. 


«C’est vrai, 6 femme» dit Cuchulainn, «ce n’est pas toi qui es 
coupable, mais ce sont mes interdits qui sont violés et ma fin qui 
approche. Je ne reviendrai pas vivant cette fois-ci de chez les hommes 
d'Irlande. » inf 

Deittine et Cathfad le priérent d’attendre le retour des pays étran- 
gers de Conall qui le protégerait contre ces mauvais présages. 

«Je n’attendrai pas» dit-il, «car mon age et mon temps sont 
venus. Je ne trahirai pas mon renom et mes éternels triomphes pour 
les tromperies du siècle. Je n’ai pas évité combat ou bataille depuis le 
temps où j'ai pris les armes jusqu’à aujourd’hui, et je le ferai encore 
moins cette fois-ci car la gloire est plus durable que l'existence. » 


$ 28. Cuchulainn s’avanca dans la prairie d’Emain. Les filles de roi 
et tous les princes le suivirent avec des cris vains, pitoyables et faibles, 
Ges gémissements tristes et plaintifs. Cathfad le suivit tout seul hors 
de la ville. Ils n’étaient pas allés loin de la forteresse quand ils rencon- 
trèrent une belle jeune fille au corps blanc, blonde, devant le Gué de la 
Veille, dans la prairie d’Emain. Elle était dans le chagrin et l’affiiction, 
tordant des dépouilles pourpres, hachées, sanglantes, et les rincant sur 
le bord du gué. 
. «Vois-tu là-bas, 6 Chien» dit Cathfad, «la fille de la Bodhbh qui 
est en train de laver tes dépouilles et ton équipement ? Elle est dans 
le chagrin et l’affliction en prévoyant et prédisant la chute dont tu 
tomberas dans cette expédition contre la grande armée de Medb et. les 
sortiléges des enfants de Calatin. Pour cette raison il convient que tu 
restes, 0 bien-aimé fils adoptif» dit Cathfad. 
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«Bien, 6 cher tuteur» dit Cüchulainn, «ne me suis pas plus loin. 
Car je ne resterai pas que je ne sois allé venger sur quatre des cing 
provinces d’Irlande le fait qu’elles soient venues ravager mon pays et 
brûler ma forteresse, bien que la Badhbh soit en train de laver mes 
dépouilles. Grandes seront les dépouilles et les armes qui baigneront 
dans le sang, avec des ruisseaux de sang rouge et caillé sur mon épée 
et ma lance dans cette bataille. Bien que vous répugniez à me permettre 
d'aller à l'assemblée de mort et de meurtre devant la menace de mes 
énnemis, je répugne plus encore à aller me faire trouer le flanc et 
mutiler mon propre corps. Tu ne sais pas mieux que moi-même que je 
tomberai dans cette expédition », dit Cüchulainn ; «ne barre pas davan- 
tage mon chemin et ma marche. Car même si je reste, je marcherai 
à la mort, et si je me mets en route, mon temps est venu. Porte mon 
souhait de vie et de santé aux Ulates et à Conchobar, porte ma béné- 
diction à Emer car je ne reviendrai plus jamais jusqu’au jugement. 
Lamentable est mon départ et pénible ma séparation. Bien que nous 
soyons faibles aujourd’hui en quittant Emain, c’est souvent que je revins 
avec Laeg, dans une marche joyeuse, de contrées lointaines et de chez 
des peuples étrangers. » 


$ 29. Puis Cüchulainn tourna à nouveau son visage vers Emain. Il 


se mit à regarder la ville solitaire et à écouter les lourds gémissements 
des troupes et des assemblées de femmes. Il eut une vision alors et il 
vit, au-dessus de Rath Soilech, que l’on appele aujourd’hui Ard Macha, 
l'assemblée des anges. Il vit qu’elle était pleine de musique et de joie 
depuis le ciel jusqu’à la terre au-dessus du Rath, et son âme se réjouit 
grandement et abondamment de ce qu’il voyait. La musique qu'il 
entendait alla pieusement à son cœur et Cüchulainn expliqua à Cathfad 
les visions qui lui avaienet été montrées. «Ce n’est rien de pareii aux 
visions que j’ai.eues, horribles et hideuses, en revenant à Emain de 
contrées lointaines. J’adore le Dieu unique qu’ils adorent, je crois au 
grand roi qui a fait le ciel et la terre. Bienvenue maintenant à la mort 
en dehors de cela. » 


Il fit ses adieux à Cathfad, tourna le dos à Emain et partit joyeu- 
sement. Sa douleur et son affliction l'avaient quitté. 


$ 30. Il vint au Gué de !a Veille devant Sliabh Fuaid et .l vit de 


chaque côté de la fumée. Il s’approcha, pensant que c'était la foule des 


‚hommes d'Irlande a la frontière de la province. «O Laeg» dit Cuchu- 
lainn, «met l’aiguillon aux chevaux pour que nous allions voir qui a 
fait ce feu là-bas». Ils s’approchérent de la foule haïssable qui avait 
fait la fumée. C'est eux qui avaient fait le feu, à savoir ses ennemis 
héréditaires, les sorciers dépourvus de bon sens, à savoir ses ennemis 
les six créatures faciles à reconnaître : un seul œil très rouge dans le 
front large et noir de chaque sorcier; une seule main aux grosses 
veines et aux ongles très longs devant le corps de chaque sorcier ; une 
seule jambe recroquevillée, mince et laide derriére chaque méchant 
ennemi; avec des fardeaux trés lourds et débordants de capuchons de 
peau durs et noir de jais, une grande quantité de tétes de boucs et de 
béliers, de pattes de grues et de barnaches, d’os trés blanes, de cornes 
pointues et acérées attachées ensemble et liées de chaque côté de 
chaque peau vieille et dure pendillant devant eux; une cuisine de 
jambons de petits chiens et de viande de chiens sauvages sur des bzoches 
pointues de sorbier à bout rouge. Quand il vit le funeste travail des 
sorciers il présenta vers eux le côté gauche du char et. poursuivit sa 
route. Quand la Bodhbh vit cela, elle saisit une des broches et er: porta 
un coup direct et difficile à parer au visage et à la tête de Cüchulainn. 
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L’etendue, l'importance et les connexions du présent travail ne 
permettant pas une publication individuelle séparée, les auteurs ont 
convenu de le diviser en plusieurs parties dont ils seront respecti- 
vement responsabies : 

Introduction (Fr. Le Roux), 

I. — Le texte du calendrier (Fr. Le Roux), 


li. — La théorie du calendrier : le réglage et le fonctionnement 
(Jord Pinault), 


III. — Le vocabulaire (Ch. Guyonvare’h et J. Pinault), 
IV. — Commentaire et essai de synthése (Fr. Le Roux). 


Envisagée depuis 1955, l'étude a nécessité une très longue pré- 


paration. Nous rappelons à toutes fins utiles qu’elle a été annoncée : 


en prise de date dans l'ouvrage de Fr. Le Roux, Les Druides 
(P.U.F., Paris, Octobre 1961, p. 121), Notes bibliographiques du 


chapitre IV. 


* 
LE] 


INTRODUCTION 


La première information officielle relative au calendrier de 
Coligny est dûe à Héron de Villefosse dans une communication à 
l’Académie des Inscriptions lors de la séance du 17 décembre 
1897 (1). L'annonce émanait de Paul Dissard, alors conservateur 


_ du Musée de Lyon et il ne semble pas que l'intérêt des chercheurs 


se soit attaché de prime abord au calendrier : 


(1) CRAI, 4e série, XXW, p. 703 sqq. ; et men 1897, p. 411-413, texte 
de Héron de Villefosse. 


fie a a ine De RN 


en 


er 
a AZ" 


404 


: « Un cultivateur du hameau de Charmouz, en minant une terre 
| nommée Verpois, située à peu de distance de la route nationale de 
Lyon à Strasbourg, pres des confins des départements de l'Ain et 

du Jura et non loin des restes d’une voie romaine, a trouvé enfouis Rn 
a environ 30 cm. du sol les débris d'une magnifique statue de oe 


L 


bronze remontant à l'époque gallo-romaine » (2). | ae. | 


PER Le calendrier n'est décrit qu'en second lieu 


« En même temps que les restes de la statue et mélés avec eur ‘7° 
on recueillait les fragments de deux tables de bronze ; ces frag- \ 
ments sont au nombre de pres de 150, dont plus de 120 sont cou 
_ verts d'inscriptions gauloises. L'étude sommaire par M. Dissard 

_ semblerait indiquer qu'on se trouve en présence d'un calendrier 
dont les divisions sont faites par demi-mois lunaires de 14 où 15 
_ jours. Devant chaque chiffre indiquant la date est placé un trou. 
destiné à recevoir une cheville ; en regard de ce trou on trouve des 
_ indications désignant, sans doute, les jours fastes et néfastes, les 
fêtes, les-marchés, etel...]. La conservation de l’ensemble de cette 
précieuse découverte a élé assurée par l'acquisition qui en a été 
Hate par M. Dissard, pour les Musées de la ville de Lyon » (3). 


Cependant, dès la séance du 29 décembre suivant, l'intérêt 
primordial du calendrier a été reconnu et, d’ etd les termes du 
| compte- -rendu, Héron de ‚Villefosse $ 


« dépose aujourd” hui sur le bureau la copie de ce texte important 
_ qui provient de Coligny (Ain) [.. se M. Dissard a consacré plus de 
u quinze journées à cet assemblage provisoire qui aura besoin d'être 
ET, dans les details, mais qui, des à présent, permet d'apprécier . urn 
| > la valeur du document épigraphique * si heureusement recueilli «pare Le 
le musée de Lyon » (4). , als 


_ Et les CRAI contiennent les six planéhes de première lecture : 
ont l'intérêt est aujourd’hui restreint, mais dont il ne sera pas 2} 
se à fait inutile de prendre connaissance (5). Les fragments, 
pags après ce premier assemblage, y forment en tout 45 éléments. Mais — 
ae lecture Er n'est proposée et l'assembiage | na pas 0 = 


RT 


SR } 2) Ibid., cf. Revue Épigraphique du Midi de la France, n° 87, oct.- a 
nov.-déc., 1897, p. 33-34, n° 1222 (présentation sommaire d’un fragment) => 
qui précise que le calendrier et la statue ont été découverts dans une ——~™S 
Ra terre de Victor Roux, « défoncée à dessein d'y planter de la vigne » — Le TN 
3 et se trouve & 22 km. au N-NE de Bourg-en-Bresse et la terre de zs : £ Fa 


_ Verpois au N-NE de l’église de Coligny, à l'est. de la route nationale. | A 
| G@) Ibid., p. 703-704, TA EURE TASER RE SER" 
(4) CRAI, 4e serie, XXV, pe 730. J cot lige ae wee oa ~ « Sy 


_ 6) Ibid., pl. I-VI. Les planches ont été re ubliées Hs Se 
| Ricci, Revue Celtique, t. XIX, pl. I-VI. na P | par ‘Seymour de Apr 
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Le 14 janvier 1898 il n’est question que de la statue (6). Mais 
le 25 mars sont lues les corrections et additions de Paul Dissard 
consécutives à un « nettoyage plus complet des fragments recueil- 
lis » (7). Nous avons aussi quelques détails supplémentaires sur 
les circonstances de ia découverte 


« Nous rappellerons sommairement qu'avec les débris de l'ins- 
cription et mélés avec eux, se trouvaient ceux d'une magnifique 
statue, également en bronze, représentant une figure virile entie- 
rement nue et debout : le tout était enfoui à 0 m. 30 du sol, dans 
une excavation dont la forme spéciale a suggéré Vidée que tous 
les fragments avaient été au préalable réunis dans une espèce de 
panier en forme de hotte » !8). 


La méme communication nous apprend incidemment que la 
découverte a été faite en novembre 1897. Le jour n’est pas indiqué. 
Sans doute l’apprendrait-on à consulter les archives du Musée de 
Lyon, quoique ceci soit de peu d'intérêt pour l’elucidation du 
calendrier. La description qui suit est enfin mieux circonstanciée. 
Ce qui précède ayant eu pour but de présenter les circonstances 
de la découverte, nous n’allons retenir maintenant que les élé- 
ments de la description matérielle, enrichie de nos propres remar- 
ques, 


Tel qu’il se présente après sa reconstitution (9), et abstraction 


étant faite de corrections ultérieures de Seymour de Ricci, le’ 


calendrier de Coligny (10) se compose d’une grande table de 
bronze de 1, 48 m. de longueur sur 0,90 m. de hauteur, moulurée 
sur les quatre côtés. et d'une épaisseur variant entre trois et cinq 
millimètres (11). Lors de la découverte cette table était brisée en 
de très nombreux fragments qui se répartissent comme suit : 


(6) ORAL, 4e série, XXVI, p. 9. 


(7) CRAI, 4e série, XXVI, p. 161-162 et p. 299-336 ; cf. Rev. Épigr. 
du Midi de la France, n° 90, juill.-nov., 1898, p. 541-545, no 1252. Il convient 
d'ajouter à ces références, celles du fac-similé en couleur publié par 
Espérandieu en supplément de la même REMF de 1898, n° 90 (republié 
en couleur également dans la Rev. Celt., de 1900, t. XXI) et du même 
auteur, Calendrier de Coligny (Ain), reconstitution proposée par le 
Capitaine Espérandieu d'après le dessin de M. Dissard, Saint Maixent 
1898, 16 pp., 1 pl. Une seconde brochure de 8 pp. et 1 pl., reprenant l'arti- 
cle de REMFr a été publiée à Vienne (Isère) par Allmer en 1899. 

(8) Ibid., p. 163. La statue se trouve au Musée de Lyon. 

(9) CRAT, de série, XXIV, séance du 4-XI-98, p. 718-719. C’est à cette 
séance que, pour la première, fois, la division en 5 années et en 62 mois a 
‘été annoncée au public savant. 

(10) L’original se trouve au Musee de la civilisation gallo-romaine a 
Lyon. Il en existe une excellente galvanoplastie au Musée des Antiquités 
Nationales de Saint-Germain-en-Laye, n° d’inventaire 76347 et un mou- 
lage médiocre à la Faculté des Lettres de Rennes (salle de celtique). 


il a corrigé son erreur dans CRAI, XXV, p. 718. 


(11) Dissard, CRAI, XXWI, p. 164, avait d’abord pensé à deux tables ; ; 
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121 fragments inscrits, 
8 fragments anépigraphes, 
20 fragments à bordure moulurée, x 


149 au total, mais qui ne représentent qu'une partie de Vori- 
ginal, soit que des fragmenis n’aient jamais été retrouvés, soit que 
queiques-uns aient été égarés au moment de la mise au jour (12). 
L'état du calendrier et de la statue qui l’accompagnait ‘brisée en 
400 morceaux environ) exciut toute possibilité de destruction acci- 
dentelle. L’éclatement en multiples fragments, la netteté des 


bérément brisée à coups de masse. Comme d'autre part la présence 
de la statue et certaines particularité de l'écriture (tirant sur la 
cursive) ne permettent pas de dater le calendrier antérieurement 
au début de l’époque gallo-romaine, les hypothèses plausibles sont 
peu nombreuses : ou la destruction résulte d'une des grandes inva- 
sions barbares, ou elle est dûe à la répression d’une révolte contre 
l'autorité romaine, ou elle est une conséquence des progrès du 
PAU christianisme. Le terrain porte en effet les traces de constructions 
? importantes (13) et il est à présumer que le calendrier et la statue 
ont été détruits en même temps que le temple qui les abritait. L’exca- 
vation en forme de hotte (si l'information est exacte) dans laquelle 
les fragments avaient été enfouis, pourrait enfin faire penser à 


entendu qu'une hypothèse, mais il importe de souligner que la. 
destruction est dûe à un acte de vandalisme. Nous ne voyons pas 
quelles raisons les desservants du temple auraient eues de briser 


eux-mêmes le calendrier, et ensuite de l’enfouir partiellement. 


drier comprend seize colonnes de largeur irrégulière (9 em. en 
_ moyenne), donnant en un texte de 2.000 à 2.020 lignes, une nomen- 
clature ininterrompue de soixante deux mois (pour cinq die 


‘ A i} 
-_ 


du sieur Roux a été trés superficielle, peu profonde et peu large à cause 
de la difficulté de s’étendre sur la terre du voisin. Je sais cussi de la 
façon la plus positive que quelques-uns des fragments ont été soustraits » 
Il se pourrait encore que, malgré les corrections successives, esa raza D 
fragments isolés ne soient pas & leur place exacte dans la reconstitution. — 
Mais le détail n'est pas suffisant pour empêcher l'étude d'ensemble. 


(13) Réf. de la note 12, p. 270 : « Cependant, d’après des renseigne. 
avait constaté à Coligny, dans le champ même où la découverte de 


_ @ rebords, restes d'une construction considérable existant autrejois sur 
ce point ». 


une cachette de fondeurs ayant récupéré le métal. Ce n'est bien 
Dans ses grandes lignes la structure est très simple : le calen- 


(12) Cf. Héron de Villefosse, CRAI XXVI, p. 270, note WA «La fouille | 
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cassures sembleraient denoter que la plaque de bronze a été deli- 


4 


ments que j'ai lieu de croire exacts, il y a une trentaine d'années, on. < 


l'inscription a eu lieu, la presence de grandes pierres taillées et de tuiles Sho) 
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Y Compris deux mois intercalaires ; dont voici les noms 

Samon(ios), Duman(nios), Riuros, Anaganti(os), Ogron(ios), Cutios, 
Giamoni(os), Simivis(onnos), Equos, Elembiu(ios), Edrini(os) et 
Cantlos. Chaque mois est divisé en deux quinzaines, l’une de 
quinze, l’autre, toujours précédée de la mention ATENOVX, en 
lettres plus grandes, de quinze ou quatorze jours ‘ceux de quatorze 
jours se terminant par le mot DIVERTOMY écrit en lettres plus 
hautes), ce qui fait une année moyenne de 355 jours sans mois 
intercalaire et de 385 jours ävec le mois intercalaire (14). Les mois 


de trente jours sont qualifiés apparemment par l’adjectif MAT(us) . 


«bon» et ceux de vingt-neuf jours au contraire par ANM(atus) 
« néfaste ». Tous les mois dits Anm(ai), sauf Equos, se terminent 
par Diuertomu. Comme sur tout le reste du vocabulaire le linguiste 
aura à s'expliquer sur le sens de ces mots. 


Ce vocabulaire est important : outre les noms des mois, i 
comporte diverses formules qui sont loin d’être toutes élucidées et 
ont donné lieu à de fréquentes hypothèses. Deux formules plus 
tongues, respectivement à la fin du premier et au début du second 
mois intercalaire attirent l'attention, mais il est nullement certain 
qu’elles soient des phrases. Il est fort possible qu'elles soient éga- 
lement, comme tout le vocabulaire, truffées @abréviations. En 
outre le graveur, qui de toute évidence ne savait pas lire, a tra- 
vaillé d’après un modèle et a fait de nombreuses erreurs, confu- 
sions ou retouches. Le léger tracé de lignes horizontales ‘où verti- 
cales, qui « quadrillent » les mois, :ui a servi de guide dans la dispo- 
sition des lettres. Les trous destinés aux chevilles mobiles indiquant 
le quantiéme ont été forés aprés la gravure du texte. Ils entament 
quelquefois une fin de ligne de la colonne voisine, ou se trouvent 
placés juste au milieu de lettres, ou les suppriment. Les cassures, 
les traces d’oxydation et les lacunes obligent toutefois à beaucoup 
de circonspection. 


Le fragment de calendrier du lac d’Antre ; trouvé à peu de 
distance enfin, et dans lequel on reconnaît un texte identique ou 
comparable (15) semblerait indiquer que le calendrier de Coligny 
n’était pas, dans l'antiquité gallo-romaine, un objet unique. 


(14) Mais nous n'avons de certitude que pour les première, troisième 
et cinquième années (la première et la troisième avec intercalaire). Nous 
ignorons la longueur exact des deuxième et quatrième années, Equos, 
fondamental pour le réglage, étant mutilé. Le deuxième chapitre de 
notre étude apportera toutes les indications utiles à l'interprétation de 
ce mois. Les cinq Equos comptent respectivement, dans un cycle normal 
30, 28, 30, 28 et 30 jours. Mais Equos peut avoir 29 jours. Cf. CRAI 
(Loth), 1910 p. 24. Il faut préciser que la deuxième année intercalaire 
porte l'indication des mois (XIII) et celle des jours (CCCLXXXV). 


(15) Héron de Villefosse, CRAI, XX, p. 256 et p. 264-272. Cf. CIL 
XIII, 5345 et addimenta p. 70 ; G. Dottin, La langue gauloise, p. 208. 
n° 54. Le fragment à été découvert en 1802 dans le lac d’Antre près de 
Moirans, dans le Jura. ; 4 


Ce fragment d’Antre, actuellement perdu (16), a été publié pour | fe 
la première fois par un antiquaire du XIX*, accompagné d’un — 
dessin très imparfait qui a servi de base à la première ‘lecture du 
_ CIL. Notre restitution est établie d'après le dessin d'Héron de me 
_Villefosse qui a disposé d'un bon estampage : 4 
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Comme dans le cas du calendrier de Coligny il s’agit d’une 
plaque de bronze gravée, brisée volontairement en petits morceaux. 
Le fragment retrouvé présente la fin des lignes d’une colonne et le 
début des lignes d’une autre colonne, On n’y distingue pas, appa- 
remment, les trous de la cheville mobile indiquant le quantième. 
Cependant un trou pratiqué entre les deux colonnes a pu servir à 
la fixation de la plaque de bronze. La comparaison avec le texte 
de Coligny montre une concordance très étroite. Le calendrier 
d’Antre était, lui aussi, très probablement la propriété d'un 
temple (19). 


Il n’en demeure pas moins que le calendrier de Coligny est, 
jusqu’à présent, le principal texte gaulois de longueur apprécia- 
ble. Ce ne sont pas, hélas, des phrases complètes ou suivies, mais 
le document demeure l’ensemble lexicographique le plus riche dont 
nous disposions et, à coup sûr, le plus ancien de tout le celtique 
puisque le Glossaire d’Endlicher est de très basse époque, que les 
inscriptions gallo-grecques antérieures sont trés bréves et que les 
inscriptions ogamiques ne remontent pas au-delà du VI* siècle. 
L'intérêt du calendrier n’est pas seulement linguistique. Il est, 
bien plus encore peut-être, religieux et culturel, dans la mesure 
où il nous permet de mesurer l’ampleur des connaissances asiro- 
nomiques et mathématiques des anciens Celtes ; dans la mesure 
aussi ou il permet de confirmer et d’expliciter tout ce que nous 
savons du festiaire et de la conception religieuse du temps. 


Tout cela, cependant, est peut-être encore à longue échéance, 
car on constate, non sans surprise, que la bibliographie du sujet 
est relativement maigre. On aurait du mal à produire, pour une 
période dépassant maintenant soixante ans, plus d’une vingtaine 
d'études sérieuses, — et qui ne sont pas consacrées toutes exclu- 
sivement, au calendrier, Cela ne signifie pas que le dit calendrier 
n'ait pas été évoqué très fréquemment : par son vocabulaire il a 
au moins recu une place dans tous les ouvrages ou lexiques de 


quinzaine d'années, par M. Fornier, conseiller à la cour de Rennes ; il doit 
appartenir aujourd'hui à sa veuve, M. R. Mowat m'a en même temps 
fourni un estampage du texte qui prouve Vinexactitude du dessin de 
Bruand » [lantiquaire du XIXe, (Annuaire de la préfecture du Jura 
pour l’année 1814, p. 209]. C’est d’après cet estampage que le fragment 
est ici reproduit ». La collection Fornier qui comprenait plusieurs ins- 
criptions, dont une de Corseul, et d'innombrables autres documents 
archéologiques, a été dispersée à la mort de la veuve et nos recherches 
n’ont donné jusqu'à présent aucun résultat. 


(17) Le mois qui précède est Anagant(ios) et nous restituerons OgIRO 
plutôt que RiulRo. 

(18) Nous préférons lire M plutôt que N. 
. (19) Voir E. Thevenot, Sur les traces des Mars celtiques, p. 64 sqq., et 
du même auteur, De la légende à la réalité : la « ville d’Antre » et le 
« Pont des Arches », in RAE, XI, p. 219 sqq. == 
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qui s’est contenté, après s'être préoccupé du comput, de signaler que 


drier de Coligny, in Rev, Celt., XXV, p. 113-162. C’est une étude générale 
de la signification des nombres et de la façon de compter en celtique. Le 


| (1) Der Kalender von Coligny, in ZCP, IL, p. 523 sqq. 


celtiques et les langues italiques ». Hormis cette affirmation gratuite, 


_ reproduction des planches de Dissard des CRAI (cf. infra) et un 
premier glossaire, noms de mois et autres mots, quarante-quatre au total. 
RUE La bonne lecture du calendrier faite par Seymour de Ricci, — qu’on 


_ Journal des Savants, Le calendrier celtique de Coligny, décembre 1926. 
ne 10, p. 448-449, planche de fac-similé au 1/4, intercalé sans numérota- 
_ tion. La lecture a été faite sur l'original de Lyon en même temps qu'était 
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linguistique celtique comparée. Cela ne signifie pas non plus que — 
nous fassions fi des travaux de nos devanciers. Mais cé n’est pas 
d'une multitude de détails publiés en ordre dispersé que nous 
abstrairons aisément une syntèse. 


oe ace té chant 2 


" 
Le, 


Les premiers comptes-rendus (que nous venons de citer) ont 
permis dé préciser les circonstances de la découverte. Pour le reste 
ils présentent surtout un intérêt rétrospectif et appartiennent à 
l'histoire de la recherche, question en dehors de notre propos. Mais 
ils ont eu au moins ie mérité d’avoir rapidement fait connaître au 
monde savant une découverte capitale. Ce n'est pas à P. Dissard, 
à Héron de Villefosse ou à Espérandieu qu’iraient nos reproches. 
C'est au vide ou aux imprudences qui ont suivi, à l'incroyable 
carence qui fait que, bonnes ou mauvaises, les études fondamen- 
tales sont de langue anglaise ou allemande. Des grands celtisants 
qui ont pour nom d’Arbois de Jubainville, Joseph Loth, Georges 
Dottin, Joseph Vendryes, nous ne connaissons aucune étude 
d'ensemble du vocabulaire du calendrier (20). Le soin en a été 
abandonné à Thurneysen dont les conclusions sont désormais à 
revoir (21). 


a 


En outre il serait facile de reprocher à bon nombre d'études 
d'avoir été prématurées ou inconsciemment téméraires, ou bien 
encore, versant dans l'excès contraire, exagérément timides. On 
déplore qué l'excellent épigraphiste qu'était Seymour de Ricci ait 
vu du ligure dans la langue du calendrier (22). Mais il ne s’est trouvé 


(20) Hormis une note de deux pages de J. Loth CRAI XXV, p. 175-176 


« Giamon rappelle le gall. gaeaf = * giamo- « hiver », Ogron, le gall. oer, 
* ogro-s « froid », Cantlos, gall. cathl, irl. cétal « chant ». Ce sont, à notre 
connaissance les premières indications étymologiques exactes relatives 
au vocabulaire du calendrier. La seule étude d'ensemble de J. Loth est 
Vannée celtique d'après les textes irlandais, gallois, bretons et le calen- 


calendrier n’y intervient qu’en annexe. 


(22) Le calendrier gaulais de Coligny, in Rev. Celt., XIX, p. 213-223. 
pl. I-VI, cf. ici p. 217 : « Cette langue tient le milieu entre les langues 


Seymour de Ricci a présenté trés rapidement le calendrier, avec une 
n’améliorera plus guére que dans les détails — a été publiée dans le 


confectionnée la : galvanoplastie de Saint-Germain-en-Laye, Lors du 
remontage de l'original, à cette occasion, quelques erreurs ont été com- 


mises dans le placement des fragments. La gal Sti r 
Germain est normale. me peat ea = PORN, 
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aucun celtiste pour ie relever, en détail, de son erreur. On a réfuté 
le celtican de Nicholson (23), mais non pas les applications qu’en 
a faites J, Rhys dans ses brochures ou le calendrier occupe une 
place considérable (24). On déplore plus encore que Dottin, excel- 
lent linguiste, se soit borné à reproduire, sans même jeter un 
coup d'œil sur Poriginal, une lecture qui est celle de Rhys-Lechat 
et sur laquelle on ne peut plus faire fond à cause des inexactitu- 
des qui y subsistent (25). En l'absence de tout commentaire linguis- 


tique, les pages de la langue gauloise relatives au calendrier sont 
peine perdue (26). 


C’est là le commun paradoxe de ces travaux : on a essayé 
u’expliquer ou de commenter le calendrier de Coligny avant méme 
qu’une lecture acceptable en soit donnée (27), et nous devons consi- 
dérer comme caduques toutes les études antérieures à la dernière 


—— 


(23) Sequanian : first step in the investigation of a newly discovered 
ancient European language, London 1898. Le vocabulaire du calendrier y 
est expliqué par le latin ! , 


(24) Il convient de citer de cet auteur, dans l’ordre chronologique de 
parution : Celtae and Galli, London 1905 ; The Celtic inscriptions of 
France, London 1906 ; Notes on the Coligny Calendar, London 1910 
The Celtie inscriptions of Gaul, London 1911. Rhys a émis des hypothèses 
en grand nombre, ingénieuses, très souvent acceptables, mais accordant 
trop de part à l'imagination ou au hasard. C’est nettement discernable 
dans le cas du vocabulaire que Rhys explique à toute force Far des 
comparaisons, souvent exactes mais quelquefois hasardeuses. avec le néo- 
celtique insulaire et avant tout avec le gallois. Il arrive fréquemment 
dans ses travaux qu’une hypothèses, donnée pour telle, soit ensuite uti- 
lisée comme une preuve. Trop de digressions aussi n’ont rien. à voir avec 
le sujet, quel qu’en soit l'intérêt. Voir aussi le compte rendu des Notes on 
the Coligny Calendar par J. Loth, R.C., XXXII, p. 205. 


(25) Erreurs de détail dues à une lecture trop rapide ou à des docu- 
ments photographiques défectueux. La lecture de Rhys (The Coligny 
Calendar) est donné: en caractères typographiques (les mois des cing 
années sont groupés, & l’exception des mois intercalaires) d’aprés Dissard 
et les corrections de Lechat. Rhys a complété intégralement et arbitrai- 
rement les lacunes. 


(26) La langue gauloise, p. 172, note 1 : « Le texte reproduit ici est 
celui de Rhys, dont les lectures ont été revues par M. Lechat. Rhys a 
rétabli toutes les lettres qui manquent ». La disposition typographique 
adoptée par Dottin est peu pratique, contrairement & celles de Rhys et de 
Mac Neill. : 


(DCE: Linckenheld, Pline et le calendrier gaulois, in R.C. 
XLVIII, p. 137-144, étude sur le « sixième jour de la lune » et « les jours 
complémentaires », d’après le texte de Pline et des informations emprun- 
tées au folklore (du même auteur, Etudes sur le folklore lorrain, les petits 
mois ou Loostage, Nancy 1930, 7 p.) ‘qu’il serait nécessaire de développer 
en fonction par exemple de J. Loth, Les douze jours supplémentaires 
« goudeziou » des Bretons et les douze jours des Germains et des Hindous, 
in R.C., XXIV, 1903, p. 310-312 ; cf. également Seymour de Ricci, un 
passage remarquable du Calendrier de Coligny, in R.C., XXIV, p: 313-316 ; 
pour le Pays de Galles, cf. T. Gwynn Jones, Welsh Folklore and Folk 
Custom, London 1930, p. 145. É 
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lecture de Seymolz de Ricci en 1926 (28), y compris celle de Eoin 
Mac Neill qui n’a pas pris le soin de vérifier ses lectures (29) ; 
_ nous devons considérer, plus encore, comme très mauvaises, les 
quelques notices qui ont précédé ou suivi immédiatement la 
première lecture de Dissard (30). Outre l'absence d’études linguis- 
tiques nous n'avons toujours pas d’études impeccables du réglage 
malgré les efforts de Mac Neill, de C. Lainé-Kerjean et de Berthou- 
Kerverzhioù (31) encore moins d’interprétation générale du calen- 
drier dans le cadre de la civilisation celtique, A quelques erreurs 
pres, dües à l'état rudimentaire de la philologie celtique alors dans 
son enfance et au fait qu’il ignorait, et pour cause, le calendrier 
de Coligny, les remarques les plus intelligentes faites sur le 
- calendrier celtique demeurent encore, après un siècle, celles de 
- Roget de Belloguet (32) ! 


Le bilan est celui d'un passif plutôt que d’un actif, et l’on peut 
conclure, en somme, que si la découverte du calendrier de Coligny 
_a eu à son époque un grand retentissement dans le monde savant, 
les érudits ont en général manqué de méthode, d'initiative ou de 
patience. Un ouvrage sérieux, appuyé sur une bonne lecture et 
_envisageant toutes les virtualités du calendrier aurait valu à ce 
dernier d'être étudié avec plus de sécurité et de confiance, de profit 
aussi, C’aurait été enfin une brèche supplémentaire faite dans la 


(28) Journal des Savants, loc. cit., cf. note 22. 


(29) On the notation and chronography of the Calendar of Coligny, © 
in Eriu X, 1926 [lu devant l’Académie Royale Irlandaise le 28 avril 19241, 
_ p. 1-67. La description générale du calendrier, accompagnée de remarques — 
linguistiques, est très utile. Le principe des échanges de jours entre les 
mois, y est reconnu pour la première fois, mais les précautions épigra- — 
_ phiques sont totalement négligées. Comme Dottin, Mac Neill n’a pas exa- 
mine l'original ; il s’est inspiré de la lecture et de la disposition de — 

Rhys, en y ajoutant des erreurs. Cf. J. Cuillandre, Etude de la concor- 
dance du calendrier de Coligny publié par M. Mac Neill dans la revue 
Eriu (1926) avec le fac-similé du même calendrier publié par M. Seymour — 
de Ricci dans le Journal des Savants (déc. 1926), in R.C., XLVII, p. 10-29. 
_ Les remarques et corrections à l’un et l’autre article sont très utiles, mais 
Cuillandre n’a utilisé que le fac-similé de Seymour de Ricci, sans réfé- 


rence à l'original, à la galvanoplatie de Saint-Germain-en-Laye ou au 
moulage de Rennes. 


(30) Par dessus tout l’invraisemblable Deuxième note sur Pinscrhation 

de Coligny de Fr.-Paul Thiers, CRAI XXV, p. 612-614, qui interprète tout ' 
- le vocabulaire par le grec Les Celtes auraient adopté un cycle calendaire 
grec et défiguré les mots d'emprunts. L’exagération n’annulle évidem- 
ment par les correspondances qui peuvent exister entre le calendrier cel- 
pene et le calendrier grec ou les autres calendriers indo-européens. 


(31) Célestin Lainé-Kerjean, Le calendrier celtique de Coligny, in 
ZCP, XXIII, 1943, p. 249-284 ; cf. Gw. Berthou-Kerverzhiot, Le calen- 
drier celtique, in Ogam III/4, no 14, 1951, p. 136-142. Ces deux études sont — 
excellentes mais de nouvelles constatations en rendent maintenant la 
révision souhaitable. Nos remarques faites dans Ogam IX, p. 337 sont 
donc à nuancer dans ce sens. La plus récente mention est par ailleurs 


celle de J. Whatmough, mie he of Ancient Gaul, Ann-Arbor, 1949-1951. 
vol. de ia Lyonnaise. 


(32) L’Ethnogenie Gauloise, Paris 1868 XVIII, p. 337 sqq. 
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foule des lieux communs sur les Celtes dont « on ne sait rien » et 
dont on n'ose rien dire... Le peu que nous savons doit être utilisé 
rationnellement. C’est le seul moyen que nous ayons, hormis les 
découvertes fortuites comme celle de Coligny, d'en savoir davan- 


tage. 


Nous présentons ci-après une liste exhaustive du vocabulaire 


du calendrier. Seuls les fragments trop courts représentant des 


désinences ou des fins de mots dont le début n’est pas restituable 
ont été négligés. Les mots sont cités dans les diverses formes 
d’abreviation (ou de mutilation) sous lesquelles ils apparaissent, 
mais une seule fois par forme. Il n’est fait aucune correction 
d’editeur, non plus qu’aucune correction aux erreurs ou aux 
omissions de lettres du graveur. Les formes pleines, trés rares, ne 


sont pas restituées. 


Cette liste facilitera la lecture des planches typographiques qui 

_ vont suivre dans le chapitre I (nous nous abstenons volontairement 
de références aux planches de lecture afin de ne pas surcharger le 
texte). Toutes les remarques de réglage ou de linguistique seront 


faites aux chapitres II et III mais il est à présumer que beaucoup — 2 


de mots en -i sont au génitif et que OGRONV est un datif. 


A 
ABER > per 
AMMAN | ï 
ANAG, ANAGAN, ANAGANTIO, 
ANAGTIOS WAHR: 
/  ANM, ANN, AMM, ANMAL 
_ [S?JANTARAN 
 ATENOVX 
-B 
ala 
BRIG, [Br1ICIo 


at | | 


_. CAN, CANT, CANTL, CANTI, 
|  CANTLI, CANTLOS 
A DA RER 0,0 
CHA, CLALLOS 
CINGOS 


MOV RON ET CV TL. CVTIO, 
ei AR) VETO VELOSO NUE" 


a 


D 
Bess 

DEVORIVO 

DIB 

DIVERTOMV,  DIVERTIOMV, 
DIVORTOMV | 

D M | 

DSMNS _ Le 

DVM, DVMN, - DVMAN, ~— 
DVMANI, DVMANNI | 

E UE 

EDRI, EDRIN,  EDRINI, 


AEDRIN, AEDRINI 


ED, EDVTIO 
EQVI, EQVOS eau 
BX EXOS EX; (ef ple EX dans tin 


_ EXINGI) 


EXINGI 


Fer 


EL, ELE, ELEM, ELEMB, 
BLEMBIV. 01. — 


vee . 
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G PRINI LAG, PRINNI LAG, *: 
FRS | PRINNI LAGE, PRINNI - 
tg GEM 3 BUND, GIAMON,  LAGET, PRINO LAG. | ae 
we ois PRINN LOD, PRINNI LOVD, 
PRINI LOVD, PRINNI LOV- 
DIN, PRINNO LOVD > ¥ 


_ INNISI, INNIS, INIS, INI Q i | ie 
Iv, IVO, IVOS QVIMON | LE 


R | 
_ RI, RIV, RIVO Aneta kee aa 
\ LAG, LAGE, LAGET . RIVE, RIVAL, REVROB SN DU eae 
RIX, RDCEEO “9% UC ae 


yen ENT SAM, SAMON, SAMONI | RE 
M, MAT, MATV SIMI, SIMIV, SIMIVIS, SIMI- FF RENE 
MID eae VISO, SIMIVISON, SIMIVI- 

SONN Er 


4 SEMI, SEMIV, _SEMIVIS, SE ee 
MEVI, SEMIVISO a 


SIND, NSINDIV.} TER RER 
SONMAS CH ER ee ae 

SONNOCINGOS 9) TT ER RER 
SVC aOR a LATE 


T 


, OGRO, OGRON, OGRONI,. TINADI RARES 
| x TI, TIOCBR,  TIOCOBREX, ke zB, 
X[- -]JANTIA vr | N, | TIOCOBREX: Te fe | 
TRINO, TRINVX | ; pi Ÿ ARR ee 
ET, PETIVX | ie? signes particuliers : À ® 2 
SS re ek Lun PRE PR Er ER TS 


‘ 


VOCABULAIRE VIEUX CELTIQUE 
L (SUITE) 


LU 121a), lai (Tochmarc Etain, version Egerton, S 13), la (Fled Bricrend, § S);gen.sg. lai 


(Tochmarc Etain, version Egerton, § 11), léi (Flea Bricrend, 9, 95, 90); dat.sg. lau | 


Codex St Pauli,II, 21), 16 (Longes mac n-Usni > S 11; Fis Adamnéin, LU, § 24), lee (Ludwig 
Christian Stern, ZCP, V, 375, 4, 26, 169, >02, 717); acc. sg. 18 (Tochmarc Etain, Egerton, 
S 17; livre de Leinster, 153b, vers 9; Fis Adamnäin, Leabhar Breacc, § 6); laa (Fis Adan- 

nain » LW, § 29; Compert Conculaind, LU, § 1); la (Tochmare Etaine, LU, § 10), 141 (Fis 

Adamndin, LU, § 26), Tai (Tochmarc Etaine, Egerton, § 13), laa (Longes mac nUisnig, Sule ye 
& ( § 16 Ber » la 


18 (Scel Mucci Mic Déthé, § 16; Serelice Conculaind, § 29, 12) 


nom. pl. lé Ser lige ConCulaind, § 1; Fled Bricrend, §§ 10,55), daa (Sereli e ConC., § 1; 
peste “nest Mic Déthé, § 2), la (Serglige Conc., § G4, 13); datif pl. laaib rasch Ulad,éd, 
on, ) i 


igne 127); duel (in) da la(a) dec "les douze jours" (Passions and Homilies ,2535, 
36)- Toutes ces variantes se retrouvent, avec une préférence au pluriel pour les formes 
longues dans les Irish Grammatical Tracts III, Declension (Eriu IX/2, p.123, § 82) le ter- 
me est trés souvent combiné à la préposition i(n "dans" ou inclus dans des expressions 
Courantes : sithlaithe "un long séjour de paix", gl. .i. laithe in sith "le jour de la 
paix" (Hymne de Fiacc 56), cetla "premier jour" (Tochmare Etaine, Egerton, § 13), tare 
thiu pour in laithiu "au Jour de" (Hymne de Fiacc, 52), illdo pour in léo "le jour" (Fis 
Adamn., Leb. Br., 2), illo pour in 18 (Fis Adamn., LU, § 2), i_n-oenlé "en un seul Jour" 


Longes mac n-Uisni » § 11) ou i n-oen 1 Scel Mucci Mic Däth6, 5), isind oen 16 ™ ce 


jour là" (Longes mac n-Uisnig, $ 16), n-Genlei "d'un seul jour" au gen. Serglige ConC., 
813), mais laan-aen ro batar mathi Ulad im Chonchobur " 


> 12 un jour que les nobles d'Ulster 
étaient autour de Conchobar" (Compert Conculaind, LU, §1), la co n-aidchi “un jour et une 
Te heures (ieee 333 350 ee x 


nuit", c'est-à-dire vingt-quatre heures (Mesca Ulad, lignes 333, 33 ); ar cach 16 ocus ar 
cach n=-aidhgi "chaque jour et chaque nuit" (Tochmarc Etaine, Egerton, § 7) ou cech oen la . 
ocus cech oen aidchi, même sens (Scel Mucci Mic Déthô, § 16); l'expression la plus couran- 
te est lathe bratha "jour du jugement™ par exemple Fis Adamn., LU, § 34), 16 brétha (Fis 
Adamn., LU, 2 répétée à de multiples exemplaires dans les textes, surtout hagiographi- 
ques; meodhan lae "midi" (Catéchisme de Donley » 134, 6); adjectif laithide “quotidien, jour 
nalier" (Cath Catharda, éd. Wh. Stokes, Irische Texte IV, ligne 5190). Irlandais moderne; 
lé, substantif masculin, gén. lae, forme poétique laoi, datif lé, 16, laoi, nomin. pl. 
lsethe, léithe, laetheanta, gen. pl. laetheadh, dat.pl. laethibh; expressions ı an lé in- 
diu "aujourd'hui; go la "toujours" (Dinneen, Focloir, pe +11b). Gaélique d'Ecosse 3 latha 

- et 14, an là märach "the morrow", an là roimhe "the former day, the other day™ (Mac Kennan 
Pe202a)3 manx jaa. D'après Thurneysen, (Old rish Grammar, p.180) les formes courtes ont 
leur origine "in the frequent combination la(th)e bratho "Doomsday" (with the main stress 
on brétho) by dissimilation of the th-s".,. Te © de in lou (Wurzburg, 6 a 30) et des formes 
postérieures en léo, 16 serait dû aussi à l'assimilation de 2 à u dans le dissyllabique 
la-u (Old Irish Grammar, p.46); il n'est pas étymologique. N'est pas attesté en brittoni- 
que hormis par le calendrier de Coligny qui porte la mention LAT signifiant vraisemblable- 
ment "jour" (voir Ogam XIII, n°78) Le calendrier gaulois de Colign (Ain), chapitre I) 
dans le second mois intercalaire, troisième année, ligne t LAT - CCCLXXXV, colonne 9/A 
du calendrier, cf. aussi Dottin, Lang. gaul., 264; Eoin Mac Neill, On the Notation and 
Chronography of the Calendar of Colign » in Eriu X/l, p.39 restitue en » latia, "nom.pl. 
of lation", mais le genre n'est pas sûr. Tout ce qu'on puisse affirmer, c'est que LAT 
a des chances d'être, en gaulois, un nominatif pluriel, le brittonique n'ayant jamais per- 
du le t intervocalique et l'irlandais non plus. Au niveau indo-européen on doit accepter 
l'explication de J. Pokorny, Idg. Wb. VIII, 680 par un thème » leto, » lato "temps chaud, 
jour, été", cf. v.norr. labigs "au printemps", suédois dial. 1&ding, léing, "printemps", 
vebulgare léto "saison chaude, année", russeZêémo "été", dasce "arriére-saison, 

- été de la Saint-Martin", sens dialectal "sud, vent du sud". Mais la racine indo-européen= 
ne. présentée par le même auteur, Hibernica, in Zeitschrift für Vergleichende Sprachfor- 
schung, L, 1920, p.41-53 (2.-Ir. lad "Tag"),»pl&-yo-n (prototype » Dla-y-o "voyage" par 
comparaison de ad-ella "il visite" ¢» ad-pel-na avec une évolution semantique vers "fois, 
moment") est peu vraisemblable et a été rejeteepar J. Vendryes, R.C.,XLII, p-234-235. 
Laithe et lae ne sont pas, en irlandais, des mots différents : "on peut croire que le se- 
cond est sorti de groupes de mots dans lesquels la forme pleine lathe était exposée à se 
réduire" (J. Vendryes, R.C., XXXVIII, p.182). L'explication de Thurneysen (cf. supra) de- 


meure par conséquent la seule qui soit plausible. 


LATOS, substantif, masculin, ‘héros, guerrier", thème d'ethnique, de théonyme et d’anthro- 
Ponyme attesté dans plusieurs composés du celtique continental; Latobius dans quelques ins- 
eriptions de Carinthie et de Styrie : CIL III, 5097, dans la vallée du Lavant : Latobio 
Augusto sacrum; 5098, méme dédicace, au méme endroit; 5230 à Seckau : Marti Latobio Harmo- 
gio Toutati Sinati Mo +: -ennio; Latobrigi, ethnique de la vallée du Rhin, au sud du Boden- 
See, César, B.G., I, 5, Helvetii) persuadent Rauracis et Tulingis et Latobrigis fini- 
timis, uti eodem usi consilio oppidis suis vicisque exustis una cum is proficiscantur; i 


: Lato-brix, nom d'une ville des Bee CL » d'après une glose a Ptolémée, III, 10 : 


AXVOUBEWS TotxMou Eve. 


nevavcı NoouiSouvou Tepxy, T 
I A oßp:: + Latobici, nom de peuple en Pan- 


AS t@v TéTSwy 


7 oF Tat Hee: jo Mie F4 


n 
soy de 
LU fi a ar is 


_ nonie Supérieure, dans la vallée _de le ot SAN tk Rae Kayes ETS 
GV, ETAPXIXV...,..EV TOL € cyot tv x TO BLXOL eV. 
ne ox Ass UXOY ; es M Bros, ars RP 38 eet we 
_  Latovicorum (Trebno ou Trebinje); Pline, Nat. Hist., III, 148 : ZZ CIL III, 5925. 
_munic(ipii) Latob(icorum); 10804 : Latobici Zpubli7ce patrono d. ~ (cf. Holder II,154=. 
155); pour le second terme cf. Eburo-vices "ceux qui combattent =a l'if"); est devenu 
latobrigii chez Orose VI, 7 (voir Ch.Wh. Glück, Die bei Caius Caesar vorkommenden kelti- 
- schen Namen, München 1857,p. +112); Latavio dans une inscription de Veleia, de L'époque de 
la, Trajan, CIL XI, 1147, p. 6, 65 : Saltus praediaque ARRET déformation tardive à partir : 
de Latobius (cf. Holder roan 150). Il est probable qu'il faille classer à Latos les anthro= 
| rune Latius, ou au féminin Latia, dérivés secondaires de basse époque ‘ # CIL Vv, 1052, Cy 
) : Vallia Latia à Aquilée; X, 51 : Latiae P. f. Auleiae Aurinae à Montelione (Italie); 
ne anthroponyme masculin à Altofen, CIL III, 3466; avec redoublement du t : Latta, 
_ Grégoire de Tours, Hist. Franc. IV, 48 pour HT 574 : Quid de Latta monasterio refe- 
ram, in quo beati Martini habentur reliquiae ?; toponyme Lattio(n), , dérivé de Lattius, 
ae actuellement La Chapelle Lasson Arme Lattio, anthroponyme féminin, dans CIL VII, 327 > 
à Ould Penrith (Pays de Galles Lattius dans CIL XII, 1974 à Vienne; Latto(n) dans CIL 
1, 2936 à Uzes; Lattus dans ci V, IN 12091, à Alpignano; toponyme dérivé de Lattius : “Tat- 
Lo, Latcio en 813, actuellement La Chapelle-Lasson (Holder II, 156, cf. supra), mais on . 
ne voit gue: guère où classer Latonium, toponyme de Bétique (Pline, Nat. Hist., III, 10 : 03- 
late Latonium) qui n'est probablement pas celtique, non plus que tous les termes en Lati- 2 


Hatier II, 151-153. Vieil et moyen | irlandais lath "héros" (Wh. Stokes, The Glossary in 
‚ Egerton 158, ACL, III/3, p. 200); nominatif sg. T&th gaile "héros de la valeur" (Fled 


‘KS Brecrend, éd. Henderson, 91); nominatif pl. laith gaile (Serglige ConCulaind, 40); datif 

pl. nonbor di läthaib gaile fer n-Ulad "neuf hommes parmi les héros des Ulates (Flea Bre-. 
end, 55); employé habituellement au pluriel léith gaile "warriors" (Scel Mucci Mic Das 

End, éd. R. Thurneysen, p.7); ldth-lond "a gompany of heroes" (Kuno Meyer, Ueber die El 

teste irische Dichtun » II, 27, note 6 et Téin Bö Cfaln e, éd. Windisch, p. 982);tarlaie Fa 
nd a lia ‘sa n-äth én uair ténic a lond-léth "Find hurled his stone into the ford 

t time his fury fit came upon him"(E. Gwynn, Metrical Dindshenchas, IV, 42, 29-30); — 


Pi LEE PI SERVENT ae 
‚ve léthus "heroisme" abstrait de läth : l&thus gaile Göedel uile "]'herofsne de tous 
Irlendaist (Fled ken 89), cf. W: Windisch, Irische Texte, I, ‚ Wörterbuch, 6546. Lt 


morgal nn er both words are applied only, as far as I know, ke sows in that sea- 
m cf. Stokes, Urkeltischer Sprachschatz, 238;J. Rhÿs, R.C., II, 326, 42 et J. J Glan- ~ 
vies, Some dialect forms from the district of New Quay, ZCP, XX, 418); llodig a LA. 
Khetément le sens de "maris appetens"t (en parlant d'une Eruie") (Llawysgrif Richard 
SO Gerddi, éd. T.H. Parry Williams, 115) ou encore "porca XX TPLTOUT XK sus 
ba S € coitum, catuliens" (Davies). Léth “chaleur animale" est certainement le ‘atin mot | 
Sa lath “héros! et un indice en est un | passage tel que snigis 7 legais in snechta tricha 
i rthrai ed ar cach leth uathu ra bruth na m{led mérchalma "la neige se fondit et se liqué: 
sur trente pieds de chacun d'eux par la chaleur brûlante des soldats valeu- 
reux" (Mesca Ulad, éd. Watson, lignes 507-509 et Ogam XII, n °72, p. 206, § 22, cf. note 
; cf. le passage de la Téin Bo Cualnge où Cuchulainn fait encore bouillir la deuxième 
dl laquelle on le plonge afin de calmer son ardeur guerrière (éd. Windisch, Irische — 
exte, Vs, pe 167-169). Indo-européen leto-, leti- "chaleur ardente, colère" auquel appar- 
ee ent aussi le moyen-gallois aelet Cad-let) "douleur” llet-gynt, id., tra-llit "coleret ; 
ois, moderne llid; m.gall. aelawt "bruit, douleur" (Geirfa Barddoniaeth Gynnar Gynnar Cymraeg 
\ 11; Silvan Eva Evans, Geiriadur Cy Cymraeg, pe 67 "disease, ailment, indisposition, afflics) 
on";) aucun rapprochement indo-européen hormis le slav. liturgique Zit "Brunst",lityty — 
achten" (J. Pokorny, Zur Urgeschichte der Kelten und Ill rier, 2CP, XX, 515 et Idg. À 
III, 680). Dottin, La langue gauloise, p. 265 fait de lato- un équivalent du ER RL 
(aus. conviendrait mieux à l'irlandais laith) mais les termes relevés en celtique 
1ental pour lati- s'accordent mieux avec le sens de "marais" (voir LATIS). On ne voit 
on plus le sens de Latumarvus "tueur de heros", enthroponyme de Cisalpine (Holder II, 
ue si -marvus correspond bien à l'irl. marbh, gall._marw, bret. marv “mort! au sens 
de l'irlandais moyen marbh "tuer", L'explication de latobius, surnom de Mars ou dieu 
la guerre celtique fait aussi difficulté. Lato- est certain, mais -bius n'est pas assu- 
ns le sens communément Cou DER "Le suffixe . -bio est un dérivé de la racine be "fra- 
que l'on retrouve dans l'irlandais (Fail-be ="tueur de loup"; benim = "je frappe"), 
sallois (bidio = émonder) et le gaulois latinisé (vidubium = houe, , vouge)"(Fernand Be- 
+ L'héroïsation équestre, pell2 d'après des renseignements fournis par J. Vendryes et 
esquels il faut se reporter probablement à J. Pokorny, Idg. Wb., II, 1183 Kuno 
rs Kgl. Preuss. Akad. der Wissensch. Sitzungsber. phil, hist. Cl., 1912, (n°23 Gall. 
bios, -biou, irl. -be) et Carl Marstrander, R.C., XXXVI, 356-357. En outre l'enthropony- _ 
1 Tlandais Laithbe proposé par Kuno Meyer supposerait plutét€Latibios que Latobios (il € 
faudrait une étude des anthroponymes irlandais en -be vérifiant si le sens de "frapper" à 
est toujours assuré et une étude parallèle des noms © ou théonymes gaulois en -bus ou -bos, 


+ Je Loth, Le dieu gaulois Rudiobos, Rudianos, Revue Archéologique, XXII,” Pe (229, saisie h 
4 A 


OCABULAIRE VIEUX-CELTIQUE, L (suite) 


#. 
= latobius pourrait se traduire valablement de deux manières 


c'est-à-dire qui les tue) si l'on comprend lato- au premier sens de l'iris lath; "qui 
frappe.avec ardeur!! si l'on compare lato- au Second. Mais ces deux acceptions se rejoi- 


de hyios et 5e rapproche des termes celtiques désignant l'être ou la manière d'être : irl. 
 buith, gall. bod, bret. boud et dans la conjugaison v.irl. -biu, gall. bydaf, corn. be- 
 thaf, m.bret. bezaff, bret. mod. bezan "je suis (habituellement)", Pokorny, Idg. Wb.,II 
148 a donc pleinement raison d'assimiler le suffixe de Vindobios à celui de L'irlendais 
…. sub(a)e "joie" et dub(a)e "tristesse qui expriment manifestement une manière d'&tre.Vin- 
_dobios est littéralement "celui qui est blanc (ou sacré, saint)" et Rudiobos est "celui 
- qui est rouge" (ce que Loth avait établi, mais sans traiter du suffixe). Latobius n'est 

_ pas à interpréter autrement. C'est. le "héros" dans son aspect le plus pur, aspect que ne 
_ contredit pas mais au contraire renforce la ressemblance du suffixe et du thème celtique 
‚© signifiant “frapper”. Voir pour le détail de l'interprétation Ch.-J. Guyonvarc'h, Mars 


ZLetobius, der norische Held, in Carinthia 1961, tome 151, p. 436-438, 


Ds LATRON, substantif neutre, "disposition" et par extension "état d'esprit" (goidélique) 
et "habillement" (?) (brittonique), n'est pas attesté en celtique continental, Vieil irl- 
 andais lathar, lathair, genitif lathair "disposition, état d'esprit"; alathair sin, glo- 


© Sant dispositio ipsa (Milan 42 b 16); accusatif sg. arnadich céch assadligud inadaltras : 
… tri lathar demuin, trad. Zeuss, Grammatica Celtica, 28 éd., Pe 166 : ne veniat quivis ex 
= Star cemuin Ca veltica 2 5 


_ Som roib arfrithuidecht innani asrubartatar nädrobae remdéicsiu na lathar doe diadulib "ct 
est la raison pour laquelle il s'appela lui-même un saint en Opposition 4 tous ceux qui 

- disaient qu'il n'y a pas de providence ou de disposition de Dieu pour ses créatures", gl, 
- iterum propter susceptae adsertionis causam sanctum se appellare non timuit (Milan 20 b 2) 
3 is ed tra inso a (l)athar sill "ceci est l'autre exposition" (Milan 44 b 10-11); moyen 
irlandais, nominatif Sg. ni lathar lac "ce ne serait pas une faible intention (disposition 
- d'esprit)" (Serglige ConCulaind, 33, éd. Dillon, ligne 536); le sens demeure parfois assez 
wague 3 o doficed a luth lathair (au génitif) "la force de son esprit lui vint" (Téin Bo’ 
> Cualnge, version du Lebor na hUidre, 79a, ligne 6415, de l'édition Best-Bergin); Idthige 
ind Tee “l'ardeur-de sa disposition (d'esprit)" (Fled Brecrend, 88, éd. Henderson, p. 
110). Dans les deux derniers exemples lathair pourrait être compris comme "force" et l'ho= 
_ Monymie de racine signalée sous Latirios se complique alors d'un croisement de sens, Il 


- leat ar an léthair-se "je resterai avec toi à cet endroit" (Toruigheacht Dhiarmuida agus 
Grainne, éd. Standish O'Grady, Dublin 1857, Transactions of the Ossianic Society, III, p. 
60); ro comruicsit ar in lathair sin "ils luttérent à cet endroit" (Tain Bé Céaln e, éd. 
n Windisch, Irische Texte, V, ligne 3896); lathair catha "champ de bataille" (Tromdamh Guai- 
re, éd. Maud Joynt, ligne 718); lathair iicine "shooting place" (Feis Tighe Chondin, éd. 
Maud Joynt, ligne 14); lathair "site position" (Cath Catharda, éd, Wh. Stokes, Irische 


a 


Texte, IV, lignes 3399, 5703, 5837); au datif sg. do'n ti na fil er lathair "who is not 
present, on the spot" (R. Atkinson, Passions and Homilies from the Ieabhar Breacc, ligne ; 
7688); do léthair "in Gegenwart, vorhanden, zum Vorschein kommend"; ad léthair "devant toi 
(en ta présence)" as lathair "absent" (hors de presence)" (Ludwig-Chr. Stern, Brian Merri- 
“mans cuirt an Mheadhdin Oidhche, ZCP, V, 376); verbe à sens multiples : lathraid "exponit" 
Trae TRAMI), participe passé anas latharthe, gl. expositus inimicis (Milan 23 d 1); air 

zu bu latharthae, gl. quia fuerat tribulationibus illis expositus (Milan 32 c 2); présent 

indicatif passif 3 sg. .i. né isinchruthsa .i. latharthir "ou bien c'est cette voie ,c'est 
_ à-dire qu'elle est montrée" (Milan b 16); moyen irlandais lathraid Cuchulainn iarum 
cloich mbicc forsna ednu "Cüchulainn lance (?) alors de petites pierres sur les oiseaux" 

13. Strachan, Stories from the Tain, p. 19 : "it seems to be used of some peculiar cast!!); 

irlandais moderne : lätheir, gen. léithreach ou läthrach, pl. laithreacha, f. "an open 

Space, place, site, spot, appointed place of meeting; position, presence, compagny"; la- 

et "a côté, en présence de, devant, avant, bientôt"; ‘na léthair "en sa présence"; de 
“lethair “immédiatement, tout de suite"; ar an léthair "in this spot"; expressions : tig i 
“lathair "come up, approach"; léthair Dé "before God, in God's presence", fa lôtheir "au 

Moment présent, à l'instant" (Dinneen, Focldir, 420b-42la); adjectif dérivé laithreach, à 
“sénitif laithrighe, laithreacha, employé aussi comme adverbe "present, presently, without 
delay". Léthair supposeslatri- et läthar remonte à » Latro- (laithreach, {= Latrakos) avec 

peut-être une suffixation de nomen actionis greffée au theme LA- "mettre" (voir supra sous 
“+ LA, » LAROS, élargissement en -r- et sous » LATIRIOS). Le sens de neo wed? déduit par 

confrontation avec les formes brittoniques, lesquelles se rapportent a l'habillement "v6- 
tement de dessous", cf. le sens cu français bas); mais cette confrontation ne suffit pes 

a élucider la divergence. Moyen gallois avec voyelle anaptique llawdur, llawdyr (Etes 

, 


Tien Hywel Dda, éd. Stephens J. Williams - J. Enoch Powell, Cardiff, 1942, p. 22, 
_ | 


faut comprendre en général léthar par "dispositio , expositio, propositum" (Kuno Meyer, Hi. 
bernica Minora, ligne 246); de la on est passé à “endroit, emplacement, lieu ; fanfad-sa 


535 


_ officio suo in adulterium per temptationem daemonis (Würzburg, 9 d 24); is airi darogart-- 


N 
a 


u 


VOCABULAIRE VIEUX-CELTIQUE, 


115), pluriel llotreu (Ibid., p. 47); gallois moderne llawdr "culotte", adjectiff lic 
llodrog "having breeches"; moyen cornique et cornique loder fbottine", pluriel lodrow 
Wstocking" (Morton Nance, p. 59); moyen breton louzr "chausse, caliga" (Catholicon), 

k ton moderne, loer, f. "bas"; en anthroponymie :(Le) Lodrec, Lozrärec au XVIe siecle, 

0.0. Lozree au XVIIe siècle, Lorec à partir du XVIIe-XVIIIe siècle, “qui a des chausses, des 
aye? s bas" (gallois llodrawg), Le Louzrer "fabricant de chausses" (gallois llodrwr); nom de 
ONE lieu Kerlorec "la maison de Lorec" (Ernault, Glossaire Moyen-Breton, II, 377); le patro- 


BI n st encore attesté. Les rapprochements du vha. ludara, lodera "lange", all.mod, 4, 

| bee tae sont des conjectures de SbORNS à Urkeltischer Sprachschatz, 239; V. Henry, Lexique 7 

he Etymologique du Breton moderne, 188 ne propose aucune étymologie. Il s'egit d'un élargies 

NOEL 8 platro- particulier au celtique, de l'indo-européen + pla- dont dépendent également i 

=» lanon (¢ spla-no-), » laros (< »pla-ro-) et lama (< splma), cf. Pokorny, Idg. Wb., IX, = 
806, L'idée exprimée est toujours celle de "surface plate". + 


{ re 


4 LAVATRON, ou la forme contractée LAUTRON, substantif neutre, "bassin, bain, canal, réci 
_ pient"; attesté en celtique continental par le Glossaire d'Endlicher, rédigé probablement, 
_ vers le Ve siècle : lautro balneo (cf. G. Dottin, La langue Gauloise, 213), ce qui ferait 
_. du terme un équivalent strict du latin lavatorium et expliquerait peut-être le toponyme 
Lovoleutrum castrum (pour Lavolautrum par infection vocalique), ancien nom de Vollore- 
Montagne dans le Puy-de-Dôme, Grégoire de Tours, III, 13 : Lovolautrum castrum hostes ex 
_ pugnant et lib. vitae patrum IV, 2 Inruptis Lovolautrensis castri muris (Historia Franco 
Mas zum) (Holder, II, 294); autres toponymes : Lavatras, garnison de l'ala Hispanorum Vettonul 
_ en Grande-Bretagne, actuellement Bowes dans le Yorkshire, Itinéraire d'Antonin, 468, 1 : 
 Lavatris; 476, 3 + Lavatris; Notitia Dignitatum Imperii Romani, pars occidentis, XL, 10 : 
_ Lavatres; 25 Praefectus numeri exploratum, Lavatres; Anonyme de Ravenne, V, 31 : Lavaris 
; ‘Holder II, 165). Lautricum, ancien nom de Lautrec dans le Tarn, d'après la Vita Sancti ¢ 
- Desiderii, c. 17 : Lautrego villam (Holder Il, 164); Lautra, forme féminine correspondant, 
a Lautron, a été considérée comme la forme initiale de l'hydronyme Lauter dont plusieurs 
_ : exemplaires sont connus en Allemagne occidentale : 1° affluent de la Naab (et Lauterach 
_ qui se jette dans la Wils, affluent de la Naab); 2° affluent du Danube dans lequel il se 
jette entre Ober- et Untermachtal dans le Wurttemberg; 3° affluent du Rhin à la frontière 
de l'Alsace et du Palatinat, conflue près de Hagelbach; 4° affluent de la Glan dans le 
» Palatinat, elle-même affluent de la Nahe qui se jette dans le Rhin à Bingen, au-dessous 
_ de Mayence (cf. d'Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de l'Europe, p. 280-281). 
C'est phonétiquement possible mais Lauter peut représenter aussi le mha. luter "clair", 
‘sonore", qui n'a rien à voir avec le celtique et a été véhiculé par les Francs et les 

_ Alamans lors des grandes invasions (Longnon, Les noms de lieu, p. 213, n°871, à propos de 

Lutrebois (Luxembourg), Lutrebay (en 1469), correspond à Lauterbach; A. Vincent, La to- 
ss ponymie de la France, addenda p. 356, n°327 : toponyme Lauterbourg, villa nomine Lutera 

en 11303 Paul Lebel, Principes et méthodes d'hydronymie francaise, p« 221). Cependant les 

hydronymes celtiques sont fréquents en Allemagne de l'ouest. Vieil irlandais lothor, neu 

_ tre, gl. alveus (Saint-Gall 49 a 2) et loathar, gl. pelvis (St Gall, 67 b 5). Ta forme 

_ primitive, trisyllabique, est loathar : lothor dissylabique est le résultat d'une contra- 
_ etion vocalique analogue à celle de éclach "guerrier" pour oaclach (cf. Re Thurneysen, 

J ld Irish Grammar, p. 71); moyen irlandais lothar, nominatif sg. lothar .i. amar no 

soidheach ina m-bi braichlis "a through or vessel in which grains are contained"(Cormac! 

; ranslation, p. 105); ni rabatar lestair la muinter Brigte acht da lethar, doronsat dar 
bai dondara lothar "les gens de Brigite n'avaient pas de récipient, hormis deux bassins 
Wh. Stokes, Three Middle Irish Homilies, p. 66, 21); in dorus eli arin faichthi igh 

642 löthar lecc-cloichi fair "une autre porte sur le terre-plein, en dehors, avec un vase 

de pierre" (Merugud Uilix Maic Leirtis, éd. Robert T. Meyer, ligne 215); irlandais moder- 
Alone lothar, genitif lothair, pluriel id., masc. "a werdrobe; a through; a cauldron; also 
_ & greyhound; an assembly" (Dinneen, Foclöir, 446 b). Moyen breton louazr "auge" (Catholi- 


con), laouezr (Ernault, Dict, Etym. du Breton Moyen, 328), laouezr an toas, laoler,vann. 
a her, loüer, loar; laotleryad, vann. loüeryad Naugée, plein d'une auge" (Ernault, Glos- 
ire Moyen Breton, II, 375); breton moderne laouer, fém. pl. laouerioù, ou par infec- 
tion leouir , laour-doaz "petrin", littéralement "auge à pâte" (Ernault, II, 375); n'est 


rt pas attesté en gallois et en cornique; le moyen-breton lauacr "fontaine" vient du latin 
A  levacrum selon Ernault, Dict, Etm. du Bret. Moyen, 324). D'une forme de base indo-europe- 
es enne » lou -tro avec un premier élément = lou- commun à tous les dialectes mais dont la 


_ suffixation en -tro ne se retrouve qu'en germanique 3 v.norrois laudr "Lauge", Seifensch- 
_ Bum, Schaum", v.anglais leathor "Seifenschaum" (écume, écume de savon) de » lou-tro; on 
_ peut y ajouter le gr. ATT Pov ; cf. Pokorny, Idg. Wb., VIII, 692 et le reste des cor-. 
_ Tespondances sous » LAVON, C'est sans doute un ancien mot du vocabulaire technique, sujet 
à des accidents sémantiques. Il n'est pas exclu que le sens du gaulois leutro- se ressen 


te de l'influence latine. On pourrait restituer encore en + LOVATRO ; voir J. Pokorny,di 


i - Lautgru ov_im Gallo-britischen, Indogermanische Forschungen, XXV, p.190-194 et J.Ven=. 
_ dryes, R.C., XXXVIII, 107 3"Cela donne lieu à l'énoncé d'une loi spécialement bretonne e 


|. eornique, suivant laquelle le groupe av après consonne initiale et suivi d'une syllabe à. 


6 


Le village protohistorique de Thiverny 
et son milieu archéologique 


‘PLANCHES XCVI-C et FIG. 5 


par 


Pierre DuRvVIN 


Thiverny est l’un des plus petits villages du département de 
l'Oise, son terroir ne couvre que 206 ha. Il est situé au confluent 
de la riviere du Thérain avec VOise, mais sur la rive droite, et 
il fait pendant avec le village de Montataire qui lui s’accroche 
sur les flancs de la butte qui se dresse sur la rive gauche (Mons 
ad Tharam). Le village actuel de Thiverny est bâti sur la bor- 
dure en terrasse du plateau qui s’étend largement vers le sud 
jusqu'à l’anticlinal du Bray, il se situe vraiment dans la vallée 
du Thérain tandis que le village antique se situait dans la vallée 
de l'Oise, à proximité du point de confluence des deux rivières. 

Les villages limitrophes de Thiverny sont, sur la rive droite 
de lOise, Montataire au Nord, Cramoisy à l’Ouest et Saint Leu 
d’Esserent au Sud; sur la rive gauche de l'Oise, Creil au Nord, 
Saint-Maximin à l’Est et Gouvieux au Sud. Aucune grande artère 
ne passe aujourd’hui en ce village qui est desservi par les D. 92 
et D. 125. Encore, la D. 92 vient-elle d’être créée pour remplacer 
une voie qui longeait POise de plus près reliant seulement Saint- 
Leu d’Esserent à Creil. Mais il n’en était pas ainsi dans l’anti- 
quité, car alors une voie est-ouest très importante traversait le 
terroir de Thiverny, venant de Senlis par la butte de la Haute 
Pommeraie, sur la rive gauche de l'Oise, passait par l’oppidum 
bien connu de Canneville au pied duquel sourd une eau jadis 
réputée, traversait la rivière d'Oise à gué, au lieu dit «le passe 
à cheval», longeait pendant quelques centaines de mètres le 


ruisseau dénommé le Petit Thérain, passait à proximité de la 


source de ce ruisseau et gravissait le plateau de calcaire gros- 
sier par la cavée dite de «La petite Goulette». Cette voie fut 
établie sur le parcours d’une piste très ancienne jalonnée par 
une suite d’oppidum entre Senlis et Beauvais : oppidum de Can- 
neville, oppidum de Thiverny, tous les deux protégés par un 
fossé, oppidum de Maysel protégé par un vallum, oppidum du 
«Camp Barbet» à Mouy, hauteurs de Villers Saint Sépulcre où 
se trouve l'allée couverte et enfin aboutissait 4 Beauvais par le 
sud; a Thiverny, l’oppidum présentait cette particularité qu’un 
puits vertical conduisait à une grotte artificielle dont il sera traité 
pius loin. Nous le signalons dès maintenant comme un jalon impor- 
tant de cette piste qui remonte au moins au néolithique récent. 


L’habitat protohistorique de Thiverny. 


C’est entre la rive droite de la rivière et l’oppidum que se 
trouvent les vestiges d’un assez vaste habitat protohistorique, 


35 


538 > ; 4 Pierre DURVIN 


plus précisément a partir de la base de l’oppidum. Son installa- 
tion couvrait plus de deux hectares : les observations recueillies 
au cours des travaux de fouilles systématiques et parmi les nom- 
breuses et profondes tranchées effectuées par les entreprises pour 
la construction d’un poste de transformation et de distribution 
du courant provenant de la Centrale de Saint-Leu-d’Esserent, 
tous ces travaux ont permis de constater que V’habitat était pro- 
tégé d’une part vers l'Ouest par l’oppidum, d’autre part au nord 
et au sud par des fossés: celui du sud, peu profond, a peine 
un peu plus d’un métre avait la forme d’un V, la terre ayant 
été rejetée vers l’intérieur ; nous n’avons pas pu étudier celui 
du nord qui correspondait très probablement avec le cours du 
petit ruisseau dit «le petit Thérain» qui fut repris plus tard 
à l’époque gallo-romaine et canalisé pour être amené dans une 
sorte de piscine. La forme générale du village affectait donc 
approximativement celle d’un triangle ayant sa base contre l’oppi- 
dum et sa pointe du côté de la rivière d’Oise. 


Les habitations n’étaient pas contiguës, un espace de 5 
à 6 mètres les separait les uns des autres. Il nous a paru 
qu'un certain alignement existait, du moins pour les habitations 
que nous avons pu examiner : elles s’alignaient d’est en ouest. 
Comme elles étaient rectangulaires, elles présentaient leur plus 
longue facade du côté du midi. L’aire de toutes les habitations 
était constituée par une couche de moellons de calcaire grossier 
plus ou moins bien assemblés, parfois avec une certaine per- 
fection, les interstices étaient comblés avec de la terre argileuse 
qui se distingue très nettement du sol gris d’alluvions modernes ; 
l'épaisseur de cette sorte de dallage atteignait de 15 a 20 centi- 
mètres, les blocs n'étaient pas dé larges dalles de caillasse, mais 
des moellons de pierre plus tendre, presque aussi hauts que 
larges. Nous n’avons pas pu mesurer la longueur totale d’une 
seule maison, quant à la largeur, elle variait entre 4 m. et 
4 m. 60. Les murs, à en juger par ce qui pouvait en rester, 
étaient en terre soutenue par des rondins dont la trace s’est 
maintenue marquée dans quelques morceaux d’argile plus sèche. 
Aucune trace n’a permis de formuler même une hypothèse concer- 
nant la forme et la composition de la toiture. 
Des observations intéressantes par contre ont été faites sur 
les foyers. Dans chaque cabane il y avait un petit foyer, presque 
au centre, non pas dans une cuvette, mais au niveau du sol qui 
à cet endroit était recouvert de petites plaquettes de pierre 
calcaire. Une particularité de ce foyer intérieur consistait en 
tessons brûlés épais et dont la bordure s’ornait de larges festons, 
un essai de recomposition a donné une sorte de manchon ou 
plutôt de vase support. 

Mais la plupart des foyers se trouvaient en dehors des habi- 
tations. Souvent isolés, mais parfois groupés derrière un petit 


mur en pierre sèche en arc de cercle qui protégeait le feu contre | 


le vent de la vallée. Tous ces foyers ont pu être datés grâce à 
la céramique peinte qui les accompagnait. Ayant eu connais- 
sance des découvertes de M. Michael J. O’Kelly en Irlande, nous 
avons pensé qu'un certain rapport pouvait exister entre les 
foyers de Thiverny et ceux de Ballyvourney et de Killeens, nous 
avons communiqué notre découverte à notre Collègue irlandais. 
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11 pense que les foyers de Thiverny pourraient bien être compa- 
u rables à ceux qu’il a fouillés et ce serait la premiere fois que 
à des vestiges de ce genre seraient signalés sur le continent. 
de Seraient-ce de nouveaux documents confirmant des rapports 
x entre l’Irlande et la region de l’Oise au temps des metaux a 
je” L’ensemble du village se trouvait dans un milieu qui aujour- 
+ d’hui encore est quelque peu marécageux, à l'altitude d’environ 
27 à 28 m. c’est-à-dire approximativement le niveau de lOise 
actuellement. Les fossés devaient être bien nécessaires pour 
assurer l’ecoulement des eaux et le drainage de l’ensemble de 
l'habitat. 

Cette position permettait aux habitants de faire paître leurs 
animaux dans la vallée, chèvres et moutons, mais aussi des porcs 
et quelques bovins, si l’on s’en rapporte aux ossements qui ont 
été recueillis ; on a même trouvé une machoire de petit cheval. 
Sur le plateau, à proximité de l’oppidum une excellente terre 
à limons permettait une certaine culture, et l'outillage lithique 
retrouvé a donné quelques éléments de lames de faucille en 
silex. 

Les habitations qui ont été fouillées ont donné de la céra- 
mique peinte de type hallstatt final ; dans les couches supérieures 
et même mélangées à la céramique de type vixien nous avons 
rencontré de la céramique marnienne, et de la Tène II, et dans 
la couche immédiatement sous-jacente à la couche gallo-romaine 
il a été trouvé de la poterie typique de La Tène III. | 


er 


Les découvertes anciennes sur le site de Thiverny. 


En 1923 pour niveler le terrain sur lequel la Compagnie du 
Nord voulait établir des voies de triage, on se mit à arracher à 
. + la pelle à vapeur, les flancs de l’oppidum de Thiverny à proxi- 
mité de la Grande Goulette où la piste antique gravissait la 
falaise pour gagner le plateau de Saint-Leu-d’Esserent. Soudain a 
lexcavatrice ouvrit du haut en bas une sorte de puits dont le 
remblai en terre noire tranchait nettement sur le calcaire blanc 
du dépôt de pente. Le fond aboutissait à une sorte de vestibule 
formé avec des dalles de calcaire grossier soigneusement placées 
par la main de l’homme. Deux de ces dalles étaient posées côte 
à côte comme deux battants de porte et une troisième, posée à 
plat au-dessus des deux autres, s’appuyait à l'arrière sur le 
rocher. Ces dalles étaient de grandes dimensions : une hauteur de 
1 m. 50 environ sur 0 m. 80 de largeur et 0 m. 25 d’épaisseur, 
la dalle horizontale était un peu plus épaisse que les deux autres. 
Elles provenaient du calcaire grossier et elles avaient dû être 
extraites dans les environs immédiats, puisque nous sommes à 
cet endroit en bordure de la masse de calcaire grossier qui 
recouvre les sables de Cuise. Pour éviter de creuser la masse du 
calcaire trop puissante et trop dure, les hommes avaient creusé 
leur puits dans les dépôts qui résultent du broyage et de la 
: solifluxion du quaternaire, ils avaient atteint les sables cuisiens 
dans lesquels on remarque des couches minces de concrétions 
- gréseuses et c’est sous une table de ces concrétions qu’ils avaient 
creusé horizontalement une grotte artificielle de 12 m. de long 
sur 2 m, 40 de large à la base, mais la cavité allait en se rétré- 
eissant vers le haut, jusqu’à n’avoir plus que 1 m. 50 environ. 
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Dans ce souterrain furent rencontrés de nombreux ossements 
qui ne se trouvaient plus en position anatomique. En effet, la 
plupart des crânes étaient entassés ensemble à droite de l’entrée. 
On a compté qu’il pouvait y avoir les ossements de trente cinq 
cadavres. Trois corps seulement étaient en position anatomique, 
quant aux autres ossements ils avaient été rangés en paquet, 
recouverts de sable puis de plaquettes de pierre, On a même cru 
reconnaître sur les os les traces d’une décarnisation. 

Ce qu'il y a de plus intéressant dans ce monument, c’est 
son air de famille avec les sépultures de la Marne dans lesquelles 
on accède non par un puits, mais par une cavée à pente rapide 
qui aboutit à un vestibule, puis à une grotte sépulcrale. Toute- 
fois, il convient de ranger cette sépulture dans l’ensemble dit de 
S.0.M. zu) 

L’outillage trouve parmi les ossements est lithique : cou- 
teaux, pointe lancéolée, pierre de faucille, lames et éclats, tran- 
chets, poinçons en os, pendeloque en schiste à deux trous, ron- 
delle cranienne. Il est bien regrettable que cet outillage ne soit 
pas resté dans les collections françaises, mais ait été exporté. 
En effet, dans l’habitat de l’Hallstatt final que nous avons étudié 
au pied de cet oppidum, nous avons eu l’occasion de trouver 
un abondant outillage souvent comparable, les tranchets seuls 
étaient absents. Surtout il nous a été donné de remarquer sur 
un grand nombre de pièces choisies, une usure qu’il aurait été 
intéressant de comparer avec celle que M. Giraux avait observée 
sur au moins une des pièces les plus soignées trouvées dans la 
grotte. Il semblerait bien que des traditions se soient longuement 
maintenues sur place, et que la taille de certains silex reste celle 
qui avait été employée durant la néolithique de tradition campi- 
gnienne sous influence palafittique : couteaux à dos abattu, grat- 
toirs à coches, grattoirs sur bout de lame, grattoirs circulaires. 

Il aurait été fort intéressant de rencontrer des traces de la 
civilisation du bronze. Sans doute nous avons recueilli sur place 
autour de lhabitat quelques tessons provenant d’un petit vase 
conique à rebord étroit décoré en dents de loup profondément 
incisées, ou encore d’un vase en pâte noire à col allongé, profil 
de panse anguleux et fond arrondi qui rappellent une technique 
plus ancienne que lHallstatt final. Mais point de céramique 
typique du bronze, Et cependant, en 1843, lorsque l’on effectua 
le tracé de la voie ferrée de Pontoise à Creil, on fit une décou- 
verte qu’il convient de signaler avec détails. 


Le torques d'Or dit « de Saint-Leu-d’Esserent ». 


C'était le 10 mai 1843, des fouilles étaient effectuées pour 
implanter une voie à la limite des terroirs de Montataire et de 
Saint-Leu-d’Esserent, mais à proximité de l’actuelle limite de 
Thiverny, entre l’oppidum et le bord de l'Oise, sur une parcelle 
située sur Saint-Leu-d’Esserent, mais appartenant à un habitant 
de Montataire. Les ouvriers trouvèrent soudain, à une faible pro- 
fondeur, une sorte de fil métallique torsadé et enroulé qu’ils 
prirent tout d’abord pour un vulgaire fil de cuivre. Ils en firent 
même une anse pour le vieux seau avec lequel ils allaient puiser 
de l’eau à la rivière d’Oise toute proche. Mais, s’étant aperçu 
que cette espèce de «corde métallique» ne s’oxydait pas et 
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brillait d’un éclat peu commun, ils se rendirent chez un orfèvre 
de Senlis pour le consulter sur la valeur de leur trouvaille, il 
voulut la leur acheter, mais n’en offrit pas un assez grand prix. 

Fort heureusement le directeur des Forges de Montataire 
averti se hâta d’acheter le bijou après l’avoir fait expertiser et 
avoir demandé l'avis du D' Houbigant, archéologue bien connu 
dans la région. Il fallait faire vite, car depuis la Révolution de 


1789, les Anglais étaient nombreux dans le pays où ils avaient 


tenté d’organiser diverses sortes d'industries. Si l’un d’eux venait 
à avoir vent de la découverte, il serait certainement preneur à 
un prix défiant toute concurrence. Cependant un litige s’elevait 


entre les ouvriers et l’entrepreneur qui travaillait pour le che- 


min de fer : l’entrepreneur voulait avoir tout le prix. Or il fut 
heureusement vite reconnu que l’entreprise travaillait sur un 
terrain dont le prix n’avait pas encore été payé au propriétaire. 
L’entente alors s’établit entre les intéressés : l’objet fut payé 
1 000 frs. Les ouvriers inventeurs reçurent 500 frs et M. Parguez, 
propriétaire en obtint autant. 

Il était grand temps que laffaire fut conclue, car durant 
même la discussion, un Anglais vint en effet trouver M. Houbigant 
pour lui offrir la somme de 2 000 frs pour obtenir le bijou ; tout 
heureux le docteur lui répondit : « Vous arrivez trop tard, Mon- 
sieur ». Le torques d’or est maintenant conservé au Cabinet des 
Médailles. 

Peu de temps après la découverte, le D' Houbigant fit effectuer 
quelques recherches dans le sol là où l’objet avait été trouvé. 
Il ne remarqua absolument rien, pas même qu’une voie ancienne 
passait précisément en cet endroit, trompé qu'il fut par les 
transformations de la topographie par suite des travaux. Enroulé 
comme il était, ce bijou devait avoir été caché en cet endroit 
afin de le protéger de la rapine des pillards, mais quels 
pillards ? N’est-on pas en droit de penser aux Cimbres ou aux 
Teutons ? On a supposé que les Tigurins avaient probablement 
pillé le pays des Bellovaques, comme pourrait le laisser suppo- 
ser un trésor découvert à Taillac-Libourne qui contenait 65 sta- 
tères d’or à la marque des Bellovaques. 

Le bijou se présente sous la forme d’une corde dont la tor- 
sade est obtenue par la torsion de deux lames soudées à angle 
droit. Chaque extrémité se termine par une sorte de bec de 


cane massif ; le poids du torques en or est voisin d’une livre. 


Selon Déchelette et les archéologues qui l'ont étudié, ce 


lorques doit être daté de l’époque du bronze, sans doute du 
bronze récent. A ” 


Autres découvertes faites au voisinage du village protohistorique. 


Au cours de dragages effectués dans le lit de l'Oise avant la 
dernière guerre, on a remonté plusieurs objets en bronze. Le 
lieu avait été mal déterminé en indiquant seulement que c'était 
en amont de Saint-Leu-d’Esserent. Mais le terroir de Saint-Leu 


se prolonge loin en amont vers Creil. Or les dragages ont été. 


faits pour la construction de la nouvelle écluse qui barre la 
rivière très peu en amont du gué du «passe à cheval» et à la 
hauteur de l’oppidum de Canneville. C’est donc encore au milieu 
archéologique de Thiverny qu’il faut rattacher les objets en 
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Fig. 2. [191]. Un des foyers du Hallstatt final extérieur aux habitations. 


- Fig. 2 bis [192]. Céramique a cordon et a impressions digitales. # 
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“est de 0 m. 555, dans sa plus grande largeur la lame mesure 


. gauche de l'Oise, à la même hauteur sensiblement que l’oppidum 


fortifié protégeait le passage de l'Oise où nous avons signalé 


période du Hallstatt final, probablement : céramique à petits — 
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bronze remontés par la drague en cet endroit. C’était une épée, … 
et une hache à douille. y ÿ 
L’épée pistilliforme avec nervure médiane accentuée et arron- ; 


die; de part et d’autre de la nervure on remarquait des stries 
équidistantes au nombre de cinq, groupées sur une largeur de 
plus de deux centimètres. M. Hémery a signalé que ce genre de 
décoration par stries se rencontre sur une autre épée trouvée 
dans une cachette et publiée par M. Plessier. La longueur totale 


0 m. 049. La soie plate se prolongeait dans toute la poignée et 
mesurait 0 m. 07 de longueur elle était fixée par quatre rivets 
à la poignée qui devait être en matière périssable. Une patine — 
noirâtre recouvrait le bronze. Le poids total était de 450 gr. 

Les épées à lame pistilliforme assez fréquentes dans notre 
département datent probablement du bronze final, et peut-être 
convient-il de placer dans la même période le torques d’or signalé 
plus haut et découvert à une centaine de mètres du gué. 

La hache est du type à douille avec anneau latéral. Sa lon- 
gueur totale était de 0 m. 112 et son poids de 215 gr. La largeur 
du tranchant était de 0 m. 054. Quant à la douille son ouverture 
était rectangulaire, 27 mm sur 31 mm, d’épaisseur des parois de 
3 à 4 mm et la profondeur de 54 mm. La cavité est renforcée 
à l’intérieur par quatre nervures saillantes qui partent de la 
bordure. On remarque deux étranglements à la base de la douille 
avec des ailerons simulés ; est-ce un pur ornement, ou bien. 
faut-il voir là un témoignage de transition entre le type à aile- 
rons et le type à douille ? Au bronze final III. 


L’occupation protohistorique dans les environs. 


Il convient encore de citer plusieurs points où une occupa- 
tion protohistorique a été observée dans les environs immédiats 
de Thiverny : notamment les oppidums de Canneville et celui 
du Tremblay. L’oppidum de Canneville se trouve sur la rive 


de Thiverny. Certes ce point est surtout célébre par les décou- 
vertes préhistoriques, mais il faut surtout ici retenir que ce point 


que des objets du bronze III avaient été trouvés lors des dra- 
gages de la rivière. Nous avons été les premiers à signaler que 
ce point contenait dans un sol archéologique trés peu profond 
une assez grande quantité de tessons de céramique protohisto- 
rique. Notre collégue Lesbros qui a bien voulu tenter de reprendre 
quelques sondages a trouvé des tessons caractéristiques de la 


mamelons contigus, vase à profil anguleux et le tout accompa- 

gné d’un outillage lithique qu’il est bien difficile d’attribuer tout 

entier aux périodes préhistoriques, étant donné que nous retrou- 

vons ces outils dans une couche incontestablement du Hallstatt 

final, dans le village de vallée situé de l’autre côté de l'Oise, à 

Thiverny. Sur le même point, une trouvaille isolée a été faite : 
une monnaie gauloise des Catalaunes, en bronze, portant un 
ourson, et sur l’avers un homme portant un torques à la main, 

monnaie bien connue, et signalée comme ayant été trouvée jus- 

qu’en Bohême (Déchelette). d 


LE VILLAGE PROTOHISTORIQUE DE THIVERNY 545 


Un peu en amont de Canneville, et sur la même rive, on 
trouve l’oppidum du Tremblay sur la commune de Verneuil-en- 
Hallatte. Non seulement sur la partie de-l’oppidum défendue par 
un fossé, mais sur une bonne partie de la bordure qui domine 
la rivière d'Oise des sépultures protohistoriques ont été trouvées 
et toutes assez mal étudiées. Les derniers travaux remontent à 
1954, et à cette époque les bull-dozers ont encore mis à jour des 
tombes qui ont été détruites sans qu’il soit possible d’interve- 
nir. Toutefois, parcourant les terrains après les travaux nous 
avons recueilli quelques ossements et notamment deux os d’avant- 
bras qui portaient les traces incontestables d’un bracelet de 
bronze : d’ailleurs pour plus d’assurance, une analyse a été faite ; 
à quelques mètres de là a été ramassée une meule en grès de 
type néolithique, mais brisée en deux dans le sens de la longueur. 

Entre 1866 et 1870 des travaux d'exploitation des sables 
avaient occasionné d’autres découvertes qui furent alors publiées 
par E. Woillez dans le Bulletin de la Société historique de 
Compiègne. L’auteur de Varticle s’est tout d’abord référé aux 
données que lui avaient fournies les ouvriers ; mais par la suite 
d’autres découvertes ayant été faites, il se rendit lui-même sur 
les lieux pour observer. Toutefois la première remarque à faire 
était que les sépultures ne se trouvaient pas au même endroit, 
puisque c’est seulement deux ans après que se firent les nouvelles 
observations. Il est possible de constater sur le terrain en quels 
points l'extraction du sable a été pratiquée, mais aucune indica- 
tion précise ne nous précise le lieu où furent découvertes les 
sépultures. Nous nous proposons de donner ces précisions dans 
une publication ultérieure, avec la description des vases et autres 
objets que nous avons retrouvés dans les musées de l'Oise. 

Les emplacements des tombes étaient rectangulaires et creu- 
ses dans le sable. Il semble que les corps avaient été déposés a 
méme la terre, sans protection de pierre ni d’aucune autre 
matiére. Les fosses étaient plus ou moins grandes selon les corps 
qui y avaient été déposés. Des dimensions plus précises ont été 
données : deux mètres de long sur 0 m. 85 de largeur et 0 m. 60 
de profondeur, les plus petites n’ayant que 1 m. 20 de long sur 
0 m. 50 de large et une profondeur de 40 4 50 centimétres seu- 
lement. Cette faible profondeur peut- paraitre anormale, mais 
comme on se trouve sur des buttes de sable, il est possible que 
l'érosion ait travaillé en surface ? Toutefois E. Woillez pense 
que ces fosses ont été faites à la hâte ? 

Les squelettes étaient couchés sur le dos et sans aucune 
orientation déterminée, mais au contraire dans toutes les direc- 
tions. Les individus ensevelis étaient de sexe et d’äge différents, 
il y avait même un enfant en bas âge. 

Le mobilier était assez abondant, et consistait surtout en 
vases de terre et tessons : au total 22 vases ont pu être recons- 
titués, mais beaucoup ont disparu au cours de la dernière guerre. 
Cette perte est d’autant plus regrettable que parmi les vases 
recueillis, il y en a qui appartiennent à des époques assez 
différentes. 

Dans l’ensemble, selon E. Woillez, la terre est de couleur 
brune ou même noirâtre, elle contient des parcelles de silex ou 
de calcaire broyé, mais la cuisson étant imparfaite, la pâte se 


546 ETES _ Pierre DURVIN_ 
délite facilement. Des coups de feu sont nettement perceptibles, 
et tantôt teintent la terre de couleur rouge, tantôt la brülent au 
point de la rendre tres noire et de provoquer des cavites. Parfois 
une sorte de couverte protegeait la terre, elle prenait une teinte 
rouge pâle, et la terre à l’intérieur restait noire. Cette couverte 
pouvait être parfaitement lissée, mais aussi on la rencontre sous 
un aspect rugueux avec des aspérités. L’épaisseur des parois est 
variable, selon la taille des vases : de 6 mm en moyenne, elle 
peut se réduire à 3 mm seulement. 
Bien que certains vases allongés rappellent un peu la form 

des vases de la Marne, ils n’ont toutefois ni leur profil très 
anguleux, ni leur grand col évasé. Certains ont conservé la forme 
de pot de fleur caractéristique de la civilisation S.O.M., mais la 
technique, le fini, l’ornementation et le profil se sont considé- 
rablement perfectionnés. La forme la plus fréquente est celle de 
bassins et de coupes ne dépassant guère 7 à 8 cm de hauteur. 
Le diamètre peut aller jusqu’à 24 cm. Les uns affectent une 
forme presque hémisphérique quoique marquée par deux bour- 
relets, l’un sur la bordure, l’autre vers le milieu de la panse, Pas 


de pied, mais une sorte d’ombilic ou un bourrelet grossièrement 


collé sur le fond. Parfois le bassin a une forme cylindrique, avec 
un fond très aplati à peine sphérique, à profil anguleux. 

La décoration n’est pas constante : souvent elle est faite à 
l’aide d’un morceau de bois taillé en triangle allongé que lon 
presse dans la pâte fraiche en rangées plus ou moins parallèles, 
mais à bout de course, comme le décorateur est sans doute assis 
et qu’il ne déplace pas le vase, ses alignements de coups de 
pointe remontent et provoquent vers le bas, des vides qu’il faut 
combler. On procède aussi par pincement de la terre entre le. 
pouce et l’index ce qui donne chaque fois un petit motif à deux 
perforations séparées par une crête de terre, ceci est obtenu 
parce que les deux doigts ne pincent pas l’un contre l’autre, 
mais l’index étant placé légèrement plus haut que le pouce. 
D'autres vases étaient ornés seulement de coups d’ongle donnés 
sans ordre apparent. A 

Sur un vase on remarque une ornementation faite de lignes 
disposées en diagonales, et sur un autre, deux filets en creux 
contournent le vase et de distance en distance d’autres filets 
verticaux les relient entre eux, formant ainsi comme des tri- 
glyphes et des métopes. <-à 

Lors de la découverte, certains vases se trouvaient les uns 
dans les autres. Il furent trouvés tantôt de part et d’autre de 
la tete, tantôt aux pieds des squelettes. Aucune trace d’ustion n’a 
été remarquée. TOR - 

Le matériel comportait aussi des, objets de métal. Notam- 
ment un mors de cheval en fer, d’une très belle conservation, et 
un couteau dont la forme rappelle un peu celle des couteaux 
de l’époque du bronze. Mais les plus beaux objets consistaient 
= x parure de bronze comprenant un torques et deux bra- 
celets. i 


Le torques se présente à première vue comme limitation 


d’un faisceau de cordelettes torsadées, une paire ornée de stries 


transversales, l’autre paire sans tries. Pourtant il s’agit d’une. 
tige pleine et rigide d’environ un centimètre de diamètre. La 
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Fig. 3. [193]. La grotte sépulcrale, telle qu’elle apparut en 1923, ouverte 
par la pelle mécanique. 
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fermeture s’effectuait par une goupille fixée à l’une des extré- x 
mites par un bouton orné de petits tores concentriques, mais . #. 


de diamètre se rétrécissant graduellement, l’autre extrémité ne 
portant qu’une patte plate percée d’un trou. | 

Quant aux bracelets, ils se composent d’une tige filiforme 
assez grosse, aux extrémités non soudées, mais seulement rap- 
prochées. Leur décoration comprend quatre motifs semblables 
formés par des filets en longs pendentifs entre lesquels ont été, 
tracées des stries plus ou moins allongées. 

Si nous nous sommes attardé quelque peu sur cette décou- 
verte de Verneuil-en-Halatte, c’est parce qu’elle nous paraît 
apporter un matériel archéologique parfois assez comparable à 
celui que nous a fourni Thiverny, quoique sensiblement plus 
récent. Il n’y a pas de céramique peinte 4 Verneuil-en-Halatte,. 
mais la décoration par coups d’ongle se retrouve à Thiverny 
où pourtant la qualité où les formes de la céramique sont plus 
parfaites dans la grande majorité des cas. Tandis que le village 
protohistorique de Thiverny appartient à la période de Hallstatt 
final, la nécropole de Verneuil-en-Halatte peut être rattachée tout 
au moins en ce qui concerne les sépultures les plus anciennes 
à l’époque de La Tène I. + 
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La persistance de l'occupation du site de Thiverny. 


Nous avons signalé que l'occupation s’était poursuivie à 
Thiverny durant tout le second âge du fer : fibule et poterie de 
La Tène II, fibule et poterie de La Téne III. Aussi est-il tout à 

‚ fait naturel que dès l’époque d’Auguste nous retrouvions des 
traces de la première civilisation gallo-romaine. 

| D’ailleurs, l’existence d’un matériau de qualité, abondant, 
facile à travailler, et d’une bonne tenue dans la construction a 
rapidement retenu l'attention des techniciens romains, c’est ce 
qui explique la grande abondance des constructions gallo- 
romaines dans toute la région de Creil. 

Peut-être les premiers carriers de la région de Thiverny se 
sont-ils très tôt installés dans les grottes qu’ils pratiquèrent en 
extrayant la pierre ? Aucun témoignage ne nous permet de l’af- 
firmer avec certitude. Par contre nous avons la preuve qu’ils. 

_ établirent leurs premières demeures sur la surface déclive du 
versant, à proximité du lieu où ils tiraient et travaillaient la 
pierre. Ces habitations étaient entaillées non pas dans les sables, 
mais dans le front de la roche blanche plus ou moins désagrégée 
par l'érosion et formant les dépôts de pente où se retrouvent 
des blocs importants de pierre qui lentement dévalent vers le 
fond de la vallée. Parfois les aires de ces habitations se côtoyaient, 
mais ne se trouvaient pas à la même hauteur. Des épaisseurs 
variables de roche en place les séparaient. Les unes présentaient 
leur dimension la plus petite vers la vallée, c’est-à-dire vers 
Vest, les autres offraient de ce côté leur dimension la plus grande. 
Les dimensions des plus petits ateliers étaient de 4 m. 60 sur 
6 m, d’autres avaient jusqu'à 12 m de longueur. Dans Yun — 
d’entre eux on trouva sous un foyer, à gauche de l’entrée, une 
sépulture à incinération, L’urne, comme la petite assiette qui 
lui servait de couvercle rappellent la céramique celtique de La 
Tene III, mais avec déjà les marques de l'influence romaine : 
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Fig. 6. [196]. Céramique ornée d’impressions digitales. 


550 Pierre DURVIN 


l’urne en terre grise est tournée, mais elle n’est recouverte ni 
de vernis, ni d’engobe ; le col, assez large est haut et presque 
cylindrique. La panse globuleuse s’amincit en forme de poire 
vers le bas; le pied est tourné soigneusement. Le haut de la 
panse autour de la naissance du col est orné d’un guillochis a 


ia roulette. L’assiette aussi est tournée, sa terre est noire et son 


rebord à peine rentrant est d’un profil sans recherche. 

Dans l’urne se trouvaient des ossements humains calcinés, 
et ayant appartenu à un seul individu. Parmi eux on recueillit 
aussi trois morceaux d’os taillé, l’un en carré, deux autres en 


triangle : tous trois étaient polis d’un côté seulement et on y 


voyait tracés deux ronds parfaitement concentriques autour d’un 


point central. Il est bien naturel de supposer que ces habita- 
tions ont servi d'atelier aux tailleurs de pierre, puisque nous 
y avons rencontré un bon nombre de blocs non seulement bien 
équarris, mais même sculptés ou en cours de sculpture, comme 
moulure de corniche et élément d’architrave à trois bandes. 
Après le passage de la pelle mécanique, la coupe stratigraphique 
de l’intérieur d’un atelier apparaît nettement. On y reconnait 
immédiatement sur l'aire primitive, une grande abondance 
d’éclats de pierre blanche calcaire mélés à de la terre noire ; 
puis au-dessus, une couche de terre jaune apportée par l'érosion, 
c’est du limon des plateaux écoulé après l’abandon de latelier. 
Plus haut une nouvelle couche d’éclats de pierre blanche indique 
une reprise de la taille de la pierre, enfin tout le reste est 
comblé par les apports de l’érosion. 

Un petit chemin passait devant les ateliers et conduisait un 
peu en contrebas vers une sorte de petite place au sol dallé de 
plaques de caillasse employées sans préparation, et au bout se 


trouvait un puits creusé simplement sans construction, à travers 
le tuf. S 


Nous avons donc observé que latelier avait été utilisé à. 


deux époques. La première paraît pouvoir être datée des débuts 
de l'influence romaine, tant grace à la technique de la taille 
de la pierre (ciselure, bossage, queue d’aronde) que par la sépul- 
ture à incinération. La seconde daterait du IV* siècle, époque 
où l’on commença la taille des sarcophages dans la région. En 
effet, nous avons trouvé autour et à proximité des habitations, 
des sépultures à cercueil et à sarcophage dont le mobilier nous 
donne une date par la céramique d’Argonne du IV® à la roulette. 

L’une des premières constructions en pierre de la région 
est fort probablement celle qui nous a donné le monument 
enterré de Thiverny dont la date nous reste totalement inconnue 
mais dont les techniques sont extrêmement curieuses. La perfec- 
tion du travail nous a parfois fait penser à un sanctuaire. Rien 


ne démontre que ce terme soit valable cependant. 


On accédait à l’intérieur par une cavée à pente très raide. 
On se trouvait alors devant une porte qui devait être encadrée 
par un chambranle qui probablement s’encastrait dans les larges 
rainures pratiquées dans les pierres de chaque côté. Cette porte 


était munie d’une barre qui venait se loger dans un trou pra- 


tiqué dans le milieu du seuil. 2 | 
Ce dernier se compose de trois blocs de pierre assemblés 


# 


par des tenons en queue d’aronde dont il ne subsiste que les 
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logements. Ces logements sont larges, à fond plat, presque de 
la grandeur de la main. Vers l'extérieur, le seuil comporte un 
rebord qui va se renforçant vers la gauche et se poursuit le 
long du mur sur une longueur de 1 m 50. Nous n’avons pas 
jusqu'ici trouvé d'explication convenable à ce détail de cons- 
truction. 


Une pierre plate était posée dans la salle à peu de distance 
de l'entrée, vers la gauche : dimensions, 0 m 82 sur 0 m 63. 
Au centre, une ouverture rectangulaire était percée de part en 
part et mesurait 0 m 20 sur 0 m 165. Ce trou était dégagé par 
un chanfrein du côté sud. A quoi a-t-il done pu servir ? 


Vers le fond de la salle, dans le mur de droite, à hauteur 
d’un metre vingt environ, une niche a été trés habilement creusée 
dans la masse d’un grand bloc. Un encadrement d’abord dessiné 
à la pointe sèche a été ensuite sculpté de manière à lui donner 
un relief de un centimètre ! Ce relief demeure dans lalignement 
de la surface ravalée et ne paraît pas avoir été exécuté avant 
la pose de la pierre. 


Dès sa découverte, ce: chambranle simulé attira toute l’at- 
tention : il ressemble à celui de la fenêtre grecque tel qu’on 
peut le reconnaître dans les monuments anciens : un linteau, 
des pieds droits et une tablette d’appui, en somme on retrouve 
dans notre monument ces éléments de construction, mais imités. 
On trouve aussi cette figuration dans des dessins de vases grecs. 
Nous ne connaissons pas d’autre exemple d’un ornement sem- 
blable en Gaule. 


L’ensemble de la construction est en grand appareil du type 
pseudisodome. L’épaisseur des murs est habituellement de 0 m 48, 
mais les autres dimensions sont variables. Ainsi les blocs qui 
composent Ja base des pieds droits de la porte ont, d’un -côté : 
0 m. 78 sur 0 m 88 sur 0 m 48, et de l'autre 0 m 68 sur 
0 m 88 sur 0 m 48. Certains blocs atteignent des longueurs 
assez considérables : 1 m 31 et 1 m 41. Si dans l’ensemble la 
position des blocs est régulière, on remarque pourtant l’emploi 
de blocs polygonaux, de blocs en pyramide tronquée, certains 
joints sont obliques. Toutes les pierres sont assemblées à joints 
vifs, sans mortier, et le travail. a été fait avec tant de soin qu’au 
moment des fouilles il était le plus souvent impossible de dis- 


tinguer ces joints, et plusieurs années après leur mise au jour, 


il est encore impossible de glisser une lame de canif entre les 
blocs les mieux conservés. Cette perfection dans l'assemblage 
était obtenue en donnant aux faces verticales à juxtaposer une 
certaine concavité, de telle sorte que les deux blocs ne se tou- 
chaient que par le pourtour de leur face (anathyrose). Au bas 
de ces faces, un trou de pince permettait de pousser le dernier 


bloc contre le précédent en le faisant glisser jusqu’à parfaite 


juxtaposition sur le plan de l’assise inférieure, Entre chaque 
bloc, la liaison était assurée par des tenons en queue d’aronde 
qui devaient être en bois, mais il n’en reste rien. 


Après la mise en place des blocs on procédait au ravalement. 


L’ouvrier, à l’aide d’une laye au taillant de 11 cm de large pro- - 
cédait par bandes horizontales de hachures, chaque coup avan- 


cant de 1 cm 5 à 2 cm. Toutefois, dans les angles il abandonnait 
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sa régularité et l’on voit ses coups de laye descendre en s’ame- 
nuisant. DT 

L’assise qui sert de fondation déborde vers l’intérieur de 
la salle sur une épaisseur de 7 cm 5. L’alignement à donner à 
l’assise supérieure est marqué d’un trait assez profond. Aucune 
marque de tacheron n’a été observée sur les blocs. - 
. Le sol est constitué par une épaisse couche de sable et il 
semble bien qu’il en a toujours été ainsi, car on ne remarque 
aucune trace de bois brûlé ni de dalles. 

A l'extérieur, aucun bloc n’a été mis à l’alignement, il n’y a 
pas eu de ravalement, sauf de part et d’autre de la porte. Ceci 
s’explique par le fait que le monument était totalement enterre. 

L’ensemble de ces techniques ne parait pas être attri- 


- buable aux constructeurs romains. Elles s’apparentent beaucoup 


plus à celles des Grecs, et maintes fois on ne peut s'empêcher de 
faire quelque rapprochement avec des monuments de la Gaule 
du sud, et notamment avec Glanum. On remarque à Thiverny que 
les ouvriers ne connaissent pas encore parfaitement leur pierre. 
Certes ils avaient bien remarqué certaines qualités du matériau, 
et lorsqu'ils ont voulu choisir le bloc où ils devraient sculpter 
la niche, ils ont adopté une pierre que l’on désigne aujourd’hui 
par les termes de «banc blanc de Saint Vaast» c’est une pierre 
qui n’est plus guère exploitée de nos jours, à cause du rende- 


ment trop coûteux, mais qui servait encore il y a quelques années. 


. . es en ae 
pour les pierres des cimetières dans la région parisienne et 


que l’on expédiait jusqu’à Fécamp, à Pont-Audemer, et dans le 


Calvados. 

La connaissance insuffisante du matériau provenait fort 
probablement de ce que les premiers blocs utilisés n’avaient pas 
été extraits de la masse elle-même du banc, mais avaient été 
récupérés dans les éboulis ou rencontrés en cherchant à atteindre 


les bancs cachés par les dépôts de pente. Le lit de ces blocs 


n’était pas pour eux très aisé à reconnaître. 


Ainsi s'expliquent les erreurs d’utilisation qui se remarquent — 


dans la pose des blocs. Plusieurs pièces d’appareil ont été placées 


lit de face et se sont délitées vers l’intérieur du monument. — 


Assez tôt, il a fallu procéder à des réparations. Le travail fut 
une véritable œuvre de rapiéçage : on boucha les trous, après 
avoir gratté la pierre défectueuse, en y introduisant un petit 
bloc préparé juste aux dimensions du trou à obturer. Ce raccom- 
modage est fort aisé à remarquer, car les pièces ne sont pas 
ravalées, mais piquetées, avec une ciselure sur le pourtour. 


Un moment la désagrégation du mur antérieur pris de telles 


proportions que le monument tout entier fut menacé de ruine. 


Un pilier fut alors greffé dans le mur, vers l’intérieur de la salle : 
le monument étant enterré, on ne pouvait songer à le consolider 


vers l'extérieur. On gratta la mauvaise pierre, ne conservant — 


parfois dans l'épaisseur que quelques centimètres qui nous 


paraissent aujourd’hui parfaitement inutiles. Dans les blocs. 


inférieurs on tailla une sorte de grande mortaise en forme de 


queue d’aronde, les blocs de réparation furent façonnés en 


vastes tenons de même forme et le tout fut assemblé de telle 
sorte que les blocs d'apport débordent vers l’intérieur de 14 
à 15 cm environ, et pour qu’ils ne restent pas suspendus dans 
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Fig. 7. [197]. Torques de Saint-Leu-d’Esserent. (Photographie Biblio- 

_ théque Nationa.e). Découvert en 1843 à la limite S.E. du village 
protohistorique de Thiverny. Noter combien cet objet ressemble 
a l’exemplaire trouvé au «Champ Pual» à Cesson-Sévigné (I.-et-V.) 
(Musée de Cluny). 


le vide, on placa pour les soutenir une plaque de pierre sim- 
plement juxtaposée au mur et qui vient elle-méme se reposer 
sur une semelle un peu plus large. Vu de face l’ensemble se 
présente comme un pilastre trapézoidal dont le côté droit est 
vertical. La face des pierres est aussi piquetée avec une ciselure 
sur le pourtour. 

Le mur de fond, adossé au flanc de l’oppidum fut aussi 
restauré, mais semble-t-il à une autre période, car le travail est 


différent. Pour résister mieux à la poussée des terres on pré- 


para des joints obliques : la technique du ravalement ayant 
complètement changé, les faces furent ornées d’un bossage. 
Quand ce monument auquel on avait donné tant de soin fut- 
il détruit ? Exactement on ne peut le savoir. Pourtant, au début 
du 11° siècle le mur du côté de la porte a servi de fondation 
à de nouvelles constructions, et le monument devint une fosse 
à détritus. L’étude des débris de poterie qui y ont été trouvés 
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nous incite à penser que la destruction avait eu lieu vers la” 
fin du I” siècle. 

D’autres constructions existaient pres de notre monument, 
x l’époque d’Auguste. On y accédait par un grand escalier, 
l’intérieur en était orné de très belles fresques aux multiples 
retouches, et, devant le monument, mais au niveau du sol on 
avait dressé un mur en «opus incertum» que des tessons 
d’Arezzo nous permettent de dater, plusieurs monnaies à l'autel 
de Lyon ont été recueillies et aussi quelques tessons des pre- 
miers potiers gaulois. Les tessons d’Arezzo ont été confiés à 
M. Michel Labrousse qui a reconnu qu’ils appartenaient au 


rebord de petites assiettes dont les types ont été définis par 


S. Loeschke type 2 et type 3. Cette céramique caractérise les 
centres de romanisation, de commerce et d'influence romaine 
à l’époque d’Auguste. 

On retrouve cette influence romaine primitive dans certains 
tessons qui, sans être de la céramique importée, manifestent 
cependant des caractères italiques ; une marque de potier pour- 
rait se lire CIILIIR (— Celer) et on y verrait la signature d’un 
potier de Montans au temps de Claude et Néron ? 

Une piscine avait été aménagée à moins de cent mètres, 
sans doute le ruisseau du Petit Thérain y versait-il ses eaux ? 
On y descendait par un escalier de sept marches bordé de 
murs bas couronnés par des blocs en demi-cylindre dont le 
diamètre allait s’amenuisant assez rapidement ce qui avait pour 
but de fausser la perspective. L’ensemble fut aussi démoli vers 
la fin du I” siècle, et la piscine devint au II° siècle un autre 
dépotoir. 

Des constructions nouvelles s’eleverent au début du II* siècle. 
Elles 'comportaient une longue galerie sans doute à colonnes 
toscanes si nous en jugeons d’après les chapiteaux qui ont été 
retrouvés. Cette galerie longue de plus de 70 m s’étendait du 
nord au sud et desservait des habitations qui se trouvaient du 
côté du plateau: c'était des chambres assemblées en damier, et 
aussi une vaste salle mi-partie construite contre la côte, mi- 
partie creusée dans le flanc de l’ancien oppidum. Un grand 


foyer était dressé au centre, et de multiples petits foyers retrou- 


vés sur le pourtour ont dû être allumés plus tard après les 
destructions de la fin du ITI° siècle, cette grotte était alors tout 
ce qui restait des belles constructions de Thiverny. 


Des essais de reconstruction furent tentés au IV* siècle. 
Certains murs reconstitués avec des éléments de colonne, avec 
des morceaux de corniche nous permettent de le supposer avec 
raison, D’ailleurs les tessons de céramique d’Argonne à la rou- 
lette démontrent qu’il y eut une réoccupation des lieux à cette 
époque. En outre nous savons déjà qu’alors des carriers vinrent 
à nouveau attaquer la roche célèbre de Saint-Leu pour y tailler 
des sarcophages. ne | 

Il est certainement fort peu de sites qui puissent comme 
Thiverny donner des preuves d’une aussi longue occupation par 
les hommes. Depuis le néolithique final, en passant par l’âge 
du bronze, et le premier âge du fer finissant, puis par toutes 
les périodes du second âge du fer. Enfin Thiverny apporte des 
témoignages certains d’une occupation constante durant toute 
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la durée de la paix romaine et même après les premières inva- 
sions de la fin du II siècle. Mais un problème entre bien 
d’autres se pose encore : où ces occupants de tous les âges ont- 
ils pu déposer les corps de leurs défunts ? Certes nous avons 
la sépulture antique de type S-O-M, mais aucune trace des 
sépultures de l’âge du fer n’a été signalée. Quant aux sépultures 
gallo-romaines, on en a trouvé quelques-unes en 1918, lors de 
travaux militaires, mais aucune observation utile sur le lieu et 
sur une quelconque datation n’a été retenue. 

Enfin, c’est grace aux découvertes de Thiverny que nous 
avons pu préciser la position d’une station de l’Itinéraire 
d’Antonin que l’on cherchait en vain depuis cent cinquante 
ans. En effet, les vestiges de Thiverny nous ont indiqué où 
passait la voie antique sur laquelle devait se rencontrer Lita- 
nobriga, et depuis quatre ans nous sortons de Poubli les vestiges 
de cette petite station routiére entre Senlis et Beauvais. 

Ainsi, Thiverny n’est pas un phénoméne archéologique isolé. 
Des le temps de lapparition des métaux un habitat s’y est 
installé solidement, il s’y maintient durant les âges du fer, dès 
les débuts de l’influence romaine il prend une importance encore 
plus grande, non pas comme une poste isolé ou seulement indi- 
cateur. Thiverny appartient à un milieu déterminé par la variété 
du relief et la richesse du sol qui ont attiré l’occupation 
humaine. Quand, à l’économie agricole fermée se sont ajoutées 
les préoccupations commerciales, alors Thiverny s’est natu- 
rellement trouvé au carrefour des voies depuis longtemps tracées 
entre tous les points hauts occupés, à l'entrée d’un pays dont 
Vunité géographique est fortement marquée et qui deviendra 
bientôt la cité des Bellovaques. Il suffit de suivre les hauteurs 
qui dominent la rivière du Thérain, la voie conduit à Beauvais ; 
qu'on poursuive la remontée, une bifurcation se présente alors 
et deux lignes de hauteurs conduisent A la mer: Pune, suivant 
le Thérain toujours immédiatement au nord du Bray puis le petit 
fleuve Béthune et mène à la cité des Limes au nord de Dieppe ; 
l’autre, prenant plus directement vers le nord par les hauteurs 
du Thérinet mène en direction de Saint-Valéry-sur-Somme (c’est 
de là que Guillaume s’embarquera pour l'Angleterre), Les cou- 
rants marins étaient-ils un obstacle à la traversée vers l’Ile de 
Wight ? Leur étude attentive permet au contraire de constater 
qu’à certains moments des marées ils deviennent portants durant 
une bonne partie du trajet. Quant à la distance, elle ne devait 
nullement effrayer les marins gaulois : YArmorique était plus 
distante encore du Finistère anglais, cependant le passage était 
chose courante. Aussi pensons-nous que Thiverny n’indique pas 
un crochet à faire sur une voie d’eau empruntée, c’est un relai 
important sur une voie tracée dès le néolithique d’un oppidum 
à un autre, puis commercialisée à l’époque des métaux, en 
direction de la mer et de la Bretagne. 


RÉSUMÉ 


En 1953 et 1954, au cours de fouilles exécutées sur la station 
gallo-romaine de Thiverny, des vestiges d’un habitat protohistorique 
étaient découverts à une profondeur de 2 m. 50 au-dessous du niveau 
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du sol actuel. Des sondages poursuivis dans des directions diverses 
et jusqu’au niveau du sol naturel procuraient une abondante collection 
de tessons et d’éclats de silex. Au niveau le plus bas, une céramique 
souvent peinte tenant des Jogasses et de Vix. Les niveaux supérieurs 
donnaient des tessons de La Tène II et de la Tène III. Un remblai 
caillouteux recouvrait le tout, et la civilisation gallo-romaine s'était 
installée par-dessus. On pouvait aussi remarquer un habitat composé 
de cabanes rectangulaires et des foyers placés les uns dans les habi- 
tations et d’autres posés entre les habitations. Mais Thiverny proto- 
historique n’a rien d’un phénomène inexplicable. Le village proto- 
historique est installé dans la vallée de l'Oise, tout contre un ancien 
oppidum dans lequel une sépulture du type de S.O.M. fut découverte 
au cours de travaux d’excavation à la pelle mécanique en 1923. En 
1843, à quelques centaines de mètres, une ceinture d’or était trouvée 
par des ouvriers : torque rare provenant vraisemblablement d’Irlande 
et daté du bronze final. Dans le gué de la voie qui traverse l’Oise 
venant de Senlis en direction de Beauvais, la drague ramenait en 
1930 une épée et une hache à douille du bronze final. Au temps de 
la pleine activité du village protohistorique de Thiverny, d’autres 
habitants enterraient leurs morts sur le promontoire du Tremblay à 
Verneuil en Halatte à quelques kilomètres de là, leur civilisation 
était celle de La Tène I. A Thiverny même, malgré l’occupation 
romaine, la vie continuait et même l’activité devenait plus grande. 
Céramique d’importation italique et monuments attestent qu’à l’époque 
d’Auguste une voie commerciale très fréquentée passait par là. Si 
vers la fin du I® siècle un événement important amène la ruine, 
rapidement la vie renaît, des constructions nouvelles s'élèvent sur les 
décombres, Thiverny reste fréquentée jusqu’au IV™* siècle. Des car- 
riers se sont d’ailleurs installés sur le front de côte, taillent la 
pierre des monuments, puis creusent les sarcophages, Thiverny est sur 
la voie ancienne tracée entre les oppidums qui commandent la rive 
droite du Thérain en direction de la mer. 


Fig. 5. [195.] Le monument dans sa partie nord. 
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Villa gallo-romaine à Vélines 
(Dordogne) 


PLANCHES CI-CVI 
par 


Hugues VERTET 


La vallée de la Dordogne et celles de ses affluents sont sur- 
tout connues des archéologues pour la richesse des 
et le nombre des sites préhistoriques. De ce fait, l'attention a 
été moins attirée par les sites gallo-romains, cependant très nom- 
breux et très riches. Ainsi la rive droite de la rivière, entre 
Sainte-Foy-la-Grande et Montcaret conserve les vestiges de vastes 
établissements antiques dont un seul a été en partie fouillé : 
Montcaret, et d’autres étudiés bien moins complètement encore. 
Certains enfin n’ont donné lieu qu'à des trouvailles fortuites au 
cours des labours. C’est le cas de la «villa (2)» de Vélines (a8). 

Le site avait été repere depuis longtemps. Il nous a paru 
utile de faire le point des trouvailles de surface, contenues dans 
deux collections locales, celle de M. Desfarges, propriétaire à 
Vélines, et surtout de celle de Mme Braigtberg, aux Bories 
(Vélines), qui s’est beaucoup attachée avec ses enfants à suivre 
les labours (2) et à recueillir tous les documents visibles. Nous 


remercions vivement ces deux chercheurs de nous avoir permis 


d'étudier ce qu’ils ont sauvé de la destruction. 


ÉLÉMENTS DE CONSTRUCTION 

— pierre de taille (prés du cimetiére de famille de la famille 
Rolland). 

— Pierre de construction (calcaire blanc). 


, — tuiles à rebord en argile blanche ou rouge, traces de 
doigts circulaires, pattes de chien... 


_— tuiles rondes. 
—— plaques de marbres moulurée blanc, et vert, rouge, gris 


(1) Les ruines occupent plusieurs hectares entre la R. N. 136, le 
chemin de Montazeau au Rivet, le chemin du Bas des Côtes et le 
chemin de Vélines à Saint-Aulaye-de-Breuilh. - 

La tranchée du chemin de fer de Bordeaux à Bergerac est passée 
au travers des habitats antiques et sur les talus on trouve quantités 
de tuiles à rebord, de pierres de construction, de tessons de poterie 
commune et quelquefois de sigillée. 

(2) Dans le lieu dit «Champ des Rouchilles» on trouve beaucoup 
de poteries grises et noires communes, des traces de foyers vers 
YEst, des clous et la clé en bronze mentionnée plus loin vers l'Ouest. 
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pâle, jaune, morceaux de mosaïque, d’enduits peints en rouge 
et en noir (3). 


— mur en place (4). 
— fragment de brique décorée pour frise (5). 


CERAMIQUE 


Les ramassages de Mme Braigtberg lui ont donné un tres 
grand nombre de tessons ; en raison du manque d’etude stra- 
tigraphique, nous n’avons relevé que les céramiques d’importa- 
tion italique et la sigillee gallo-romaine (6). 


CERAMIQUE ITALIQUE 


— Fragment d’assiette, vernis mat, rouge assez fonce, peu 
solide, laisse à nu sur la plus grande partie du tesson une terre 
rose, fine, sans degraissant visible, rayable à Pongle. Dragendorff, 
forme 1; diamètre extérieur, 17 cm env. 


CERAMIQUE GALLO-ROMAINE ; 
— 1, type du Sud de la Gaute : Planches CI-CII. 


N° 1, fragment de vase caréné (Dragendorff 29), La moulure 
centrale, qui divise la paroi en deux zones décorées n’est pas 
bordée ici de cordons perlés, ce qui est tout à fait exceptionnel, 
puisque l’on considère ce décor comme une des caractéristiques 
du vase caréné de La Graufesenque (7). Il est remplacé par une 
ligne de fleurettes analogues à celles qui parsèment les boucles 
du rinceau de la frise. La panse est décorée de « godronides 
volutées ». Date: Claude (41-54). 

2 - frise d’un bol 29; date : Claude-Néron. 

3 - frise d’un bol 29; date: Claude-Néron. 

4 - fragment de bol hémisphérique, forme 37; période de 
la décadence (Domitien-Trajan). 

5 - fragment de bol 37, période de la décadence (Domitien- 
Trajan). 

6 - idem. |, 

7 - idem, arbre, de chaque côté animal. 

8 - fragment de vase cylindrique (forme 30). Le décor 
de ce vase est assez remarquable par sa négligence. Le haut sans 
oves, représente un filet tracé irrégulièrement avec une roulette, 


(3) La ferme dite «Jean Coupy» serait construite sur des 
fondations romaines, (C’est derrière cette ferme, dans le champ dit 
«Les Bories Hauts» qu’ont été trouvés les fragments de marbre. 

(4) A l’Ouest de ce champ, en arrachant des arbres, on a trouvé 
un mur en place (pierres et mortier). 

(5) Nous l’avons trouvé dans le talus de la voie ferrée ainsi que 


le tesson sigillé n° 3 et une spatule en fer (ou pointe de flèche) : 


collection de Mme Braigtberg. 

(6) Une fouille bien conduite donnerait certainement des rensei- 
gnements trés intéressants sur la céramique gallo-romaine commune, 
car le gisement a l’air très riche. 

(7) F. Hermet, La Graufesenque, p. 5; Ph. de Schaetzen et 
M. Vanderhoven, La terra sigillata a Tongres, I, p. 112. L’auteur ne 
signale qu’une exception dans l’importante collection étudiée. 
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Fig. 1-7, 14. [198-204, 211]. 
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au-dessous court une guirlande surmontée d’une ligne cordée 
que l’on peut rapprocher de celle que l’on voit en haut de la 
irises (dir TE 242, L’officine de La Graufesenque a produit des 
vases de cette forme décorés de filets, mais ceux qui ont été 
publiés présentent un aspect beaucoup plus soigné (8). Période 
de la décadence (Domitien-Trajan). 


— 2, type du centre de la Gaule. Planches CI-CII. 


9 - fragment de bol hémisphérique (37). Décor à larges rin- 
ceaux ; probablement de CINNAMUS ; date : 150-195 (9). 

10 - fragment de bol 37 ; grand médaillon, cariatide ; demi- 
médaillon, ligne pointillée sous les oves. Style d’ADVOCISUS (10), 
date 160-190. 

11 - oves, probablement de la méme époque. 

. 12 - fragment d’un petit bol 37. Le décor est composé de 
grands S couchés et de petits motifs de remplissage. Par sa 


forme et sa négligence parait assez tardif (fin du Il siècle) (11). 


13 et 14 - fragments de gobelets ovoïdes décorés à la bar- 
botine, très fréquents dans les officines du Centre de la Gaule 
au I” et au II® siècle. 


Poterie lisse 


Fragments de vases Dragendorff 33, 46, 45 (vase à déversoir 
en mufle de lion), 


Dans la céramique commune, on relèvera aussi un mor- 
ceau’ de poterie peinte à l’éponge, en ocre sur fond blanc, terre 
bianche, intérieur blanc (fin du I” siècle probablement) (12). 


Les céramiques que nous venons de signaler constituent une 
partie très interessante des trouvailles. Il est certain que la 
région a été pénétrée par les importations italiques (13), dont 


(8) F. Hermet, Op. Cit TT pl 78 GANT, P: 128: «Ce décor se 
rencontre très rarement», Les oves manquent rarement, «sur les 
600 vases de ma collection, il y en a 42 où les oves manquent », 
p. 117. Les deux exemples donnés par l’auteur sont de Germanus 
(pl. 71,11) et (pl. 79,3) de son époque. 

(9) J.-A. Stanfield et G. Simpson, Central Gaulish Potters, pl. 162, 

. n° 63, par ex. 

(10) Idem, cf. pl. 112 par ex. : 

(11) Les fouilles que nous avons faites dans l’officine de Toulon- 
sur-Allier nous ont donné des vases décorés d’S datables de la fin 
du Ile siècle, : 5 

(12) La vogue de la céramique décorée soit au pinceau avec des 
bandes verticales ou horizontales, soit à l'éponge, a duré pendant 
tout l’empire romain ; cf. H. Vertet, Découverte de poterie peinte 
à Toulon-sur-Allier, Gallia, t. XVII, 2, pp. 216-223. II est peu de 
gisements qui n’en donnent quelques fragments; sur le Limes existait 
‘aussi une poterie peinte légionnaire, cf, E. Ettlinger, Legionary Pottery 
from Vindonissa, Journal of Roman Studies, 1951, pp. 105-111... 


x 


(13) Les fouilles, section cadastrale D, n° 378, à 3 km de Sainte- 
Foy-la-Grande, ont donné un nombreux matériel céramique qu’on 


aurait aimé voir publier avec plus de précision : « deux exemplaires. 


de la marque RES... céramique de la .Graufesenque ; à glacure rouge ; 
sigillées, type ‘de Lezoux n° 29; un fond de petit vase arétin marqué 


5 


[205-209]. 


Fig. 8-12. 
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on a signalé la présence dans une autre installation romaine 
assez proche, celle de Pineuilh, au lieu dit «Les Champellans ». 
Les fabriques de La Graufesenque et de Lezoux ont pris le relai 
pour alimenter la région en vases de toute Sorte. Mais il a dû 
Se passer aussi un phénomène encore mal connu. Il est pro- 
bable que des dépôts commerciaux, entrepôts des grandes 
fabriques, se sont transformés en Petites fabriques locales, qui 
recevaient des moules ou des ouvriers des maisons mères, et 
qui reproduisaient tantôt bien, tantôt maladroitement les pro- 
duits à la mode. Nous avons étudié des moules du style de La 
Graufesenque trouvés pres du Moulin du Fa, au bord de la 
Gironde (14). A Montearet, on a recueilli, pres de fours de 
potiers, deux poincons-matrices fabriqués en surmoulant des 
reliefs d’applique de- Lezoux (15) Il a pu exister aussi des 


ATEI : Cn. Ateius était contemporain d’Auguste; à glacure jaune 
orangé rouge, sur pate blanche, rappelant les productions caractéris- 
tiques de l’officine Primi, de la fin de Lezoux ; blanches ordinaires 
à pâte bien cuite et parfois feuilletée, étroitement apparentées aux 
céramiques de l’Allier du Ile siécle et à certaines pâtes blanches de 
Primi Lezoux...». A. Conil, Fouilles gallo-romaines des Champellans ; 
Céramiques à Palmettes. Actes de la Société Archéologique de Bordeaux, 
tome XXXIX, 1920-1921. A. Conil, Note sur une céramique à palmettes 
gallo-romaine. Bulletin de la Société Préhistorique Française, n° 1% 
1929. Les trouvailles de sigillées sont nombreuses dans le Libournais : 
cf. J.-A. Garde, Le gallo-romain regional au Musée de la Société 
Historique et Archeologique de Libourne : La Revue historique et 
archeologique du Libournais, n°° 52, 53 et 54, années 1947-1948. 

A Bordeaux, on a signalé plusieurs marques italiques. Dans la 
civitas Petrucorum, 20 Marques arétines, conservées au Musée de 


Périgueux et dans des collections particulières : P. Barrière, BAC 


1932-1933, pp: 341-342. A noter aussi un beau cratère d’un esclave 
d’Ateius : H. Vertet, Fragments d’un cratère arétin au Musée de 
Périgueux, Gallia, 1959, 2, pp. 213-216. 


(14) H. Vertet, Moules de sigillée découverts à Barzan (Gironde), 
à paraître dans Gallia, 1962. 


(15) Note sur deux poinçons matrices de potiers gallo-romains, 
A. Conil. Actes de la Société Archéologique de Bordeaux, tome XXXI, 
1911. «Ces objets ont été découverts dans un endroit riche en vestiges 
gallo-romains (Montcaret), à peu de distance d’anciens fours de 
potiers, aujourd’hui recouverts, et en compagnie de monnaies et 
d’autres poteries», fouilles décrites par l’abbe Delpeyrat, dans son 
manuscrit sur la paroisse de Montcaret-Montravel, page 7. Ils sont 
actuellement dans la collection personnelle de Mlle A. Tauziac, 
conservatrice du Musée de Montcaret, Dordogne. M. Tauziac, dans 
une petite monographie sur Montcaret, dit que- l’officine aurait été 
découverte dans les terrassements importants qui ont été nécessaires 
à l’etablissement de la voie ferrée. 

«Le style des figures est tout à fait celui des poinçons de Lezoux 
pour les vases à reliefs d’applique que j'ai classés au Ille siècle. 
Un des personnages. est le n° 92 (Vases ornés de la Gaule romaine, 
IIe tome, p. 219). La figure de femme assise est inédite. Le type 92 
n’ayant été trouvé qu’en Vendée... il serait possible, en raison de la 
proximité de la Dordogne et de la Vendée, que le vase (sur lequel il a 

‚ été relevé) provienne non de Lezoux, mais de l'atelier périgord qui 
copiait alors les produits arvernes >», lettre de J, Déchelette à A. Conil, 
du 19-12-1910, citée largement par Conil dans son étude. 

Cf. à ce sujet H. Vertet, R.A.E., X, p. 331, note 2. 
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fabriques de statueites d’argile copiant celles du Centre de la 
Gaule (16). | 


Plusieurs tessons de Vélines Pourraient provenir de ces 
ateliers locaux : Le fragment de vase 29 avec son décor si aber- 
rant de la bande médiane, alors que la frise et la pause sont 
très classiques ; le vase 30 n° 8, sans oves et le vase 32600412; 
avec ses vastes S et son décor non figuratif, suggèrent la liberté, 
la maladresse, les timides transcriptions de l'art populaire, fré- 
quentes dans les ateliers rustiques. Nous avons observé le même 


phénomène dans la petite officine de Toulon-sur-Allier (17), 


éloignée cependant d’une centaine de kilomètres seulement du 
grand centre de Lezoux. Il n’est donc rien moins que certain 
que les tessons que nous avons décrits aient été moulés dans 
la vallée du Tarn ou de l'Allier. 


OBJETS DIVERS 


Clous en fer, un manche de clef, en bronze doré, non 
décoré, un poids de tisserand (dans la vigne de M. Rolland), des 
monnaies de bronze (disparues). 


SCULPTURE (Planches CIV-CV). 


Dans une gravière, près de la R.N. 136, Mme Braigtberg a 
recueilli une petite téte en marbre blanc (hauteur: 11 cm; 
largeur : 8 cm) plate à la partie postérieure qui devait faire 
partie d’un bas-relief. Elle a dû être roulée par l’eau des pluies, 
car elle est fruste (18) pl. IV et V. 


Elle a un visage d’homme empreint de gravité, avec une 
moustache abondante et une barbe courte et frisée. Entre deux 
cornes de bélier, cannelées, on distingue encore des cheveux 
ondulés. Nous avons là un Jupiter Ammon (19). Les représen- 
tations de ce dieu d’origine égyptienne ne sont pas fréquentes 
en Gaule, et cette trouvaille est d’autant plus remarquable. 


CONCLUSION 


La vie de cet établissement gallo-romain est donc attestée, 
nettement au I” et au IT siècle. 
La présence de fragments de marbre et de mosaïques, d’une 
tête sculptée laisse supposer que des fouilles pourraient être 
fructueuses. | 


(16) F. Benoît, Ogam, t. XII, fase. 2-3, p. 182, note 25 ; H. Vertet, 
R.A.E. p. 302. 

| (17) H. Vertet, L’officine de Toulon-sur-Allier, Acta II, pp. 69-73. 
(Rei cretariae fautorum.) 

(18) Il manque l’œil droit, une partie. du front. Le lobe des 
oreilles est visible ; les cornes sont nettement cannelées. Le dos de 
la sculpture est plat, une zone seulement dégrossie, d’un centimètre 
de largeur, l’entoure. Elle devait servir à encastrer cette tête et à la 
sceller dans un bas-relief où la forme du masque avait été préala- 
. blement creusée. Hauteur 11 cm. 


(19) Gallia, XVII, 1959, 2, p. 387. 
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Vase à palmettes estampées du 11° siècle 


par 
Hugues VERTET 


PLANCHE CI, FIG. 18 


Dans ses fouilles de la villa gallo-romaine des Champellans 
commune de Pineuilh, près de Sainte-Foy-la-Grande (Gironde), 
(cf. note 13, article précédent), A. Conil trouva un petit vase 
qu’il publia mais qu’il nous semble intéressant de reproduire, 


Il a été trouvé en place, à la base d’une couche datée de la 
première partie du II® siècle, probablement du temps d’Hadrien. «Ce 
petit vase, de forme bi-conique, avec paroi médiane verticale, est 
décoré de palmettes estampées ; le bord est fin et rabattu, «le pied 
formé d’une gorge et d’un boudin ; hauteur 9,8 cm. épaisseur. des 
parois 2 mm. La pâte est blanche, bien cuite, homogène et très dure. 
La paroi extérieure est enduite d’un vernis noir ; l’épaisseur de cette 
couche est variable suivant les endroits et même assez faible sur 
place pour laisser voir par transparence la couleur de la pâte sous- 
jacente, et donner à cette partie de la surface un aspect marbré de 
teinte grisätre». Sur le col: un graffite : CUOMA ou CUONA ; dans 
fes traits duquel la pâte apparait blanche sous le vernis noir, 


Un autre vase de type identique comme forme et comme dimen- 
sions, mais la panse estampée de traits verticaux et non de pal- 
mettes a été trouvé à La Mothe (Gironde) près d’Arcachon, en pleine 
couche gallo-romaine» (1). 


ll y a comme le remarque l’auteur, de grandes différences, 
tant dans la pâte, la forme, l'épaisseur des parois, entre ces 
deux petits vases et la céramique grise estampée plus tardive. 
Mais nous ne pensons pas comme lui, que cette série à terre 
blanche et a parois fines soit importée d’Europe Centrale où 
. on fabriquait au IT° siècle, des vases à décors estampes (2). Il 
est plus vraisemblable que nous avons là une fabrication des 
officines locales, du genre de celles de Montcaret ou de Barzan. 
Leur style et leurs méthodes de fabrication était inspirés par 
les grandes fabriques du Centre de la Gaule, où l’on trouve des 
vases à parois fines, en terre blanche avec un vernis plus ou 
moins noir. Ces officines comme nous le disions plus haut, 
avaient conservé des traditions locales et une certaine liberté 
qui leur fit produire des vases originaux. Nous classerions volon- 
tiers les vases des Champellans et de La-Mothe dans cette 
catégorie. : 


(1) D’après : A. Conil, Fouilles gallo-romaines des Champellans. 
Actes de la Société Archéologique de Bordeaux, t. XXXIX, 1920-1921 
et A. Conil, Note sur une céramique à Palmettes gallo-romaine, Bul- 
letin de la S. P. F., 1, 1929. 

(2) Déchelette, Vases Ornés de la Gaule romaine, Il, D: 333: 
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PLANCHE CV 


Contribution à l’étude 


du site de Darioritum 
(Vannes, Morbihan) 


PLANCHES  CVII-CVIII 
par 


Jacques ANDRÉ 


Bien que ce fut longtemps contreversé, il semble bien 

désormais que Vannes (préfecture du Morbihan) ait été jadis la 
Darioritum de la table de Peutinger et cité des Veneti (1), du 
moins pendant la période gallo-romaine. En effet si les vestiges 
remontant à la période de l’indépendance sont inexistants (1 bis), 
par contre les vestiges romains y abondent, Mais si sur cette 
-cité parurent diverses monographies (fouilles de monuments, 
découvertes de mobilier, essais sur les limites, etc...), il n’a 
jamais été publié, à ma connaissance, de plan de la ville 
romaine (2). C’est le but de cette note qui sera, trop souvent 
hélas, imprécise car la zone archéologique (en dehors du cas- 
frum) demeurée en champs et prés jusque vers 1850, fut englo- 
bee dans l’extension de la ville moderne et ce à une epoque 
trop ancienne pour que les « érudits » d’alors descendissent dans 
les tranchées, mais trop récente pour qu’il y ait des modifica- 
tions notables dans l’urbanisme actuel (3) ! 
GANT sur Darioritum essentiellement : De La Martiniére, Dario- 
ritum... BSPM, . 1927, pp. 117 sqq; L. Marsille, Note sur Vannes..., 
BSPM, 1949 p. 45 sqq ; et P. Merlat, Réal Encyclopädie..., Bd VIII/I/A,] 
s.v. Veneti, col. 761-3. J’utiliserai ici les abréviations habituelles pour 
la bibliographie. v.p. ex. J. André, Les enceintes quadrilaterales..., 
OGAM, X1/1959, 1, p. 19). 

(1 bis) Seul Lallement (BSPM, 1900, p. 28 sqq) a signalé de la 
céramique gauloise. Mais ce mobilier recueilli en contexte purement 
romain est peut-être de la poterie de tradition gauioise, chose assez 
courante dans cette région. Mais de toutes fagons Vabsence de mobi- 
lier gaulois à Vannes n’est pas une preuve suffisante pour contester 
lemplacement de Darioritum pendant la Tène III en cet endroit. Par 
ailleurs il serait hasardeux de considérer un changement de capitale 
à une époque pré-romaine ! 

(2) A l'exception du plan partiel que j'ai inséré dans ma note 
sur la villa entourée d’une enceinte à Saint-Symphorien (rue de 
Kerdrel) à Vannes (OGAM, XII/1960, 2-3, pp. 169-173). 

_ (3) En fait un boulevard doit être tracé, joignant (v. plan) l’angle 
des rues Saint-Symphorien et Desgrée-du-Lou, à la bifurcation des 
RN 165 et'166 donc traversant la zone interessante, Mais comme il 
y a plusieurs années que ce projet traîne, je me décide à publier 
cette note sans attendre de nouvelles découvertes éventuelles. 
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Fig. 2. [217]. Darioritum. En tirets: limites de la ville (1: villa de 
Saint Symphorien ; 2: villa de Kerchel; 3: thédtre; 4: villa ‘ 
. sur pilotis ; 5: nécropole. ; : 
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572 ù _ Jacques ANDRE 


DONNEES DE L’ARCHEOLOGIE ET DE L’HISTOIRE 


Si on porte sur une carte les nombreux endroits où furent 
signalés des vestiges romains, on remarque l'existence de deux 
zones principales : 

Une première zone comprend la moitié Nord de la partie 
intra-muros actuelle, où des « vestiges romains » furent découverts, 
notamment lors de l’adduction d’eau en 1912 (4), dans les rues 
entourant la cathédrale, et sous celle-ci. Ces vestiges ne com- 
prennent d’ailleurs que quelques monnaies, débris de tegulae... 
ll ne faut pas en effet s’attendre à trouver autre chose dans 


cette partie de la ville qui n’a cessé d’être habitée depuis plus 


de 17 siècles! Cette première zone correspond au Castrum. En 
effet, dès le début du XVII siècle, Dubuisson d’Aubenay (5) 


remarquait qu'une partie des remparts du Moyen Age avait été — 


construite par les romains. Des diverses études faites depuis (6), 
on peut délimiter le castrum par un mur d’enceinte qui passerait 
par les points suivants: Depuis la caserne des pompiers, au 
Sud-Ouest de Saint-Patern, la muraille suivait le mur actuel 
jusqu’en haut de la rue du Mené, puis coupait la rue Billaut, 
impasse de la Motte, coupait la rue Emile-Burgault suivant la 
première impasse, atteignait presque la rue Thiers. Là, la 
muraille romaine se séparait de celle du Moyen-Age et gagnait, 
au Sud-Est, la rue Noë en passant derrière le Château Gaillard. 
Puis, passé cette rue, elle remontait vers le Nord-Est pour gagner 
le haut de la place des Lices, la place Lucien-Larroche et de 
la, suivant la rue des Vierges, rejoignait les remparts moyena- 
geux à la Tour du Connétable. Des traces d’appareillage romain 
sont encore visibles en divers points (7). La portion de mur 
comprise entre la rue du D" De Closmadeuc et la rue Noé était 
appelée en 1625 (selon Dubuisson d’Aubenay) les Murs Sarrazins 
ou murs sarrazenois ; et celle comprise entre la rue Noé et la 
Tour est mentionnée dans un texte du XIV° siècle (8) sous le 
nom de Cloison ancienne. 


(4) BSPM, 1912 proc. verb. 


(5) Dubuisson d’Aubenay, Itin. de Bret. (1625), Ed. Maitre de 
B. (Nantes) I, p. 137 sqq. 2 : 

(6) Blanchet, Enceintes de la G. Rom. pp. 60-1; Guyot Jomard, 
La ville de Vannes et ses murs, BSPM, 1887 pp. 26-176 (3 pl.) ; 
L. Marsille, lc. ; De La Martinière, BSPM, 1924 p. 127; id, A.B. 
1927 p. 120 sqq et lc. ; Le Meng, I, p. 22 et pl.; Merlat, Ic. et les 
Venetes d’Armorique..., Mem, Soc. Hist. et Arch. de Bret., XXXIX/1959, 
p. 36; Planiol, Hist. des Instit. de Bret. 1, p. 60 Malheureusement, 
ces études ne se rapportent généralement qu’au plan du mur d’enceinte 
et presque jamais à sa structure. Une étude comme celle de P. Merlat 
pour Rennes (Rapport sur la position du mur d’enceinte gallo-romain 


a 


D" 


de Rennes, AB, LXV, 1958, 1, pp. 97-138) reste entièrement à faire © 


pour Vannes ! 


(7) Notamment dans le fond de la caserne des Pompiers et 
derrière la pharmacie Mesguen, rue Thiers (J. André, Aperçu sur la 
période romaine... B.S.P.M., 1959-60, p. 120 et fig. p. 113). Cette 
muraille fut coupée par des travaux de voirie rue de Closmadeuc 


(Galles, B.S.P.M., 1867, p. XXXII) et dans la cour du n° 15 de la. 


rue Noé (B.S.P.M., 1921, p.v. mars, p. 48). 
(8) Guyot Jomard, l.c., p, 32. 
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Mais c’est au dehors de ce castrum que furent découverts 
la plupart des vestiges romains, On trouvait au XIX° siècle des 
tuiles et pierres d’appareil sur toute la partie de la ville comprise 
entre Saint-Guen et PEtang au Duc (9). Rappelons qu’on ya 
trouvé, outre diverses constructions (10) et des zones archéolo- 
giques trés riches (11), une nécropole, sous les casernes d’artil- 
jerie à l’angle des routes de Rennes et de Nantes (12). 


Par ailleurs sept voies romaines entraient à Vannes (13). 
Dans le sens direct, nous avons successivement : entrant par 
lactuelle route de Nantes (RN 165), la route venant de Port- 
Navalo et celle de Nantes (Portus Nammetum) et Batz-Le-Croisic 
(Portus Brivates) via La Roche-Bernard, ces deux voies s’etant 
réunies depuis quelques kilomètres à Est de Vannes ; puis, par 
Vactuelle route de Rennes (RN 166), celle de Nantes par Rieux 
(Duretie ?). Ces trois voies se réunissaient place Bir-Hakeim 
(ex place du Groutel) et joignaient la place De Gaulle (ex place de 
la Préfecture) par la rue du Roulage, dont le nom est. évocateur ! 
Puis on trouve deux routes arrivant l’une par Poignant (à l'Est 
de la gare), l’ancienne route de Josselin (le long de l’hôpital), le 
cimetière (14) et l'actuelle église de Saint-Patern, l’autre par 
l'avenue Wilson (route de Pontivy : RN 167), avenue Saint- 
Symphorien et rejoignait les précédentes au pied de Saint-Patern, 
par la rue des Fontaines. La première permettait sans doute de 
joindre Rennes (Condate Redonum), mais son tracé direct n’est 
pas connu au-delà de Tredion ; et la seconde joignait Corseul 


(9) Le Mené, 2, p. 428; Marsille, L. c. ; Merlat, I.c. Actuellement, 
on en trouve encore fréquemment (v. les diverses notes dans B.S.P.M., 
proc. verb. depuis 1955 surtout), mais uniquement entre la gare, 
l’étang au Due et le quartier de Saint-Patern, tandis que la zone 
entre la rue de Strasbourg et le quartier de Saint-Guen (endroit où 
on retrouve de tels vestiges romains) n’a rien donné malgré mes 
nombreuses prospections dans les tranchées effectuées ces dernières 
années ! _ 

(10) Théâtre rue des Fontaines (Fouquet, p: 70), villas à Saint- 
Guen (CAT. p. 3; Rosenzweig, p. 226; Le Meness 2207.04.28) a 
Saint-Symphorien (De Fréminville, B.S. P. M., 1857, p. 68 sqq), rue 
A.-de-Kerdrel (J. André, OGAM, XII, 2-3, p. 169 sqq), et une sur pilotis 
à l’angle des rues du Roulage et de la Confiance (De Closmadeuc, 
B.S.P.M., 1866, p.v. p. XVI), ainsi que diverses substructions « grande 
rue de Saint-Patern» (actuelle rue de l'Hôpital), 18, rue Saint- 
Symphorien, etc... 

(11) A la gare, au Champ-Gauchard (c’est-à-dire aujourd’hui entre 
les rues de l’Hôpital prolongée et des Frères-Crapel), dans la partie 
Nord du cimetière de Boismoreau, et plus récemment rue des Frères- 
Créac’h (le lo de la partie ancienne du cimetière). Voir pour un tel 
inventaire L. Marsille, I.c.; id. Catalogue du Musée archéologique de 
Vannes (1921), vitrines F’ et suiv.; J. André, Rep. Archéol. de la 
période Gall. Rom. dans le Morb. (en préparation). 

(12) De Cussé, B.S.P.M., 1877, p. 98 sqq; Merlat, l.c., col. 763; 
J. André, Le mobilier de la nécropole gall. rom. de Vannes (a paraitre 
dans OGAM). 

(13) L. Marsille, J.c.; id. Les Voies romaines, B.S.P.M., 1929, 
pp. 1-58; P. Merlat, L.c. et Considérations sur le réseau routier..., 
A. B., LXII, 1952, 2, p. 300-332. 

(14) Où Lallement (Z.c.) nota des traces de l’area. 
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(Fanum Martis). Ces deux voies, en outre, rejoignaient (respec- 
tivement à Trédion et Plaudren) la grande voie d’Angers à Car- 
haix (Vorgium) par Bieuzy (Sulis ?), En continuant vers l'Ouest, 
on trouve la route venant de Quimper (Aquilonia) et Port-Louis 
(Vindana Portus ?) qui, entrant par l'actuelle route de Sainte- 
Anne-d’Auray, suivait les rues J.-Gougeaud, de La Loi, et du 
Pot-d’Etain et atteignait ainsi le mur d’enceinte rue Emile- 
Burgault où elle devait entrer dans le castrum. Enfin, un peu 
plus au Sud, arrivait par la rue Jérome-d’Arradon, la voie venant 
de Locmariaquer (via viaduc de Rosnarho en Crac’h), du Couëdic 
cn Baden et du Lodo en Arradon, voie qui rejoignait la précé- 
dente rue Emile-Burgault par la rue de la Salle d’Asile et la 
rue des Tribunaux. Ces deux dernières voies pouvaient rejoindre 
les autres, toujours au pied de Saint-Patern, soit par l’intérieur 
du castrum, soit en longeant le mur d’enceinte au Nord c’est- 
à-dire rue du Mené. 


Mais le site de Vannes n’a pas toujours été ce qu’il est 
actuellement. En effet de nombreux travaux furent entrepris 
pour gagner sur la mer d’une part et sur des marais ou étangs 
d’autre part. Ainsi, au XVIII siècle, il existait un étang, dit 
Etang de l’Evêque, couvrant sensiblement la zone allant de 
l'actuelle rue du Colonel-Maury a l’Abattoir et au-delà, zone 
actuellement encore très humide et traversée par un ruisseau qui 
s'appelait il n’y a pas encore longtemps le Ruisseau de l’Evêque, 
ou ruisseau de Rohan. De même, au pied de la Garenne, la Pré- 
fecture a été construite sur d’anciens marais marins. Par ailleurs 
la mer venait jadis baigner le pied des remparts à l'Est, prati- 
quement jusqu’à la Préfecture, et à l’Ouest au moins jusqu’à la 
place de la République. La partie basse de la ville du Moyen 
Age a donc été gagnée sur la mer. Il existait encore au XVIII: 
siècle un étang, appelé Etang des Lices, qui se trouvait approxi- 
mativement entre la place de la Poissonnerie et la rue de la 
Porte-Poterne (donc à l’intérieur de l'enceinte du Moyen Age). 
De nos jours, la moindre grande marée inonde toutes les caves 
de ce quartier. Enfin, le port est de construction récente et les 
deux côtés de la Rabine ont été gagnés sur la mer qui s’étendait 
donc de la Place de la République à la Sautière (près du Pont 
Vert) en passant par le Collège Saint-François et l’ancien Evêché 
d’un côté; et de l’autre du pied de la Garenne à la croix 


x 


de Kerino en suivant à quelques mètres plus a l'Est le tracé 


actuel (15). . 


HYPOTHÈSE SUR LE SITE GÉOGRAPHIQUE DE DARIORITUM 


Considerant d’une part le relief general de Vannes (compre- 
nant essentiellement trois buttes: La Garenne, Le Mené et 
Saint-Symphorien, formant une étoile entre les branches de 
laquelle se situent trois zones basses : correspondant aux ruis- 
seaux actuels du Liziec et de la Marle), considérant d’autre part 


 labsence totale de vestiges romains in situ dans les couches 


alluvionnaires et sous celles-ci (comme le montrent les sondages 
ou tranchées effectués depuis quelques années sur emplacement 


4 | in > 
(15) Voir surtout à ce sujet : Guyot Jomard, L. ec. 
" i | 
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de l’ancien Etang de PEvéque, place de la Republique...), et 
considérant enfin l’existence d’une villa sur pilotis enfouie dans 
la vase près de la rue de Roulage (v.n. 10), nous ferons l’hypo- 
thèse que Darioritum avait la répartition terre-eau de la figure 2, 
ou il est toutefois difficile de tracer des limites précises et 
surtout de définir la nature de Veau (marais, mer ?) qui se 
trouvait entre le Castrum et la ville romaine (ex-étang de 
l'Evêque) ! 


Darioritum comprenait donc deux parties principales : le 


Castrum à l'Ouest, et la ville proprement dite à l'Est, toutes | 


deux construites sur des zones élevées plongeant dans la mer 
ou des marais. On comprend ainsi Pimportance du castrum, 
gardant l'entrée par voie navigable de la cité et ayant prati- 
quement trois façades marines, dont celle orientale (c’est-à-dire 
du côté d’où vinrent les grandes invasions des IIF et IVe 
siècles !). Toutefois ce plan comprend un point faible : la jonc- 
tion entre le Castrum et la ville : (rue Saint-Nicolas actuelle) : 
a-t-il existé quelque pont ou digue permettant de relier les voies 
orientales à celles occidentales ? Rien ne permet encore d’y 
répondre... 


Si le Castrum a une surface bien délimitée (mur d’enceinte 
de 917 m. de périmètre, correspondant à une aire de 4,92 ha, 
selon de La Martinière), il n’en est pas de même pour la ville 
dont les limites sont confuses: Au Nord, il me semble qu’il 
faille prendre pour limite la rue de Strasbourg et non le quar- 
tier de Saint-Guen, étant donnée la non continuité des vestiges 
au-delà de cette rue (16). A l'Ouest, probablement une ligne 
parallèle aux rues Saint-Symphorien et des Fontaines, soit en 
premiére approximation la bordure de ce qui est devenu l'étang 

de l’Evêque. Au Sud, la rue du Roulage (ex-voie romaine bor- 
dant l’eau ?) et la rue Aristide-Briand (voie vers Nantes). Mais 
on trouve, trés prés et au Sud, divers vestiges dans le quartier 
du Jointo (17). La ville s’etendait-elle jusque-là ? Cela me 
parait douteux, vue la présence du plan d’eau (a l'emplacement 
des jardins de la Préfecture) entre ce quartier du Jointo et la 
«ville» d’une part, et la castrum d’autre part (18). Enfin pour 


16) V. note 9; La villa de Saint-Guen (dont il n’y a pas eu de 
compte rendu de fouilles) peut alors être considérée comme une villa 
d’une «grande banlieue» de la ville, au même titre que d’autres des 
environs immédiats de Vannes (Poignant, Kerino...). 

(17) L. Marsille, !.c.; on n’a rien signalé sur le plateau de la 
Garenne, mais il convient de signaler que ce plateau est toujours 
resté vierge de toute construction (comme son nom l’indique d’ailleurs !) 
depuis le Moyen-Age. 

(18) A moins que cette zone des jardins de la préfecture ne fût 
que des marais, et qu’elle ait porté d’autres villas sur pilotis; ou 
bien qu’elle fût aménagée en port. On sait, en effet, que les V. 
étaient de grands navigateurs, mais on n’a jamais trouvé la moindre 
installation portuaire remontant à cette époque, D’ailleurs il n’est pas 
impossible que, tout comme les sinagots il y a quelques années encore, 
ils se contentaient de mouiller leurs navires dans quelque crique 
abritée. Cette zone dé la Préfecture représente justement les conditions 
requises pour un lieu de mouillage (et ressemble en cela au vieux 
port de Concarneau, derrière la Ville-Close). 
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3 IE l'Est, la limite devait partir de la RN 165, contourner la necro- 
ee N pole (qui est sürement un des angles de la ville: romaine !), et 
Rs. de là rejoindre la gare en coupant l’Etang au Duc (19) et en 


passant probablement à l’extrémité Sud-Ouest de l’hôpital. 


Bet Quant au plan de la ville, les decouvertes ne sont pas assez 
LE ER nombreuses pour en édifier un. 

Il n’est malheureusement pas encore possible (vu le retard 
des études du mobilier romain en Armorique) de préciser la 
chronologie de cette ville. Le mur d’enceinte du castrum pré- 
sente en tout cas à sa base divers blocs réutilisés (à la fin du 
III: siècle) et la ville a fourni un mobilier semblant couvrir toute 
la période romaine, et même jusqu’au Haut Moyen Age. 


Signalons que Merlat (20), se basant sur le nom de Dario- 
ritum donne à cette cité le titre de «colonie celtique», ce qui . _ 
peut d’ailleurs être confirmé par le mobilier rencontré, et notam- 
ment par un chenét à tête de bélier (21) et diverses inscriptions 
et poteries «de tradition celtique >. 


Il convient enfin de signaler que tous les environs de 
Vannes possèdent une densité de vestiges romains particulie- 
rement importante, et ce, essentiellement le long des côtes du 
Golfe du Morbihan (22). 


Vannes-Nancy, octobre 1961. 


(19) Lequel est artificiel. On a souvent écrit que cet étang 
correspondait aux anciennes carrières d’où on tira les matériaux pour 
la construction de Darioritum. Rien ne permet telle affirmation ! 

_ Disons que cet étang fait l’objet d’une légende ancienne reprise pars 
‚le poète Brizeux (v. p. ex. Guyot Jomard, lc. p. 128), et qu'il est — 
traversé par le ruisseau du Liziec, ruisseau qu’on appelait au 
XVIIe siècle (Dubuisson d’Aubenay, op. cit., p. 139) Condac ou Condat, — 
Ce nom a-t-il un rapport avec le gaulois Condate = Affluent? 

(20) Merlat, L.c. col. 763. unl 

(21) Marsille, B.S.P.M., 1927, . 105-7; R. Gavelle, ~ f, Nese 
1960, 4-5, pp. 296-302. i Ka oes “4 à 

(22) J. André, Densité et repartition.., A. B. 1960, BR: 
pp. 103-106 et pl. | en REN! Era Rd 
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Une tête celtique à Dackenheim 
(Palatinat) 


! PLANCHES CIX-CX 


par 


W. JoRNsS 


Les témoignages de la sculpture celtique sur pierre ne sont 
pas tres nombreux, surtout en Allemagne. Il semble que les 


époques qui ont suivi se soient avidement emparées des pierres | 


sculptées celtiques et, dans Je cas le plus favorable, ce sont des 
dépouilles que l’on découvre dans les constructions médiévales. 


La tête de Dackenheim provient de Klein-Gerau, dans la 
circonscription du service des monuments de Hesse-Darmstadt, 
ou M. Engel, architecte de Pendroit, l’avait décelée chez des 
parents. Ceux-ci, des vignerons qui l’avaient découverte pendant 
leur travail et l’avaient jugée digne d’étre enlevée de terre furent 
lout heureux qu’un cousin de Hesse l’estimat encore davantage. 
Or, dans les légères ondulations de terrain qui entourent le lieu 
de trouvaille on devait reconnaître encore naguère les traces 
dun grand tumulus et il n’est pas exclu que la tête ainsi décou- 
verte lors de travaux viticoles ait constitué le couronnement 
d’une stèle. Nous ne saurons jamais exactement ce qu'elle était 
mais, les faits que je voudrais considérer ce sont la tête elle- 
même et le lieu de trouvaille : Dackenheim in der Pfalz, arron- 
dissement de Neustadt an der Weinstrasse. 


Du point de vue de l'archéologie et de l’histoire de l’art il 
est très difficile de classer la tête de Dackenheim par suite des 
détériorations subies par le visage. De celui-ci qui présente par 
ailleurs tous les traits caractéristiques de l’art celtique, les char- 
rues n’ont laissé subsister, à force de lendommager, que les 
orbites profondément creusées dans la pierre. Les autres dégra- 
dations sont inhérentes au matériau, grès jaune et feuilleté, à 
cela près que la structure particulière du dit matériau pourrait 


n'être que secondaire et due au séjour dans le sol. Il est pro- 


bable qu'il a été à l’origine une bonne pierre d’œuvre, à la 
dureté suffisante. 

Le sculpteur antique a d’abord transformé le bloc de pierre 
en un cube très régulier, comparable aux quatre côtés d’un cha- 
piteau. Le passage des surfaces plates au cou a en outre rendu 


nécessaire la taille de chanteaux si bien que les surfaces plates 


elles-mêmes se présentaient à l’origine comme de grands ovales 
allongés, ce que l’on remarque encore très bien à la partie pos- 


de Dackenheim, arr. de Neustadt/ 
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Fig. 3-4. [220-221]. Les photos montrent la tete vue de face, de 
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térieure de la téte. Leur allure vivante et peut-étre méme aussi 
Vindication de la chevelure ont été obtenues par un travail au 
burin. i 


Les oreilles sont trés schématisées. Lorsqu’il a travaillé aux 
surfaces latérales le sculpteur les a laissées sous la forme de 
deux demi-arcs de cercle côtelés et ouverts vers l’avant, rejoi- 
gnant ainsi d’autres exemples de disposition tout analogue des 
oreilles, dont le masque de bronze de Garanciéres-en-Beauce 
(Eure-et-Loir), au musée de Chartres. Le méme masque supporte 
aussi la comparaison pour le traitement de la chevelure : les 
rainures profondes qui vont de la partie antérieure au milieu 
de la tête forment des nervures qu’on peut considérer comme 
des mèches de cheveux fortement stylisées. | 


Le front plat et lisse a maintenant disparu du visage, mais 
il est probable que des arcades sourcilières fortement marquées, 
en ligne horizontalement ininterrompue, en accentuaient l’aspect 
démoniaque, La séparation horizontale est prolongée latéralement 
si bien que l’exécution de la calotte cranienne en a été facilitée. 


Il est tout à fait possible que la tête a constitué la partie 
supérieure d’une stèle, Le témoignage le plus ancien à cet égard 
est le pilier sculpté de Pfalzfeld (Rhénanie) que Jocobsthal attri- 
bue au III siècle dans son corpus de l’art celtique alors que le 
fragment de tête de Janus d’Heidelberg, nommé ainsi par lui 
en "1893 est daté du II* siècle. 


En résumé on pourra dire que le Hen de trouvaille et 
quelques particularités font penser, pour la téte nouvellement 
découverte, vraisemblablement à l’œuvre d’un sculpteur celtique. 
Bien que le visage soit endommagé au point d’avoir pratiquement 
disparu, la forme massive de la tête, le traitement caractéristique 
des oreilles et de la chevelure sont à comparer à des documents. 
de celticité certaine. 
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STÈLE ANTHROPOMORPHE 
trouvée à Avignon (Vaucluse) 


PLANCHE CXI-CXIII 
par 


J. GRANIER et Sylvain GAGNIERE 


Le Rocher des Doms est un ilot de calcaire infracrétacé, 
Situé à l’extrémité septentrionale de la ville d’Avignon, au bord 
du Rhône qu’il domine de plus de trente mètres. Il constitue un 
oppidum facilement défendable, jouissant d’une visibilité très 
étendue sur la plaine du Comtat et placé en un point idéal 
Pour contrôler le fleuve, grande voie de communication antique. 
Les recherches que nous y poursuivons depuis le début de 
lannée 1960, avec l’autorisation de la municipalité et la parti- 
cipation effective de M. Robert Perrot, nous ont permis de 
reconnaître, en dépit des innombrables modifications qu’a 
subies le site, les vestiges d’une occupation continue, depuis le 
Chalcolithique jusqu’à une époque avancée du Moyen Age (1). 


Parmi l’abondant matériel archéologique recueilli, la der- 
nière pièce mise au jour est d’un intérêt tout à fait exceptionnel. 
Il s’agit, en effet, d’une petite stèle anthropomorphe, attribuable 
sinon au Néolithique, du moins à une époque très reculée de 
la protohistoire. Etant donné la rareté de semblables documents, 
il nous a paru utile, dès à présent, de signaler et de décrire 
succinctement cet objet, nous réservant le soin d’en faire ulté- 
rieurement une étude comparative et interprétative beaucoup 
plus poussée. À 


Le lieu exact de la découverte est situé dans la partie Nord 
du Rocher-des-Doms, à mi-hauteur d’une pente rocheuse recou- 
verte de terres remaniées, vraisemblablement rejetés lors des 
travaux de terrassement nécessités par l'établissement des fon- 
dations du deuxième réservoir d’eau. Quelques silex taillés ainsi 
que des tessons de poteries @ages divers ont également été 
recueillis sur cette méme pente. L’extémité septentrionale de la 
colline (voir le plan, figure 1) nous a @ailleurs livré, quoique 
hon en place, les plus anciens vestiges de l’occupation du site, 
notamment une industrie lithique caractéristique de la civilisa- 
tion des « Pasteurs des plateaux >, deux haches polies en roches 
vertes, quelques objets de parure chalcolithiques (Conus percé, 
perle en test de coquille) ainsi qu'une grande abondance de 
tessons de poterie hallstattienne, indigène ou importée (ionienne 


et phoceenne). 


(1) Cf. S. Gagniére, J. Granier et R. Perrot, Un oppidum de la 
vallée du Rhône, le rocher des Doms, à Avignon, in Cahiers ligures 
de Préhistoire et d'Archéologie (sous presse). 
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Fig. 1. [222]. Plan de l’extrémité septentrionale du Rocher des Doms, 
montrant Ja répartition des plus anciens documents recueillis, ainsi 
que le point exact où la stèle a été découverte (dessin J. Granier). 
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STÈLE ANTHROPOMORPHE TROUVÉE A AVIGNON 583 


Description 


Les dimensions de l’objet sont les suivantes : hauteur totale, 
26 cm ; largeur maximum, 17 cm; largeur moyenne, 14 cm; 
épaisseur maximum, 10,5 cm. 


La matière employée Pour la confection de cette stèle est 
une molasse burdigalienne à bryozoaires, de couleur blanche, 
comme il en existe dans certains bancs des carrières de Ville- 
neuve-lès-Avignon (carrières du Montagnet, carrières du Mas de 
Carle, etc...). La surface est corrodée régulièrement et fortement, 
à tel point que l’on peut observer à la loupe les bryozoaires, 
plus durs, faisant saillie du reste de la pierre. Cette corrosion 
affecte également l’intérieur des traits gravés et les parois des 
cupules. La face et les côtés présentent une belle patine rousse, 
résultant peut-être d’une rubéfaction ancienne. Au dos de l’objet 
on observe une patine de même nature, mais moins intense. La 
base, qui présente un élargissement sensible, paraît avoir été 


fracturée de longue date, mais le fragment disparu ne devait 


pas être très volumineux. On peut constater, sur le sommet, les 
effets d’une érosion importante qui semble devoir être attribuée 
à l’action de la pluie sur cette partie de la stèle, alors que celle- 
ci était dressée. 

L’objet ala forme générale classique de la stèle funéraire à 
sommet arrondi. Sur la face proprement dite est gravée une tête 
humaine très stylisée (fig. 2 et 3, n° 1), sans bouche, les yeux 
étant figurés par deux cupules assez profondes. Le nez, rectan- 
-gulaire, a été réservé dans la pierre, comme le front et une bande 


‘ étroite (chevelure ?) de chaque côté du visage, celui-ci ayant 


été creusé en retrait de la surface primitive du bloc. Au milieu 
du front est une petite cupule peu profonde. Le trait limitant 
la figure est surcreusé par rapport au plan intérieur. Il est assez 
irrégulier et de profondeur variable ainsi que très corrodé sur 
toute sa longueur. A la partie inférieure et à droite de la sur- 
face ainsi délimitée, on remarque une cupule profonde, des bords 
de laquelle partent huit traits profondément gravés, inégaux et 
rayonnants : sans doute une figuration solaire, Sur ce que nous 
appellerons la face dorsale (fig. 2 et 3, n° 2), on compte dix- 
huit cupules coniques de profondeur et de diamètre très inegaux. 
En partant du sommet, on remarque d’abord deux groupes de 
deux cupules réunies entre elles par une petite gouttiere (2). 
Viennent ensuite une grosse cupule au-dessus d’un groupe de 
trois plus petites creusées sans ordre apparent. Au-dessous, par 
contre, une cupule de grand diamètre semble occuper le centre 
d’un cercle formé de sept cavités coniques plus petites. Enfin 
deux cupules paraissent isolées, l’une à gauche vers le milieu de 
la hauteur, l’autre à droite, non loin de langle inférieur de 
l’objet. à 

Il est évident que cette sculpture présente des analogies plus 
ou moins marquées avec les stèles ou statues-menhirs bien 
connues du Gard et de l'Aveyron et avec la pierre de tête de 


(2) Des constatations semblables ont été faites sur la plupart des 
pierres 4 cupules. Cf. notamment, pour la région, A. Dumoulin, décou- 
verte d’une pierre à cupules (à Cavaillon), in Rhodania, 1947, pp. 5-7. 
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= Fig. 2-3. [223-224]. Calque montrant le detail des traits gravés et des 
cupules (dessin J. Granier). 


PLANCHE CXIII 


4-5. [225-226]. La stèle anthropomorphe du Rocher des Doms, vue At 
sur les deux faces (Clichés S. Gagnière). — i 
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certains dolmens bretons. Quoiqu’il ne soit pas dans notre inten- 
tione de faire, dans cette courte note, une étude comparative 
poussée, nous ne pouvons résister au désir de rapprocher la 
stèle du Rocher-des-Doms de deux autres objets similaires trou- 
vés dans le département de Vaucluse: la stèle de lIsle-sur- 
Sorgue (3) et la stéle anthropomorphe de Lauris (4). 


De la première, elle a la silhouette générale en forme de 
borne kilométrique, le dessin fruste rappelant une tête de chouette 
et la cupulation. De l’autre, elle se rapproche par la technique . 
du surcreusement de la face avec parties réservées pour le nez, 
le front et les côtés. Seule la figuration solaire la distingue 
particulièrement des autres stèles connues et en fait un document 
probablement unique. Il sera également d’un grand intérêt de 
la comparer aux deux séries de sculptures anthropomorphes 
archaïques trouvées à Orgon (5) et à Trets (6), dans les Bouches- 
du-Rhône. ‘ \ 

D’après M. Fernand Benoît, l’absence de bouche caractérise : 
la figuration des morts; quant au soleil, il symboliserait la 
résurrection dans l’au-delà. Il est probable que cette stèle était 
à l’origine placée sur la tombe d’un personnage important et 
qu’elle aurait été la représentation du défunt héroïsé (7). Ayant 
été recueillie dans des couches complètement remaniées qui ont 
fourni des débris d’âges très différents, cette sculpture ne peut 
_ être datée par le contexte. Toutefois, elle semble être chronolo- 

 giquement un peu postérieure à la stèle de lIsle-sur-Sorgue et 
remonter à peut pres au milieu de l’Age du Bronze. Quoi qu’il 
en soit, une datation plus précise de cet objet ne sera possible 
qu'à la suite d’études comparatives très minutieuses. 

D’ores et déjà, cette trouvaille constitue un document d’une 
importance capitale, non seulement par la contribution non 
négligeable qu’elle apporte à nos connaissances très imprécises 
de la plus vieille histoire d'Avignon, mais aussi par le caractère 
inédit de la figuration solaire, symbole non encore signalé sur 
les autres stèles de ce genre trouvées en France. 


i 
4 


(3) A. Vayson de Pradenne et S. Gagniére, La stèle de lIlsle- 
sur-Sorgue, in Congrès préhistorique de France, 1931. A 

(4) Cette découverte inédite n’a fait l’objet pour l’instant que 
d’une information dans Gallia-Préhistoire (sous presse). 


(5) Max Flouest, Bull. des Soc. Savantes, vol. IV, 6° série, 1876, 
p. 206 ; Is. Gilles, Le Pays d'Arles, Paris, 1890, pp. 315 à 317; Em. 
Espérandieu, Recueil des bas-relief de la Gaule, Paris, 1907, Tome I, 
n° 123; A. de Mortillet, Les statues humaines d’Orgon, L’Homme 
Préhistorique, 1909; H. de Gérin-Ricard ; Les stéles énigmatiques 
@Orgon et de Trets, in Mémoires Académie de Vaucluse, 1910. 

(6) H. de Gérin-Ricard, Statistique préhistorique et protohisto- 
rique des B.-du-Rh., Marseille, 1899, pp. 31, 32 et pl. I; - Stéle pre- 
romaines d’Orgon et de Trets, in Bull. Archéol. 1910. 


(7) Fernand Benoit, Le sanctuaire aux «esprits» d’Entremont, 
in Cahiers de Préhistoire et d'Archéologie, 1955, pp. 53-54: «La tete 
sans bouche évoquerait ainsi la cessation de la vie... Ce ne serait 
donc point la divinité tutélaire de la tombe, selon l'opinion courante, 
mais le double du défunt, gravé ou peint à l’entrée de Vhypogée pour 
fixer ia errante ou l'esprit du défunt et sans doute pour recevoir 
un culte >. ( 
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45. — Le Cro Logo ou «enclos de Lug», enclos sacré ou parc 


à bétail ? 


S'il pose un modeste. problème étymologique, on ne s’est 
jamais avisé jusqu’à présent que l’irl. cré, m. « étable, hutte, 
enclos », apparenté au gall. craw, corn, crow, vx. bret. crou gl. 
hara «étable, crèche » (Bleurion’’E, J'TE p- 162) posât un 
grave probleme sémantique ; encore moins qu’il pût aider à la 
résolution d’un problème de critique textuelle et d’histoire des 
religions. J. Pokorny, Idg. Wd. VII, 616-617 le range a un thème 
indo-européen *kra[u], *krau, *kru « aufeinander, auf einen Hau- 
fen legen, zudecken, verbergen » dont les principaux développe- 
ments sont baltoslaves et ne nous concernent pas directement. 
H. Pedersen, Vergleichende Grammatik I, p. 92, § 54 ne s’y- est 
intéressé que pour la chute du -p- intervocalique (<*krapo, cf. 
vx. norrois hrôf «toit», angl. roof, vx.-sl. stropu «toit»), ce en 
quoi il a peut-étre eu tort car il est possible que le p n’a jamais 
existé. La racine est refusée par J. Pokorny, Zeitschrift f. Celt. 
Philol. XVIII, 71 et il existe encore une autre hypothése (voir 
p. 599 sqq.). Bien qu’il soit relativement peu fréquent en moyen- 
irlandais et qu’il soit tombé en irlandais moderne, cré fait partie 
de ces séries dont il s’avére que le sens n’a rien de problé- 
matique. 

Un récent article de Jean Gricourt, L’<enclos» du dieu 
Lug, in Latomus XX, 79 sqq. nous oblige cependant à aborder la 
question. Si en effet Jean Gricourt a raison cré fait partie du 


vocabulaire juridique et religieux et ouvre des horizons compa- 


ratifs insoupçonnés. Les celtisants devront battre leur coulpe 
pour avoir manqué de perspicacité et, après avoir modifié leur 
opinion, ils transmettront aux historiens des religions un dossier 
qui échappe à leur compétence. Mais Jean Gricourt a-t-il raison ? 

Il a recherché une interpretation extrêmement large de 
l'expression cré Logo (et non Loga comme il l'écrit) qui appa- 


_rait dans l’épisode de la partie d’échecs gagnée sur le roi Nuada 


lors de l’arrivée de Lug à Tara dans le récit de la seconde 
bataille de Mag Tured. Voici le texte en cause, Cath Maighe Thui- 
readh, § 69 As ed atbertsom go rocurit filhcelda na Temrach 
dia saigidh-sium annsin, 7 gou rug-som a toichell, conad andsin 
dorigne an Cré Logo... «il (le roi) dit alors qu’on allat lui 
chercher le jeu d’échecs de Tara et il (Lug) gagna chaque partie, 
si bien qu’il fit alors l’enclos de Lug»... (éd. Whitley Stokes, - 


Revue Celtique XII, p. 79). 
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Jean Gricourt prend pour point de départ trois des quatre 
acceptions attribuées à crö par Kuno Meyer, Archiv für Celt. 
Lexicogr. II1/1, 522: 1° an enclosure, circle, fold, fence; 2° a 
cattle-fold, a pig-stye, stall, pen; 3° a hut, cell. Il a retenu 
aussi la remarque de Whitley Stokes qui n’avait pas traduit le 
mot, se contentant de l’insérer en italique dans sa traduction 
anglaise, loc. cit. p. 79, note 1: Probably some hut or other 
enclosure in which Lugh puts his winnings» et linterprétation 
de d’Arbois de Jubainville, L’épopée celtique en Irlande, p. 421: 
«Lug gagna la partie; c’est de son gain qu’il créa Yenclos de 
Lug». «Faute de mieux et à cause de son imprécision même » 
gardons le terme «enclos» pour rendre cro, ajoutant seule- 
ment à la liste la quatrième acception de Kuno Meyer «a bond, 
covenant», inséparable des trois autres dont elle est une appli- 
cation abstraite, omise par Jean Gricourt sans que nous sachions 
pourquoi. ; 

La base ainsi déterminée nous semble quand méme bien 
mince en égard à la déclaration de principe, laquelle suit imme- 
diatement et veut que: 


— «Lug avait dans la Tara paienne un espace délimité, 
bâti ou non, qui lui était spécialement consacré — sans même 
déjà donner son sens fort à ce dernier mot ; 


— cet espace réservé était occupé par des objets de valeur, 
de caractère monétaire ou non, un véritable trésor apparemment ». 


Voici quelques emplois de crö dans la littérature médiévale 
irlandaise : 


Liasa Liac .i. ait a n-dearnadh craoithe for laoghaibh « Liasa 
Liac, c’est-à-dire un endroit où l’on fit des enclos pour des 
veaux (O’Clery, Revue Celtique V, 15, expliquant sans doute 
l'emploi du toponyme dans un passage de la Tain Bö Cüalnge, 
cf. Windisch, Jrische Texte V, p. 198, note 7); 


Turloch Silinde seo indé, . 
indiu is loch dianid lan lind : 
is st Blonac ingen Tui 

ic sadud a crüi rosmill 


(« C'était ici hier le lac de Silend ; aujourd’hui c’est un lac aux 
eaux pleines ; c’est Blonac fille de Tue qui, en établissant son 
enclos [à bétail] l’a détruit» (The Metrical Dindshenchas, éd. 
Edward Gwynn III, p. 376, strophe 1); | 
deich crôi cech dorais 7 deich löig in cech crö «dix enclos 
à chaque porte et dix veaux dans chaque enclos» (Felire Oen- 
gusso, éd. Wh. Stokes, Ixi, 37) ; 

bâtar na slöig ina crü umpu «les armées étaient en ligne [de 
bataille] autour d'eux» (Book of Ballymote 484a14) ; 


a chro gaile iarthair Gréc, 
anfatsa ’got fhorcoimét ; 

maidfid mo chraidese acht suaill, 
monat-fhaicear re henuair 


«O haie guerrière de Grèce occidentale, je resterai à veiller 
sur toi; mon cœur se brisera immédiatement si jamais je viens 
à ne pas te voir» (G. Murphy, Early Irish Lyrics, p. 162); 
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Cechaing Conchobar sin les, 
tri choicait laech, lüth ro fes, 
facbaid a muntir immuig 

na crö chatha co cunnail 


« Conchobar entra dans la cour [avec] cent cinquante guerriers, 
une force qui était connue. Il laisse ses gens dehors, en ligne 
de bataille, sagement» (Tochmarc Ferbe, éd. Windisch, Irische 
Texte Ill, p. 524, strophe 20) ; 


doroni chré mbodba do chollaib a némat imbi immdcvdirt, cor 


‘bo mir rodaingen dé fri hucht na nGrec «il fit un enclos 


guerrier des corps de ses ennemis autour de lui, si bien qu’il 
eut un solide rempart contre les Grecs» (Togail Troi, éd. 
Wh. Stokes, Irische Texte II, p. 31, lignes 954-956) ; 


gabais Molling reme darsin n-Gth annond, 7 benais a chloc ocus 
euiris scen fo buaib Lagen, co riacht cach bö dib a din 7 a 
dangen. Doronsat Leth Cuind crö bodba impu... « Molling 
s’avanca A travers le gué, frappa sa cloche et fit peur aux 
troupeaux des gens de Leinster si bien que chacun d’eux courut 
à son abri et à son endroit sar. Leth Cuind fit l’enclos guerrier 
autour d’eux» (Wh. Stokes, The Borama, Revue Celtique XIII, 
pp. 114-115, § 156) ; 


cidh tra acht, od’ c[h]onaire Goll an ero catha dorionsat Tuatha 
De Danann a ttimchioll Find 7 Caoilt[e], do ionnsaigh fein go 
laochdha laidir*län-chalma in lathair sin «bien que Goll vit la 
ligne de bataille qu’avaient faite les Tuatha De Danann autour 
de Find et de Caoilte, il approcha en personne avec des heros 
forts et très braves de ce champ de bataille» (Feis Tighe Cho- 
ndin, ed. Maud Joynt, P- 55, ligne 1848-1851) ; 


« Ni ma-ndernais da fhled d’Ultaib, a Chu Chulainn » bar Bricriu, 
« dos-ratais i crö bidbad iat». «Ce n’est pas en bien que tu 
as fait ton festin pour les Ulates, 6 Cüchulainn >, dit Bricriu ; 


,<tu les as conduits dans le cercle de leurs ennemis » (Mesca 


Ulad, éd. Carmichael Warson, P- 39, lignes 883-885) ; 


Is and-sin ro gab in caur 7 in cathmilid 7 in t-innell chro 
Bodba fer talman Cuchulaind mac Sualtaim... «C’est alors que 
se leva le héros et le guerrier, l’instrument de la ligne guerriére 
des hommes de la terre, Cüchulainn fils de Sualtam » (Tain 
Bo Cüalnge, éd. Windisch, Irische Texte V, p. 361, lignes 2553- 
2554) ;- 

Da naise ar mummi go m-blad 

ar crö cotaig is dentad, 

conna betis ar ferga 

eter fini find-Elga 


«Cest avec gloire que notre maîtresse a noué le lien de notre 
alliance et de notre union afin qu’il n’y ait pas de coléres 
parmi les fils de la blanche Irlande» (Tdin B6 Cualnge, éd. 
Windisch, p. 591, lignes 4134-4137) ee 


Noch tarla co cath cro, 

ni ra alt Banba da bri, 

nir rachind de muir na thir 
de maccaib rig bhud ferr cli 
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+ «il n’est jamais venu dans une ligne de bataille; Banba n’a 
Dh ‘ jamais nourri de son sein; il n’est jamais venu, sur mer et sur 
à terre, parmi les fils de rois, quelqu'un qui fût plus célèbre » 
(Tain Bé Cüalnge, éd. Windisch, pp. 598-599, lignes 4200-4203) ; 


Ra r-ort i crois ocus saint 
tresa nderbaid a shoirchlaind, 
ethais corp crin cro péne 
ocus bithaittreb rége 


«il nous a tués par sa gloutonnerie et son avidité; par elles 
il a détruit sa noblesse : les corps flétris sont allés dans le cercle 
des peines et dans les mondes éternels des tourments » (Immram 
Brain, éd. van Hamel, p. 15, strophe 46) ; 

On voit dans quel sens vont les métaphores quand il y en 
a. Si nous avions a interpréter littéralement le passage du Cath 
Maighe Tuireadh, nous dirions simplement que Lug a dû planter 
en terre quelques poteaux ou pieux formant une ligne continue 
fermée, matérialisant une clôture, autrement dit qu’il s’est 
réservé une étendue de terrain suffisant au parquage provisoire 
d’un troupeau. Cro n'étant affecté qu’à des emplois ou des méta- 
phores linéaires nous ne pouvons guère nous attendre au miracle 
sémantique espéré par Jean Gricourt. Il n’est en tout cas pas 
question de trésor. 

Certes, l’enclos irlandais est inclus dans une notion sacrée 
ou juridique, mais ce n’est pas dans le sens voulu par J. Gricourt : 
ra festur secht faithche fri-sin athgabail « on connaît sept [sortes] 
d’enclos pour la saisie» répètent les Ancient Laws (Il, p. 10, 
ligne 16 ; I, p. 288, ligne 38 ; p. 290, ligne 1; p. 292, lignes 1-5). 
Ces enclos contiennent les objets saisis chez le débiteur et mis 
ainsi en fourriére, à cette réserve près que faithche est aussi 
Yenclos attenant à la maison ou l’entourant ; qu’un roturier ne 
peut saisir le bien d’un noble et qu’un noble de rang inférieur 
ne peut saisir celui d’un noble de rang supérieur, sous peine 
d’une composition digne du rang du saisi. L’interdiction de. 
saisie a pour but, non seulement de protéger l’enclos d’où le 
bétail ne sort que pour les feux de Beltene (d’Arbois, Etudes 
sur le droit celtique I, pp. 299-305), mais de faire respecter aussi 
la qualité d’asile dévolue à l’enclos noble, lequel porte un nom 
special: maighne (cf. R.I.A. Dictionary, éd. Maud Joynt, lettre 
M, col. 32-33). Cela fait deux mots. Vendryes, Lexique étymolo- 
gique de Tirlandais ancien, p. 11, a insisté sur un troisième, 
mainder «enclos pour le bétail» (cf. R.I.A. Dict. op. cit., col. 37, 
qui traduit «an enclosure for cattle, a pen, fold») qui semble 
bien être le terme spécifique. Il n’est pas question de cré (si 
ce n’est, chez Vendryes, à titre de renvoi très bref au Metrical 
Dindshenchas III, 376, 4) et d’Arbois, juriste si minutieux, ne — 
s’en est pas occupé. 

Jean Gricourt a donc eu raison d’entourer ses prémisses de 
précautions verbales car l’espace «consacré» à Lug à Tara n’a 
guère pu être bâti si c’était un cré et rien ne permet de discer- 
ner dans une telle dénomination une nuance religieuse. Une 
erreur grave a consisté à échafauder, en plus, contre toute évi- 
dence, une démonstration topographique et toponomastique à 
laquelle crö se prête fort mal. Sans nul doute, ’Onomasticon 


t 
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Goidelicum publié en 1910 par Hogan est sujet à erreurs et 
omissions. C’est le propre de tous les répertoires. Mais que ce 
dernier n’ait eu à répertorier p. 307 b qu’un unique cré brighde 
«enclos de Brigite (2) 5 (qui a échappé a J. Gricourt dans sa 
référence, p. 80, note 1) «a well in townland of Kilbride, barony 
of Ross, in West Connacht », c'est déjà mauvais signe. 


Il ÿ a pire: faute d’un cré quelconque dans la toponymie 
de Tara, J. Gricourt se rabat sur raith et, de l'existence aux 
environs du site principal d’un Roith Lugha «fort de Lugh » 
et d’un Rath na nDoirseorach «fort des portiers » il infère : 


«que le Fort de Lug et le Fort des Portiers, si ce dernier 
a vraiment existé, étaient assez Voisins. Ce peut être un hasard 
(sic). Mais peut-être aussi ces noms entendaient-ils illustrer Pepi- 
sode du CMT qu’on a résumé plus haut — il y avait d’apres 
ce texte deux portiers à Tara, mais une seule porte. Si la déno- 
mination de «Fort des Portiers » n’est pas quelque chose de 
tout a fait tardif, le Cro de Lug pourrait être à chercher dans 
les environs, La partie d’échecs se joue manifestement avant 
l'entrée dans la ville. On comprend que, si l «enclos» se trou- 
vait dans un lieu voisin, l’idée soit venue tout naturellement de 
rattacher ses trésors à ce match. 

Peut-être ne faut-il pas chercher plus loin que le « Fort de 
Lug» lui-méme, que celui des Portiers soit ou non recevable. 
Et de toute manière, avec une telle légende à la base, il faut 
penser que Tara a dû être un centre important du culte de 
Lug» (p. 81). ! 

Cette argumentation est d’une faiblesse extrême. Le raith 
est «an earthen rampart surrounding a chief’s residence, a fort » 
(R.A. Dictionary, éd. Maud Joynt, lettre R, col. 17). C’est Pequi- 
valent technique du vallum romain ou du murus gallicus 
nécessitant pour sa construction le deplacement d’un nombre 
respectable de mètres cubes de terre, de pierre et de bois. 
Comment les Irlandais, si subtils, si sensibles aux nuances de 
leur vocabulaire auraient-ils été tout à coup assez stupides pour 
confondre la demeure d’un chef (ou d’un dieu) avec un simple 
parc à bétail ? Ni le Lebor Gabala qui a énuméré tant de raith, 
réels ou mythiques (cf. Macalister II, p. 116) ni les Dindshen- 
chas en prose ou en vers ne s’attachent à la description d’un 
seul crö. N'est-ce pas symptömatique ? 


Jean Gricourt s’est lui-même méfié de sa démonstration au 
point d’en restreindre prudemment la portée : «Mais cette loca- 
lisation de l’enclos n’a pour nous qu’un intérêt très relatif. Plus 
important serait de connaître ce que recouvre’ l’appellation. 
ancienne littérature gaélique est parfaitement muette ici, à ma 
connaissance. A son défaut, les écrits relatifs aux Celtes laissés 
par les écrivains de l'Antiquité pourraient-ils une fois de plus 
éclairer un recoin particulier du domaine commun ? » 


La littérature irlandaise n’est muette, et pour cause, que sur le 
sens religieux de cré. Pour savoir ce que recouvre Vappellation 
nous renvoyons M. Gricourt aux exemples que nous proposons 
supra. Est-ce a César et a Tite-Live @expliquer la lexicographie 
irlandaise, celle-là même que nous avons utilisée ? 
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Et où devons-nous chercher la pensée de M. Gricourt, avant 
ou après ces réserves maladroites ? Si en effet cro n’a rien de 
cultuel, ni dans la réalité ni dans le mythe ni dans le sens, et 
par surcroît n’existe pas sur le terrain, que reste-t-il de tout l’ar- 
ticle? Il n’est pas jusqu’à l’assertion voulant que « peut-être 
aussi ces noms entendaient-ils illustrer l'épisode du C.M.T.» qui 
ne trahisse une profonde ignorance des tendances irlandaises. 
Aucun toponyme n’illustre l’épopée ou le mythe. L’Irlande est 
comme ces comédiens du XVII siècle qui jouaient Esther et 
Athalie dans les costumes de leur propre époque. L’épopée ne 
crée qu’incidemment des toponymes, fictifs. Elle emploie un 
langage postérieur aux toponymes réels, lesquels sont pour elle 
autant de points de repère qui guident les auditeurs, parlent à 
leur entendement. Il n’existe aucun indice que Cro Logo ait été 
un lieu-dit de Tara disparu à une époque indéterminée et il 
n'appartient pas aux celtisants de l’inventer. 


Mieux vaut donc laisser Cré Logo là où il est, dans le texte 
épique dont il est un détail. Et c’est peut-être ce que fait, para- 
doxalement, Jean Gricourt dans sa conclusion : « À tout prendre, 
la traduction de cro Loga par «enclos de Lug» n’est pas si 
mauvaise ». Nous dirons même qu'elle est excellente, qu’il n’en 
faut pas changer et qu’en définitive la montagne a accouché d’une 
souris. 


46. — L’anthroponyme irlandais Setanta et les Setantii. 


On n’a jamais beaucoup étudié l’ancien nom de Setanta qui 
est, dans l’épopée irlandaise, celui du héros Cüchulainn jusqu’au 
jour où il tua le célèbre chien du forgeron Culann (les textes 
où le nom apparaît ont tous été traduits ; voir Arzel Even, La 
conception de Cüchulainn in Ogam “IV, 1952, p. 274 sqq et V. 
pp. 313-314; Ch.-J. Guyonvare’h, Les exploits d'enfance de 
Cüchulainn in Ogam XI, p. 206 sqq.). 


Le parallèle immédiat est le nom ethnique des Setantii qui 
habitaient, face a l'Irlande, la côte occidentale de la Grande- 
Bretagne, dans le Lancashire. Il se trouve déjà chez Ptolémée II, 
3, 3 Leravrziow diuqv (cf. Holder, Altcelt, Sprachschatz II, 1528), 
mais pour être immédiat et à première vue satisfaisant le 
parallélisme des deux appellatifs n’en fait pas moins difficulté. 

Il est premièrement à noter que le nom de Setanta ne rend 
pas obligatoirement Cuchulainn ressortissant des Setantii. Selon 
la logique religieuse celtique ce sont plutôt ces derniers qui ont 
choisi Setanta pour héros éponyme, y voyant le prototype idéal 
du héros guerrier auquel ils demandaient de les protéger. C’est 
l'interprétation retenue par M.L. Sjoestedt, Dieux et héros des. 
Celtes, pp. 81-82 et il n’est pas nécessaire d’en. rechercher une 
autre. 1 | 


D’un autre côté, s’il est dérivé de l’anthroponyme (ou théo- 
nyme), l’ethnique sert difficilement à l’investigation étymologique. 
N faudrait être assuré que les Setantii ont été des Bretons ayant 
passé aux Irlandais le nom de Setanta entre autres nombreux 
éléments de vocabulaire, ou bien encore qu’ils ont été une colonie 
de Goidels soumis à l'influence brittonique. Holger Pedersen, 
Vergleichende Grammatik 1, 24, $ 21 cite bien en fin de liste 

: ™ 


NOTES D’ETYMOLOGIE ET DE LEXICOGRAPHIE XII 593 


Setanta et les Setantii parmi les mots qui « massenhaft aus dem 
Britannischen ins Irische übergegangen sind» (1), mais il les 
fait preceder d’un prudent vgl. (cf.), 

S'il y a eu emprunt il convient de voir dans Setanta le 
résultat d’une influence brittonique, non seulement dans le 
domaine linguistique, mais aussi dans celui des idées religieuses. 
vest une possibilité que nous nous garderons bien de nier a 
priori. Cependant plusieurs constatations incitent à la prudence. 
La principale, quelque peu négligée depuis Éoin Mac Neill, 
Varia I, in Eriu XI, 1932, p. 130 est que — la topographie de 
Ptolémée étant très peu sûre — nous ne connaissons le nom 
de Setantii que par cet écrivain ancien, c’est-à-dire que «in 
the case of Setantii, except fort the supposed connexion with 
Setanta, we have no collateral evidence, therefore no guarantee 
of accuracy ». Ptolémée s’est-il trompé, a-t-il inventé un peuple 
fictif, ou plutôt, comme les écrivains anciens l’ont fait quel- 
quefois, pris un pagus pour le tout ? 

Le fait est que les Setantii sont très mal connus est qu’il 
faut se résigner à une incertitude relative dans la détermination 
de leur nationalité. Sans entamer une discussion qui serait trop 
longue et n’aurait rien d’étymologique (sur les relations des 
Bretons et des Goidels en Irlande voir T.G.E. Powell, The Celtic 
Settlement of Ireland in The Early Cultures of North-West 
Europe, Chadwick Memorial Studies, Cambridge 1950, pp. 173- 
195), nous admettrons sans difficulté avec J. Pokorny, Die 
Geographie Irlands bei Ptolemaios in Zeitschrift fiir Celt. Phi- 
lologie XXIV, p. 110, que le cycle d’Ulster ne contient aucun 
nom, hormis Setanta, qui soit apparemment d’origine bretonne. 
L’argument le plus courant en faveur de cette. origine reste la 
présence du suffixe -nt- lequel ne peut être goidélique. 

Eoin Mac Neill, loc. cit., pp. 130-131 a accumulé les argu- 
ments, aussi bien contre l’origine irlandaise que contre Jlori- 
gine bretonne. Le premier est d’ordre chronologique: « The 
first t in Setanta is to be pronounced as d. This implies that 
the name was borrowed with a British pronunciation and not 
earlier than the second half of the fifth century. This again 
implies such a vivid recollection of the Setantii preserved by 
the Britons throughout the greater part of the Roman occupa- 
tion that the name could pass into Irish between A.D. 400 and 
500 and become in Ireland the name of the «fortissimus heros 
Seottorum ». 

Le second argument est d’ordre religieux: « The adoption 
of a name for a hero in such a way might appear less impro- 
bable if, as Holder’s authority has assumed, it had been the 
name of a god. But a god Setantios is wholly unknown, and 
the name itself remains unexplained. Moreover the Britons in 
the fifth century or later are not likely to have supplied Iris 
hero-lore with the name of a heathen god». - 

Ces deux arguments ne sont pas les meilleurs de Mac Neill. 
N’a-t-on pas d’autres exemples de vivid recollection, de peuples 
mal connus dont les noms ne sont cités qu’une ou deux fois au 
cours de l’histoire de l’antiquité ? Que les Setantii soient dou- 


(1) Qui ont passé massivement du brittonique en irlandais. 


Cae ae ane 


a 2 


pe 


EN, 


Ne 


Fe 


x 


= 
m + 
oi 


= Le DE > 
Vane pee LE a 


a 


U 


594 4 Christian GUYONVARCH 
teux, à nos yeux de modernes, parce que nous n’en savons rien, 
cela nous oblige simplement à n’en pas dire grand chose ; ce 
n’est pas une preuve de leur inexistence. Enfin la christianisa- 
tion n’a jamais tout empêché. Saint Patrick était mort depuis 
des siècles et Vile ne comptait plus un seul païen, hormis les 
Scandinaves, que les légendes païennes du cycle mythologique 
et du cycle d’Ulster se répétaient et se transcrivaient encore. Et 


Setanta peut toujours être considéré comme un théonyme. 


Cüchulainn n'est-il pas fils du dieu Lug? 


Nous préférons les arguments phonétiques malgré la fai- 
blesse de la plupart d’entre eux.... «Secundinus died in A.D. 
447 and his name became Old Irish Sechnall. Patrick gave the 
name Sacellus to a youth whose Irish name (in its seventh- 
century form) was Feradach, and Sacellus became Sachall... 
Hence, if Setantios had come into Irish in St Patrick’s time or 
before it, the firts t would have become th. If it had come 
much earlier, nt would have changed to d (written t in Old 
Irish), and the second syllable would have disappeared : *caran- 
tion became cairte or cairdde. Setantios would accordingly 
become sette, not Setanta». 


. Et Mac Neill sugère «that Setanta in the Middle Irish texts 
stands for Old Irish Setna, modern Seadna... The ending -ittios, 
-ttios, apparently hypocoristic, is found in the Ogham names 
Branitti, Curcitti, Lugutti (O.I. Luchte, MI. Luchta), correspon- 
ding to Bran, Corc, and any one of the names compounded of 
Lugu-. Setne is the equivalent of the Gaulish Santonios, gen. 
Santoni, the name of one of the master potters of La Graufe- 
senque, related to th people-name Santoni or Santones. These 
names and the Irish set «a thing of value (modern séad, séod) 
have been connected etimologically with the participial snt 
«being» (cf. Greek oiciz). From Sétne, with the ending -ittios, 
we expect in the first instance Setn(a)itte, but metathesis of 
I, n, r in a syllable between consonants is frequent >»... 


Dans le tome suivant, Eriu XII, Varia I, pp. 233-236 Osborn 
Bergin a réfuté entièrement l’étude de Mac Neill en présentant 
pour l’essentiel les arguments suivants : 


1°. La gémination de £ n’est pas absolument établie dans les 
noms du type *Lugittios. On n’a aucun exemple certain du trai- 
tement de n + voyelle + ft en irlandais. De la syncope régu- 
liere des syllabes en -n- ou -I- devant ss ou ¢ palatalisés il fau- 
drait attendre une assimilation de “Setnatte à des formes telles 
que Cailte. Le résultat en serait *Setainte, | 


2°. Si les graphies moyennes irlandaises de Setanta repro- 
duisent correctement la prononciation et la quantité de la pre- 
mière voyelle, Setanta et le Yerusrims de Ptolémée sont des mots 
différents, à disjoindre. L’exemple de * carantion>cairdde 
n’est pas valable, cairdde n’étant pas un mot d’emprunt et 
Pindo-européen -nt- ayant donné -dd- en irlandais. « The change 
of nt to d (dd) in loan-words is an unwarranted assumption ». 

3°. Enfin et surtout: «Mac Neill has not considered the 
possibility of the name being borrowed not from outside, but 
from one of the non-Gaelic peoples settled in Ireland, the 
Domnainn, the Erainn, the Partraige, the Cruithentuath, etc... 
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These did not adopt the language of thiers conquerors all of 
a sudden... I hold no brief for Setantios, but Setanta may have 
been a non-Goidelic name ». 


_ Le moins qu’on puisse dire, c’est que les efforts des lin- 
guistes n’ont guère fait avancer la question et que nous en 
sommes toujours à l’introduction de Mac Neill, loc, eit,-p. 130: 
«I do not know by whom the equation Setanta — Setantios 
was firts proposed. Like a trap for flies or birds, it presents 
obvious external attractions. Closely examined, it shows diffi- 
culties ».. Et en complément des objections faites à Mac Neill 
par Bergin nous sommes obligé de signaler la contradiction 
entre Vhypothése d’un mot non-goidélique, provenant d’une 
peuplade sujette et les doctrines archéologiques habituellement 
reçues telles que J. Pokorny les a résumées à l’usage des philo- 
logues; Toc,\ cit, “py 110°: € Der wilde, kriegerische Charakter der 
Ulstersage erklart sich offenbar daraus, dass Ulster, wie die 
Funde der sogenannten « Lisnacroghera »-Kultur zeigen, im 
Laufe des 2. oder 1. Jahrhunderts v. Chr. von einer aristokra- 
tischen Herrenschicht aus Britannien erobert worden war, die 
den Streitwagen und die La Tene Kultur dorthin brachten. Diese 
Einwanderer kamen aus Yorkshire (die Parisii), wohin sie etwa 
um 250 v. Chr. (britische Eisenzeit B) von der Mündung der 
Seine aus eingewandert waren. In letzter Linie stammen sie aus 
der Marne-Kultur. Es muss sich bei diesen kriegerischen Ein- 
wanderern in Ulster somit um P-Kelten gehandelt haben. Aber 
wie Jahrhunderte. später die nordischen Wikinger, so werden 
sie ebenfalls sprachlich in ihrer neuen Umgebung aufgegangen 
sein. Auf jeden Fall muss Nordostirland nicht lange nach dem 
Einfalle der P-Kelten von Yorkshire wieder goidelisch geworden 
sein, weil von dort aus in den ersten Jahrhunderten n. Chr. 
eine starke, goidelisch sprechende Kolonie nach dem gegenüber 
liegenden Schottland ausgewandert ist und mit der Zeit das 
ganze Land gälisch gemacht hat » (2). Il serait bien improbable 
qu'une race sujette des Goidels leur ait imposé des éléments 
mythologiques fondamentaux. Mais il est possible, par contre, 
qu'un peuple de conquérants aristocrates ait exercé une influence 
notable sur la formation des cadres religieux, des croyances ou 


__. (2) Le caractère sauvage et guerrier de la légende d’Ulster s’explique 
visiblement par le fait que l’Ulster — ainsi que le montrent les 
trouvailles de la civilisation de « Lisnacroghera > — a été conquis 
dans le courant du Ile ou du Ie siécle par une couche aristocratique 
de seigneurs venus de Grande-Bretagne qui y ont apporté le char de 
combat et la civilisation de La Téne. Ces immigrants (les Parisii) 
venaient du Yorkshire où ils avaient pénétré vers 250 avant J.-C, 
(âge du fer britannique B), venant de l’embouchure de la Seine. Ils 
proviennent en dernier ressort de la civilisation marnienne. Ces enva- 
hisseurs guerriers de l’Ulster doivent en outre avoir été des Celtes 
en P. Mais, de même que des siècles plus tard les Vikings nordiques, 
ils auront linguistiquement disparu dans leur nouvel élément. Il faut 
en tout cas que le nord-est de l’Irlande soit redevenu goidélique peu 
après l’invasion des Celtes en P du Yorkshire puisque c’est de là 
que, dans les premiers siècles après J.-C., une forte colonie de langue 
goidélique a émigré en face, en Ecosse, et, avec le temps, a gaélicisé 
le pays entier. 


i 
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du vocabulaire, même si nous n’en avons plus de traces directes. — 
Et ces envahisseurs ont pu être bretons ou gaulois. 

Mais revenons à l’étymologie. La difficulté d’explication de 
Setanta n'empêche pas pour autant le radical sef- de recevoir 
une étymologie goidélique : irl. sét «chemin» (<celt. commun 
*sentu-), gall. hynt, bret. hent, à comparer au got. sinths 
«temps», vha. sind «voyage» (Rudolf Thurneysen, a Grammar 
of Old Irish, p. 126, $ 208) selon les règles de la perte de la 
nasale devant t (et k) et de l’allongement compensatoire. La au 
moins nous sommes en terrain sûr. C’est déjà ainsi que les 
scribes médiévaux interprétaient Setanta, comme un dérivé de 
set «route, chemin» (cf. les passages cités par O. Berglin, loc. 
cit, p. 235) et il n’est pas tout à fait certain que «these ety- 
mologies are not to be taken seriously » comme l’a affirmé le 
savant irlandais. Une phrase comme celle-ci est singuliérement 
adroite, si elle n’est qu’un simple jeu étymologique: «Js coir 
Sedana foir», ar Ceat, «ar in sed ara tam ne, is annso ata a 
anadh». «C’est Sedana qui lui convient», dit Ceat, «car le 
chemin sur lequel nous sommes, c’est la qu’est sa respiration » 
(R. Thurneysen, Zu irischen Handschriften I, 44). 

L’analogie morphologique suffirait-elle par hasard à lexpli- 
cation ? Les citations faites par O. Bergin appartiennent toutes, 
sauf une, aux différents textes ou copies du Compert ConCulaind 
et les Irlandais auraient pu tout aussi commodément avoir recours 
à sét «trésor». Il ne nous semble pas cependant qu’on ait 
jamais songé à rapprocher tout cela de l’interpretatio graeca 
que présente le théonyme gaulois Ogmios et, à sa suite, l’irlan- 
dais Ogme (Ogam XII, 1960, p. 47). Il va sans dire que Cuchu- 
lainn-Setanta n’est en aucun cas Ogmios, qu'il ne se confond 
non plus en aucune façon avec Ogme... Mais ce dernier n’appa- 
rait guére que dans le cycle mythologique alors que les appa- 
ritions de Cuchulainn sont innombrables dans le cycle épique. 
La comparaison structurale des deux cycles restant a faire, 
Cüchulainn n’est-il pas aussi fils de Lug à la manière d’Herakles 
fils de Zeus? L’assimilation d’Herakles et d’Ogmios étant for- 
melle dans le passage de Lucien de Samosate qui a servi de base 
à toutes les études (voir Ogam XII, p. 209) cet héraclide qu’est 
en réalité Cüchulainn n’aurait-il pas une raison mythologique 
que nous ignorons encore de refléter le nom grec ? Nous pou- 
vons au moins nous poser la question. 

O’ Rahilly a écrit à ce propos quelques lignes fort intelli- 
gentes dans son Early Irish History and Mythology, p. 295: 
«Compare Setna, the name ofa mythical ancestor in the pedi- 
grees of the Lagin and the Eoganacht, Celt. Sentonios, which I 
take to be cognate with O. Ir. set «path», Welsh hynt and with 
the Gaulish tribal name Santoni». Et en note il ajoute: «So 
Sentona, the name of a goddess to whom a dedication has been 
found at Fiume, may well mean «wayfarer», i. e. the sun- 
goddess though the name is not necessarily Celtic. Compare the 
Norse Odin, the sun-god, whom Saxo Grammaticus describes as 
« the tireless traveller », viator indefessus » (cf. HA FREPUVTG. 
li. xviii, 239) and Snorri as « far-travelling », vidhfôrull >. 

Les faits notes sont excellents. Sentona est attestée à la fois — 
comme théonyme (CIL III, 3026 à Fiume : Sentonae Eutychius 
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v.s.l.m.) et comme anthroponyme féminin (CJL IH, 10075 à 
Albona : Geminus Boninus Hostiducis Sentonae v.s.l.m. et 10076 : 
Sentonae [A]ellia) Tita [v.]s.l.m.) (cf. Holder II, col. 1503). Inter- 
prété sur le modèle d’Epona, Damona ou Sirona (qui pourraient 
bien être des formations relativement tardives), le théonyme 
signifie en celtique quelque chose comme « déesse-route » ou 
«maîtresse de la route». Ainsi nous ne prétendrons pas que 
"Setantios a existé, mais nous penserons, malgré Mac Neill, que 
l'existence d’un théonyme dont nous ne connaissons pas l’his- 
loire ne doit pas être niée. Et malgré aussi l’alternance an en, 
le rapprochement proposé par 0?’ Rahilly est beaucoup plus 
admissible que l’étymologie du nom des Santoni ou Santones par 
une racine participiale *snt «étant» (retenue par Holder, op. 
cil., d’après Ernault) qu’on ne retrouve guère en celtique et 
qui, en l’occurrence, ne donne pas grand sens à l’ethnique. Du 
reste la racine *sant- ou *sent- est richement représentée, avec 
une grande variété suffixale, dans le répertoire onomastique de 
Holder. <év 32 Savedusy Fous mt Mediodzveov (Strabon INDIE pour 
un peuple dont la capitale porte un nom religieux, ne vaut-il 
pas mieux choisir aussi un nom à interprétation religieuse plau- 
sible ? Le «dieu du chemin» éponyme lointain de la Saintonge 
et de Saintes (pensons encore au seuil du Poitou par où passent 
toutes les invasions) ne serait-il pas ce « Mercure » gaulois dont 
parle César B.G. VI, 17: hunc viarum atque itinerum ducem, 
qualité qui, en Irlande, n’est pas dévolue à Lug, mais pourrait 
l'être à son fils Setanta ? 

Du point de vue étymologique nous avons donc affaire à 
une contradiction. D’une part Setanta ne peut pas être une forme 
brittonique par rapport au gallois Aynt et au breton hent. 
D’autre part la présence du suffixe -anta empêche absolument 
que ce soit une forme goidélique. 

Setanta peut être entièrement brittonique, à une condition : 
c'est que le passage de -nt- à -t- ait eu lieu aussi dans cette 
branche. Mais on n’en a de témoignage qu’en breton, et encore 
dans des mots proclitiques : vannetais get pour gant «avec» 
(gall. gan), ketañ pour kentañ «premier» (gall. cyntaf), breton 
nemet, vann. nameit «excepté» à côté du gallois namyn 
(H. Pedersen, Vergl. Gramm. I, pp. 138-139). Il y a peu de chances 
que cela soit applicable 4 Setanta et aux Setantii de Ptolémée. 


Le radical sef- peut donc être irlandais. 


-anta toutefois reste irrévocablement gaulois ou brittonique : 
irl. cét «premier» et gall. cynt, bret. kent; irl. Brighid à côté 
du gall. braint « privilège », etc., jusque dans les mots d’emprunt, 
irl. carpat, gaul. Kzg6,75-0:70,(H. Pedersen, op. cit., I, 24 et 137-138) 
et cela nous oblige 4 conclure. 

Il est possible que Setanta soit l’aboutissement d’un phéno- 
mène linguistique inanalysable faute de documents: composé 
déformé (le cas est fréquent en celtique), haplologie, réfection 
étymologisante, emprunt mal compris. En ce cas toute science 
est vaine. Mais le résultat négatif des enquétes de Mac Neill et 
Bergin pour Virlandais, les présomptions continentales et les vir- 
tualités mythologiques nous inciteraient plutôt à voir dans Setanta 
un théonyme brittonique passé en goidélique, soit tel quel (on 
imagine mal *Sentanta), soit au prix d’une accommodation pho- 


+ 
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“4 nique minime à un radical goidélique. Cela s’accorderait bien avec 
fe l'hypothèse archéologique de la prise de possession de PUlster 
a par une couche aristocratique étrangére ayant rapidement adopte 
Virlandais. 

Et les incertitudes s’arrétent là ; le suffixe -nt- est bien indo- 
curopéen (voir W. Brandenstein, die Sprache II, 1950, p. 72 sqq. 
et en dernier lieu Georg Renatus Solta, Gedanken tiber das -nt- 
Suffix, Sitzungsberichte der österreichischen Akademie der Wis- 
senschaften, Phil. Hist. Klasse, Band 232/1, p. 28 sqq. qui cite — 
les faits celtiques et produit de nombreuses références) et l’on 

' persistera à accepter les définitions de Pedersen, op. cit. I, 47: 
«Mit vokalisch auslautenden -nt-Suffixen (-nto-, -nta, -nti-) wer- 
den neben einer Anzahl von konkreten Substantiven mit schwer 
bestimmbarer Suffixbedeutung, hauptsächlich zwei Kategorien 
gebildet : einerseits Abstraktbildungen und nomina actionis, ande- 
rerseits (im Ir.) Diminutive» (3). 

La fonction nominale du suffixe n’empêche pas l’origine ver- - 
bale et participiale (cf. J. Pokorny, Zeitschrift für Celt. Philologie 
XXVI, pp. 316-317). Rien ne laissant enfin à penser dans les 
textes que Setanta ait été compris comme une formation spéci- 
fiquement diminutive par les Irlandais (comme une formation 
hypocoristique a la rigueur, mais sans certitude) il nous reste 
à opter, soit pour une abstraction, soit pour un nomen actionis. 
Et à vrai dire, ni l’une ni l’autre de ces alternatives ne présentent 
d’inconvenient de principe dans le cas d’un theonyme, La forme 
du suffixe dénoterait seulement une origine ancienne et un 
apport étranger dont on n’avait plus conscience lors de la trans- 
cription du Compert ConCulaind. L’isolement et la rareté du nom 
s’expliqueraient alors par la logique interne de l'épopée irlan- 
daise, les exploits de Cüchulainn adolescent ou adulte étant 
notoirement plus éclatants que ceux de l'enfant Setanta. L’in- 
terprétation religieuse de M.L. Sjoestedt qui a été mentionnée au 
début du présent travail se verrait donc légitimée : les Setantii, 
plutôt bretons que gaels, ignoraient le nom de Cüchulainn, lequel 
est purement irlandais, mais non ce qu’il représentait et c’est 
une contribution supplémentaire à la démonstration de l'unité 
religieuse du monde celtique. 


/ 


(3) Avec des suffixes -nt- A désinence vocalique (-nto-, -nta-, -nti-), 
a côté d’un certain nombre de substantifs concrets dans lesquels la 
signification du suffixe est difficilement déterminable, ont été formées 
surtout deux catégories : d’une part des formations abstraites et des _ 
nomina actionis, d’autre part (en irl.) des diminutifs. 


*KRAWO- et *WALO-, *WALI- 
dans les langues celtiques 


par 


Jord PINAULT 


Christian-J. Guyonvarc’h a étudié dans A propos du cro Logo 
ou «Enclos de Lug» les principaux textes où se rencontre cré 
aux sens d’ «enclos, porcherie, cabane» et dérivés. Il nous 
suffira ici d’y renvoyer (OTC. xiii, 587 sqq.) puisque c’est son 
étude qui a servi de base aux présentes notes et que nous tenons 
ses résultats pour acquis. 

Nous voudrions tout d’abord examiner les correspondants 
brittoniques de l’irlandais crö, puis voir s’il ne serait pas pos- 
sible d’y rattacher d’autres mots que l’on en disjoint générale- 
ment ; ensuite on s’efforcera de préciser Peiymologie de ces 
mots. Enfin nous nous proposons d’etudier les thèmes *wälo- et 
“wali- dans les’langues celtiques. 


I 


§ 1. - Le correspondant de l’irlandais cré se trouve en 
gallois sous la forme crau (GPC. 582a), et aussi éventuellement 
craw qui est une reformation artificielle d’après le dérivé 
crewyn due aux lexicographes gallois, en particulier John Davies, 
dans son Dictionarium Duplex de 1632. Ce mot est abondamment 
attesté dès le moyen-gallois : 

Sef y kyrchyssant y dref uchaf o arllech6oed ac yno g6neu- 
thur creu yr moch ac or acha6s h6nn6 y dodet creu6ryon ar 
y dref, «ainsi voyagèrent-ils jusqu’au village le plus élevé 


 d’Arllechwedd et y firent une éfable pour le cochon, et pour 


cette raison on appela Creuwyryon ce village» (WB. 106-107). 
_ Ban agorer y creu beunyd yd a allan, «quand on ouvre 
l’etable, chaque jour (la truie) sort» (WB. 106-107). 
Buarth a thalgell a chreu moch, «enclos à vache et appentis 
et étable à cochons » (LIB. 96). 
Il est inutile de multiplier les exemples ; on voit qu’en gal- 
lois le sens de crau s’est spécialisé dans celui de <porcherie >». 
§ 2. - Nous devons à Francoise Le Roux de nous avoir 
signalé un curieux passage de Sir John Rhys (NCC. 48) qui a 


sans doute été a l’origine de la doctrine de M. Gricourt si bien 


réfutée par Ch.-J. Guyonvarc’h p. 587 sqq. bien que M. Gricourt 
n’y fasse pas allusion. A propos de crau et de son dérivé crewyn 
que nous verrons plus loin, Sir John Rhys écrit que «it lands 
us again in Lug or Llleu’s domain», et voici comment: 

« After Nuadu had heard from the porter a) full account of 
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et | this remarkable applicant [Lug qui se donne pour samildänach, 
Mr: i. «sympolytechnicien »], he ordered him to be tested with the 
tet chessboard of Tara: the result was that Lug took all the stakes ; 
aN, and when the king was told this he ordered him to be admitted 


er, into the fortress, where Lug «sat down in the sage’s seat, for 
he was a sage in every art» (Moytura, 69-71). Now to the state- — 
ment that Lug won all the stakes there is appended a sentence ~ 
which sounds like a gloss: it reads «so that then he made 
the Crö Logo» on which the editor and translator has the note, 
«Probably some hut or other enclosure in which was put his 
winnings ». It seems that this was something which was shown 
to strangers visiting Tara long after the meaning of the term 
Crö Logo had been forgotten. It was, I take it, the temenos or 
sacred enclosure, probably a roofed one forming a kind of a 
hut, where the things vowed or offered to the god were depo- 
sited, including among them the firstfruits which the Coligny 
Calendar represents as brought in the fourth day of Rivros ». 


Nous n’avons pas juge inutile de reproduire in extenso cette 
citation de Rhys, car elle porte en elle-même sa condamnation. 
Ce n’est pas ici le lieu d’en refuter la fin en detail; disons 
simplement que ce beau roman dû à l'imagination brillante de 
Rhys n’a été bâti que pour servir de soutien à sa théorie selon 
laquelle BRIG RIVRO du Calendrier de Coligny serait une fête 

6 des prémices. Edin Mac Neill, plus prudent, se contente de dire _ 
(NCCC. 23): «The notation may indicate the solemn announ- 
cement and beginning of-a festal time». On sait que Rhys (et 
Mac Neill) posent l’equation : RIVROS = août. On a aujourd’hui 
d’excellentes raisons de penser, aprés C. Lainé-Kerjean (ZCP, 
xxiii, 262), Gw. Berthou (OTC, iii, 140) et Fr. Le Roux (OTC. 
ix, 337) que RIVROS correspondait, en gros, au mois de janvier, 
mois assurément peu propice a une offrande de prémices. 

A propos du mot qui nous occupe, voici ce que dit Rhys 
pour justifier sa théorie aventureuse (NCC. 48, note) : 

«In Welsh the cro is crau, Medieval Welsh creu, «a 
pigsty», as in Creu-Wyrion, now Corwrion near Bangor... ; - 
from an early form of creu is derived crewyn, also pronounced 
crowyn «a sty, a kennel». Under crewyn Pughe in his Welsh 

' Die. gives crewyn o yd, «a rick of corn», criaw (read crio) 
y crewyn, «the rejoicing of harvest home» and he adds: « The 
last load of corn brought off the ground is called crewyn in 
some parts». The connection of the two meanings is not clear 
to me, but it lands us again in Lug or Lleu’s domain; and 
Pughe, s.v. crew, a word of doubtful existence which he explains 
as a «shout or outcry», cites in support of that meaning a line 
by the poet Gwalchmai (1150-90) - Ef y’ngraid, ynghrew, yn 
llew llofrudd : see The Myvyryan Archaeology of Wales, (London 
1801) i, 197, where one ought, I imagine, to read y’nghreu and — 
lleu, and translate, «He like a red-handed Lleu in the heat, in 
the pit (of the fighting) : compare such Irish terms as cré bodba 
and cré catha in Meyer’s Ir. Lexicography. The firstfruits as 
such have, as fare as I can discover, dropped out of Welsh 
folklore, which concentrates itself on the last sheaf or the last 
lod of corn and on the supper following ». PE 


Tous les celtisants savent qu'un mot donné par Owen Pughe 


KRAWO- ET "WALO-, *WALI- DANS LES LANGUES CELTIQUES 601 


ne doit être accepté que sous réserve de vérification. Le GPC, 
594a, donne deux exemples de crewyn antérieurs à Pughe (1753 
el 1762), tirés des Additional Letters of the Morises of Anglesey, 
ed. H. Owen Cymmrodorion, 1947-49, où le mot signifie « pile, 
heap ; rick» et c’est peut-être là la source de crewyn yd «a 
crop of corn» de Pughe. Le mot ne semble pas avoir été trés 
utilisé par ailleurs; on peut penser que de «silos» il en 
est venu à signifier «contenu des silos» «récolte», ce qui, 
apportant de l’eau au moulin de Rhys, l’a incité à poursuivre 
sen roman «lugovien» par sa citation, quelque peu sollicitée, 
de Gwalchmai, qui veut dire, beaucoup plus simplement : « Dans 
l’ardeur et le sang du carnage, comme un lion aux mains rouges » 
car crau (mW. creu, K. crow, ml. cru) est sans doute ici un 
homographe de notre crau qui veut dire «sang», et llew signi- 
fie «lion» (K. lew, vB. lou-), souvent «lion du combat», « guer- 
rier >, auquel on peut donc attribuer des «mains» rouges. Le 
mot creu employé par Gwalchmai n’a rien à voir, pour le sens 
ni l’origine, avec le nôtre : il est à rapprocher de Lt. cruor, Gr. 
Koss: , Sk. kravis «rohes Fleisch», Li. kraujas «sang» (VGKS. 
2, 6127 GEG 5822,7 Olen 822° 197 4545) 2) 


SE 32 er. GPC (612c-613a) donne aussi le dérivé crowyn, 
erywyn, crewyn, dont le sens est très clair: «adeilad bychan 
y cedwir anifeiliaid ynddo, ffald, twlc, cut, cwb, cenel >, « petite 
construction où lon garde les animaux, étable, cage à poules, 
chenil». Par extension, il signifie aussi: «cawell, basged », 
«panier >, puis: «bol, cylla, poten», «ventre, panse». Ce mot 
s’applique en particulier, lui aussi, à l’étable à cochons (W. Sales- 
bury, Davies), mais le sens général d’étable est attesté, par 
exemple dans les proverbes du ms. Peniarth 17 (BBCS. iv, 10), 
du 13° siècle, n° 332: 

Gwell vn crowyn no deu vudelw, «mieux vaut une seule 


élable que deux pieux (pour attacher le bétail) >». 


Il nous parait évident que crewyn (GPC. 594a) et crowyn, 
erywyn, crewyn (GPC. 612c) ne sont qu'un seul et même mot, le 
sens donné au premier n’étant qu’une variante sémantique du second. 

En gallois, donc, malgré les efforts de Rhys pour le sacra- 
liser le mot crau et ses dérivés n’ont pas d’autre sens fonda- 
mental que « porcherie ». 


§ 4. - Il en est de même en cornique: il suffira ici de 
citer le CED. 21b, de Morton Nance qui, s’il a le tort de ne 
pas donner de références et de normaliser l’ecriture, est en 
général très précis dans ses definitions: «crow, m.pl. -yow, 
shed, hut, sty, cot, hovel; crowjy, m. pl. -ow, cot-houss, cabin, 
one-roomed cottage ; c. mogh, pigsty; c. an deves, sheep-cot ; 
c. an gever, goat-shed ; c. an godhow, goose-house >. 


§ 5. - Nous trouvons en breton pleine confirmation des faits 
gallois et corniques. Le mot est attesté en vieux-breton, Ms Lat. 
10289, Bibliothèque Nationale (Paris), F° 12b: «hara (i. est 
hara i. crou, significat stabulum porcorum » (Fleuriot, EC. ix, 158). 

Le Catholicon de Jehan Lagadeuc le cite plusieurs fois : 

crou, g. toit, 1. tectum. 
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aux champs, 1. caula. Item ouile. 

crou an gueffr, g. estable des cheures, 1, caprele. 
_ ee crou an moch, g. su, estable a mettre porceaulx, 1. hara. 
A 3 crou an ouhen, g. estable des beuffs, L. bostar. (Ed. Le Menn, 
a 64). \ 
En + Dans une strophe, d’ailleurs corrompue en partie, de Buhez 
% Mabden (La vie de l'Homme), publiée par Villemarqué dans ses 
Poémes Bretons du Moyen Age, strophe 273, on trouve ces vers: 


Nep so en iffern a bernou... 
Gant diaoullou en crou couen, ER 


que Villemarqué traduit: «Les âmes qui sont entassées dans 
l'enfer. avec les démons dans l’antre de deuil». Cette traduc- 
tion est beaucoup trop large. Le mot couen présente quelques 
difficultés d’interprétation, car il ne se rencontre que deux fois 
en breton: dans le passage ci-dessus et dans le mistère An 
Passion (édité par Villemarqué sous le titre Le Grand Mystère 
de Jésus) (Paris, 1865). A la page 99 de cette édition on a: 


Ma teaut ha ma guenou coen 
Da cryal euzic bizhuyquen... 


que Villemarqué traduit : « Je condamne ma langue et mes lèvres 
blémes à hurler a jamais d’horreur..». Emile Ernault se 
contente (DEBM. 254) de donner: « maudit ?» et de suggérer 
un rapprochement avec W. cowyn «plague, pestilence» (GPC. 
573b). Nous pensons que le sens d’ «empeste» conviendrait 
bien aux deux textes; le second signifierait: «(je condamne) 
ma langue et ma bouche empestée a hurler horriblement a 
jamais », et le premier : «tous ceux qui sont en enfer en tas... 
avec des diables dans le kraou empesté». On voit que kraou 
(mB. crou) peut très bien se traduire « étable » ou « porcherie » 
étant donné le contexte ; même si l’on veut, après Villemarqué, 
le traduire «antre», il est bien évident que ce mot, substitut 
d’ifern, «enfer», désigne un lieu sombre, peu engageant, puant 
ou empesté, rien d’un sanctuaire en tout cas! 


Le sens courant se trouve encore dans les Novelou ancien 
ha devot (RC. x, 11, § 25): 


Da pen an nao mis fournisset, 

Ez voe ganet voar an bet man; 

E craou an milet, credet, voe, 

Ez ganet Doue ; ha ne voua poan ? 


«Au bout de neuf mois accomplis, /il naquit sur ce monde or 
ce fut dans une étable à bêtes, croyez-le,/ que naquit Dieu ; 
n’était-ce pas une peine ?» | 

De même, dans un autre nouel (RC. x, § 121): 


Neuse ez concevaz (lis. concevas) 
Doue ha den hon prenas 

<7 Allas ; en croas pren; 
Ha Mary en ganas en craou un asen. 


« Alors elle conçut /le Dieu et homme qui nous racheta,/ hélas ! _ 
sur une croix de bois/ et Marie le mit au monde dans Vétable | 
d’un âne ». à 
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Plus tard, le Dictionnaire François-Celtique ou François- 
Breton de Grégoire de Rostrenen donne, au mot «étable » : 
«craou saoud pl. crévyer saoud, craouyer saoud, craou ar 
saoud, Van. creti, pl. yér,» et il ajoute «craou signifie pro- 
prement : logement des cochons ; il se dit abusivement des loge- 
ments des autres animaux domestiques, qui est staul» (Cité 
d’après la réédition de 1834, i, 361b-362a). 


Emile Ernault (DBFDV. 140a) a le même sens: «kreu, b. 
van. kraou, m.pl. ier, étable, écurie ; kreuiad m.pl. eu, plein une 
etable». De même GBG. 319: «étable, lieu où on garde les 
bêtes », et le DBF. 116b, de Roparz Hemon, ne connait à kraou, 
pl. krevier que le sens d’ « étable » ; kraouiañ «mettre à l’étable, 
mettre en prison». Ce dernier sens se trouve dans les dialectes 
français de Haute-Bretagne : [kroje, krujs «fermer] (crouiller) 
à clef» (GPP. 100), ce qui pourrait suggérer la traduction de 
crou couen de Buhez Mabden par «prison empestée» (?) 


§ 6. - En écossais cro désigne (GG. 54) « anything circular, 
sheepcot», sens que confirme Mac Lennan, PEDG. 106b, «cro, 
n.m. a circle ; a fold ; crö-chaorach, «a sheepfold ; a hut»! 


§ 7. - En manx, croe désigne également une étable. 


II 


$ 8. - Dans VGKS. i, 92, Pedersen donne de ce mot léty- 
mologie suivante : «Ir. cro, « Gehäge, Verschlag, Stall, Hütte » 
nir. crö, ds., c. craw «hovel, pig-sty », br. kraou, krao «Stall»: 
“kra-o (bei diesem Ansatz erwartet man br. krao) <*k’rapos- : 
asl, stropi «Dach, Boden» an. hröf «Dach» (IF Anz. xiii, 
51) >. 

Cette étymologie est refusée par Pokorny (ZCP. xviii, 71) 
qui, d’une part, rétablit la forme galloise authentique crau (voir 
ci-dessus p. 599) et écrit que «die Zusammenstellung mit aisl. 
hröf «Dach» ist unrichtig». Il propose à la place une forme 
vC. "kräuos à rapprocher du Li. krduju « aufeinander legen >», 
tchèque krov «Dach», etc. C’est cette hypothèse qu’il maintient 
dans son IEW. 616 et que Fleuriot, EC. ix, 162 accepte également. 

Pourtant, l’examen des différents sens de crö dans les 
langues celtiques pourrait faire conclure à une autre origine. 


§ 9. - Il y a en effet d’autres mots cré en irlandais : tout 
d’abord crö «chas d’aiguille» (O’Reilly, IED, 155b ; FG7B. 266b, 
sous la même rubrique que crô «enclos »). Au datif singulier : 


im snäthait .i. set in t-snaith ina crö, Senchus Mdr (On the 


Mann. iii, 117, 102) cité dans FT. i, 453; ce mot est aussi 
employé dans le Fled Bricrend § 65 (IT. i, 287; FB. 82): co 
farla cach snäthat dib hi crö araili, « chaque aiguille vint dans 
le chas de l’autre». Voir aussi son emploi dans la Tdin B6 
Cualnge, LU. 4882. 

En nl.: «cr … an eye or socket; an opening; a small 
hole ; c. sndthaide, the eye of a needle; c. piopa, the bore of 
a pipe; bore (of a rifle); crô na sndthaide, a lancet-shaped 
window over the altar in old churches; cheangail Tadhg i ge. 
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na snäthaide an aon uair amhdin do thug sé fd ghabhäil trithe, 
Tadhg stuck in the needle-eye window on the one occasion on 
which he tried to get through it (N.Y.) ; the metal hoop of a 
lance» (FG7B. 266b). ‘ie 

Ce dernier sens est déjà signalé en moyen-irlandais : « cro, 


the metal hoop which bound the head (die Spitze der Lanze) 


to the shaft» (IT. i, 453, d’après O’Brien) ; Les CIL. 522-23, 
donnent aussi «cr6, the metal hoop of a lance ; a socket» avec 
un certain nombre d’exemples. Les mêmes CIL. 523, ainsi que le 
supplément dressé par O’Donovan à IED. 610, mentionnant un 
autre sens: «property left by a deceased person», « property, 
chattels », qui peut avoir été influencé par crodh «cattle, 
cows», mais que nous pensons devoir rattacher a cro « enclo- 
sure» de même que, nous l’avons vu, W. crewyn dérive de 
crau: de «contenu de lenclos» on est passe aux sens de. 
«bétail», d’où, très simplement, à «bien meubles, richesses ». 


Le 


- 


§ 10. - L'écossais offre aussi, PEDG. 106b: cré (sndthaid) : 


«nf. the eye of a needle >. On remarquera que ce mot est fémi- | 
nin en écossais alors qu’il est masculin en irlandais et dans 
toutes les autres langues celtiques : c’est donc une innovation. 
écossaise. / 


§ 11. - Ernault, GMB. 131, cite le manx croae snaidey, « chas 
d’aiguille ». 


$ 12. - En gallois on a, GPC. 582a, b: crau «twll, soced, 
mwn, twll ym mhen bwyall, morthwyl, etc., iddol y coes», 
« trou, alvéole, ouverture, trou dans une hache, un marteau, pour 
y mettre le manche». Dans Salesbury : krau nodwydd « chas. 
d’aiguille ». | 


_$ 13. - En cornique le CED. 22a, donne: «crow m. pl. 
crewow hole, perforation; c. arf, socket; c. nasweth, eye of 
needle ». ee, | 


, § 14. - Le sens de «chas d’aiguille» n’est pas attesté en 
vieux-breton, mais on le trouve dès le Père Maunoir craou nados, 
trou d’aiguille ; chez Pelletier, cräo nados, et sous une forme 
dérivée dans le Nomenclator 170: craoüen an nadoez ; Gonidec : — 
kraouen-nadoz. L'existence du dérivé craoüen en moyen-breion 
implique celle du simple et c’est pourquoi Ernault, auquel nous 
avons emprunté les renseignements ci-dessus donne craou (GMB. 
131) parmi les mots «qui ne se trouvent pas dans les documents 
du moyen-breton mais qu’on peut attribuer à cette époque par 


suite de leur étymologie de leurs rapports avec d’autres langues 


celtiques ou de quelque raison tirée de la phonétique » (GMB. 4). 
En breton moderne ce mot est orthographié krao m. kraoenn 
f. -où (DBF. 116b) parce que, sans doute, Roparz Hemon a mal 
interprété E. Ernault qui, dans GBG. 319, a suivi la graphie de 
Pelletier et non celle de Maunoir, Le Gonidec ou Troude. Il va 
sans dire que ce mot devrait aujourd’hui être écrit kraou, 
kraouenn dans un système graphique cohérent : l'identité d’écri- 
ture en irlandais, écossais, gallois, cornique, entre «étable» et 
«chas» ne laisse aucun doute à ce sujet. DR 
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. $ 15. - Mais, y at-il seulement une rencontre purement 


extérieure ? A priori, on peut supposer la méme forme celtique 


à l’origine de l’un et l’autre mot: “krdwos, et c’est ce que 
pense Victor Henry, LEBM. 80, «soit donc peut être «le toit 
de l'aiguille», et il convient de regarder comme impropre 
lexplication d’Ernault, GMB. 131, qui fait venir kraou <chas» 
de « *cr-u- qui serait à Keio comme *tr-u-, d’où +pv, Tpopuie 
est a reipn ». Le GPC. 582a, pense aussi qu’il y a lieu de rap- 
procher ces deux mots: «yr un o bosibl o ran tarddiad 4 craw 
(= étable) ». 

: Nous pensons nous aussi que ces deux mots n’en sont qu'un 
en réalité et que les hésitations ne proviennent que de la mésin- 
lerprétation de cré par un radical signifiant «toit». On voit 
mal, d’ailleurs comment un enclos pourrait se définir par un 
toit, et encore moins comment le chas d’une aiguille pourrait, 
à en croire Victor Henry, être le «toit» de cette aiguille. Ce 
qui a pu aider cette interprétation est la définition donnée par 
le Catholicon que nous avons mentionnée ci-dessus p. 601: 
«crou g. toit, 1. tectum». Or ce sens n’est attesté nulle part 
ailleurs en breton et est ignoré du gallois et du, cornique ; 
Vallée qui aimait bien faire revivre les mots « anciens » (Gis 
moyen-bretons) ne le mentionne méme pas dans GDFB. 742a. 
Ii est probable que la traduction de Lagadeuc par le francais 
toit est due au latin tectum dont le sens pouvait étre sensible- 
ment plus large, cf. Virgile, En. v, 216 ; vi, 8. En moyen-français, 
toit pouvait aussi signifier étable : ce sens est encore donné 
par Littré, DLF. vii, 1025: «toit à cochons, à porcs, la petite 
loge où l’on enferme ces animaux» qui signale le dialecte du 
Berry tet, «étable à renfermer du bétail». Il n’y a donc pas 


lieu de rechercher une étymologie de crö par le sens actuel 


de Fr. toit, Al. Dach. 

Le sens fondamental est celui qui nous est donné par la 
grammaire écossaise de Calder, GG. 54 : «anything circular », 
ei c’est du côté de l’idée de «cercle» que nous pouvons espé- 
rer trouver une étymologie satisfaisante, Nous aurions alors la 
suite sémantique suivante : 

1. cercle ; 

2. ce qui est à l’intérieur d’un cercle, d’où enclos, enclos 
à bétail ; 

3. lieu en général où le bétail est rassemblé : étable, puis 
cabane, réserve, lieu où l’on garde aussi bien des récoltes que 
des animaux ; 

4, le contenu de cette étable ou de cet_enclos : le bétail 
lui-même, la moisson ; 
_5. ce que représente le bétail : richesse, biens meubles ; 

6. la clôture en tant qu’elle contribue à la défense, d’où 
ligne de baitaille puis alliance ; 

7. autre dérivé de 1: tout objet circulaire: alvéole, trou 
d’aiguille, d’outil, de lance, 

Nous ne sommes pas archéologue et nous garderons bien 
d’empieter sur un domaine qui ne nous est pas familier, mais 
nous croyons devoir signaler que les lois d'Irlande prévoient 
pour: la résidence d’un noble du degré le plus bas (bö-aire) une 


étable à mouton circulaire et une porcherie également circulaire 
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2 (NGK. 299). Il appartient aux archéologues de donner leur sen- 
_timent à ce sujet. 7 
4 
§ 16. - Il y a, dans les langues celtiques, toute une série 4 
de mots impliquant l’idée de «cercle, circulaire > dont nous 3 
allons donner ae exemples sans nullement prétendre à 1 
être exhaustifs : # 


mi. cruind OS (CIL. 536) ; : 

nl, cruinn «round, circular» ; «that which is round, the 
round of anything» (FG7B. 275) ; f 

nl. cruinniughadh «act of gathering,.. a congregation » 
(FG7B. 276a) ; 3 ' 

E. cruinn «round, globular, circular» (PEDG. 109a) ; 

E. cruinneachadh «an assembly» (id.) ; 

M. cruin «round» (FGB. 27) ; 

M. cruinnaght «assembly » (id.) ; 
| W. crwn «round» ; dans les dérivés : cryn- (GPC. 615b, c); 

K. cren «round, circular» (CED. 21a) ; 

vB. cron, gl. tornatili, «rond» (VVB. 89) ; 

mB. crenn, B. krenn «rond» (DEBM. 257; DBF. 118a). 


Tous ces mots supposent un celtique. Re *krund-i-s que 
Yon rapproche de Gr. Kypröos « recourbé >, Kigzos «anneau» ; Lt. 
curuus ; vhAl. hring PE », <IE. “krenghos, *kronghos. 


A la même racine appartiennent aussi vl. cor, acc. pl. curu, 
gl. gyros (ZE. 1064), W. corwent «tourbillon», B. korventenn 
«ouragan, rafale, tourbillon » (DBF. 113b). On peut consulter à 
ce sujet DELL. 238-39 qui signale « des élargissements en *-ei- 
avec *-wo-: Li. kreivas, vSl. krivi « courbe». 


$ 17. - Nous avons été ainsi amené à penser que l’étymologie 
donnée par Pokorny (ZCP. xviii, 71 ; IEW. 616) n’est pas meil- 
leure que celle qui avait été admise avant lui par Victor Henry 
et Pedersen et que c’est à la racine indo-européenne impliquant 
la notion de «cerce, courbe» qu’il faut rattacher *krdwos. 
; Cette étymologie présente sur celle de Pokorny lavantage 
d’expliquer simplement le sens de “krdwos et de rattacher ce 
mot a toute une série abondamment illustrée en celtique et indo- 
. européen occidental et non à une forme qui y serait isolée 
puisque ses seuls répondants se trouveraient en balto-slave. 
Ce n’est pas sans hésitations que nous nous résolvons à 
contredire Julius Pokorny dont nous ne pouvons qu’écrire, 
comme Fleuriot (EC. ix, 189) a propos de Loth: «Dans son 
œuvre, il reste infiniment plus à apprendre qu’à corriger ». 
Mais, un autre mot que nous allons étudier maintenant, vl. foil, 
semble bien montrer le lien étroit qui existe entre l’enclos et 
Je cercle et ne pourra que confirmer le présent article. 


7 III 


$ 18. - Le mot fdl «enceinte, barrière, clôture» est bien 
altesté en irlandais (DIL. F, 35-36). C’est, en moyen-irlandais, 
un nom masculin appartenant aux thèmes en -o. Cependant, le 
nominatif pluriel fdla, attesté dans les Lois (ALI. v, 500 9)" 
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semble bien indiquer que le mot était neutre à l’origine. Il 
faudrait done le faire remonter à un celtique commun *wälon. 


§ 19. - V. Henry (LEBM. 146) rapproche de fdl le breton 
gwalenn. Ce mot a des sens variés que Roparz Hemon donne 
ainsi dans DBF. 215a : 

gwalenn f. -où, gwalinier : gaule, perche ; fléau (de balance) ; 


fléau, calamité ; aune ; dos (d’un instrument tranchant) ; dos, 


arête du nez. 

gwalenn f. -où : bague, anneau. 

. Ces deux mots de R. Hemon sont réunis par V. Henry (l.c.) 
qui suggère que le sens «bague sans chaton» est venu « peut- 
être par imitation du français qui appelle une bague unie «un 
jonc ». Nous verrons que l’explication est tout autre. 

Ernault (GMB. 264), après Stokes UKS. 275-76), indique pour 
Yun et l’autre la racine *wel «tourner, entourer », c’est-à-dire, 
conclut pratiquement à l'identité des deux mots que distingue 
R. Hemon. Le pluriel gwalinier de gwalenn «anneau», omis 
dans DBF est néanmoins attesté (GMB. l.c.). 


§ 20. - Il est évident que B. gwalenn et ml. fal ne se cor- 
respondent pas exactement puisque *wälo- aurait donné B. 
“gweul ; le breton demande “wal- (1) de même que W. gwäl « ffau, 
lloches, gorweddle creadur» (GM. 251a) «taniere, enclos, lieu 
de repos d’étre vivant». On trouvera dans GBGG. 607b, des 
références se rapportant à la poésie en moyen-gallois. 

De ce même gwäl, J. Loth, RC. xxv, 383-84, a rapproché 
W. gwely B. gwele «lit», mais aussi «famille, clan». Le K. 
gwely n’a que le sens de «bed, layer, stratum» (CED. 45b). 

Quels sont les rapports de tous ces mots ? | 


§ 21. - Au B. gwalenn correspond K. gwelen f. pl. -lyny, 


- col. gwel, «rod, yard, pole, long handle, shaft, wand, switch, 


stem, (as measure) yard... gwelen ryal sceptre» (CED. 45b), vK. 
guaylen (VGKS. i, 322), mK. guelan (VGKS, i, 433). 

Le francais gaule pourrait venir du breton selon V. Henry, 
(LEBM. 146). Ce mot n’est pas cité par Jean Piette, Geiriau 
Celteg Diweddar yn y Ffrangeg, dans BBCS. xix (1960), 34-41. 

Le mot gallois correspondant est gwialen, f. pl. gwiail, 
gwialenni, gwialennod «cainc, ffon, darn hir o bren, cansen » 
(GM. 262a), «branche, bâton, long morceau de bois, canne», 
que Morris-Jones, WG. 101, tire de ‘wije-l- et de la racine 
*wejd «weave», Lt. uieo. C’est également l’étymologie proposée 
par Pedersen, VGKS. i, 433: «Zu gwalenn « Stab, Rute >», 
das wohl aus dem gleichbedeutenden gwialenn = c. gwialen, 
acorn. guaylen, mcorn. guelan entstanden ist; vgl. lat, ui-men 
«Rute, Weide», uieô «binde, flechte» u.s.w., wozu man auch 
das sich lautlich mit c. gwial-en ganz deckende lat. uiola « Veil- 
chen» gestellt hat». La forme bretonne gwialenn à côté de 
gwalenn est donnée notamment par Troude. Cette racine est 
ailleurs attestée en irlandais p. ex. fenamain «made of wickers » 
(CCCG. 362; DIL. F, 76). Nous aurions ainsi en breton deux 
mots différents et R. Hemon aurait eu raison de les séparer 


(1) Par a court. 
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' gwal (VGKS. i, 147), Pedersen assigne au premier (VGKS. i, 98) 


_ Irlandais et les anciens Bretons. Ceci n’est évidemment pas une 


que le latin quadra aurait évolué en W. caer, mB. caer, B. ker 


après Ernault dans GBG. 196 qui lui a très souvent, semble-t-il, 3 
servi de guide, pour la rédaction du DBF. C’est bien possible, 
mais non certain. Or, s’il rapproche bien de gwele le gallois : 


la même racine que celle du grec )é/o: «mit auffälligem y», ce — 
qui est peu satisfaisant. Cette thése est maintenue dans CCCG. 
30: «eg gives y in OW. gueli «bed». Voir aussi RC. xx, Jo 
Il n’est pas impossible de supposer gwele <“wal-eg-o-s et de 
rattacher ainsi ce mot à gwdl «par les sens de tressage, couche 
faite de rameaux plus ou moins entrelacés, litière » (LEBM. 149), = 
mais le vocalisme n’est pas sans difficulté. Dans ce cas les formes — 
gwialen(n) du gallois et du breton s’expliqueraient par une 
métathèse. Un autre mot irlandais renforce cette possibilité. 


§ 22, - Les mots vI.mI. foil ou fail ne peuvent être séparés 
de W. gwäl, ni de B. gwalenn «anneau». Selon DIL., ils ont 
les significations suivantes : | a 

1. fail, foil k.'f. a ring, an arm-ring or bracelet ; a torque ? ; 
Fig. circuit, enclosure. (F, 20-21). 

_ 2. foil, fail, k. f. enclosure, shelter (for animals) ; lair, esp. 
pigsty ; stabulum porcorum .i. muccfhoil Sg. 26al. (F, 245). 

Il n’y a aucune raison de séparer ces deux mots, ainsi que 
la très bien compris O’Rahilly (EIHM. 307): «Fail, besides 
meaning «bracelet» (cf. Bret. gwalen[n] «ring»), means also 
«a (round) sty» = Welsh gwal [écrit plus correctement : gwäl] 
«sleeping-place for animals». Compare the meaning of Ir. crö 
«circle, circular fence, round hut, sty ». Ici au moins, quel que 
soit par ailleurs le caractère aventureux de ses étymologies, 
O’Rahilly a véritablement senti la clé du problème. Il serait 
tout à fait invraisemblable en effet qu’un même parallélisme — 
sémantique ait surgi à la fois pour cro et fail par l'effet du 
hasard : ceci ne s’explique raisonnablement que si les enclos et 
porcheries étaient le plus souvent circulaires chez les anciens 


règle absolue que nous posons : les enceintes de guerre, les for- 
teresses n'étaient sûrement pas circulaires en général, ne fut-ce 
que pour de simples raisons tactiques. Si Pokorny, (JCS, i, 135) 
a raison, et phonétiquement se thèse est irréprochable, le fait 


« forteresse, ville fortifié» puis «ville» en breton, prouverait 
précisément la forme carrée ou rectangulaire des enclos de 
défense des Bretons (1). Peut-être en était-il ainsi du rath irlandais? 
Cependant Dinneen dit: «a rath, the circular vallum often 
palisaded or otherwise strengthened, surrounding ancient Irish 
residences, now usually represented archaeologically. by a low _ 
circular bank» (FG7B. 880a). Nous n’insisterons pas autant sur. _ 
le caractère circulaire du fail que sur celui du cré; c’est en 
définitive les fouilles archéologiques qui peuvent avoir le der- | 
nier mot. N EN 7 Eh 
- Le mot fail, foil, devient falach au génitif singulier ce qui 
| , ray "+ 
(1) Cette étymologie de B. kér n’est cependant pas certaine. Le 
vB. cair tend à l’infirmer. On pourrait avoir kér <*kag-ro- apparenté af 
4 f \ . 
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à kal «haie» de *kag-jo-, 
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nous conduit à un theme a gutturale comme l'indique bien le 
DIL, mais selon Thurneysen, GOI. 204, il était probablement à 
lorigine un theme en -i et les cas autres que le nominatif sin- 
gulier seraient analogiques (GOI. 203). Thurneysen cite un cer- 
tain nombre d’exemples montrant que les noms ayant I ou r au 
nominatif singulier «are especially prone to adopt this inflexion 
(in lenited guttural ch, y) » (GOI. 204). Ceci nous donnerait donc 
un vC. "walis. 

Ce vC. *walis donnerait gwel en cornique. Or K: gwel existe 
bien et signifie «open arable field, field of battle» selon CED. 
45 b. De «champ clos» à «champ de bataille »- le passage 
sémantique ne réclame aucune explication, Le sens d’ «open 
arable field » doit être dérivé: cf. tK. vez an gweale (RC. xxxv, 
156), «hors du champ >», tK. guel todn «terre en jachere» (RC. 
l.c.) Cependant la forme mK. guael dans les chartes du XIV° 
siècle pourrait faire difficulté. 


§ 23. - Ces mots proviennent d’une racine “wel- «tourner, - 
entourer» qui a donné le Gr. 22 «ornement de forme ronde, 
bracelet, bague» ml. fillim «je tourne», Lt. uoluô « rouler, 
faire rouler» comme le voulaient Ernault et Henry, au sujet 
de laquelle on pourra consulter DELL. 1090-91 et IEW. 

Dans sa Verbalverzeichnis, Pedersen, VGKS. ii, 522, étudie 
précisément le thème verbal fill- «drehen, flektieren », qui a 
donné le substantif verbal filliud (omis dans CCCG), dont il 
rapproche Gr. Ju» et Ar. gelum. Le sens de ces mots montre 
bien qu’il n’est pas nécessaire de chercher deux origines diffé- 


‘rentes pour B. gwalenn et que le sens de «courber » s'applique 


aussi bien à une gaule, perche, qu'à un anneau (GMB. 264). 


§ 24. - L'existence, même sporadique, en irlandais, d’un 
mot fal signifiant «abondance» complete le parallélisme avec 
crö. On trouve en effet (DIL. F, 36, 28) : 

_. fal .i. iomad «abundance », O’Clery (RC. iv, 414) ; 

i fanu folerbad fal romiad, Immacallam in da Thuarad, 
§ 107, «into the slopes of death (where is) abundance of great 
honours» (RC. xxvi, 28). 4 

Ce mot rare, s’il est authentique, pourrait très bien dériver 
de fdl «enclos » de même que cré a pris le sens de «richesses >. 


‘Jil est difficile de V’affirmer avec certitude parce qu'ici les élé- 


ments intermédiaires font défaut, mais les analogies que nous 
avons retrouvées partout entre *kräwos et "wälon, *walis ne 
peuvent que nous inciter à cette identification. 


IV 


§ 25. - Ce que nous avons vu jusqu’ici nous permettra peut- 
être d’eclairer le sens d’un autre fdl qui tient une grande place 
dans l’histoire mythique de l’Irlande. TI s’agit de fal <*wälo-, 
«name of the stone at Temair (Tara), said to have been brought 


to Ireland by the Tuatha De Danann and generally known as 


the ‘Lia Fdil» (DIL. F, 36, 39). 


8 26, 1 Selon le Cath Maige Turedh (RC. xii, 56, $ 3): A 
Falias tucad an Lia Fail bui a Temraig. Nogesed fo cech rig 
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nogebad Erinn, «c’est de Falias qu’on apporta la pierre de Fal 
qui était 4 Tara. Elle criait sous tout roi qui prenait (la royauté 
d’) Irlande». On pourrait multiplier les exemples concernant 
cette fameuse pierre. Citons LGE. iv, 309 donne une interpré- 
tation du mot: Js iat Tuatha De Danann tucsat leo in Fal Mor 
i. in Lia Fis, bat i Temraig, «ce sont les Tuatha Dé Danann 
qui apportérent avec eux le grand Fal, c’est-à-dire la Pierre de 
Connaissance, qui était à Tara». Il existe en effet, au moins 
dans les dictionnaires, un mot fdl «science, learning» dont DIL. 
F, 36, 33, dit : «Neither texts nor glosses furnish sufficient 
ground for assuming a subst. fal = learning». Il ne se trouve 
que dans ’Immacallam in dû Thuarad, RC. xxvi, 22, § 67: sruth 
fail «a stream of science», et la glose qui est attachée: no 
fal gotha cdich, nö is [s]ruith i n-Inis Fail, nous montre que 
ce mot est tiré du nom donné à l'Irlande comme l'Ile qui: 
possède la Pierre de Fal. Il nous semble bien que le sens de 
«science » attribué à cette pierre de Fadl doive être recherché 
dans le nom du sage qui était censé avoir présidé aux destinées 
de la vile mythique de Falias, ville du «nord du monde» trés 
évidemment nommée d’après la Pierre et-non linverse. En effet, 
ce sage s’appelait d’après le LGE. iv, 107, Morfesa : 


304. Batar iarum clanda Bethaig meic larboneôil Fäda meic 
Nemid in insid tüascertachaib in domain, oc foglaim druidechta 
7 fessa 7 fästini 7 amainsechta, combtar fortaile for cerdaib 
süithe gentliuchta. 


305. Ceitri cathrachach i rabadar ic foglaim fhis 7 eolas 7. 
diabalachdacht ; it iad so a n-anmanna, .i. Falias 7 Goirias 7 
Findias 7 Muirias. A Failias tucadh in Lia Fail fil i Temrig, no 
geissidh fo cach rig no gebidh Erinn... Ceitri fisidh is na 
cathrachaib sin: Morfesa bi a Failias... 

«Ensuite les descendants de Bethach fils de Iarbonel le 
devin, fils de Nemed (= les Tuatha Dé Danann) furent dans 
les iles au nord du monde apprenant le druidisme, la science, 
le prophetisme et la magie, jusqu’à ce qu’ils fussent experts 
dans les arts du paganisme. » 

«Il y avait quatre villes dans lesquelles ils accquéraient les 
connaissances, la science et la diablerie: voici leurs noms: 
Failias, Goirias, Findias, Muirias. C’est de Failias qu'on apporta 
Ja Lia Fal qui est à Tara et qui poussait un cri sous chaque roi 
qui allait prendre (la royauté d’) Irlande. Il y avait quatre 

sages dans ces villes : Morfesa, qui était à Falias... » G 

Commentant ce passage, Macalister dit (LGE. iv, 292-93) : 
« This paragraph is a mere artificial fabrication, with a slight 
basis of folklore... We may presume that the names of the cities - 
were constructed in their laboratories (des auteurs du LGE.), 
but the mental processes which evolved them are hard to fol- 
low : « Fäilias » is apparently from fäl « hedge », with a backward. 

_ glance at the name of Lia Fdil, whatever that may signify ; 
The -ias termination may have been borrowed from names like 
Ercias or Dovinias, which the inventors had deciphered in an 
Ogham inscription. As for the names of the sages, they have at 
least a superficial appearance of having been adapted ‘from 
biblical sources : Morfhesa = [Liber] Sapientis...». Sur l'ensemble _ 
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des quatre ‘villes, nous renvoyons à Fr. Le Roux, OTC. x, 381- 
412, et à une étude du même auteur «Les Iles au Nord du 
Monde» à paraître dans les Mélanges Albert Grenier, collection 
Latomus (Cf. F. Le Roux, Les Druides, p. 141). Pour notre propos 
ici, la remarque de Macalister nous suffit pour montrer la 
source du prétendu fal = «connaissance», ce qui ne veut pas 
dire qu’il soit impossible de serrer de plus près le sens de fal 
appliqué à la fameuse pierre, 


§ 27. - Lorsque, vers la fin du XVF siècle ou le début du 
XVII, Geoffrey Keating écrivit ses Foras Feasa ar Éirinn, il se 
fit Pécho d’une autre tradition sur la Pierre de Fal. Donnant 
une liste des noms de l’Irlande, il écrit (FFE. i, 100) : 

An seachtmhadh ainm, Inis Fail, agus is iad Tuatha Dé 
Danann tug an t-ainm sin uirre, 6 chloich tugsad led innte, d'à 
ngairthi an Lia Fdil: agus « Saxum fatale», eadhon, Cloch na 
Cinneamhana, gaireas Hector Boetius di, istdir na hAlban. 

«Le septième nom de l'Irlande) était Inis Fail; et ce sont 
les T.D.D. qui lui donnérent ce nom, d’une pierre qu’ils y appor- 
tèrent avec eux qui était appelée le Lia Fail; et «Saxum 
Fatale >, c’est-à-dire «Pierre de Destinée» l'appelle Hector 
Boéce dans [Histoire d’Ecosse ». 

Mais le DIL. (l.c.) dit à ce propos: « The interpretation of 
Lia F. «the stone of destiny » is not supported by ancient tes- 
timony » et Fr. Le Roux a raison d’écrire (OTC. x, 392, n.) que 
les témoignages anciens rendent impossible cette traduction. 


$ 28. - Il résulte de ce que nous venons de voir que quelle 
qu’ait été sa signification primitive, celle-ci avait été perdue par 
les Irlandais historiques. En ce qui concerne la pierre elle-même, 
Macalister écrit (LGE. iv, 293): « Rightly or wrongly, Lia Fadil, 
the center of much folklore real and spurious, is identified with 
a pilan stone still standing upon Tara Hill». 

Cette remarque nous a incité à regarder de plus près le site 
de Tara. Une petite brochure de Sean P. O Riordain, Tara, the 
Monuments on the Hill, nous parait apporter une solution satis- 
faisante. On y trouve en effet en frontispice un plan directeur 
de la colline et TMH. 8, une photographie aérienne. Nous nous 
garderons bien de nous prononcer sur l’âge des monuments que 
Yon y trouve; tout ce que nous voulons préciser, c’est qu’il 
ressort de la lecture des cartes et des photographies que le Lia 
Fail actuel se trouve à peu près au centre du Rdth na Riogh 
«the Royal Enclosure », à l’intérieur du lieudit Teach Cormaic 
ou maison de Cormac. 


- $ 29. - Le Rath na Riogh actuel est mentionné dans le 
poème Temair iii des MD. (i, 18-22) qui est attribué à Cuan ua 
Lochain (+ 1026) ou à Cinaeth ua hArtacan (+ 974). On y trouve 
ceci : 

Lia na Fian fri slige anair 

ar inchaib Rätha Senaid. (79-80) 
«La Pierre des Guerriers est à l’est de la route sur le haut 
du Rath du Synode». D’après la suite du poème, il ne fait 
aucun douté (cf. vers 89 et 93) que ce Rath du Synode ne doive 
être identifié avec le Rath des Rois (Rath Rig) de même que 


ree me Fs x t x Say 
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la pierre de Fal ne soit la méme que cette Pierre des Guerriers 
qui est simplement nommée «la Pierre» (tdeb in Liac, «a côté 
de la Pierre») au vers 83 et Fal de Tara (Fadl Temrach) au 
vers 82. 
. Le texte intitulé Baile an Scdil donné par O’Curry, LM. 
618, reprend la méme tradition : | van 
Fadl anmain na cloiche. Inis Foail asa tardad. Temair tiri 
fail i forromadh, «Fal est le nom de la pierre. On l’amena de 
Vile de Foal. [C’est à] Tara de la terre de Fadl qu’on la dressa > : 
c’est ainsi que O’Curry traduit: «in Temaire of the Land of 
Fal it was set up». Mais ainsi que nous le fait remarquer 
Ch.-J. Guyonvarc’h, tir équivaut au latin ager et ne s’oppose pas 
à <eau» ou «air» comme falamh. Il n’y a donc aucun inconvé- 
nient à traduire beaucoup plus simplement : «C’est à Tara, sur 
le domaine de l’enclos qu’on la dressa ». 


§ 30. - Car rdth ou rdith est plus ou moins synonyme de 
cro, fail. fal et signifie surtout (DIL. R, 16-17): «an earthen 
rampart surrounding a chief’s residence, a fort; sometimes by 
extension used of the enclosed dwelling also». Notons a ce 
propos le W. beddrod «tombe, cimetiere» (GPC. 268a) ; mB. 
bezret, B. bered «cimetière» (DGIB. B, 48), G. ratin (acc.) qui 
‘supposent tous un celtique “râtis ou *räton (il y a eu en irlan- 
dais des confusions de déclinaison et de genre). Le fait que des 
sens secondaires irlandais soient «a surety, guarantor; sure- 
tyship ; a guarantee, pledge» ne sera pas pour surprendre ceux 
qui ont lu l’étude de Ch-J. Guyonvare’h sur cré qui précède 
ceci. 

: : Cest pourquoi au terme de cet article nous pensons pouvoir 
dire que Lia Fail est tout simplement «la Pierre de lEnclos », 
*lienks wali. 3 


$ 31. - Assez paradoxalement, après avoir condamné la thèse 
de M. Gricourt sur Crö Logo, nous semblons lui redonner un peu 
de vie. Car il est bien certain enfin que cet «enclos» de Tara 
était et est encore un haut-lieu d'Irlande, et que la «Pierre de 
lEnclos » était et est des plus vénérées. 
Mais cela suffit-il pour créer une théorie nouvelle sur le 
caractère sacré de ces enclos en général? Jusqu'à preuve du 
contraire, nous ne le croyons pas. Nous pensons que l’enclos 
de Tara était célèbre parce qu’il fut le centre de la royauté 
héroïque (et souvent toute théorique) de l'Irlande. ; 
L'identification du Rath Rig avec le Cré Logo serait des plus 
aventureuses, car rien ne relie spécialement Lug à la Pierre de 
Fal qui parait bien la propriété indivise des T.D.D. et qui, 
devrait bien plutôt être parmi les attributs de Nuada, le Roi, 
que de Lug, l'ingénieur divin, et notre conclusion rejoindra 
absolument celle de Christian-J. Guyonvare’h (OTC. xiii, 590 sqq) 
sur le caractère «sacré» de toute espèce d’enclos. | 
_ En tout cas, nous nous permettrions de suggérer à M. Gri- | 
court d’orienter plutôt ses recherches vers fdl que vers Cré Logo 
que, sans solliciter les textes, nous traduirions volontiers par 
«la Porcherie de Lug»... vy ‘ 


\ 
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EIHM. — T.F. O’Rahilly, Early Irish History and Mythology (Dublin, 
1957). 

FB. — G. Henderson, Fled Bricrend (London, 1899). 

FFE. — Keating, Foras Feasa ar Eirinn (i, Dublin, 1904). 

FGB. — William. Wood, Focklioar Gaelg-Baarle (Glasgow, 1950). 

FGAB. — Patrick S. Dinneen, Foclôir Gaedhilge agus Bearla® (Dublin, 
1927). 

GBG. — Emile Ernault, Gériadurig brezonek-gallek (Saint-Brieuc, 1927). 

GBGG. — J. Lloyd-Jones, Geirfa Barddoniaeth Gynnar Gymraeg 
(Caerdydd, 1931). 

GDBF. — François Vallée, Grand dictionnaire francais-breton (Rennes, 
1931). 


GG. — Georges Calder, A Gaelic Grammar (Glasgow, 1923). 

GM. — H. Meurig Evans a W.O. Thomas, Y Geiriadur Mawr (Llandybie- 
Aberystwyth, 1958). 7 

GOI. — Rudolf Thurneysen, À Grammar of Old Irish (Dublin, 1947). 

GPC, — Geiriadur Prifysgol Cymru. (Caerdydd, 1950). 

GPP. — G. Dottin et Langouet, Glossaire du parler de Plechätel 
(Rennes). 


IED. — E. O’Reilly, An Irish English Dictionary... with a Supplement 
by John O’Donovan (Dublin, 1877). 


IEW. — Julius Pokorny, Indogermanisches Etymologisches Wôrterbuch 
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LEBM. — Victor Henry, Lexique etymologique... du breton moderne 
(Rennes, 1900). my AN 
LGE. — R.A.S. Macalister, Lebor Gabdla Erenn, iv (Dublin, pik 


: 4 FE 2 LIB. — Cyfreithiau Hywel Dda... (Caerdydd, 1942). 
+ à Fa LM. — E. O’Curry, Lectures on the Manuscript Materials... (Dublin, 


Bi ns 1861). 

ES : LU. — Lebor na Huidre (Dublin, 1929). | 

MD. — E. Gwynn, The Metrical Dindsenchas I (Dublin, 1903). 

NCC. — Sir John Rhys, Notes on the Coligny Calendar (London, 1910). 


NCCC, — E. Mac Neill, On the Notation and Chronography of the 
Calendar of Coligny, in Eriu, x, 1-67 (Dublin, 1927). 


: NGK. — Meven Mordiern hag Abherve, Notennou diwar-benn ar Gelted 
koz (Brest, 1944). 


OTC. — Ogam - Tradition Celtique (Rennes, 1948- ie ; : 

PEDG. — M. Maclennan, A Pronouncing and Etymological Dictionary 
of the Gaelic Language (Edinburgh, 1925). ‘ 

RC. — Revue Celtique (Paris, 1870-1934). A he, ae 

TMH. — Sean P. O Riordäin, Tara, the Monuments on the Hill 

; (Dundalk, 1957). v | nt 

UKS. — W. Stokes, Urkeltischer Sprachschatz (Göttingen, 1894). 

VGKS. — Holger Pedersen, Vergleichende Grammatik der Keltischen 


Sprachen (Göttingen, 1909-1913). 
VVB. — J. Loth, Vocabulaire Vieux-Breton (Paris, 1884). 
WB. — The White Book Mabinogion (Pwllheli, 1907). 


WG. — J. Morris Jones, A Welsh Grammar Historical and Comparative 
(Oxford, 1913). 
ZCP. — Zeitschrift fiir Celtische Philologie (Halle, 1896- de 


ZE. — Zeuss-Ebel, Grammatica Celtica (Berlin, 1871). 


¥ ‘ 
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Pour les noms de langues, on a utilisé les abréviations usuelles. 
Cependant, pour plus de brièveté, nous avons cru devoir user des 
sigles suivants pour les langues celtiques : B. = breton ; C. = celtique ; 
E. = écossais (gaëlique) ; G. = gaulois ; K. = cornique ; M. — manx ;_ 
W. = gallois; m = moyen; n = néo-, moderne; v = vieux; 
te Fraise 


Pour des raisons typographiques l’accent circonflexe a été utilisé 
sur les voyelles longues, Les i ou u consonnes sont en romain dans 
le corps du mow? 
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par 


Jord PINAULT 


1. - A PROPOS D’UNE GLOSE EN VIEUX-BRETON 


M. L. Fleuriot a publié récemment dans ses Mélanges vieux- 
bretons (EC. ix, 178) une glose tirée du manuscrit latin de la 
bibliothèque Marciana à Vienne n° 349 : elif eles adam gl. eliadam 
i, poema. Il signale qu’en vieux-breton eu- peut alterner avec e- 
ainsi que le montrent les noms de personne Euhoiarn et Ehoarn. 
On connait un mot vieux-breton eules gl. melodiam (cf. Voca- 
bulaire Vieux-Breton, 124) ainsi qu’un vW. ellesheticion gl. mela 
Gi. dulcedines), armonicarum, VVB. 116. L’Auteur conclut : «On 
voit que nous avons là toute une série de mots, mal connus et 
peu étudiés, désignant la musique, la mélodie, ie chant. On 
peut admettre que eles signifie «poème chanté ». Mais elif nous 
est incompréhensible ». 

Les quelques remarques suivantes pourront peut-être contri- 
buer à jeter un peu de lumière sur cet ensemble de mots. Dans 
son VVB. 124, Loth explique ainsi eules : «De eu = “avi et de 
les «voix» ? gall. llais «voix» (Spurrell). ». Il est très vrai- 
semblable en effet que Loth a vu juste et que les corresponde 
au gallois llais. Quant a “awi- il a un correspondant en irlandais 
dans ml. de «un des noms de I! «art poétique », aussi «savoir, 
connaissance, débat judiciaire» (Vendryès, Lexique, A-19), au 
sujet duquel on pourra consulter ZCP. x, 446 et Thurneysen, 
GOI. 206. Le sens de eules, eles serait alors « “voix poétique, 
son poétique», d’où «mélodie, poème». Phonétiquement, le 
passage de vC. *awi- à vB. eu- est attesté par le Cartulaire de 
Redon, p. 192 (VVB. 125) où l’on a Eucant de "awi-kantos 
«celui qui chante poétiquement», que l’on trouve en gaulois 
sous la forme Auicantus (cf. Jackson, LHEB. 369, qui renvoit à 
BBCS. viii, 32). Cf. CIL XII, 3077, à Nimes, Holder ACS, I, 313. 
Voir Loth CB. 129 qui donne le sens d’aui- comme douteux ; ce 
doute est aujourd’hui levé par ZCP, X, 446. 

Nous pensons qu’il n’est pas impossible de suggérer une 
interprétation plausible d’elif. L’auteur signale (l.c. 179) que l’on 
trouve une fois f pour b muté en finale dans le CR. charte 29: 
ran gof. Ce n’est pas la seule possibilité M. Jackson (LHEB. 
492-93) indique que le son provenant de la lénition de m et 
qu’il note y était extrêmement nasal jusqu’au début du VII siècle, 
que sa nasalité s’affaiblit au cours du VII siècle et, qu’il perdit 
tout caractère nasal vers la fin du XI° siècle. Ce schéma est 
pleinement établi pour le gallois te le cornique, ét il n’y a aucune 
raison de suspecter qu’il fut très différent en breton.-Il y a eu, par 
la suite, et sans doute sous l’influence du français, une forte ten- 
dance à la nasalisation en B. Cf. par exemple, mB. man, nB. mañ, 
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etc. Le f du vieux-breton peut donc aussi bien noter un m qu’ un Fe 
muté (ainsi que dans le Vocabulaire Cornique où ce son est noté 4 
7 indifféremment u, f, v). Nous croyons done devoir rétablir une — a 
7 forme *eulim sans difficulté. Mais on peut poursuivre l’analyse _ Li 
De: : et aller plus loin: en effet, s’il est évident que vB. lim (VVB. 

ae 175) correspond a W. llym, B. lemm « aigu, pointu >, on ne peut 
rejeter ici une alternance e/ i. Or un vB. TES ‘eulim = *eulem 
s’interprete fort bien: on connait B. leñv « pleur, gémissement >», 
mB. leff « gémissement, pleurs, cri, douleur» (DEBM. 325), 

auquel correspond K. lef « voice, utterance, cry», W. llef «cry >. R 
Dans ce cas on aurait eu une double glose : elif [i.] eles adam _ 
et les deux mots seraient synonymes. Cette interpretation est — 
d'autant plus probable qu'aujourd'hui encore en gallois les mots EN 
liais et llef sont sentis comme équivalents ainsi qu'en témoigne — 
la définition donnée au premier par le Geiriadur Mawr, p. 298a: 
« lleferydd, llef, llafar...». Ces deux mots signifiaient donc, sans 
doute avec quelques nuances qui ne nous sont plus perceptibles, 
quelque chose comme « discours harmonieux », donc, « poème >», 
d’où la glose sur eliadam, Iliade, le poème par excellence, d’où le 
jeu de mot «poème d'Adam» chez notre glossateur. 


2, = MOYEN-BRETON CADOER | : Mir tog 


Le sens de mB. cadoer, B. kador, est en général des mieux — 
établis : c’est «chaire, chaise, siege» ; le mot est très courant ! 
ct ne présente pas de difficulté. On sait qu’il s’agit d’un emprunt 
au latin cathedra, devenu en britannique (« British » de M. Jackson) 
*cateira, forme sous laquelle il fut emprunté par le vieilirlan- + 
dais cathair (cf. Jackson, LHEB. 124 ; Thurneysen, GOL.). Il se 
présente sous la forme cadar en cornique, vW. cateir, mW. 
cadeir, W. cadair. 

En irlandais moderne, dans l'expression cathair dheochdin : à 
Neasäin de Keating, il signifie «the church or monastic esta- A 
blishment of Neasan the Deacon» selon Dinneen (FG7B. 170), | 
qui signale aussi le sens de cathédrale dans le comté d’Antrim. — 
Cette singification n’est pas inconnue du gallois car le GPC. 
375b, donne « gorsedd esgob, swydd at awdurdod esgob, eglwys ; x 
gadeiriol » (trône d’évéque siège et autorité d’évéque, cathé- _ 
drale) ; le dérivé cadeiriol, appliqué à une église, désigne en 
effet très régulièrement une cathédrale : yn neb Eccles Cadeiriol 
(dans toute église cathédrale) en 1567 (GPC. 377b). à 
> Ce sens n’avait pas, à notre connaissance été signalé jusqu’ici 
en breton. Pourtant, un vers de An Buhez Sant Gwenöle Abat 
nous conduit à croire qu’il n’y était pas ignoré : le roi Grallon | 
reçoit, Fragan et sa famille et leur fait diverses Cone ORS il 
conclut : | Le : À 10 

Un parres a ryf scler 
ouz an stat a cadoer 
ha dych ha doz pryet 


(Ed. Ernault, L’ancien Mystére de Saint-Gwénolé, lignes 360-2, it 
_ p. 38). Ernault traduit: «Je vous donnerai une Paroisse chaise à 
rement, / Pour vous servir de siège (?) / ir à vous et à notre 
épouse». En note, il écrit au vers 361: « Je ne comprends | | 
pas ce vers ; la fin du suivant devrait fire comme mar queret, 


asd 2 


+ | Let aes SE 


6 


lets ER BEN t 


NEE A 


‘Fay 
1 


Va Doc 2) + es 
URN FN eos 


en 


| 


«3 
3 
E : 
a 


BRITTONIKA I 2e 617 


ou deliberet». Nous croyons qu'ici cadoer doit, être rapproché 
de parres du vers précédent et que l’on ait à traduire: «Je 
vous donnerai une paroisse, (élevée) au rang de cathédrale ». 
Ceci est clairement confirmé par la présence de la préposition 
ouz, B. ouzh, K. worth, orth, W. wrth, vl. frith (sur un thème 
sans. doute un peu différent) «contre, envers», mais aussi 
marquant la ressemblance, un rapport de similitude dans les 
expressions heñvel ouzh «semblable A», etc. Si Zeuss-Ebel ont 
eu tort de traduire «ut rex, ad instar regis» le oz roe vellj 
raliet de Nonne 334, (ZE. 617, 538), ainsi que l’établit Ernault, 


RC. viii, 39, GMB. 454, le passage de «contre» à « (semblable) 


a» se retrouve dans les trois langues brittoniques: K. haval 
orth, «semblable a», mW. y wrth (White Book, 11) « compa- 
red with», W. wrth (Bardd Cwsc, 5), id., cf. J. Morris Jones, 
Welsh Grammar, 406. Dans ce vers de Sant Gwenöle, le sens est 
tres clairement celui-là. ; 


3. - CORNIQUE BEN <« RACINE >, BRETON BEN- « EMBOUCHURE, 
ESTUAIRE >. - 


On trouve en moyen-cornique un mot ben que Williams 
(LCB. 22) définit ainsi: «s.m. A stem or base ; the trunk or butt 
end», et dont il cite deux exemples que nous reproduirons ici 
d’après l’édition de Norris, car les graphies de Williams sont 
toujours assez fantaisistes : 


Warnethy yma gvethen 
vhel gans lues scoren ; 
saw noth ol yns, hep dylyow, 
hag adro thethy rusken 
nynsese, an blyn then ben: 
noth yv ol hy scorennow. 
« Au-dessus d’elle (une fontaine) il y a un arbre / élevé avec 
nombreuses branches ; / mais elles sont toutes nues, sans feuilles, 
/ et, autour de lui, une écorce / il n’y avait pas, du sommet au 
ben: / toutes ses branches sont nues». (Origo Mundi, 775-780 ; 
notre ponctuation). 


La strophe suivante contient encore le mot ben: 


Ha war woles pan vyrys, 
my a welas hy gurythyow 


SAR . bys yn yffarn dywenys 


yn mysk mur a tewolgow, 
ha’y branchys yn van tyvys 
bys yn nef vhel golow; 
ha hy warbarth dyruskys, 
kefrys ben ha barennow. 
«Et lorsque je regardai en bas, / je vis ses racines / pénétrant 
jusqu’en enfer / au milieu de beaucoup ‘ d’obscurité, / et ses 
branches croissant en haut / jusqu’au haut ciel de lumière ; / et 
il était complètement dénudé / à la fois le ben et les branches. » 
(OM. 781-88). A 
Norris traduit deux fois ben par ’head’, «tete» en identi- 


fiant ce mot avec pen, ce qui est évidemment impossible puisque 
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pen, en cornique comme " dans les autres Ianknex Sein ques est 
masculin, Williams traduit «stem», «tronc». Loth, étudiant le 
premier passage dans ACL. iii, 258, traduit pour sa part «et 
autour de lui, il n’y avait pas d’écorce du sommet à la racine 
(au tronc) ». Nous pensons que c’est bien «racine » qui convient, 
tant d’après le contexte que par ENCRES LetymplO Bia du 
mot. 


En effet, Loth (l.c.) ajoute : «Evidemment ben est de ce eee 
même racine que l’irlandais bun, gallois bôn, candex, pars pos- 
terior, radix. La forme cornique. suffirait (il y a d’autres raisons) 
à séparer définitivement bon de budhnä et de fundus, ainsi ~ 
d’ailleurs que de bhu. Mais à quoi les rattacher ?>. a 


Neanmoins, Morton Nance (CED. 7b) a juge bon de main- 
tenir le sens de «stem, trunk of tree», sans doute parce qu’il 
a pensé qu’il était difficile d’admettre des racines autrement 
que « dépouillées de feuilles», mais les textes que nous avons 
tenus à citer montrent bien que 1/ au ‘sommet d’un arbre, c’est ~ 
bien la racine et non le tronc qui s'oppose ; 2/ tant dans le 
premier que le second cas c’est bien « dépourvu d’écorce » et 
non seulement de feuilles qu’il s’agit, ce qui est aussi valable 
’ pour la racine que pour le tronc. 


- L’emploi de ce mot dans les autres _langues celtiques donne 
lieu à des développements intéressants. j 


En gallois, le mot correspondant, bôn signifie «1. (a) bottom, € 
base, root, Srp trunk, stock, stem, and sometimes fig. [depuis … oS | 
le 12° s.]...; (b) Gram. stem of Words»: ; (c) rump, tail, hindmost — 
part, butt-end [depuis le 13° s.]...; (d) hindmost position [depuis 
le~15° s.] ; 2. nobility [par reformation tardive sur bonedd 
« noblesse > > (GPC. 298c). \ x 


En écossais, bun signifie de même «a stock, a stump ; root; oe 
bottom» avec l'expression bun na craoibh «the root or stump 
of the tree» (MacAlpine, Gael.-Engl. Dict., 56b). 


En irlandais, le mot bun est aussi fort commun, il signifie | 
«bottom, base, foundation, origin ». On y trouve Vexpression bun _ 
crainn, «stem of tree», mais aussi d’autres expressions telles © 
que bun na gnoc «the foot of the hills», mais aussi «a river- 
muth» qui, dit Dinneen (FG7B. 141a), est «common in place- 
names, e.g. B. tSabhrainne, now B. tSdile, Crosshaven », ct. Ono- ar 
masticum, p. 133. | # % 


Cette derniere signification: est ancienne puisque l’on trouve. 
dans les Contributions de Kuno Meyer (CIL. 290), «The mouth 
of a river: co bun Duibhe FM. 1494; Bun Drobhaoise = Bun- 
drowes ». Ree 


Ceci nous amène à retrouver l’equivalent de K. ben dans le Le 
nom de lieu Bénodet, en breton RETOURS commune située pré- . 
cisément à embouchure | de POdet. 
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BULLETIN DES PUBLICATIONS 
ARCHÉOLOGIQUES 


PLANCHE  CXIV et FIG. 2 
par 
le Dr R. RIQUET et Jean GUILAINE 
(Dessins de A. COFFYN) 


SEPULTURES ANIMALES 


GABALOWNA L., Cattle burials of the globular amphorae culture 
from site 4 at Brzesc Kujawski in the light of similar finds of the 
central european cultures. (En polonais, résumé en aglais.) Prace I 
Materialy-Muzeum Archeologicznego i Etnograficznego w Lodzi, Série 
archéologique, n° 3, 1958, pp. 63-102° et 182-190. 


SWIEZYNSKI K., Report on the analysis of skelettal remains from 
the neolithic animal burials at Brzesc Kujawski. (En polonais, résumé 
en anglais.) Prace I. M.-Muz. Arch. I Eetnogr. w Lodzi, Série archéo- 
logique, n° 3, 1958, pp. 109-126 (5 tableaux de mensurations) et 
191-192. 


Très intéressants rapports sur des sépultures animales de Brzesc 
Kujawski, en puits ou fosses, appartenant à la civilisation des 
amphores-ballons (fig. 1). 

Tombe 1: bœuf entier (cornes enlevées), ossements de deux porcs, 
squelette d’un enfant de deux ans (sous les précédents), poterie de 
la série des amphores-ballons. 

Tombe 2 : deux bœufs, presque entiers, tête à l’Ouest comme dans 
tous les autres cas, sans cornes comme dans toutes les autres 
sépultures. 

Tombe 3 : deux bœufs. 

Tombe 4: deux bœufs. 

Tombe 5 : deux bœufs, reste d’un chien, deux petits disques en 
os à perforation centrale et décor triangulé périphérique. 


Swiezynsky K., après sa minutieuse description des ossements 
conclut qu'on se trouve devant Bos taurus L., Sus scrofa domesticus 
L. et Canis familiaris L. Les spécialistes se débrouilleront avec les 
tableaux de mesures, mais les autres auraient été reconnaissants a 
Yauteur de replacer ces animaux dans ce qu’on sait du contexte 
zootechnique néolithique. D’après les planches, le bœuf paraît fran- 
chement petit. x 

Les animaux furent sacrifiés relativement jeunes et débarrassés 
de leurs cornes pour un motif inconnu. 


On a trouvé des sépultures de bovidés dans les civilisations 


suivantes : 


_ apparentées à celles de Russie méridionale. 


rubanné de Galicie (exploitation industrielle). 
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vf 

Civ. des gobelets à entonnoirs : Weissenfels ; \ 

Civ. de Walternienburg : Biendorf, Tangermünde ; . 

Civ. des amphores-ballons : Alttôplitz, Dölkau, Mittelhausen, Sto- - 
pra, Adolfin, Debice, Dobre, Klementovice, Parchatka, Pikutkowo, Stok Aap 

Civ. de Baden: Alsonemedi, Hodmezövasarhely, Ullö, Bogajeva, 
Wyciaze ; 

Civ. de Zlota : Zlota ; 

Civ. à céramique cordée : Föllik ;\ 

Indéterminé : Jordanowo, Osterburg. 


N 


FT 


Comme on le voit la civilisation des amphores-ballons et celle 
de Baden viennent en tête. La coutume leur est particulière. Pour 


les deux auteurs polonais, il s’agit d’une pratique à caractère religieux 
avec sacrifices de bétail. | > R 


A Vintention des lecteurs d’Ogam, signalons que la civilisation 
des amphores-ballons s’étend, vers -2200-2000, de TElbe au Don 
Moyen et de la Prusse orientale à la Bohème septentrionale. 


Les meilleurs fossiles directeurs de cette civilisation sont (fig. 2) : 

— Les amphores à panse sphérique, col raide, petites anses à 
l'union du col et de la panse. Le décor localisé au col et à la partie 
haute de la panse (1/3 ou 1/4 supérieur) est formé principalement — 
de petits éléments en V groupés en panneaux triangulaires ou 
rhoboidaux ou encore allignés en files verticales. 


— Les écuelles à panse évasée et col plus droit, souvent décoré. 
de grands chevrons imbriqués, combinés avec des lignes de petits V. 


— Les gobelets à pied étroit légèrement surélevé, corps ovoide 
ei petit col raide souvent décoré de lignes à la ficelle. 


— Les plaques de ceinture en os, en forme de D. 


— Les haches polies trapézoïdales (section rectangulaire) et les 
ciseaux polis, les uns et les autres façonnés souvent dans le silex 


_— Les sépultures en puits, à deux, trois et même six squelettes, 


Ce peuple des amphores-ballons, qui occupe l'aire proto-slave 
sans qu’on puisse affirmer qu'il fut proto-slave lui-même, eut des 
contacts avec les steppes pontiques (Don-Kouban) : haches de bataille 
à talon, vases sphéroïdaux, quelques caissons à cloison partielle. Vers _ 
l'Ouest, la civilisation des gobelets à entonnoir, sur son déclin, a 
imposé des tumulus trapézoidaux (Kujavie). Enfin, l’ambre baltique 
est très répandu, Les premiers bijoux de bronze seront importés des 
pays du Nord ou d'Europe centrale (anneaux spiralés, anneaux 
simples, etc...) juste avant la disparition de cette civilisation des 
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. amphores-ballons, une des plus importantes de Vantique Europe, | rn 


_ expliquant parfaitement l'étendue . des relations culturelles de la … 


a 

Les sépultures à bovidés, dont on a parlé, prouvent une économie 

pastorale où le gros bétail (pas de chevaux semble-t-il) tient une  — 
grande place. L'élevage extensif du bœuf suppose un certain nomadisme a 


civilisation des amphores-ballons. 


ARNAL J. et BLANC A., Récentes découvertes de vases campaniformes ~ : 


dans la vallée du Rhône, Archivo de Prehist. Levantina, VIII, 1959, ea 4 
pp. 145-161. ; (ae 


= N’allons surtout pas croire que cette étude n’est qu’une doublure — 
de celle de Combier et Thévenot (L’Anthropologie, 63, 1959, 5 p.). + 
Elle prouve, au contraire, l'utilité des recherches convergentes prove- — 
nant de différentes écoles. Ce n’est pas du désordre, mais “une | 
enrichissante concurrence scientifique au plus noble sens du terme. 
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622 . D' R. Riguer et Jean GUILAINE ~ 
Les auteurs signalent ou rappellent les trouvailles suivantes | 
(fig. 2) : \ 
. — Sepulture individuelle repliée, en mauvais caisson, de Soyons 
(Ardèche), ayant livré : un campaniforme à lignes de gros coups de _ 
poingon carré et de type saxo-thuringien, une écuelle non carénée, | 
‘ mais à fond ombiliqué de type catalan, un poignard à soie en cuivre — 
à l’arsenic, un fragment de pointe de silex. Les auteurs. datent — 
l’ensemble de -1700-1600. Rien n'autorise à descendre au-dessous de 
-2000-1800 si on en juge d’après les rares données basées sur le CA 
provenant de gisements à campaniformes. Aa 


— Grotte de la Baume-Sourde (Francillon, Drôme). Gisement déjà 
signalé par A. Blanc et ayant livré: un campaniforme décoré au 
poingon rhomboidal, une écuelle non carénée, ombiliquée à décor 
voisin du précédent, une écuelle plus simple, une anse et un tesson. 
tous décorés dans le même style et une grande bombe à décor excisé 
en dents de loup. Le reste du matériel comprend des silex mal venus, 
des lissoirs en os et un mélange de tessons classés au chasséen, 
bronze final et hallstattien. - 


Pourquoi les A. ne résistent-ils pas à la tentation d'évoquer la 
céramique excisée du bronze moyen de Haguenau. Arnal est pourtant 
l'auteur qui a déployé les plus méritoires efforts pour séparer. les 
excisions campaniformes, de celles de Saint-Vérédème et de celles du 


x 


bronze moyen du Rhin. Je demeure fidèle à cette manière de voir. 


— Station de Beauvallon (Drôme) : un campaniforme à grandes — ; 
dents de loup pointillées, de type breton ou pyrénéen, la forme 
générale m’inclinant vers les Pyrénées. 


— Grotte des Frères (vallée du Gardon, Gard) : un tesson à pe 
pointillé alterné du type international de Childe. 


— Grotte de Pâques (vallée du Gardon, Gard) : tesson poingonné 
losangique du type Baume-Sourde. AN: 

— Grotte Nicolas (vallée du Gardon, Gard) : un campaniforme à 
fond rond et bandes encochées en «fermeture éclair» du type 
pyrénéen classique malgré le fond rond. 


— Abri de la Roche-Ronde (Castellet, Var) : une écuelle ombili- | 
 quée avec une zone en damier et un tesson poinçonné losangique. 


: — Rappels divers (fig. 2). 
Magnifiques écuelles de l’abri Fraischamp de la Roque-sur-Pernes, 


dans le Vaucluse, où se trouve le décor excisé triangulaire et les a 
bandes en fermeture éclair. | Sp 


Gobelets de l’abri de Perpétairi (Mollans, Drôme) où furent aussi 
rencontrées des sépultures individuelles, ; TES 


Campaniforme de l’abri de Sérézin, etc... 


Les A, insistent sur l’importance géographique du couloir rhoda- 
nien. Chasséens, campaniformes, champs d’urnes, hallstattiens, gaulois, 
massaliotes, puis romains, sans compter les. commerçants médiévaux, | 
justifieraient la primauté de cette grande voie occidentale. Qu’on . 
nous épargne alors ces micro-civilisations résiduelles qu’on invente 
trop souvent dans le moindre canton situé à quelques kilomètres du A 
grand fleuve et sachons gré à Arnal, Blanc, Combier et Thevenot 
d'avoir vu largement. x : ar 


ANTHROPOLOGIE DES GAULOIS 


NEMESKERI J. et DEAK M, A Magyaroszägi keltäk embertani 
vizsgälata ; (Analyse anthropologique des Celtes de la Hongrie). 
Biolögiai Kôzlemények, T. 2, 1954, pp. 133-158. En magyar, résumé 
en français. is | he 


ty 


Se 
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Je signale un peu tardivement ce travail, se rapportant 


sujets gaulois de Hongrie. 


Voilà les principaux indices de ces crânes : 
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à dix-sept 


| 
Ind. - |Ind. Haut. Ind. Haut. Ind. | Ind. Fac. Ind. Ind. 
| cranien Longueur| Largeur | frontal super. |orbitaire | nasal 
. Cserszegt 1 15,1 76,1 101,5 iil — 74,5 50 
~id.- 2 70,9 72,9 102,8 69,7 54,6 78,0 47,2 
-id.- 3 1431 75,6 98,0 66,4 — 80,9 45,6 
- Apati-pus. 80,2 72,6 90,5 68,1 97,3 97,3 48,0 
2 D (0 70,3 70,3 100 70,6 50,3 93 51 
…_ Kemenesmih. 73,8 74,3 100572 (65,2 51,1 80,9 52,2 
_ Csabrendek 72,2 71,4 9952 66,1 57 154 50 
- Koroncé 72,7 68,1. - | 93,7 66,6 57,8 89,7 43,6 
- Hödmezöväs I 69,80. 87,8 64,2 52 84,6 53 
» Cakohäza 74,1 76,3 102,9 71 53,9 75,6 49 
_ Sztalinvaros 79,4 78,8 99,3 78,8 “= 80,4 51,1 
- Lovasberény. 80,4 77,5 96,4 64,2 69,2 84,7 44,8 
 -id.- 2 78,6 78,5 99,2 69,7 — 80,4 58,3 
i 82,2 77,3 94 66,4 61,4 85,7 51 
73,3 — —- 1251 52,4 92,1 50 
: 76,2 77,4 101,4 | 74 — 1356. Arai? 
- Tiszaug 72,3 — = 0287 Mel — 74,4 45,1 
z L’indice frontal le plus élevé de la série et Jindice facial 


‘Autrement dit la 


également le plus élevé me paraissent suspects d’une erreur de calcul. 

Les sépultures proviennent de Cserszegtomaj (Zala), Apâti-puszta 
(Tolna), Kemenesmihalyfa (Vas), Csabrendek (Zala), Koroncé (Györ), 
Sztalinvaros (ex Dunapentele, Fejer), Lovasbereny (Fejer), Sävoly 
(Somogy), Kurd (Tolna), Tiszaug (Szolnok). 


La majorité des documents se rapportent à La Téne moyenne et 
le reste à La Tène ancienne. Ces gaulois proviendraient de Tchécoslo- 
vaquie, si on'en juge par les données archéologiques. 


Les auteurs envisagent le tableau anthropologique hongrois de 


. Page du fer, de la manière suivante : 


— Premier âge du fer (Cimmériens et Scytes) : atlanto-méditer- 
ranéens, petits méditerranéens, anatoliens (?), est-baltiques (rares). 


— Second âge du fer (Gaulois) : prédominance de nordiques vrais 
et de cro-magno-nordiques se rattachant à la vieille civilisation 
lusacienne des champs d’urnes plutôt qu’aux groupes culturels celtiques. 
vieille population lusacienne aurait persisté en 
Bohème-Moravie et aurait été prise dans le mouvement des migrations 
gauloises. S : 

L’élément dinarique est mieux représenté que Jl’élément alpin. 
Les auteurs hongrois pensent à tort que ce dernier est le plus 
spécifique, En réalité, il semble que les dinaro-lorrains aient joué le 
premier rôle à peu près jusqu'aux champs d’urnes. Relayés ensuite 
par des nordiques mesocränes à voûte peu élevée, ils ne. disparaissent 
jamais complètement malgré une forte admixion d’alpins vers la fin 
de la période de La Tène. Telle est du moins mon opinion. 


C’est avec une grande Satisfaction que nous saluerons au passage 
l’école hongroise d’anthropologie dont les études craniologiques se 


placent au premier rang et peut-être à la première place. 


RIQUET R., Les Gaulois du Bassin Parisien, Bull. Soc. Suisse : 


d’Anthrop. et d’Etnol., 1957-1958, 34° année, pp. 34-38. 
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A l'intention des lecteurs d’Ogam, relevons le tableau suivant 
complété par les moyennes de Némeskeri et Deak relatives aux gaulois 
de Hongrie (sexe masculin seul, semble-t- 11): 


| Riquet Voss Hellich \Nemeskeri et Di 
- Indices IN. M |N M |N / M |N 

_ Indice crânien | 34 76,7 | 30 76.6.1027 75,2 ? 
Vert de long. | 18°! 72,6 | 13 71,1 | 27. 73,3 |? 
Vert. de larg. 1,18 94,3% MS : 93 26 OT Tee 

a Fronto-pariét. .| 26 68,8 | 25 67,8 | 24 67,42| ? 
PET Facial Sup: ME. 01 | 10 54,6 | 8 53 | 11 53,7 | ? 
Orbitaire ......... | 8 ALT ner 74,9 | ? 
Natal ox ctx Ae. | 13 18,3 | 6 47,3 | 11 ag? oe 


_ (411 citations bibliographiques !). - | ret 


| Gaulois du Gaulois Gaulois Gaulois 
Bassin parisien! de Suisse de Bohème de ones 


Ce court résumé numérique montre une certaine unité anthropo- - 
logique des gaulois. Les têtes sont un peu plus hautes vers l'Est 
où le nez paraît s’elargir. La Bohème est un peu plus particulariste, — 
mais les séries sont trop petites pour qu’on tire de fermes conclusions. 


Espérons que les archéologues du XX® siècle, plus scrupuleux 
que leurs prédécesseurs, nous apporterons la moisson de squelettes 
dont nous avons le plus urgent besoin. 


IBERES EN GAULE MERIDIONALE h 


FLETCHER VALLS D., Problemas de la cultura iberica. Serv. de 
Invest. Prehist. de la Dip. Provine. de Valencia. Serie de archaea 
Varios, n° 22, Valence, 1960, 122 pages. 4 : 


_L’A. nous offre une revue d’ensemble de la question ibérique, — = 
revue qui prend le plus souvent la forme d’un catalogue d’opinions 
d’où l’on aimerait voir davantage émerger celle de Fletcher Valls. | 

Cest particulièrement le cas du chapitre consacré à l'aspect © 
linguistique de la question ibérique.’ La forme d’honnêteté qui 
consiste à enfiler sur la même broche de petites tranches de Laviosa 
Zambotti, de Menghin, de Lahovary, de Tovar, Beltran ou Lafon ne me ~— 
paraît pas respecter une | certaine hiérarchie des valeurs linguistiqués. c 
Cette critique vise la méthode et non les estimables savants précités, — 
mais la linguistique n’est pas la préhistoire et chacun. doit rester. 
à sa place. RP 

Il n’en demeure pas moins que l’ouvrage de Fletcher Valls, par woe 
cet aspect méme que je lui reproche, devient un outil indispensable — 15 

Passons sur la mystérieuse origine de la civilisation ibérique. | ay i 
Du fatras des influences invoquées : sémites, helléniques, étrusques, 
Sud- -italiques, Gallo-provengales, etc..., il ne se dégage rien de probant. = v a i 
C’est aussi confus que le probléme des origines étrusques, mais il iM 
me semble que dans un cas comme l’autre, le focus originel ne peut AU à 
se trouver que dans les îles de la Méditerranée orientale ou sur le 
littoral anatolien leur faisant face. Mais dans un cas comme dans 
l’autre, il ne faut rechercher de preuves absolues. La ER 
ibérique est née en Espagne même si l'initiation vient de l'Orient — 
comme la civilisation franque est née dans le Nord de la France — 
malgré une initiation reçue d’Outre-Rhin dont on a bien du mal à 28 
retrouver quelque grandeur. Les thèmes décoratifs ibériques pourraient — 
être utilisés dans cette recherche, comme les petits. bronzes en. 3 D 
Le reste est moins clair. An 


Par contre, nous serons reconnaissants et sans aucune réserve, à 4 


ZUTUWENNNSN 
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Varchéologue Valentin de nous donner un recensement du matériel 
ibérique (ou prétendu tel) de la Gaule méridionale. C’est aussi une 
leçon pour les archéologues français dont l’amour propre sera peut- 
être éveillé sur d’autres voies que celles des ornières habituelles. 
Quels sont les documents repris par Fletcher Valls ? 
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Fig. 2. [228]. D’apres W. Antoniewiez Swiatowit 1936-1937. 


I. Gisements : 

— Agathe (près Agde) : sépultures, mosaiques, poteries (Lantier, 
1939). Montagne de la Clape: acropole avec poteries ibériques 
(Jannoray, 1952). Baoux-Roux (contreforts de l’Etoile) : poteries (Vas- 
seur, 1903-1910). Cayla de Mailhac : poteries (O. et J. Taffanel, 1938). 

— Village fortifié de Cessero à Saint-Thibery : poteries (Coulouma 


et Claustres, 1942). 


— Oppidum d’Enserune : céramique, principalement des IV°-IIT* 
siècles (Garou, Noguier, Pottier, Formigé, Jannoray). 
— Neeropole d’Enserune : céramique à inscriptions (Mouret, Lan- 


tier, Tovar). 


1 
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— Elne (Illiberis ?) : céramique du III°-II (Claustres, Bassède, , 


Grau 1952). 


— Bessan (gisement de la Monedière) : poterie (Coulouma, 1949). 


— Montfo en Magalas : poteries, monnaies (Coulouma, 1949). 
— Montlaurès : céramique, monnaies, inscriptions (Rouzaud, 1905). 


s 


— Murviel : poteries et monnaies, à vérifier (Bonnet, 190572 7 


— Pech Tartari en Rouffiac d’Aude : poteries, monnaies, inscrip- 


tions (Nelli, 1959). } Ir 
— Ruscino : poteries, monnaies, inscriptions (Claustres, 1951). 
— Saint-Blaise (B.-du-Rhône) : quelques tessons (Rolland, 1951). 


— Oppidum de Constantine en Lançon (B.-du-Rhône) : poterie 


(Dufert et Gourvest, 1957). f 
— Saint-Roch de Toulouse : poteries (Fabre, 1946). 
— Carcassonne : poteries (Durand-Lefebvre, 1946). 
— Montans : monnaies (Durand-Lefebvre, 1946). 
— Mayne-Bélestet : céramique, monnaie (Tricoire, 1948). 
— Saint-Bertrand de Comminges : monnaies (Beltran, 1955). 
— Mas d’Agenais: inscriptions sur céramique (Nicolai, 1893). 
— Saint-Martin (lequel ?) : monnaie (sans références). 
— Aubagnan : inscriptions sur métal (Fabre, 1952). 
— Castets en Oloron : monnaies (sans références). 1 
— Labatmale en Pau: monnaies (sans références, mais sans doute 


SER 


pris chez Fabre, comme l'indication précédente et les suivantes). — Er 


— Lecumberri en Mauléon : monnaies (sans references). 


— Saint-Etienne des Landes et Barais : monnaies (sans references). x 
— Sainte-Anastasie : statues attribuées aux ibéres (Brunel, 1937) - 


(faux). : x i 
— Grezan : statue attribuée aux iberes (Brunel, 1937) (faux). 
La liste peut paraître impressionnante, elle ne l’est pas. En effet 


on arrive péniblement à une trentaine de gisements répartis dans une | 


douzaine de départements et la plupart n’offrent que des rares vestiges 
ibériques (quelques tessons, une ou deux monnaies) dans un contexte 
bien différent. Sauf en Languedoc méridional et Roussillon, on doit 
penser à de vulgaires relations commerciales. En Languedoc et 
Roussillon, il y a certainement beaucoup plus, peut-être une occupa- 
tion durant le IV° et III, L’auteur paraît peu favorable à cette 


hypothèse dans la mesure où les ibéres de Gaule méridionale lui 


paraissent indigènes. | 
Raymond RiQuET. 


M. GARCIA SANCHEZ Y J.-C. SPAHNI, Sepulcros megalitico de la 


region de Gorafe (Granada). Archivio de Prehistoria Levantina VIII, 
1959, pp. 44-113, 10 planches. 


Voici un bon répertoire des mégalithes de la partie orientale de 


la province de Granada (Espagne). Cent-quatre-vingt-dix-huit dolmens 
y ont été codifiés, avec de nombreux plans, par les auteurs auquel 
il convient d’ajouter les vieilles tombes fouillées dans cette région 


par L. Siret et ruinées depuis (soit quarante monuments) ; et également ! 
trente-six sépultures de forme pentagonale du groupe de Gabiarra — 


(Gor) publiées par G. et V. Leisner. 


(A 


Les types architecturaux très divers peuvent être ramenés à A 
quelques données générales: longs monuments de plan trapézoidal — 
précédés, comme pour la trés grande part des mégalithes étudiés, par 


un petit couloir d’accès, monuments plus petits pentagonaux (les 


plus nombreux), polygonaux, rectangulaires, carrés et même ronds. Les _ 
dolmens en q sont aussi connus. Parmi le mobilier excavé d’époques _ 
variables figurent : une profusion de pointes de flèches aux formes 


très variées d’où nous retiendrons plus particulièrement celles du t pe 


ogival à base creuse de Los Millares, les habituels couteaux en silex, — 


des haches polies. La poterie à fond rond demeure de tradition 


"+. 
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almérienne, Les objets de metal (cuivre, bronze) comprennent : perles, 
anneaux, bracelets, alènes, poignards. En fait cet ensemble mégali- 
thique mérite d’être dissocié : 

— Les dolmens polygonaux à couloir (exemple: La Sabina 42 et 
46) peuvent dater de la transition néolithique-chalcolithique. 

aT La majeure partie des monuments et du mobilier appartient à 
la brillante civilisation ‘chalcolithique de Los Millares. 

— Des réoccupations et violations plus tardives (objets de bronze, 
vases carénés) dénotent une influence argarique. 


Ana Maria MUNOZ AMILIBIA, Prospecciones y excavaciones arqueo-_- 


logicas en la region de Toirano : La grota dell’Olivo, Cuadernos de 
Travajo de la Escuela Espanola de historia y arqueologia en Roma, 
Tomo X, 1958, pp. 175-200. 


Dans le cadre des échanges culturels réalisés entre l’Ecole Espagnole 
d'Histoire et d’Archéologie de Rome et l’Institut International d’Etudes 
Ligures, l’auteur a obtenu une mission archéologique en vue de 
l'étude du néolithique et de l’Age du Bronze dans la région de 
Toirano (Italie). Ces travaux ont porté plus précisément sur la grotte 
dell’Olivo (Savone). Le matériel recueilli comprend quelques éléments 
relevant de la période de La Téne, mais surtout un important ensemble 
chalcolithique ot. la céramique occupe une place de choix. 


Les thémes décoratifs sont les cordons en reliefs et les pastilles 
repoussées (ces deux types pouvant figurer sur le méme vase). Le 
thème décoratif des pastilles repoussées est d’ambiance largement 
méditerranéenne. Maluquer de Motes l’avait déjà signalé à la Toralla 
(Lerida) dès 1944, tandis que les Pasteurs du Plateau du Languedoc 
Oriental ont largement usé de ce motif. B. Bréa en a retrouvé les 


: étapes en Anatolie, Grèce, Crête, Malte, Italie du Sud, tandis que 


quelques exemplaires ont été mentionnés en Bretagne et Allemagne. 
Mais notre gisement pres Savone s'intègre davantage dans un groupe 
chalcolithique inter-régional ; et il semble que les relations culturelles 
aient été très poussées à cette époque entre les gisements ligures et 
les gisements languedociens. 

A. Munoz était bien placée pour saisir cette importance. Ne 
l’avions-nous pas d’ailleurs rencontrée au cours de l'été 1958 sur le 
chantier gardois de Fontbouisse, ou détaillant avec minutie les riches 
collections céramiques du Musée de Nîmes ? 


Jean GUILAINE. 


- NOTE DE LA DIRECTION 


La Direction et la Rédaction d’OGAM, souhaitant vivement que 
la recension des Livres et Revues et les rubriques dépendant de ses 
différentes chroniques ou notes spécialisées soient aussi complètes que 
possible, prie MM. les auteurs d’ouvrages, d’articles, de mémoires ou 
de brochures abordant : l'archéologie (des Campaniformes au Haut 
Moyen Age), la linguistique celtique (y compris l’anthroponymie ‚et 
la toponymie- des pays anciennement celtiques), VHistoire, l'Histoire 
des religions, le folklore et en général tout le domaine d’étude Gaulois, 
Celtique et protoceltique, Gallo-Romain et Roman, de bien vouloir 
envoyer un exemplaire au moins de leurs publications à l'adresse 
suivante : OGAM, Boîte Postale 2, RENNES (I.-et-V.), aux fins de 


recension. 


‘ Il est exclusivement rendu compte des travaux adressés par 
- l’auteur ou l’éditeur à titre de service de presse. 
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NOTES DE LECTURE: ~ 


par le 


R. P. André Nocué 


Publiés en 1960 par la revue belge Latomus, les articles que 
M. Thevenot a consacrés à plusieurs difficiles problèmes de la Gaule 
pré-romaine, risquaient d’être trop peu abordables au public français. 
Leur édition en volume, un beau volume parfaitement imprimé, 
assure leur diffusion ; et c’est fort heureux (1). : 

Le probléme qui fait l’unité de l’ouvrage est celui de l'attitude. 
des Eduens lors de la conquête des Gaules par César. On croit 
généralement et les livres~ d’enseignement supérieur ou secondaire 
_répètent que les Eduens, traitres à la cause gauloise en jouant très 
tôt la carte romaine, auraient encore trahi — mais Rome cette fois 
— en se retournant finalement contre César. Camille Jullian avait 
malencontreusement accrédité cette version des faits, M. Thevenot, 


x 


allant à contre-courant, les a lucidement interprétés d’une tout autre 
manière. ans RSS 

Peuple «ami» de Rome avant la conquête, ce qui n’avait rien 
-que de politiquement raisonnable, les Eduens se sont trouvés, à la 
venue de César (en -58), dans une situation très délicate. Intérieu- | 
rement divisés, au surplus, ils prennent alors une attitude de réserve, … Le 
. deux fois méritoire en un temps où d’autres — les Rèmes et les 
Lingons — prenaient parti d’emblée et définitivement pour l’envahis- | 


N 


seur, jusqu’à combattre à ses cötes. - E 4 


A travers les textes où César, furieux de la tiédeur puis de la 
défection éduenne à son égard, présente sous de noires couleurs ; 
Pattitude des Eduens, la clairvoyance de M. Thevenot relève patiem- 

ment les traces de mensonge, décéle les affirmations qui sonnent 
creux, utilise les moindres indices de lumière, rétablit la vérité. 
* Ainsi apparaît-il que les Eduens ont longtemps dupé le proconsul 
et que leur retournement contre lui, à partir de l'affaire de Gergovie 
(au printemps de -52), s’est opéré avec une étonnante habileté, sans 
connaître les atermoiements, les lâchetés, qu’ont docilement orchestrés 
les commentateurs de César. } | ni 2a 
Tout cela est lié pour une part à la localisation discutée de | 
quelques villes mentionnées dans les Commentaires. : CRE 

Plusieurs passages du Bellum Gallicum (I, 28; VII 9-13 et 17) 
mettent en cause les Boïens, leur territoire, leur oppidum. Entre les — AS 
vingt-cinq localisations proposées, M. Thevenot opte pour la zone de 
Sancerre, nom actuel de l’antique Gortona. Seule recevable à Pexcu- . 
sion de. la graphie corrompue «Gorgobina», la lecon «Gortona» 
ainsi que son identification avec Sancerre (à 55 km en aval de 

Nevers) avait été proposée par M. Soyer (in Bull. de géo. hist. et 

descriptive, 1904), nettement adoptée et philologiquement justifiée par 

M. Fournier (in Revue internationale d’onomastique, 1949, pp. 21-23). 
‘ ¢ ’ à Le Se s ANR 
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(1) Emile Thevenot, Les Educns n’ont pas trahi Coll. ee 5. 
Revue d’études latines, 61, avenue Laure, Bruxelles-Berchem, 1960, +. 
in-8°, 6 planches, 196 pages,’ 300 franes belges. ; ge 
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. lendemain [du combat de cavalerie], César campa sous Alise >». 


teurs qui, sans raisons solides (p. 113), prêtent à César un 


stationnement en pays Senon, dans la zone Auxerre-Joigny-Tonnerre 


le nom de CENABUM. Reprenant (pp. 183-192) — pour en montrer 


les points suivants: a) La graphie GENAB 


elle seule ; c) Gien n’a certainement été désigné ni par linexistant 
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M. Thevenot apporte les derniers compléments géographiques et 
tactiques. Exposé lumineux, décisif, Cette localisation entraîne la ; 
conséquence que, «au sud du confluent de l’Allier, la Loire marquait 
la frontière entre Eduens et Bituriges» (p. 57). Et voilà élucidé un 
point obscur des antiques limites d’Etats. 5 N 
Au passage et en manière de corollaire, M. Thevenot opte pour 
situer «Noviodunum» des Bituriges (B.G. VII 12-14) sur la route 
d'Orléans (la) à Sancerre (pp. 38-40). La zone est certaine, sans 
qu’une localité définie s’impose. 
«Noviodunum» des Eduens posait un gros problème. Recourant 
à une foule de données, et à la lumière d’études personnelles sur 
les routes de la région, avec une haute vraisemblance qui touche à. 
la certitude, M. Thevenot localise «Noviodunum» à Diou (sur la 
Loire, à 75 km en amont de Nevers). Ses explications (pp. 64-101) 
ici encore donnent pleine satisfaction 4 l’esprit, non seulement pour 
le problème précis du site, mais pour intelligence de l’épisode 
(destruction d’un grand dépôt romain, B.G. VII, 55), de l’insurrection 
éduenne (VII, 37-43, 54-56, 63 sq.) et de l'itinéraire suivi par César 
dans sa retraite après l’échec de Gergovie (VII, 53, 56). > 
Une dernière partie concerne la zone où César et Labiénus se 
sont rejoints (VII, 62, 10), celle où ils ont stationné quelques 
semaines (VII, 65), l’itinéraire sur lequel Vercingétorix les a ensuite 
attendus et attaqués avec sa cavalerie (VII, 66-67), les entraînant 
finalement sur Alesia (VII, 68). A 
Resolument, l’auteur se place bien entendu dans la these qui 
situe Alesia à Alise-Sainte-Reine et admet ce qu’impose le texte: 
« Caesar altero die ad Alesiam castra fecit» (VII, 68, 2) = «Le 


\ 


L’expression altero die lui paraît, à juste titre, imposer pour le 
combat de cavalerie une distance allant de 25 km au moins à 40 au 
plus (2) (p. 139). Par là sont exclus, spécialement, les emplacements (3) _ 
entre Langres et Dijon, traditionnellement admis par les commenta- : 


stationnement sur l’excentrique plateau de Langres. 7 
Pour un ensemble de raisons plausibles, M. Thevenot voit le 


(pp. 111-128), et suppose le déplacement ultérieur des Romains sur 
un «axe général dirigé du Nord-Ouest au Sud-Est» (p. 129), plus 
précisément par l'antique voie Auxerre-Tonnerre-Laignes-Chatillon- 


(1a) Orléans est désigné par César dans les Commentaires sous — a 


une bonne fois les conclusions pratiquement définitives — les travaux 
de J. Soyer, de M. Guerrier, de C. Jullian, et, plus récemment, de 


.M. l’abbé Nouel (in Bull. provisoire de la Soc. arch. de l’Orléanais, — me 


IXe année, 1957, pp. 6-7), M. Thevenot ex ne comment s’établissent 
0 M est à rejeter ; b) La 
graphie CENABUM, seule valable, désigne la localité d'Orléans et 


GENABUM (d’où phonétiquement une dérivation serait | d’ailleurs 
impossible) ni par CENABUM, réservé à Orléans ; la filiation des noms 
anciens de Gien est représentée par un thème originel Devo-magos 
(cf. J. Vendryes ; in Revue celtique, 1931, pp.434-436), par Giomus — 
(VI°-VII° siècles), puis par Giemum, Giemagus... (KII° siecle). TES 

_ (2) Les deux arcs de cercle de la carte ci-jointe « délimitent 
(sensiblement) le secteur théorique à l’intérieur duquel on peut chercher 
le théâtre du combat» (p. 112). 2: LT 


(3) Zone d’Asnières, zone de Prauthoy et de la Vingeanne, zone _ 
de Baïigneux-les-Juifs (proposée par M. Carcopino), auxquelles s’est 
anne tout récemment celle de Beire-le-Chatel, proposée par ,un 
chercheur dijonnais. | 4 ANR ae 


a 
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sur-Seine-Beneuvre, avec bataille quelques kilomètres avant Laignes 
(aux abords de Pimelles-Gland et Gigny) et poursuite de Vercingétorix 
en retraite par la route de Vertault à Alise (pp. 121 sq). 


Sans s’imposer peut-être également dans chaque détail, l’ensemble 
est d’une cohérence et d’une vraisemblance que l’on chercherait 
vainement dans les autres thèses. Elle rend bien compte, entre autres, 
de la marche des troupes romaines à l’intérieur de la Lingonie, le 
long de sa frontière Sud-Ouest, sur une quarantaine de kilomètres : 
l’expression « Cum Caesar... per extremos Lingonum fines iter faceret » 
(VII, 66, 2) s’en trouve vivement éclairée. D’heureuses trouvailles 
d’armes, de monnaies, d’ossements, viendront-elles un jour confirmer 


la localisation nouvelle du combat de cavalerie ? Ce n’est pas néces- 


saire. Ajoutons : c’est improbable, tant sont rares les cas de traces 
retrouvées d’antiques batailles (4). 


ok 
ck 


? A tout moment, le lecteur éprouve le sentiment que l’auteur 
domine pleinement le sujet, n’elude aucune des difficultes, n’ignore 
rien des travaux publiés, tient un compte exact de chaque point de 
vue — textuel, géographique, historique, archéologique, psychologique. 
On prend à lire cet ouvrage une leçon de clarté et de rigueur 
intellectuelles, de sens patriotique aussi. En un temps où ces valeurs 
ne font pas prime, elle est doublement précieuse. 
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par 


Christian GUYONVARC’H 


M. Y. Rollando (1) tire en quelques endroits des conséquences 
archéologiques de faits linguistiques. Le principe est excellent et, s’il 


ne Ya fait l’auteur aurait pu s'inspirer de M. Helmut Rix (Zur. 


Verbreitung und Chronologie einiger keltischer Ortsnamentypen, in 


i (4) On ne cite guére de valable que le cas d’Alesia (Alise), du 
aux fouilles de Napoléon III (1861-1865) ; ce cas est du reste excellent. 
On a récemment (avril 1961) annoncé la découverte d’ossements — 
sans mention d’armes — sur l’antique (-216 av. J.-C.) champ de 
bataille de Cannes, en Italie ; attendons les précisions. Voila cent ans, 


-Cessac et, voici une trentaine d’années, Laurent Bruzy ont retrouvé 


au Puy d’Issolu (Lot) des vestiges d'armement, mais dont ni le 
caractère spécifiquement romain ni l’époque précise n’ont été établis ; 
aucune étude détaillée n’en a été publiée jusqu'ici. Les pièces les plus 
nombreuses sont au Musée de Martel (Lot) ; je les y ai vues: elles 
m'ont paru n’avoir rien de commun avec les pièces des Musées de 
Saint-Germain-en-Laye et d’Alise-Sainte-Reine, piéces formellement 
romaines, provenant des fouilles faites a Alise-Sainte-Reine, sous 
Napoléon III, aux emplacements où se sont affrontées les légions de 
César et les troupes gauloises. Les vitrines de Martel présentent des 
“pointes de flèches gauloises, d’autres arrondies en forme. de petits 
‘champignons Boule-de-Neige, d’autres qui ont la forme de carreaux 
du Moyen-Age. On a voulu en tirer argument pour localiser Uxello- 


_dunum (B.G. VIII, 32-44) au Puy d’Issolu, site dont plusieurs traits 


majeurs sont absolument incompatibles avec des indications formelles 
du texte latin. L’étude récente de M. Courty, in Gaule (1960), donne 
une idee des traitements qu’il faut infliger au texte pour essayer 
d’esquisser l’ombre d’une explication. 

(1) La Préhistoire du Morbihan, le Vannetais littoral, Vannes, 1961. 
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4 + Festschrift für Peter Goessler, Stuttgart, 1954, p. 99 sqq.). La collabo- 7 

Es ration de la linguistique et de l'archéologie donnera toujours x des 

ae résultats concrets et Helmut Rix a, à notre sens, assez bien réussi 

a 3 à montrer que les toponymes des types BRIGA, DVNVM et MAGVS, TP 
24 y étudiés suivant leur carte de répartition, appartiennent à des époques 
ey différentes : «Von den drei untersuchten Namentypen erscheint briga 

ees als der älteste ; er war im Gebrauch als die Kelten in Gallien noch 


zeimlich weit von der West- und Südküste entfernt siedelten, aber 

bereits einen Vorstoss nach Spanien unternahmen ; er bezeichnete 

Bergfestungen. Verdrängt wurde er durch - dunum, das in die Zeit 
der Ausbreitung über ganz Gallien (ausser Aquitanien) und der Züge ~ 
nach Italien, England und dem Balkan gehört, also um da 4/3, _ 
Jh. v. Chr, Zur gleichen Zeit war der Typ -magus zur Bezeichnung ~ 
offener Siedlungen aufgekommen » (2). 

Encore faut-il que l’étude soit bien définie, que ses buts soient 
délimités et surtout que la conclusion à obtenir ne serve pas de 
prémices à la démonstration. Là, peut-être plus que partout ailleurs, 
il convient d’éviter les généralisations hâtives et en premier lieu les 
conclusions générales appuyées sur des points isolés et peu sûrs. 

L’A, par exemple, rajeunit les invasions celtiques par rap- 
port à notre époque et suppose que l’Armorique aurait constitué, 
jusque dans lés deux ou trois siècles précédant notre ère, en pleine 
période de La Tène, un refugium de populations ligures ! A la p. 87 
de son livre, il écrit entre autres: «Uxisama est évidemment 
Ouessant, du gaulois Sama, superlatif, et Uxo, adjectif la plus élevée. 
Parlait-on déjà gaulois en Bretagne, ou ce nom était-il donné en 
Gaule, mais non en Armorique ? En tout cas, des noms de lieux tels 
Cabaion, le Liger, Corbilo, ne sont pas celtiques. On chercherait — 
d’ailleurs en vain sur les cartes toponymiques de la Bretagne occiden- 
tale les composés en durum «village», dunum «forteresse», ialo 

‘ <«clairiére», magos «marché», si fréquents dans l’onomastique. 
gauloise du Bassin Parisien» (sic !). | ! se 
‚ Qu’Uxisama ait eu un nom gaulois extra-armoricain, celui-là 
même que nous connaissons, et un autre nom, armoricain et non 3 
celtique, cela est déjà une supposition toute gratuite, sinon ahuris- 
sante. Nous admettrons à la rigueur que la celticité de Cabaion, Liger, 
Corbilo ne soit pas assurée, quoiqu’on en attende encore une étymologie, _ 
ligure ou autre, exempte de variations élémentaires. L’auteur oublie ! 
_ simplement que l’invasion bretonne, provoquant une nouvelle répar- | 
tition linguistique dans l’ancienne Gaule de l'Ouest, a effacé, là où 
elle a été durable, la toponymie antérieure. On ne trouve pas: de 
durum, dunum, briga, ialo, magnus non plus dans les autres pays | 
celtiques, Irlande ou Pays de Galles. Personne ne met en doute 
cependant que J’Irlande et le Pays de Galles aient été celtisés au 
moins plusieurs centaines d’années avant notre ére ! - es 

La théorie est reprise pour l’essentiel du Bulletin de la Société — 
Polymathique du Morbihan, 1957-1958, p. 10, ot Y.-A. Le Diberder 
croyait constater un vide chronologique entre les «inscriptions À 
mégalithiques malheureusement énigmatiques et inexplicables» et 
l’occupation romaine (!!!) : «A partir de 313 les Celtes (les Brittones) — que 

- se mirent à affluer. En 465 ils étaient nombreux, le Comté de Vannes 


- 


(2) «Des trois types de noms examinés briga apparaît comme le _ 
plus ancien. II était en usage quand les Celtes s’établissaient en Gaule 
encore relativement loin des côtes occidentale et méridionale, mais IL 
entreprenaient déjà leur pointe vers l'Espagne. Il désignait des forte 
resses de. montagne et fut repoussé par -dunum qui appartient à 
l'époque de Vexpansion dans toute la Gaule (excepté l’Aquitaine) et 
des expéditions vers l'Italie, l'Angleterre et les Balkans, done vers aa 


Li 


les IV® et III* sièc'es avant J.C. A la même époque le type -magus en 
venait à designer des établissements ouverts a > . ie A 
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le prouva. Ils parlaient une langue encore très proche du gaulois, 
parfois identique. Il est impossible de distinguer les noms de lieux 
bretons des noms gaulois antérieurs, peut-être anciens ». 


Contre-vérité grotesque : le gaulois est différent du brittonique, 
même s’il lui est apparenté, ce que nul linguiste ne conteste depuis 
longtemps et les toponymes bretons en din (comme Dinan) ou -va 
(comme Le Goariva ?), assez rares, n’ont directement rien à voir avec 
le gaulois. Quant à affirmer que les Vannetais parlaient gaulois 
c’est encore faire preuve d’une inégalable témérité... 


Si nous suivons Le Diberder et M. Rollando, nous en revenons 
aux plus naïves théories des celtomanes de la fin du XIXe siècle, 
que d’Arbois de Jubainville et Loth devaient encore combattre... Nous 
perdrions notre temps et celui du lecteur à vouloir discuter de choses 
qui n’en valent plus la peine. Mais il convient de mettre en garde 
contre ces révolutions A Venvers. Considérons tout d’abord comme 
celtiques a priori les populations celtophones, quels que soient leurs 
indices cräniens ou le nombre des mégalithes qui parsément leur 
habitat. Tout laisse à penser, & commencer par le nom du pays, 
qu’on a parlé gaulois en Armorique avant d’y parler breton et roman. 
identifions-nous actuellement, dans notre vieille Europe, la langue des 
habitants, d’après la couleur de leurs cheveux ou celle de leurs 
chaussures ? 


L’A. aggrave encore lourdement son cas en écrivant, B.S.P.M. 
1957-1958, p. 16, (procès-verbaux) : «L’implacable cephalometre a 
banni les nobles Aryens et fait revivre aux yeux étonnés les plus 
vénérables Cro-Magnons paleolithiques, les Tevieciens mésolithiques, 
les Méditerranéens mégalithiques, les Alpins, fugitifs des Champs 
d’Urnes >»... 

L’archéologie, la linguistique, l'anthropologie ont ‘pour l’instant des 
tâches distinctes. La synthèse se prépare, mais elle serait, de toute 
évidence, encore prématurée, Pour convaincre son lecteur que les 
Celtes sont un phantasme évanescent, l’auteur confond dans la même 
grisaille des hypothèses non vérifiées, les trois concepts de race, de 
langue et de civilisation. D’autres l’ont fait avant lui, vers 1940, Ce 
«racisme négatif» aboutit à la clownerie intellectuelle : nous voulons 
bien être cromagnoïdes ; mais tant qu’à faire, pourquoi ne pas aller 
jusqu'aux pygmées ? Les langues celtiques n’y perdraient pas beau- 
coup de dunum, de briga ou de magos... 
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ANCIENT FIELDS (1) 


In 1958, a Research, Committee on Ancients Fields was formed 
by the British Association for the Advancement of Science following 
discussions, at its Dublin Meeting the previous year, on ancient agri- 
culture in north-western Europe. The purpose of the Committee is 
to promote the’ study of ancient fields, and a booklet, under the 
- authordship of Mr. H.C. Bowen, of the staff of the Royal Commission 
on Historical Monuments (England) and Honorary Secretary of this 
Research Committee, is its first production. The Committee think 


_ (1) H. C. Bowen, Ancient Fields. Published by the British Asso- 
ciation for the Advancement of Science, 3, Sanctuary Buildings, Great 
Smith Street, London, S.W.l. 7s. 6d. 
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book for workers interested in pursuing this subject in the field. 


“notable omissions from the regional studies are any from France | 


. great use to any workers in these countries who are interested in 


_ Arthur Edward WAITE, The Holy Grail. The Galahad Quest in the 


? Irak 
that the remains of andeñt fields still existing are dinfiprtauts and 
that they should be studied before they are obliterated. The purpose 
of the booklet is to provide an initial analysis of their nature as 
a starting point for the work that ought to be done on them before 
it is too late. 

Mr. Bowen has had unusual field experience for this subject. 
He describes the basie requirements of agriculture, which are the 
same for all periods, and the ways in which these are met by the 
use of varying methods and different farming implements. Clear 
diagrams show ploughing and its action, lynchet formation and diffe- 
rent field types. Agricultural remains are quotend from Bronze Age — 
to Medieval times. But description and recognition of remains of 
ancient agriculture, wel! illustrated by plans and air photographs, — “ 
form but a part of this study, which is intended for use as a hand- 


There is, therefore, advice on recording, with samples of suitable 
record cards. An excellent bibliography is also provided which covers, 
besides subject matter, regionai studies for the British Isles, Den- k 
mark and Holland. 

Though the booklet is concerned chiefly with the British Talea 


or Western Germany, and information from these countries would 
form a most useful addition. This practical hand-book would be of 


detecting and recording these interesting ancient remains. It is hoped : 
that it will be possible to arrange for Mr. Bowen to, speak on this 
subject at the 1962 Conference at Chateaumeillant. 


Aylwin EN 
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LE CALENDRIER GAULOIS DE COLIGNY (Ain) [13] 635 
ES UB LEX TE DU CALENDRIER. 


_Avant toute étude, théorique ou textuelle, du calendrier de 
Coligny, il était indispensable d’en présenter une lecture et c’est 
ce que nous avons fait dans le travail qui suit pour lequel 
nous avons utilisé, outre des documents personnels, des observa- 
tions faites directement à Lyon et a Saint-Germain-en-Laye (1). 


Nous ne proposons pas une édition diplomatique (1a), laquelle 


nous aurait obligé à publier une foule de détails peu utiles à 


notre propos, mais une lecture nouvelle. Nous pensons ainsi 
avoir amélioré encore celle de Seymour de Ricci qui marquait 
déjà un progrès notable sur celles de Dissard-Espérandieu et 
Rhys- Lechat. 


En ce qui concerne la disposition matérielle adoptée : tous 
les mois de même nom dans l’ensemble des cinq années sont 
groupés dans un même tableau (1b). Chaque mois comprend trente- 
deux lignes, y compris le titre du mois et celui de la seconde 


quinzaine qui est invariablement ATENOVX. Les abréviations 


dont nous userons seront désormais les suivantes : 


SAMON(ios) S SIMIVIS(onnos) Si 
DVMAN(nios) D EQVOS -— ot; 
RIVROS R ELEMBIV(ios) El 
ANAGANTIO(s) A EDRINI(os) Ed 
: OGRON(ios) O CANTLOS Ca 
CVTIOS C Intercalaire 1 Int. 1 
GIAMONI(os) G Intercalaire 2 Int. 2 


(1) Les relevés ont été faits en 1954-1955 par nous-méme au Musée 
de Lyon, et en 1961 au Musée des Antiquités Nationales de Saint- 
Germain-en-Laye grace a M. Joffroy, conservateur, que nous remer- 
cions de son obligeance. En effet, il nous a été impossible, en 1961, 
d’avoir accès à l’original ou d’en recevoir des photographies. Le docu- : 
ment ne se trouve plus depuis de nombreux mois au Musée de la 


Civilisation Gallo-Romaine où il avait été transféré, et nous savons 


par ailleurs qu’il n’est pas actuellement au Laboratoire du Musée 


Lorrain de Nancy qui aurait pu en entreprendre une restauration 


scientifique. Nous savons simplement que le calendrier a été démonté 
et que les fragments ont été particulièrement bien décapés... Nos lec- 
teurs regretteront avec nous qu’un document aussi important du 


patrimoine archéologique national soit soustrait pendant de si longs 
- mois aux investigations normales. 


(la) Par édition diplomatique nous entendons dans le cas précis du 
calendrier de Coligny : 1° Un relevé du texte, identique à celui que 


_ nous publions, mais avec en note tout l'appareil descriptif exigé par 


les moindres détails épigraphiques. 2° Un relevé développé. 3° Un relevé 


- du texte complété par toutes les restitutions possibles. 4° Les dessins 


au trait des soixante deux mois en grandeur naturelle avec en regard 


_ une photographie également en grandeur naturelle. 5° Un estampage 


de chaque mois. 6. Les photographies partielles de la table (16). 7. Une 
photographie générale aussi grande que possible. 

. (b)\ Le texte des cinq mois dont nous présentons un tableau n’a 
pu, pour des raisons typographiques, être disposé sur deux pages, 
mais sur trois, Nous nous en excusons auprès du lecteur. En outre la 
disposition ne peut être rigoureusement identique à celle de la table 


* de bronze. 


Ei chiffre exposé qui est le numéro d’ordre de l’année : par exemple 
y! S 1 désigne le mois de Samon(ios) de la première année, S 2 
ec de la seconde année, etc. ; S 1’, S 2’, etc., désignent quand il y 
EN a lieu, la seconde quinzaine (Atenoux). Le jour est dés gné, + 
: TA éventuellement par le numéro d’ordre de la ligne. | tee ee 


Pour la commodité de l’explication les seize colonnes du ~ 
calendrier ont été divisées par nous, de haut en bas, en quatre = 
parties A, B, C, D, dont chacune correspond à un mois (hormis. — | 
le cas des deux intercalaires qui s’etendent sur deux subdivi- = 

_ sions). Nous avons donc au total, après « quadrillage », 64 cases 
pour 62 mois, dont deux mois intercalaires. Par exemple : Int. 1, 
col. 1/A-B, ou S 1, col. 1/C, etc. Le tableau ci-dessous présen- 
tant les quatre premières colonnes du calendrier permettra au 
lecteur d’en comprendre la disposition. ? © i. 


a 


Colonne 1 Colonne 2 | Colonne 3 


PREMIÈRE ANNÉE „ ee, 3 | 
RIVROS MAT | GIAMONI ANM| EDRINI MAT 


30 jours 29 jours (Mage jours — « 


Premier 
mois 
_ [Intercalaire 


“+ 


ANAGANT. ANM| SIMIVI MAT | CANTLOS ANM — 


B 
N ; 2 N ‘ = À Pea 
30 jours 29 jours 30 jours 29 jours 


À Ze 


x ; oe 


DEUXIÈME ANNÉE 


‘ Pe 


| OGRON MAT | EQVOS ANM | SAMON | 
T0 fe LA PER Le LEE 
30 jours 30 jours 30 j 


C | SAMON MAT 
30 jours | 


a ae à 


* ats ee Set 


CVTIOS MAT |ELEMBIV ANM|DYMANN ANM _ 


- D|DVMANN ANM 


N 


29 jours 30 jours NR jours Le 29 jour: 


L RDA 
~ 


Les remarques épigraphiques concernent surtout la forme _ 
des lettres: le A est souvent dépourvu de barre transversale, : 
sauf quelquefois dans les grandes capitales des titres (il n’a ı 
en être tenu compte en typographie) ; la forme en est quelqu 
fois nettement cursive; le C possède quelquefois ‘une bouc si 
iuférieure très recourbée et peut alterner fautivement avec G: 
le G est bien marqué, nous avons relevé quatre façons de le 
noter ;. E et surtout L ont des barres transversales qui, dans 

_ plusieurs cas sont tombantes, de type nettement cursi : 
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initiale ou en position médiane I, très haut, a une allure de 
I longa (il n’a pu en être tenu compte en typographie autre- 
ment que par des majuscules) ; O est bien circulaire dans le 
. texte ; mais allongé dans les titres ; les queues du R et du Q 
s’allongent au-dessous de la ligne; la barre du T n’est que rare- 
4 ment horizontale et a tendance à se relever. La gravure des 


1 lettres a été très souvent préparée, mais certaines n’ont pas été 
a achevées : I I pour N; I.1 pour M; D pour D; LE pour E, etc. 
4 Le graveur a quelquefois aussi inscrit une lettre différente de 


celle qu’il avait préparée (ex. X au lieu de V), corrigé une lettre 
en cours d'exécution ou effacé par de légers traits une lettre 
3 déjà entièrement gravée. Des indications de lettres inachevées 
“à existent également ex. AMB. Les confusions sont fréquentes, 
8 sans qu’on puisse les discerner toutes à cause des abréviations. 
= On peut même supposer que le graveur a confondu deux mots 
existant réellement : PRINO et TRINO. Outre Valternance C/G 
on note celle de E/I et des inversions possibles : D M ou M D (2). 


E Les mots, qui sont rarement séparés, le sont quelquefois par 
3 un point placé non pas sur la ligne, mais a mi-hauteur des 
lettres. Des points de séparation existent aussi entre deux lettres 


très proches l’une de Vautre. Cette mauvaise séparation des mots 
est génante dans le cas des formules longues (Int. 1 et Int. 2) 
ou dans celui des mots composés. La lecture épigraphique est 
donc sûre, mais non pas la coupure des mots qui réclamera une 
détermination linguistique. F, H, K, Y et Z ne sont jamais 
employés. 
Sigles épigraphiques utilisés : 
Te corrections d’éditeur ex. DVM<A>N (3) 
ou PRIN<N>I 
| ) complément, ex. PRLOVD = PR(inni) LOVD(in) (3) 
nr } restitution (4) 
[ --] deux lettres à restituer ex.: OX[- -]ANTIA 


[ ----- ] nombre de lettres indistinctes. 

M. lettre pointée : lettre partiellement lisible, n’éta- 
blissant pas une édition diplomatique, nous n’avons 
pas jugé utile de faire précéder ces lettres de ?M (5). 


[[AMB]] correction du graveur : lettres supprimées. 


ae indication de lettres inachevées. 


(2) Les trés légers traits (a certains endroits ils se devinent plus 
qu'ils ne se voient) qui semblent « quadriller» certains mois, tel 
que nous avions eu le loisir de l’examiner sur l'original en 1955, 
ont dû. servir à la disposition des lignes et des titres en grandes 
capitales pour éviter les empiétements et chevauchemnts. Mais 
l’equilibre, relatif pour l’ensemble du texte, n’a été que très difficile- 
ment conservé dans les fins de lignes. Il a encore été compromis par 
le forage des trous de chevilles, effectué après la gravure de la table 
et qui a mutilé ou supprimé de nombreuses lettres. 

(3) Il est parfois difficile de distinguer une inadvertance d’une 
abréviation ou d’une omission volontaire du graveur. 

(4) C’est volontairement que nous employons les points. 
(5) Pour des raisons matérielles, dans le cas des lettres pointées, 


RE en SO VR eh ee oe 
ta Reet be 2 te WR Une Lr eee 
Brit Ne DORE "an 
pi] ER . t , 
y - 


638, [16] a Ch. J. Guvonvanc' a! FE NP Ro 


ak Sr | PREMIER MOIS INTERCALAIRE AVE LAS ARE 
é Première année - Premier mois - Colonne 1/A-B 


PCS. ek ee SU r ACER 
2: feted ee 13 (1) or ene E 
ili 21 Perse BONA bet oie 5 a 
3 Mes ASS De (2) 38 Teil. ee eee -e]DRINT AIME 
MAT Les ou MISE: V8 Hits AA poten RE a BA 
5 I iat D Site (4) 35 [°iiii Ds hole SPORTS ‚Sam]ONI to Le y 5 à 
: 5 
’ shat 36 °V D DVMANNI AMB RIVR NEA “4 
°II MAT D 2 (6). | et ee PS eee ee) Re 
N SONNA age (7) | 37 VI ‘TtciM D. SRIVRIN Yo 
9 ep FORTE À 38 °VII NSDS SAM[o]NI ANAGAN | (OR 
ie RE En | 39 INNISI BER eae oy 
a a ee SE a NRE Nes sce ear 
EEE 41 i | 
RE N A 42 
CAS N 43 : 200 
16 °VI N [. RR ct A teeter ees merrspese es 
Ry TINADI RCE D (8) 45 Rae dat + 5 
RENNER ETES 
TOC VIS eee. A 2 
a thoy. Fates - @ | 4g 
Pavia Para ih 49 
Ra N MATOS: yang 
Da te VIII MAP Ed uti 50 
DB EDNTIO leur el Oke eee 
DAS MY. Hae ue OA 
PE. ee ee ee ROUE CR 52 
BEY OR oh Ne ET ET B r 
De Pett de one ar ER 53 ox ht ANTIA — 
Fe Le RR AN: ST : 
TROON TT a ee 54 * POGDEDORTONIN QE 
BMGs CAO TRY RES Rens, ae Verte 5529 QVIMON 


NE (1) Une ven de lettre apparait faiblenest, à l'emplacement d'une x 

N ration antique. Peut-être un S. 

FX hae (2) Lire MID X[iii], indication du nombre des mois ae Vinter 
(3) Tour MATV(s), cette forme se retrouve dans MAT et M. 
(4) Deux noms de mois commencent en S = SAMONGDOS. SIMIVI 
(5) Deux hypothéses sont possibles pour la restitution : Sr, 

SAN consis mois intercalaire, ou GIAMON(DOS. i 

many UT Cf. note 3. 

"a atin (7) Deux x othèses se présentent : ou le début de SONN<OS 

ou la fin de [Simivi]SONN 


m 


(8) Apres TINAD on aperçoit une haste. EC 
_ (9) ae existe peut-étre une base de lettre après les chiffres : sun 


et penser à la fin de [ocio]MV. 
an. Le de RIVR se ans sur la colonne 2/B, Lignes 9/10, le 
trouve sur le trou . °V D D MANNI se voit nettement. 

(12) Le N se trouve sur Ye trou de la colonne 2/B, ligne 10. Re ea 
ra (13) La lecture de la fin de ligne fait difficulté. Il serabien’ que 
__ nous avons un T. Il convient bien de lire INNISI au début de A re 
kur (14) Lecture certaine de ]lIo. WE LE 

(15) ED[utio] serait à préférer à EDfrini], tos Bare. 

(16) Lacune de lettres indéterminées, ME tae! te à 
(17) Lacune de deux lettres, peut-être OX[tIJANTIA. 


FR © (18) Le I de QVIMON a été ajouté après gravure. Il a été « < sse 
ah les lettres V et NA N 7 8 rind. 


= 


A CPL IL Os BET. S. CL) X D EDRI[ni (8b) 
2 SONNOCINGOS à 
3 f..JAM‘MAN-M-M. XIII (2) | 24 XIII D GANTL[i (9) 
: 25 °XIIilI M D SAMONI 
aoe oe (OAT 2 COCLXXXV *(3).4-26 °XITII D _DVM[[ANNI ] 
a 2 1 270 “XV DSMA:N:S "BIVR 4 (11) 
5. [MidJANTARAN . M(at) (4) : 3 
; 28 AIT EN OVX 
Ge ee 0 SIMIVIS (5) 
| : 29 °I D ANAGAN 
ee Velen d]VMANNI IVOS — 
As i 30 °I1 +ITM D QVTI IN OGR{II]] 
LE Le d]VMAN IVOS Sa 11T D OGRONI QVT 
Li ee ER RilVRI IVOS 32 7° TH D GIAMONI 
LOMME NN EL PMV “REVRIAN (6) |: 33 °V D SIM.S AMB (18) 
; 34 °VI II} M D SIMIVISONN 
2 RE WR ]T ANAG (7) |. 35 QVTIO 
5 36 VIT N GIAMONI 
Mae ue Og]RO C (7a) | 37 ELEMBI 
RE RE ME, ae ay 38° °VIII N GIAMONI 
N ne aa 39 AEDRINI 
MES A ted) MERE ER 40 °VIIII D GIAMO CANT 
N D nu Ein 41 AMB RIVR 
SARE SM oe een Se Ae _| 42 °X III M D SAMON (13a) 
Ree vii feet ET, 43 °XI D DVMN AMB (14) 
239 °VIIl eh) PRE LA 44 °XILIHIM D RIVRI 
B20. ° VIII ms MN cae (8) | 45 °XIII D ANAG AMB (15) 
es, INIS R (8a) 46  °XIIII II+ DM OGRONV (16) 
= : ke ORN TE. D AMB QVT 
BI °X N EL[embi 
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DEUXIEME MOIS INTERCALAIRE 


Troisième année - Septième mois - Colonne 9/A-B 


(1) Il y a une cassure assez haute entre B et IS, mais il ne semble 
pas qu’il y ait une lacune ; aucune lettre ne semble avoir été gravée 
dans l’espace intermédiaire. Peut-on penser à B<LED>IS ? 

; (2) Lecture certaine pour AM‘MAN ; M:M. XIII sont les abréviations 


de M(atu) M(id) XIII. Cette année comporte bien treize mois. 


; (3) La lecture LAT est certaine, et le nombre de jours, 385, confirme 
Vindication des mois, avec un EQVOS de trente. jours. La base du L est 


courte et est rejointe par le A 
Fr (4) Nous avons ici le nom du mois intercalaire, La trace de la lettre , 


qui précède ANTARAN a été diversement interprétée : C (Dissard) (p. 323), 


» B (Rhys, Mac Neill), S (Kerjean), il nous semble difficile de lire un C, un B 


ou un S, mais un P ou un R, et la restitution pourrait donner [?R ou ?P]AN- 


… TARAN. Il faut noter que le M. de M(at) a été pointé par le graveur au-dessus 


de la lettre. 5 

4 (5) Plutôt O que D. 

(6) A lire peut-être [Ocio]MV ; est à rapprocher de Interc. 2, ligne 24 ? 
(7) La lecture ]?T est certaine (S.R.). 

(7a) G pour C(antlos), C(iallos), C(iamon pour G(iamon) ? 

(8) O[ciomu] ou O[groni] (Gén.) ? Nous préférons O[groni]. 

(8a) On voit nettement la haste du R. 

(8b) Le I se voit légèrement, 
(9) GANTL[i] pour CANTL[i]. 


ae 


(Suite des notes page 643). 


(10) 


(12) 


De ee Sn de Ce 8; 
QE. Lt lay ys DR PR CLS TER LT eee ER 
By ET Ee ee re ER 
pe wi Res ya of Ni £ VIT 
RE tp 
LE ., 640 [18] ALL CHEN ouxosvane ee 
ar.‘ 3% E 
Er SAMON(MOS 
Y K "+ 
pas x at . i 
Fr re PREMIERE ANNEE DEUXIEME ANNEE 
"A -2 7 > 4 
ve £ nd Deuxième mois - Colonne 1/C Premier mois - Colonne WC 
DEN ae ‘ ! h : ; 
age MLD : SA M M (1) M SAMON MAT 
# = Le, : ’ e i 2 8 Bi 
ER D DVMANNI IVOS I N  DVMANTVOS 
3 ll M D IVOS 1 HI MD 
onl: M D EXINGIDVM 1VOS (2) | ‘III II D. 
III M D IVOS | oly MD 
SEN 7 D AMB-RIX-RI (3) | ov D 
N À a j à 
7 VI M D VI M D 
8 VII M DVMANN INIS-R VII PRIN" 
°vVIIT MD SMO . @ | evil D 
a 
x ‘3 el | 1 
30 vit D DVMANNI VIII II MD 
Ai. MD x M D 
12 °XI Dis, SAME! °XI D 
13 XII DM. (5) | oxu MD 
. É } + 
© oxi] DM SX yo PUL FM AD TE 
[x] DM MUTI: LEFT MD EE 
par ts my DM 5 oXV 11 MD — 
ir arevovx 6) ATEN OV Xai 
“ue 2 N \ \ Te 
28 LUI D DVMANNI < (NL fas D DVMAN A = 
19 MI M D TRINOSAM:SINDIV (7) | Il D TRINVXSAMO 


AMB 
de Yu D 
IH M D =< 
D DVMANNI 
D DVMANNI 


AMB 


pe ir 
% con ur im 


N MANS " 


fall D 


Be sage UD 


Ir 


| LAC 
oll D AMB iy 282 
Im ;I MD 
v Mm D 
D VE AIT MS Dee 
ME 
VIII ZN EN 
. 5 ? 
oVIIIE Mt: 
Le Tire AM TU ed 
‘XI HID AMB. 
|-°XH 21 MD. 
STIER _ D AMB 
| XIII à : M D ir 


SAMON(NDOS 


2 TROISIEME ANNEE 
emier mois - Colonne 7/€ 


43 am o n Mat 


Ben Prin] LOVD.; ; (2) 


(3) 


7 
8 
9 


10 


11 
12 


13 
14 


15 - 
16 


QUATRIEME ANNEE 


Premier 


Sea 


ML" 


evil — 


VIII 


°VIIII 


ER 


XI 
XII 
XII +II 
XIII If 
Save Hi, 


mois - Colonne 11/A 


mon Mat] 


MD 
D AMB 

MD 

MD 

MD 

MD 


ae ons 


18 
9. 
20 
21 
22 © 
23 
REA 
.r 95 
er 
ne 27 D: 
28 °XI 
Bern 
er 
a 


4 a : à 
I I a 


eee 
eT HI 


v oI 
VI IH 


LE En 


a 


oVIIIT 
II 


XII IT 


XI | 
OXI 


; BEN 


D DVMANI 2 
D PRINI SAM SINDIV 


D AMB 
M | 


M ü 

_ D DVM AMB 
D DVM 
N DVM INIS R 


M D 


‘D ‘AMB 
M Di 

JS 

=D AMB 
M D 


PR RS LS el NU a en 
at \ à fs rt 4 n Ar nz | Le ER 5 it é a aes 
NL > =. we Da 
a MAS UE } 5 N AA e à + a Gus N à | Le INA er 
E 642 [20] 4 | ; Ch. -J: GUYONVARC’H 2 Fr. Le Row x LA 
ie SAMON(I OS. 
: Brat CINQUIEME ANNEE + Pa: OTES 
a Premier mois - Colonne 14/A 
Bi. PREMIERE ANNEE, colonne ue, 
5 [M Sa mo n° Mat ] (1) Pour Mat). 
RR» rt ROLE ONE (2) Pour EXINGI DVM IVOS. 
re (3) L’X a été regravé. Il Sisto un 
LAS RER te Me ae de ER CCE ER © glissé entre les lettres X et R. : 


(4) SMO : forme curieuse du M. Les 
ge bages sont très écartés ; la partie inter 
ay ling CR Et OR ee Sar ge Bee ty the présente un arrondi, différent des | utr 


Pet 1 M, on pourrait penser à une ligature . 
RENE Op RE PE NE APE ET LE Le Sa été, soit gravé légèrement aprè 
\ reste du ‘texte, soit partiellement effa 
Levi RE ala era si el ale el Tee ee La lecture S<A>M O n’a rien à faire 
Bart: par suite du phénomène de translation 
ie BA) EEEZZESEEZZEEZZ EEE attendrait normalement DVMANNI. Il. 
Fait comparer cette lecture à Int. 2, col. 9/ 
HS CNE PA ER LE RON te Ge ne ligne 27 où nous avons SMA (avec ligature). 


_ La présence à deux reprises de cette graphie 
Dante i semble exclure l’hypothèse d’une erreur ı du 

RSR GRAS ARTE graveur. LT SR 
ENST UNE 


2 [e F (5) Il faut remarquer aux lignes 1 
Een] at oe eal en NP elie la eh op ak eile! ee os Dire wud à Via > (xii-xv) Vinversion D M au lieu | 
[oxii M D. Cf. également le deuxiéme moi 
Bee Se DT pee UE de be calaire ligne 46 et Edrin, 2, ‚Ugne 16. 
ii (6) TE avec ligature. : 


rt RE Maa ATOME ep (7) Le dernier V se trouve sur la 
Ko à ON 7 | 2/C. Tl faut compléter ici : 

[ORV ae RE be ee genes secede ee | (VXTION) SAM(OND) SINDIV(IVO 
' a ion *SINDIVG faut pas confo: la 
x N restitution * ‘Viiuos) avec le mo à: 
it 5 te] N [o] V x l’accompagne quelquefois : IVOS. 


DEE ' | | (8) DVMANNI IN(is) R, ou IN R con 
i D DYMANT TE Pre a ne, (QVTI IN OGR) D 
tk 


al 2 MD PRINO SAMONI (1) 
ok | 


be 


DEUXIEME ANNEE, colonne A/C + 


Ve] (1) POUR PRIN<N>I. La forme wae 
‘UN + MD LOyb son à Fan range presque toujours 
A A a ; \ Ey 

à ey ll «D AMB ; Un point apparait en haut à côté a N 
L = VI ey M D : x Début de lettre oubliée ? 5 


(la) Pour DVMAN<NSI IVOS. 


TOME IT CR D "AMB 


Er sa (1b) Le O est mutilé RAA 
24 al 1 dust dut detre M whe pn STs ps ee aoe les trous de chevilles de tie coings 
Re RAS 6 | ® DVM(anni) IVO[s]. f a 
evil Said cee i en Ce LU TR : (le) Un point se trouve placé-dans Je 
Pass ; deuxième jambage (à droite) du M, ind 
VILE ss, | quot la Mgature MA. On doit lire DVMA 
à as" nni ar 
= sony 5 (2) La troisième haste er pas barré 
2 : ; Fa pa À DAV nier A Sr st AS SCC © 8) ule’ \ (3) Le B de AMB est incomplet, 
BR ra, Te ST SU EpEReRbon ans Ad ton 2. Ya faut Ode 
LA en : ; \ AM<B>. Cf. note 5. 
+ [ SA RE BE EN tas a) „Pour RL, SAMO, a 
NT RER: ART OP TE PER Lee 
ar a (5) Le D est plus petit et il es 
ES EU AN en er AR OMS ; aprés gravure aK s pet entre les 


et 25. AMB n’est pas teren et 
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orriger en AM<B>. Addition ou correc- 
ion ? Cf. note 3. 


(6) Pour INCNSIS. 


ROISIEME ANNEE, colonne 7/C 

-(1) Pour [Du]M ELE(mb) IVO(s) ? Mais 
ela fait difficulté pour ELE. 

(2) Pour LOVD(in). 


(3) La lecture fait difficulté, car le A qui 
st faiblement trace rejoint la haste du N. 


eut-être avons-nous une ligature ANN ? 


Jous pouvons de toute façon corriger en 
Ju ] MA<N>NI. 
JUATRIEME ANNEE, colonne 11/A 


3 (1) Une haste seulement est visiblement 
ious pourrions avoir aussi bien D, N ou 
’frinni] ? - 

(2) D pour D[umanni, 

(3) On apercoit la haste du N. 

(4) Pour DVMAN<NSI. 


[21] 643 


(5) Pour PRIN<N>I SAM SINDIV. Le 
V de SINDIV se trouve sur le trou de 
cheville de la colonne 12/A et il a été 


- mutilé. Nous pourrions être tenté de cor- 


riger PRINI en <T>RINI par référence à 
S 1, 2 et S 5 ou PRINO semble avoir été 
corrigé en <T>RINO. Mais cela peut faire 
difficulté. 

(6) Aux lignes 21-23 les lignes III ne sont 
pas barrés. 


(7) Une trace de début de haste apparait 
à côté de X, erreur du graveur. 


(8) Aux lignes 28-29 les trois hastes (III) 
sont à peine visibles. 


CINQUIEME ANNEE, colonne 14/A 


(1) Correction de PRINO en TRINO faite 
par le graveur ? La barre supérieure est 
bien visible, et la barre médiane n’est pas 
ramenée vers la barre supérieure. Il n’y 
a pas de boucle, cf. S 4, note 5. 


(Suite de la page 639 : Notes du deuxième mois intercalaire). 


(10) Les lettres MANNI de DVMANNI ont été barrées par le graveur. 
(11) Les lettres DSMA:N'S$ sont bien séparées par un point. A lire: D SMA N :S, 
avec une ligature MA. Deux lecture peuvent être proposées : 


1°) SMA (cf. 


SS S 1, ligne 9: SMO); 2°) SAM<O>N<IO>S. Ce qui nous amènerait ‘à sup- 
Ri poser une erreur du graveur, la ligature a été inscrite dans le jambage 


avis c’est le D 


| DVMANNI'INR. 


i droit du M (il faut done lire SMA), si la ligature s’inscrivait dans le 
it jambage gauche du M, nous lirions SAM. Les points de séparation se 
_ {trouvent au milieu de la ligne et non en bas, ou en haut, ce qui nous 
_ permettrait de penser à des lettres inachevées. Un point apparait sous le 
N, ainsi que sous le D, mais dans ce dernier cas à égale distance entre 
le D et le T de Atenoux, si bien qu’il est difficile de trancher. A notre 
que le graveur a voulu ‘pointé. Peut-être aussi avons-nous 
avec D SMA:N:S les lettres NSDS placées en désordre ? 


: (12) Après OGR on aperçoit nettement une haste, qui semble avoir été 
. effacée. La forme QVTI IN OGR pourrait être rapprochée de S 1, ligne 26: 


(13) Le point qui sépare SIM.S n’est pas au milieu, mais en bas de 


(14) Pour DVM<A>N. 


(16) Inversion : 


ligne, et pourrait être un I non terminé, par omission. 


(15) Un trou de cheville supplémentaire se trouve entre les lignes 44-45. 
DM au lieu de M D (cf. Ed. 2, S1). 


DVMANNDOS — 


‘ 


Dr | Fa: 
(wi NT _ PREMIERE ANNEE | DEUXIEME ANNEE 


Troisième mois - Colonne 1/D | Deuxième mois - Colonne 4 : 
; mere 


[M Duman Anm Sana M DVMAN ANM 
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Me 4 ES Fa aT Ones Ô tés 
a re LES." OU We pater oa ape VE as TE XIII | D 
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ATENOVX. 


Kar du PRE ae ARS ee, SL ON MD 

te DRE NE PRE Ot DEN 

ASS DEN AT TE PRIE ee ne 
e 


sum oak. 
he Wis 20 
OVI ly MD 


(vH Bl 
SVITE PIE edd 


pe RL EN Rn Poa ea: LS 
LITE PRET UE RE cep X II De. 


erde She, er ERST A ays D y 
N i Cig Ca acy Biase nat © ala sets ete oXIT Rh + N ma, 
LEER 1. AMB IVOS @ PISE he ake 
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DIVE RT Iomv @) | 
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| DYMANNM@OS En 


QUATRIEME ANNEE er 
Deuxième mois - Colonne 11/B 


“DY MAN [Anm ' M DVMAN ANN 


re 


eI SAMON PRIN?) LOD EX [lvos (1) | °I SAMON PRINI LOVD (2) . 


OST, SEE D 
D IVOS oT D 
Dig VOR" ‘IT =D 
PRINNI LAGE — 2 y @)- EUX PRINT Lag 


AT We 
ar INES RS 
SAMONI 


PORE SCO Are HO - 


“ONATL SEF. ner As ele ele 9 oe © = 


RS VINE: ito sates 


a Ne Rn ET BTS AA EN N 


646 12 AME oR a as Chel. ane - F = 

à ae I RER 

Ei | | DVMANNMOS — RER 
Ss |  CINQUIEME ANNEE N O TES 

3 _ Deuxième mois - Colonne 14/B | PREMIÈRE ANNÉE, Colonne 1/D 


RE ae TM Dumann Anm] (1) On aperçoit la base du S. 
VAR TER (la) Lire Prinni we La présence 

RST ERENTO EEE. AMB ests insolite 
ho) PROT PAE am Aw es one Male Gh wis ale elma On (2) A la ligne 32: XIIIII, un petit Po 
a. Hente les deux dernières paies) dont 1 
niere est en trop. 
alle. jalons Ge ara ae Vo = ess 6 00 ele ri res (3) Un I a été ajouté aprés gravure 
entre le T et le O de DIVERTIOMV ; 

ture est certaine. a 
SO PRET MA CE NS MEN ER EE re \ fe 


Ee ENS PRAY. ad Mercy DEUXIÈME ANNEE, colonne 4/D 


wish pi'ead; stehn ee ever ele a6 6 6,5 0.0 66 mue le le + 5 0 6's 


(1) SAMON PR <L>OVD IX IVOS, et 
PRI [L]OVDI<N> IVOS. L’X est de. Jectun 
certaine ; a rapprocher de la formule E 
notée à D 3, ligne 2. Cf. A 3 (EXO). vay 


(2) Gravure faible de ANB (cure) po 
AMB. LER 


(3) Pour IN<N3IS. Egalement aD Fs 


« + 
ae 
SE 
: 7% 


# 


TROISIÈME ANNÉE, colonne 7/D. 


(1) Lecture certaine de SAMON PRI 
LO<V>D EX [ivos] ; à comparer avec 
La base du X se voit nettement. Près du 
‘PRIN on aperçoit en haut de la 
point, est-ce un début de. lettre ?_ 


(2) Pour Kane er 


QUATRIRME ANNÉE, colonne us or 


(1) Pour AN<M>. I AIRES 


(2) Pour LAGE<T>. La haste du I 
est reliée au N par deux petits traits. 
et en bas), nous corrigerions donc en 
<O>? Des hauts de lettres apparaissı se 
bord de la cassure, aux lignes 5-6. 


@) Fragment Nos On Dents 


en pittance: 
(4) Fragment isolé. 5 


 CINQUIEME ANNÉE 


(1) Pour INCNSI<8>. ae 
valable pour toutes les autres me ntio 
ce mot. à \ ? 


(2) ia lecture DIVERTOMV. est 


<i “fe xt À _NSDS 
DIVERTOMY 


‘ $ A 


CoLıany (Ain) 


RIVROS 


DEUXIEME ANNEE 
Troisième mois - Colonne 5/A 
Erin Mat | Mey Rea her 20S) EA 


AJNAGANT |: 
Prinn]I LOVD (1) 


OcilOMV RIVO (1) 


Es 


R 


D ANAGANTIO 

D ANAGANTIO | 

D ANAGANTIO- 
MD ; 
EN INIS R 


RE PETIVX ANAG 


Fass 


N [ev] It “à D AMB  . 


: tt 
ORE Soh GMD 


cee M D PETIVX - RIVRI 

fill D AMB IVOS 

HI MD .Wos 

Be _ D AMB IVOS 

M DIRE VOS FI 
D AMB vos wre 


Beau’: TROISIEME ANNEE 
Troisieme mois - Colonne 8/A _ Troisième mois — 

(M  RIVROS.. MAT [M  Riuros 
D ANAG pote RER UE aot ee oe 

PRINNI LOVD . TM melted à US 

et N Rak easy eect Sede. ie 
on “MD BRIG RIV (1) Pa fat’. vcs caine Br ie 


N INS R A RE COLE INT 
= MD a SE BEN a. | : 
M D [evii 


VOL PRINI LOV[d [evil 2... ce JANAG | 


VII - HI ı MD | [eviiii ey Fee 


ee cues Ber A SEE Yan ns Le ee an ‘RIV 
3 à ve: er: 
[°xiiii Be ..] mar RE 


[av .. ..J MAT wo 


[Aten JOVX » nl ee 


Oye Harte m, U Rue BR ale she) me 


ss... 


AM[b ......]IVO 
PET RIVRIANAG | he 


en 0 der ss 


t 


Re 


CINQUIEME ANNEE 


MaRTVR-0S MAT 


I D ANAGANTIO 
oll PRINNI LOVD 
M D 


el [--.]ICIO RIVRO (1) 


NT ce aisles) aie \eh alse. 6» aife[oe ates eine 


TR ere sie olieUà ie fe ri ele: 


Mere tel ieh wclste ete ie) 60 eeue le 


Bel git ya elemente oe Whe ete old teltet eng pi ones sie e jai) 


d'en ee ea wile By (etka! (oO, 616% 6016): eee, » 


Bch Orel ous) sheep Policier Les diese = 


ees A NE els à ins ne) era ee, e! se) ele 


[27] 649 
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NOTES 


PREMIERE ANNEE, colonne 2/A 

(1) A restituer en [Oci]OMV RIVO, RIVO 
est & rapprocher de la ligne 14. 

(2) Le °XIII est omis devant DEVORIVO 
<RSIVR[i]. Nous corrigeons Piur{i en 
<R>iurl[li. Le R n’a pas été terminé par 
le graveur. E 

(3) Le haut des lettres ATE se voit, ainsi 
que la base du E. 


DEUXIÈME ANNÉE, colonne 5/A 


(1) On restitue [Prinn]I LOVD par compa- 
raison avec les autres formes, LOVD n’etant 
jamais utilisé seul. 

(2) Nous restituons [Br]IC par compa- 
raison avec R 3 et 4. 

(2a) Aux lignes 11 et 14, il nous semble 
difficile de restituer d]M. A 

(3) Peut-être doit-on lire IV<OS>, le O 
n’aurait pas été terminé. Mais à R 4 nous 
avons IV:C:, avec les points de séparation. 

(4) Peut-être Amb Iv]OS ? 


FROISIÈME ANNÉE, colonne 8/A 
(1) Nous avons ici BRIG, la forme est. 


mutilée dans R 2 et 4. 

(la) Des traces de lettres apparaissent au 
bord de la cassure, peut-être le haut d’une 
haste: I pour Ifnis R ?]. 


(1b) Aux lignes 20 et 22 IVO est à cor- 


riger en IVO<S>. 


= zy 
(2) Pour PETGux) RIVRI ANAG(anti), en | 


postulant qu’Anaganti est un génitif. 

(3) RIVRI D (pour D) RIVRI Il; MD. Le 
D est incomplètement gravé, soit par omis- 
sion, soit que le graveur se soit trompé en 
commençant un D. MD se trouve sur la 


colonne 9/A. z 
(4) Trace d’une lettre avant IVOS, peut- 


être un B pour Am]B? 


QUATRIEME ANNEE, colonne 11/C 
(1) Fragment isolé, mais aisément attri- 
buable à R 4 


(2) Restitution de [Br]I<G> autorisée 


paré ER 2eety3. Ri 

(2a) Le R n’a pas été complètement gravé. 

(3) Pour ANAG<ANSTIOS. Nous avons 
ici la forme complète de ce mois. 

(4) Lecture certaine ]IWC: RIVRI cf. R 2 
et Ja note 2 de la deuxième année. Le 
point de séparation est net. 

Le point entre IV et C se trouve en haut 
de la ligne. 

(5) Le M de MAT est certain. Il est remar- 
quable que hormis dans le premier mois 
intercalaire et dans le titre du mois, MAT 
n’apparait jamais que sous la forme abre- 


gee de M dans le cours des mois. Ici nous 
' l’avons aux lignes 15-16. 


CINQUIÈME ANNÉE, colonne 16/C . 
(1) Pour [Br]ICIO, ou [Br]IGIO, ef. R 2, 
3, 4 
(2) Fragment isole. 
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NOTES 


PREMIERE ANNÉE 4 | 


(1) AMB est mal placé entre les lignes 
10-12. Nous suivons Rhys et lattribuons 
à xi, ligne 12. 


TROISIÈME ANNÉE, colonne 8/C 


(1) La troisieme haste est légèrement Whe 
barrée. LE 


CINQUIÈME ANNÉE, colonne 15/A 


(1) LOVD pour LOVD, le D n'a pas 
été terminé ; cf. R 3, Omission du gra- ay 
veur. Il faut restituer [Prinni] LOVD. 


(2) Apres AMB, il y a la trace de deux 
petits trais horizontaux, indiquant que 4% 
le graveur avait l’intention de graver 
une haste, qu’il n’a pas faite. On trouve, 
en effet, souvent AMB IVOS, mais IVOS — 
ici n’était pas à sa place. AMB est mal 
placé “entre V et VI (lignes 22-23), doit 
être ramené à V. ‘ 
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LIVRES ET REVUES 


12. Françoise LE ROUX, Les Druides, Presses Universitaires de France, 
Se «Mythes et Religions», n° 41, Paris, 1961, 156 pages, 


S’il fallait dresser une liste des ouvrages et des articles de toutes 
sortes consacrés aux druides on n’en finirait pas. La liste des ouvrages 
profitables serait courte cependant: on est parti presque toujours 
d'une théorie à démontrer, de postulats non vérifiés ou de jugements 
préconçus, le plus commun étant qu’on ne savait rien des druides. 
Du magma de travaux qui concernent le sujet les celtomanes ont 
extrait depuis une centaine d’années une suite hétéroclite de vues 
fragmentaires et les druides de l'antiquité celtique en sont sortis 
discrédités. 

L’auteur a rompu délibérément avec les déviations pseudo- 
scientifiques et les commentaires littéraires, faisant table rase de 
toute théorie ou hypothèse préalables pour présenter au lecteur «des 
faits contrôlés, exacts, n’y joignant que l’inévitable minimum d’inter- 
prétation ». Ces faits existent en effet en quantité considérable dans 
les textes irlandais et aussi, quoique dans une bien moindre mesure, 
chez les auteurs de l’antiquité classique. I] suffisait de classer et de 
comparer objectivement l’ensemble des documents recueillis. 

Cest ce qui a été entrepris, non sans peine étant donné la 
dispersion des publications, mais non sans succès puisqu'il a été 
possible de donner une définition cohérente du druide, de lui assigner 
une place dans la structure sociale celtique et de soupgonner ses 
spécialisations ; de donner un aperçu assez complet de ses techniques 
rituelles et magiques, et d’expliquer même des points saillants de 
doctrine restés jusqu’à présent totalement obscurs. Nous savons, par 
exemple, désormais pourquoi les druides portaient quelquefois les 

? armes et pourquoi il n’ont jamais confié leur savoir à l'écriture ; 

pourquoi aussi César affirme que la doctrine druidique était originaire 
de Grande-Bretagne. 

Tout cela n’est pas négligeable et le tableau d'ensemble ne 
correspond le plus souvent que d’assez loin aux idées ordinairement 
reçues. La longueur du chapitre consacré aux techniques rituelles et 
magiques ne doit pas faire illusion. Elle est simplement la consé- 
quence du grand nombre des témoignages insulaires sur la question 
et ne masque pas l’essentiel : le rôle éminent joué par le druide 
dans la vie celtique, sa fonction universellé de guide spirituel et 
politique, d’intermédiaire entre le monde des hommes et celui des 
dieux. 

ON, “Le schéma ainsi obtenu est surtout mythique, mais l’auteur s’est 
expliquée sur ce point et quand on considère les rapports du divin 
et de l’humain chez les Celtes, on admet sans difficulté le principe 
de l’équivalence fonctionnelle du druide mythique et du druide 
historique. On devine au moins facilement les efforts du second pour 
ressembler au premier. 

La bibliographie est, comme il se doit sur un pareil sujet, très 
abondante et l’auteur a pris soin de ne faire aucune citation de 
faits ou de textes sans référence précise à une source de première 

main. C’est une qualité que ne possèdent pas tous les ouvrages de 
ce genre. Ce nouveau livre devrait rendre beaucoup de services et 
éviter désormais beaucoup d’affirmations imprudentes ou erronées, 
d'autant plus que c’est le premier ouvrage de langue française 
traitant des druides depuis 1860 environ! La simplicité du plan et 
la clarté du style facilitent en outre la lecture et les lecteurs d’Ogam 

trouveront en ce qui les concerne la conclusion ou la synthèse 
d’études que Mlle Le Roux a publiées ici même depuis 1958, si ce 


— n’est l’amorce de nouveaux développements. 
Christian J. GUYONVARC’H. 


qu’une forme brittonique figée, antérieure à la mutation. Devrons-nous 


% logie, l’histoire, et ne contient que des vues très orthodoxes. L’auteur _ 
4 4 


il ne l’est pas beaucoup plus que celui de l’origine d’autres peuples 
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13. Paul LAMBRECHTS, Geschichte des Westkeltentums und der 
Iberer, pp. 1-16, in Abriss der Geschichte antiker Randkulturen, 
Miinich, 1961, éd. R. Oldenbourg, VIII, 318 pages, 7 cartes, 
1 dépliant, relié, 38 DM. 
Les travaux encyclopédiques sont toujours plus faciles 4 critiquer St 

qu’à faire et nous louerons tout d’abord M. Lambrechts d’avoir su 

présenter un exposé clair, à jour des théories linguistiques et archéo- aA 
logiques. Ceci étant, nous regretterons d’emblée que sur un ouvrage =~ 
de trois cents pages, seize seulement soient consacrées aux Celtes et ft 

à leur annexe ibérique contre soixante-six aux Germains. Cest 

restreindre l'antiquité celtique à une dimension qui n’est pas la 

sienne. Nous regretterons aussi qu’on ait classé l’article sur les Galates, _ 
huit pages en tout, au domaine danubien et pontique. A-t-on voulu 
respecter un classement géographique préalable ? Il en résulte au 
moins un inconvénient pratique assez grave. 

Les paragraphes sur la pré- et la protohistoire sont bien articulés, 
précis et sans outrance. Mais pourrait-on nous épargner, même si nous 
ne savons rien des Celtes avant le V® siècle avant J.-C., la répétition 
lancinante du cliché: «Das Problem ihrer Herkunft ist schwer zu 
lösen » (Le problème de leur origine est difficile à résoudre). Difficile, 


à propos desquels on le clame moins souvent. En savons-nous beau- 
coup plus long, par exemple, sur la préhistoire germanique ou slave ? 

Un argument contestable a été choisi, p. 2b, pour appuyer $ 
l'ancienneté du peuplement celtique de la Gaule: «Ein Flussname 
wie Sequana (Seine) zeigt, dass auch in Frankreich einmal goidelisch 
gesprochen wurde, dieser Dialekt aber später durch die jüngere und ~~ 
kräftigere P-Sprache verdrängt wurde » (Un hydronyme comme Sequana 
(Seine) montre que même en France on a parlé goidelique, mais que 
ce dialecte fut repoussé plus tard par la langue en P, plus jeune 
et vigoureuse). Le goidélique est un état different et moins évolué | 
du celtique. Il est possible qu’il ait perdu de son extension première 
au profit du brittonique, mais cela ne prouve pas que le critère de “à 
distinction qui nous sert actuellement à la subdivision du celtique 
en deux dialectes ait toujours existé, ni que le goidélique fût moins 
«vigoureux ». La mutation consonantique *kv>p en brittonique et 
*kv>k en goidélique n’a pu se faire dans tous les cantons celtiques 
avec une régularité, d'horloge et le nom de la Seine pourrait n’étre 


considérer comme goidéliques equos et quimon dans le calendrier de | 24 
Coligny ? En tout cas, pour ce qui est de l’irlandais, avoir digéré 
linguistiquement les Scandinaves, les Normands et tous les Anglais 
jusqu’au temps de Cromwell, ce n’est déjà pas si mal en fait de. 
vitalité 1 | ae 
Nous faisons aussi des. réserves sur les «nichtkeltische» topo- 
nymes des Unelles, Cosedia, Crociatonum, Coriallum, etc. Un mot ou 
un toponyme est «nichtkeltisch» quand un idiome autre que le 
celtique en a permis l’élucidation étymologique. Dans le cas contraire 
seule notre ignorance est à incriminer, sinon le «nichtkeltisch» sera ay 
Vexcuse facile d’une Gaule substratique, ligure, germanique ou tout : 
ce que l’on voudra. eae 
Il y aurait peu de choses A reprendre dans le tableau de 
l'expansion, puis de la regression celtique devant la puissance sans 
cesse grandissante de Rome. Il est très correctement basé sur l’archéo- 


a eu quelque difficulté à décrire l’Irlande jusque vers 600 après J-C, 
mais ceci est des plus normal si l’on tient compte de l’état fragmen- _ 
taire de l’archéologie irlandaise, encore à ses débuts. La définition | 
d’une Bronzekultur mit hallstattischem oder La Tène-artigem Einschlag 
(civilisation du bronze avec apport de hallstattien ou d’un genre d 
La Tène) est excellente et la disproportion énorme des possibilités 
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linguistiques et archéologiques de l’Irlande est signalée : «Aus diesen 
Tatsachen geht hervor, dass Irland, wo die keltische Sprache sich bis 
heute behauptet hat, auch die Gegend ist, wo die keltische Kultur 
nur spärliche materielle Zeugnisse hinterlassen hat. Wie diese beiden 
Tatsachen miteinander in Einklang zu bringen sind, ist ein Rätsel » 
(De ces faits il ressort que l'Irlande, où la langue celtique s’est 
maintenue jusqu’à aujourd’hui, est aussi le pays où la civilisation 


Comment ces deux faits peuvent se concilier, c’est un mystère). Qui 
done a apporté le goidélique en Irlande ? Certainement-pas les gens 
de Hallstatt ou La Tene, pense M. Lambrechts dont nous partageons 
opinion. II renonce sagement aux Brigantes, Menapit et Chauci de 
Ptolémée, immigrants tardifs et de langue brittonique, pour suivre 
la thèse habituelle- d’une arrivée d’envahisseurs continentaux vers 
1000 avant J.-C. Sans doute, céramique, technique du métal, rites 
funéraires, tout change en Irlande vers cette époque. La question est- 
elle si simple cependant ? La continuité de la civilisation du bronze 
dont les textes moyen-irlandais gardent de si nombreux souvenirs 
n’est pas à dédaigner elle non plus et la these de J. Raftesbury 
d’une grande invasion celtique très précoce, vers 3000 avant J.-C. (au 
néolithique) n’est extravagante que si l’on néglige totalement les 
efforts désespérés des annalistes irlandais pour établir une chronologie 
traditionnelle du peuplement. Tout cela en est encore au stade 
inchoactif et le restera tant que les archéologues européens n’auront 
pas pris Vhabitude de prévoir les répercussions des faits insulaires 
sur leurs chronologies et leurs conclusions. M. Lambrechts n’est pas 
le seul responsable: il n’est rien de tel qu’une bonne tentative de 
vulgarisation pour faire sentir aux spécialistes d’une discipline les 
lacunes de leurs connaissances. Mais cela fait quand méme trop de 
points d’interrogation. 

Les faits de civilisation — placés dans le cadre d’une unité 
culturelle excluant l'unité politique — sont correctement décrits. 
M. Lambrechts donne de même des indications suffisantes sur la 
survie prolongée du celtique continental, l’organisation sociale, l’agri- 
culture, les capacités techniques et créatrices des Celtes qui étaient 
loin d’être des «barbares». Wir haben gelernt, unsere Ansicht über 
die Kelten zu nüancieren (Nous avons appris à nuancer notre opinion 
des Celtes) et cela fait plaisir à lire : il est bon nombre de donneurs 
davis, faisant du celtique un domaine facile, à la portée du premier 
fantaisiste venu, qui seraient bien inspirés de méditer cette consta- 
tation. Mais pourquoi écrire, p. 11b: «Die Kelten kannten auch die 


die Bardi) überlieferte Literatur.! Dass es ihnen nicht an Phantasie 
und dichterische Begabung fehlte, hat man aus den mittelalterlichen 
“irischen Sagen hergeleitet» (Les Celtes ne connaissaient pas non plus 
Vécriture ; ils possédaient cependant une littérature, probablement 
transmise uniquement par voie orale (par les bardes). Qu'ils ne 
manquaient ni de fantaisie ni de talent poétique, on a pu le déduire 
des légendes médiévales irlandaises).. Avancer que les Celtes ne 
connaissaient pas l’ecriture est une monstruosité. N’avons-nous pas 
des inscriptions gauloises, l’écriture ogamique ? L’explication a déja 
été donnée et nous y renvoyons (Fr. Le Roux, Les Druides, p. 122 sqq.). 
Prononcer le nom des bardes à propos de littérature est également 
maladroit. Druides et vates en Gaule, druides et filid en Irlande ont 
été les détenteurs d’un savoir étendu, allant du religieux au profane, 
ce que confirme l’étymologie de chacun de leurs noms. Rien de tel 
n’a jamais pu être constaté à propos des bardes. Quant à la fantaisie 
des légendes irlandaises médiévales, c’est une idée toute moderne. 
On aurait péniblement surpris un moine du XII° siècle en. lui 
annonçant qu’il était fantaisiste et doué pour la poésie. La science 
- m’exclut pas lart d'écrire, Vimagination, le don de couleur et c’est 


celtique ne nous a laissé que de maigres témoignages matériels. 
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SE heureux, mais une vérité à laquelle on ne peut rien est que les rt LE 
FAX légendes celtiques appartiennent à une littérature savante, soumise, 
Re à des règles et des codifications strictes. Le folklore est venu plus | 
ER tard. Si la littérature irlandaise nous semble «poétique», c’est ue 
pa notre éthique littéraire est devenue différente. A A 
ù Quelques lignes consacrées aux druides sont inoffensives, mais le 
chapitre sur la religion et l’art est d’une pauvreté désespérante : — 
«Hier sind die Verhältnisse schwer durchschaubar, weil von den 
Kelten selbst stammende Schriften fehlen und die archäologischen 
Dokumente meist in die römische Zeit zu datieren sind» (Les faits 
sont ici difficilement discernables parce que les écrits des Celtes eux- 
mêmes font défaut et que les documents archéologiques doivent être 
généralement datés de l’époque romaine). Et les textes insulaires, 
qu’en ferons-nous ? La raison est vraiment mauvaise, car une expli- ® 
cation limitée aux faits et aux documents gallo-romains ne reconstruit — 
aucun ensemble cohérent et aboutit à des énormités, du genre de 
celle-ci : «Die Kelten kannten nicht die funktionnell differenzierten 
Götter der griechisch-rémischen Religion » (Les Celtes ne connaissaient _ 
pas les différenciations fonctionnelles des dieux de la religion gréco- 
romaine). Mais si, les Celtes connaissaient l’art de la Differenzierung... 
seulement rien ne les obligeait à opérer des différenciations qui 
fussent identiques ou conformes à celles de Rome ou de la Grèce. Ou 
encore cette naïveté : «Alle uns bekannten Götter erscheinen in 
nächster Verbindung mit dem Brunnen» (Les dieux qui nous sont 
connus ‘apparaissent en liaison très étroite avec la source). La — 
comparaison des documents irlandais, admise en linguistique et en 
archéologie, doit l'être aussi en histoire des religions. Elle évite — 
l’errement qui consiste à axer sur des cultes de fécondité, desordonnes 
et populaires, une religion dont tout prouve qu’elle est guerrière et 
savamment organisée. Evidemment, il faut apprendre l’irlandais et le 
gallois, et ce ne sont malheureusement pas des langues de grande 
diffusion, mais étudie-t-on la religion romaine sans savoir le latin ? 
La bibliographie qui précède l’étude est enfin trop courte. Certes, _ 
parmi les milliers d’articles et de livres consacrés aux Celtes depuis _ 
quelques soixante ou quatre-vingts ans, nous serions par exemple 
bien en peine de recommander à M. Lambrechts un bon ouvrage 
d'ensemble sur la religion ou l’archéologie celtiques. Mais le lecteur 
aurait peut-être apprécié qu’on lui signalât les publications les plus 
indispensables, Revue Celtique, Zeitschrift für Celtische Philologie, — 
Ogam, Eriu, Celtica, etc. Cela n’aurait coûté que quelques lignes... ie 
Telle qu’elle est, cette encyclopédie a le mérite d’exister et c’est « 
un avantage énorme, Mais nous répéterons encore l'avertissement : | 
il suffit que d’ici quelques années une demi-douzaine d'ouvrages de 
synthèse paraissent pour que tous les travaux d’encyclopédie actuels 
soient périmés et bons à refondre. Leur rédaction nécessite donc une 
prudence que M. Lambrechts n’a pas faite sienne. Et si, pour un 
non-celtisant, M. Lambrechts s’est honorablement tiré d’affaire, on se 
surprend à se demander pourquoi certains éditeurs pratiquent systé- 
matiquement la politique du pire en s’adressant à des profanes, À ce 
compte nous rédigerions volontiers une grammaire chinoise : il nous 
suffirait d’en puiser les éléments dans quelques bons manuels. — 
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14. R. P. Serge BONNET, Histoire de l’ermitage et du pèlerinage de £ 


Saint-Rouin, Les Isolettes (Meuse), 1956, 181 pages, planches “atte, 
\ cartes. — | Yard. se? 


NY 


On ne fera jamais le compte de tous les moines irlandais ventes x 
évangéliser le continent et il vaut mieux renoncer au détail de leurs 
pérégrinations. Mais nous voici au moins fixés sur Saint-Rouin, 
fondateur au VII® siècle d’une abbaye d’Argonne qui dura, EE 
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fortunes diverses, jusqu’à la Revolution. On vient de lui dedier; une 
chapelle dont la photographie orne la jaquette du livre. Le béton 
en est fort dépouillé et ressemble très peu au granit des chapelles 
irlandaises et bretonnes. Cela, toutefois, est accessoire. 

L'auteur, qui connaît ses sources, n’a pas craint de consulter 
Albert le Grand, les Bollandistes, Dom Gougaud. On l’en remerciera 
car les ouvrages de l’érudition celtique exigent patience et ténacité 
de ceux qui les approchent. Saint-Rouin s’était vu attribuer, au 
XIe siècle, par un admirateur de bonne volonté, Richard de Saint- 
Vanne, une vita qui a toutes les qualités et tous les défauts de 
Vhagiographie médiévale. Au XIX° siècle, un érudit local avait repris 
la description avec une éloquente ferveur romantique. Saint-Rouin 
a cette fois-ci beaucoup mieux, avec une histoire qui est aussi celle 
du site et du pèlerinage. 

Et c’est 1A que les questions commencent pour le celtisant qui lit 
ce petit livre. Pourquoi tous ces saints irlandais, et saint Rouin parmi 
les autres, avaient-ils à ce point le goût de la vie érémitique et 
forestière, le besoin imperieux de la méditation silencieuse ? Pourquoi, 
surtout, retrouve-t-on si fréquemment les saints irlandais à des 
endroits où ont subsisté des fêtes, sinon des rites «folkloriques » 
d'inspiration paienne ? Dépistaient-ils mieux que leurs collègues 
continentaux les séquelles du paganisme ? Le rite des nœuds, par 
exemple, que les jeunes filles de Bonneval confectionnaient avec des 
rameaux flexibles pour savoir si elles se marieraient dans l’année, 
remonte indubitablement à une origine lointaine, préchrétienne. Il ne 
suffit certes pas à prouver que Bonnevyal était un lieu de culte celtique 
et qu’il a existé une continuité de croyances et de superstitions du 
néolithique au XIX siècle. Mais «ce, n’est peut-être pas pas hasard 
que la fête de saint Rouin coïncide avec une fête celtique de demi- 
_ saison» et le divertissement profane, tenacement attaché à la 
cérémonie religieuse, appartient peut-être lui aussi à la même tradition 
que la œnach ou assemblée irlandaise. : 

Il faut à tout prix éviter les anticipations, car la ténuité des 
faits de folklore les rend souvent inexploitables. Mais quand le 
subconscient populaire entre en jeu il est prudent de ne pas trop 
s’étonner. Et il ne serait pas impossible que l’auteur nous ait apporté 
une donnée qui sera valable quand nous aurons mieux étudié la 
structure et le mécanisme des fétes religieuses celtiques. 

Elben. 


15. ANNALES DE BRETAGNE, LXVII (1960), fase. 4 [1961], « Langue 
bretonne. Chronique de Toponymie», Rennes. » 


La partie de ce tome des AB, consacrée à la langue bretonne, 
contient deux articles de fond : le début de la thèse secondaire de 
M. P. Trépos, Enquête sur le vocabulaire breton de la ferme 
(pp. 325-376) et une étude de M. J. Gagnepain, Pour une description 
structurale du breton (pp. 377-388). 

Le plus important est sans doute ce dernier qui est en quelque 
sorte une préface introductive à une étude du breton selon les 
principes de la linguistique structurelle. S’opposant à la fois aux 
« integristes », c’est-à-dire en général l’ensemble des jeunes intellectuels 
_ pour lesquels il importe avant tout de constituer une koiné littéraire 
. bretonne, et aux «atomiseurs», c’est-à-dire ceux des celtisants qui 
5 ne veulent considérer que les faits dialectaux et ne se sentent plus 
de joie lorsqu'ils ont découvert que dans un village isolé quelques 
vieilles personnes disent [e] au lieu de [il, M. Gagnepain veut 
_ considérer la langue bretonne au sens que Saussure donnait à ce 
mot : d’une part, il se propose de reviser une terminologie gramma- 
_ ticale «qui nous vient de la tradition, mais que l’expérience ne 
vérifie pas», et, d’autre part, de «fonder la description non plus sur 
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F 
l’addition des formes utilisées en pays breton, mais sur l’énumération — 
complète de celles qui, dans le cadre d’un système défini, effectivement 
coexistant » (p. 379). C’est ainsi qu’il étudie sommairement les temps 
du verbe (pp. 379-382), puis la structure du pluriel (pp. 382-387). Tout — 
en se défendant de vouloir réfuter le livre de M. Trépos sur let 
Pluriel Breton, M. Gagnepain nous fait mieux sentir ses insuffisances: — 
la thése de M. Trépos est un recueil de faits qu’il convient maintenant 
de structurer. / + 

Parfois cependant les affirmations de M. Gagnepain apparaissent —— 
trop tranchées ; par exemple, lorsqu'il dit que «le pluriel n’a qu'un — 
signe, son imparisyllabisme» (p. 385) ! C’est faire bon marché des 
pluriels métaphoniques qui jouent encore un rôle assez considérable 
en breton. De même, regarder la conjugaison dite impersonnelle comme 
fondamentale, c’est oublier un peu vite que, bien qu’en régression, 
la conjugaison personnelle est encore extrêmement fréquente et pas ~ 
seulement au négatif (p. 381), tant dans la langue populaire que 4 
dans celle des gens cultivés (classe qui existe aussi en Bretagne, 
mais que l’on veut systématiquement ignorer ; je ne sache pas que 

_ Malherbe ait jamais écrit que seuls les crocheteurs fussent à prendre — 
en exemple !). Regrettons enfin la désinvolture avec laquelle le moyen- 
breton est liquidé en même temps que la langue littéraire: «une 
langue comme le breton, par exemple, qui n’a pas ou n’a plus en 
tout cas (s’il faut tenir compte de cet argot de clercs qu’on nomme 
le moyen-breton) de norme littéraire». Il serait trop facile d 
retourner l’argument et de parler de cet argot de clercs qu’est la 
langue de Gide ou de Saint-John Perse... 


Notons en passant une hypothése (p. 384) qui mériterait d’étre «à 
approfondie : le suffixe d’agent -er pourrait ne pas toujours deriver … 
du latin -drius, mais être une forme rhotacisée de -e(z) (cf. kalvez, — # 
kere, W. -ydd. Ce phénomène, s’il était authentique, pourrait être BR 
daté de la période britto-cornique (south-west British de Jackson) 
puisque le cornique répond par or (cf. breton du sud -our) au gallois Fe 
-ydd. Plus plausible néanmoins semble l’hypothèse d’une influence de at 
Paccent (cf. P. Trepos, Pl. Br., pp. 61 sqq.) : ces noms d’agent pro- : N 
viendraient de -wiro- (cf. W. -wr) et seraient demeurés -our dans ~ 
les régions où l’accent est sur la syllabe finale et où leur pluriel est 
[arjô], tandis qu'ailleurs ils auraient évolué vers [er] donnant au 
pluriel -erien au lieu de -ourien par reformation sur le singulier. oy 
On aurait ainsi: Pe 


y. 


; Nr 
pB: -our, -ourion { B. nord et ouest : -er, -ourien>-erien 
; ; | B. sud: -our, -ourion>-erion>[arjö]. 472 


Les « Enquêtes sur le vocabulaire breton de la ferme», de — 
P. Trépos, ressortissent un peu à ce que les Allemands appellent — 
« Volksforschung », cf. par exemple «Haus und Hausbau in Teilinn> ~ 
de L. Mühlhausen (ZCP. xxii, 239-72). Ces études ou le «mot» n’est 
pas séparé de la «chose» (pour parler comme tout le monde) ou Ie 
«signème» du «concept innommé» (Studia Linguistica, i, 10) (pour | ER 
user du «jargon des clercs») sont des plus intéressantes et on doit 
souhaiter leur multiplication dans le domaine breton où un véritable __ 
confusionnisme règne. Ce que l’on pourrait reprocher à M. Trépos, 
c’est la graphie composite qu’il utilise et qui fait penser à celle des — x 
écrivains patoisants français qui prétendent donner un peu de couleur 
locale en estropiant l’apparence habituelle des mots. Il eut ét. Pr 
beaucoup plus simple, et plus scientifiquement rigoureux, ‘d’emplo; ver 
la méthode suivie par M. Roparz Hemon dans ses Christmas Hymn 
donner le mot dans une orthographe classique puis, éventuellement, 
le faire suivre d’une notation phonétique lorsque ceci pouvait présenter 
un intérêt. Par exemple, p. 327 : gwaremm, pl. gwerimier, [gwaram] 
pl. [gwarimejer], Plougoulm. Parfois c’eut été inutile : à qui M. Trépos 
apprend-il quelque chose lorsque, p. 331, il note: parkou, parko, 


i 
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parkaou, parkeu, ce qui signifie, si l’on comprend bien, que le pluriel 
usuel des noms de choses -où se prononce [u] en Léon, [o] en 
Trégor, [aw] en Cornouaille et [Ay] en Vannes? Notons, avant de 
quitter ce mot, que M. Trépos semble bien montrer, contre M. Gagne- 
pain (p. 386) que les formes du pluriel parkoù et parkeier peuvent 
parfaitement coexister. Il convient d’attendre la publication complète 
de ce travail pour porter un jugement plus explicite. D’ores et déjà 
on doit louer la minutie et l’exactitude de l’auteur. 


Jord PINAULT. 


WATKINS (Caerdydd, 1961). 


La traduction usuelle du gallois ieithyddiaeth est «linguistique >, 
mais ici, il vaut mieux dire «description de la langue». L’intérêt 
du ivre de M. T. Arwyn Watkins est de constituer la première 
description du gallois en tant que phénomène vivant. L’auteur décrit 
successivement les sons — selon le modèle employé par A. Even 
(Hor Yezh, 10, 25 sqq.) pour le breton — puis les phonémes et 
morphémes gallois. Il procède ensuite à une étude comparée sommaire 
des langues brittoniques, décrit en quelques pages l’évolution histo- 
rique de la graphie et passe en revue la dérivation et la composition. 
Une des parties les plus intéressantes est sans doute celle où il 
s’attache à définir les parties du discours: trop longtemps les 
grammaires des langues européennes ont été calquées sur celle du 
latin ce qui ne pouvait qu’amener à méconnaitre le génie propre 
de chaque langue ; ainsi, comme celles des autres dialectes celtiques, 
la grammaire galloise faisait une place à des adverbes dérivés 
d’adjectifs qui n’ont en réalité aucune existence. L’auteur décrit alors 
l'essentiel de la morphologie, de la syntaxe et de la sémantique. Pour 
clore, un chapitre est consacré à la dialectologie qui, jusqu’ici, a été 
assez négligée en Galles, mises à part quelques monographies, parfois 
importantes comme celle de Fynes Clinton sur le parler de Bangor. 
Il n’existe pas encore d’Atlas linguistique de Galles et on peut le 
regretter, mais l’auteur semble accorder à l'Atlas linguistique de 
Basse-Bretagne, de Pierre Le Roux, une importance et une confiance 
peut-être exagérées : certes, l’A.L.B.B. est précieux, puisqu'il demeure 
en bien des cas le seul témoin de la prononciation du breton entre 
1910 et 1920, cependant il ne faut pas se dissimuler ses imperfections : 
Pinterrogatoire des sujets a été fait en français, les obligeant ainsi 
à une traduction, ce’ qui est toujours regrettable — c’est un peu 
comme si Gilliéron avait interrogé les siens en latin «pour ne pas 
les influencer > ! — et, la plupart du temps, une seule réponse a été 
notée: on en a donc tiré la conclusion fausse que le breton n’est 
qu’une mosaïque très hétérogène de parlers : voir, par exemple, la 
carte 275, citée par leithyddiaeth, où il est évident que les aires de 
compréhension de Jefvan, garm, gouelañ, krial, dépassent très 
largement celles qui ont été notées et que ces mots sont compris, 
en fait, dans l’ensemble du domaine bretonnant. 


Ce livre n’apprendra sans doute pas beaucoup de faits nouveaux 
aux celtisants et son niveau est sensiblement élémentaire, mais il a 
le très grand mérite de donner en 250 pages les traits essentiels de 
la structure du gallois. Clairement écrit, très moderne de présentation, 
il ne peut que contribuer à donner aux Gallois qui aiment leur langue 
une meilleure conscience de ses richesses et de ses possibilités. On 
ne pourrait que souhaiter l’édition d’un ouvrage analogue pour le 
breton qui, à bien des égards, demeure peu ou mal exploré, parce 
qu’il est déchiré entre le souci de «purisme» assez puéril des 
«brezhonegerion emskiantek » (bretonnants conscients) plus ou moins 
‘A la remorque des grammairiens législateurs des siècles passés, et 
certains universitaires qui refusent pratiquement tout droit à un 


16. IEITHYDDIAETH. Agweddau ar Astudio Iaith gan T. ARWYN | 
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Co ae . : * 
a. écrivain breton d’user d’une forme ou d’un mot inconnu du paysan 
ond le plus illettre, considéré comme J’arbitre du vrai (?) et beau langage, 
et pour lesquels le breton n’est pas une langue, mais une poussiére 

Br» de varietes subdialectales. | ee: 
er + AIR P.- 
LR 17. Joao de CASTRO NUNES, Fibulas de tipo Nauheim no castro da 
vag pa i Lomba do Canho, em Arganil, Revista de Guimaraes, LXIX, 1959, — 
| RAS pp. 397-416. os : 


Donnant un compte rendu de l’article de J. Werner, Die Nauheimer x 
Fibel (Jahrbuch der Römisch-Germanischen Zentralmuseums Mainz — 
II, 1955, pp. 170-195), l’auteur présente deux fibules s’apparentant au we 
type de Nauheim, trouvées au Portugal dans le castro de Lamba do » 
Canho, en Arganil. i =) TU 

1. Fragment de fibule à ressort à quatre spires et arc lisse en 
forme de feuille de saule, du moins pour la partie conservée. DATES 

2. Fibule à l’état fragmentaire à ressort à quatre spires avec © 
arc décoré de trois lignes de points incisés, coupées par deux — 
rainures, et découpé de trois dentelures de chaque côté au voisinage 
du ressort. # ne 

Il apparaît que le site du castro de Lomba do Canho a été occupé te 
par une garnison romaine dans les derniers temps de la République, 
puis détruit brutalement. Il est tentant d'établir une relation ont 
ces fibules et les auxiliaires gaulois installés là au cours de expansion =—_— 
romaine, en particulier au moment de la guerre civile entre César 
et Pompée. : Vie 

Une telle interprétation nous semble fort possible. On doit 
cependant noter le caractère évolué de ces fibules, arc en feuille d 
saule ou dentelé. Cela n’est gênant en réalité, si l’on admet comme 
nous l’avons proposé (La fibule de Nauheim, Rhodania, XXXI, Vals- 

Aubenas, 1956, t. II, n° 1922, pp. 11-13) et comme il semble se 
confirmer depuis par les fouilles de Constantine (com. de Lançon, 
B.-du-R.) et de Châteaumeillant (Cher), que la fibule de Nauheim est 
plus ancienne que J. Werner ne l’a pensé; elle appartiendrait 
normalement à la première moitié du 1° siècle avant J.-C. et non 
à la seconde moitié. +} pa 


_ Jacques GOURVEST. 
18 A. BELLARD, Le Chalcolithique du Bassin de Moselle, série «Les 4 
Mosellans d’avant V’Histoire >», Ve contributiôn à la préhistoire de 
Lorraine. Editions Le Lorrain, Metz, 1960, 44 pages, 13 illustrations. 


L’auteur présente une serie de documents contribuant à l'étude — 
du chalcolithique mosellan. La complexité des faciès régionaux ou 
locaux, la multiplicité des interférences entre les civilisations de cette — 

_ période n’ont pas échappé à l’auteur, qui s’est bien gardé en définitive 
d’unifier l’ensemble étudié. Contrairement à de très nombreux préhi: - 
toriens qui veulent à tout prix, au mépris de véritables probleme 
d'analyse, rattacher à une grande civilisation, le chalcolithique d’un 
région ou d’un département, l’A. présente avec minutie les documen 

_-que ses fouilles, et plus souvent ses sauvetages, lui ont fourni. D 
_ tout ceci on retiendra les courants culturels divers qui ont affec 

le microcosme mosellan. : 7 3 age 
_ Les sépultures en accroupi de type Blory ne sont pas inconnues 
dans VEst où elles peuvent dénoter une influence centre-européenne — 

Ch. Bonnet en a fait connaître quelques-unes dans le Haut-Rhin. 

Le campaniforme de Marly-sur-Seille demeure, de facture et | 
décor, très «occidental». Il appartient au style international qui 
s’égréne de l’Andalousie aux Pays-Bas (Emmerzand) sans dépasser — + 


vers PEst l’Italie du Nord (S. Cristina) et le Rhin-Moyen. C’est à ce i 
dernier groupe qu’il faut rattacher ce beau campaniforme qui rappelle $ 
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de Terville dont des répliques existent dans l’Est de la France (par 
exemple le campaniforme bourguignon du tumulus de Vertempierre, 
récemment signalé par -Combier et Thèvenot). 

Les dépôts d’outils en silex sont également significatifs. Celui de 
Longueville-les-Metz contenait quatre grandes haches polies en silex 
d’un type courant dans la S.O.M. La hache de combat qui figurait 
Parmi ce dépôt est un intéressant indice chronologique et culturel. 
Notons aussi parmi les influences de type campignien le Grand 
Pressigny d’Eply. Au total influences de la civilisation campaniforme, 
des hommes de la hache de combat et de la céramique cordée, des 
gens de la S.O.M. traces du commerce pressignien, sans parler des 
quelques mégalithes du type allée couverte, ni des civilisations 
purement néolithiques. Voilà qui justifierait amplement pour beaucoup 
le terme pompeux de «carrefour de civilisations». L’auteur s’en 
abstient, avec raison. Car l’importance des relations diverses au 
{ début de l’âge des métaux, font de la plupart des points de notre 
_  lerritoire de tels carrefours. qui n'étaient en fait que des terroirs 
peuplés d’ethnies diverses cohabitant tant bien que mal. 


Jean GUILAINE. 


19. Louis BALSAN, Les plaquettes de schiste découvertes dans les 
gisements préhistoriques aveyronnais, Actes du Congrès de Rodez 
‘des Fédérations des sociétés savantes du Languedoc Méditerranéen 
et du Languedoc-Pyrénées, juin 1958, p. 61-72. 


L’auteur fait le bilan des palettes de schiste découvertes dans 
_ les gisements chalcolithiques de l'Aveyron. Sur seize pièces recueillies, 
principalement au cours de fouilles anciennes dues à Cartailhac, 
l'abbé Suquet, Temple, quatorze proviennent de mégalithes et de 
_ grottes sépulcrales récemment étudiées (ossuaire III du Moulin-de- 
Corp à La Roque Sainte-Marguerite, grotte de Bouche-Rolland) dont 
_ elles soulignent le synchronisme culturel et cultuel. Nous ne pouvons 
que noter l’importance de ces objets dans le matériel archéologique 
des civilisations des Grands Causses. L’auteur établit des parallèles 
avec le Midi de la France et l'Espagne. En ce qui concerne le Midi, 
les palettes abondent dans les grandes allées couvertes de la plaine 
- cabardo-mineryoise (Saint-Eugéne), en connexion avec du campani- 
forme et d’autres éléments typiques de la civilisation « pyrénaïque ». 
En Espagne, par ailleurs, bien des gisements ont livré aussi ce type 
…— d'objet funéraire associé aux gobelets zonés. En Aveyron, par contre, 
on notera lopposition entre la densité de plaquettes et la pauvreté 
ON en caliciformes., Il semblerait donc plus logique d’admettre la palette 
de schiste comme un élément chalcolithique général sans affectation 
précise à un faciès ou à une ethnie. Des problèmes identiques se 
posent pour d’autres éléments bien souvent considérés comme typiques 
- des hommes du campaniforme. C’est notamment le cas du bouton 
perforé en V qui, par exemple, abonde dans les dolmens du Quercy- 
… Rouergue où les vases en cloche sont à peu près absents. 
— x J. GUILAINE. 
D 20. Georges FOUET - R. MOUNIE, Vieille Toulouse : Puits funéraire 
_ n° IV, Pallas IX, 1960, pp. 219-244. 


2 ‚Notre ami G. Fouet poursuit, avec un égal bonheur, les fouilles 
des puits funéraires de Vieille Toulouse. En complément à son 
4 important travail, récemment paru dans Gallia sur le puits n° 1 
a (cf. Ogam, 357 sqq.), il vient de faire connaître le puits n° IV, 
fosse carrée de plus de 3 m 50 de hauteur sur 0 m 99 de côté. Outre 


t 


| pouvons que souscrire à leurs observations. L’étude toujours plus 
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la description stratigraphique de ig sépulture, les antedie ‚evoqu 
les divers rites qui ont pu accompagner la phase d’incinération 
dépôt de vases cultuels, nids d’amphores souvent décolletées et 
perforées. Parmi les restes fauniques variés (étudiés par Mme Poulain- 
Josien) retenons la présence de six petits escargots et les restes — 
batraciens interprétés comme talismans de résurrection. 

Le mobilier est un excellent ensemble du début du premier siècle : 
amphores de type Républicaine III A de Benoît (Dressel I A), urnes JE 
sombres non tournées, décorées au peigne, vaisselle de terre grise 4 
tournée et engobée dont regorgent les oppida pré-romains de la region, 4 
oenochoés campaniennes. En conclusion, les auteurs émettent la sédui Es 
sante hypothèse de l’existence d’un faciès méridional de La Téne de 
la Méditerranée à l’Atlantique, ayant pour centre émetteur Vitalie 
du Nord: les inhumations sont ici inconnues et remplacées par les 
incinérations putéiformes caractérisées par les céramiques grises 
lustrées et les poteries sombres peignées ou «balayées». Nous ne : 


poussée de la céramique indigène des oppida, éclairera peut-être d’un — 
jour nouveau, mieux que l'étude des produits importés, le ou les 
faciès régionaux des civilisations des derniers siècles avant notre ère. 


J. GUILAINE. 


21. Roparz HEMON. — Christmas Hymns In the Vannes dialect of 
Breton. acta 1956 (12/6). ; 


textes irlandais, avait entrepris une collection galluine dans aan 
a été publié le mabinogi de Pwyll pendeuic Dyuet (Dublin, 195 pe Ss 
L’année précédente, M. Roparz Hemon avait édité sous ses auspices 
un recueil de chants de Noël du pays de Vannes dont il n’est perte Mix 
être pas trop tard de rendre compte, 
Le manuscrit était connu depuis plus de cinquante: ans puisque _ 
Emile Ernault en avait étudié des fragments en 1905-06, mais c’est 
la première fois que ce texte important est intégralement livré a 
public. Depuis 1951 le manuscrit se trouve à la bibliothèque de LER 
Folklore Commission de Dublin. Son intérêt ne réside pas dans la 
valeur litteraire des noëls ; celle-ci est des plus faibles, mais ces 
cantiques sont «au moins de cent cinquante ans plus anciens que — 
tout le reste de la littérature qui nous est parvenue dans le dialecte | 
de Vannes» (p. xi.) > +3 ae 
C’est cela, sans doute, qui a poussé M. R. Hemon à la publica- 
tion et à la rédaction d’une importante introduction grammaticale — 
(pp. xiv-Ixxii) qui mérite d’être lue avec beaucoup d’attention pa 
suite de l'absence d’une grammaire historique du breton: cette — 
carence des études bretonnes se fait lourdement sentir et demeure _ 
certainement la cause de l’éclosion de théories plus ou moins bien | 
fondées sur cette langue. Par suite de sa structure assez divergente, | 
le dialecte de Vannes doit être étudié séparément et pour lui-mêm 
avant toute synthèse appliquée à l’ensemble du breton ; or, jusqu 
on n’a guère eu que des grammaires normatives du vannetais 
Bayon, Le Goff, Herrieu, Mary) et peu d’études descriptives d’ensemble 
celle de Jubainville (RC. i, 85- 105 ; 211-221) est bien dépassée, cell 
d’Ernault sont, comme toujours, aussi désordonnées que bourrées 
faits et, en outre, dispersées dans une centaine d’articles. Celui 
utilisant le cadre suivi par M. R. Hemon, suivrait l’évolutio 
vannetais, rendrait de grands services à la connaissance du br 
Les «atomistes » reprocheront sans doute à M. R. Hemon, | 
donné une étude plus phonologique que phonétique (pp. xiv-Xxx VIE 
nous pensons néanmoins qu’il a eu raison de ne pas perdre son 
temps ni celui des lecteurs à donner d’innombrables variantes de fait 
dialectaux et de s’en être tenu, dans ses citations des PRESSE val 


os 
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tais modernes à une langue standard cohérente, celle du sud de Pon- 
tivy (p. xii). Notons aussi avec plaisir qu’il a rompu avec deux défauts 
trop communs dans les monographies concernant le breton : JA 
nolation phonétique peu satisfaisante de JlAtlas Linguistique de 
Basse-Bretagne ; 2. la tentation — on allait dire: la manie — 
d'écrire le breton selon la fantaisie du moment et sous un vêtement 
incohérent à quelques lignes d'intervalle parfois; la méthode à 
suivre est pourtant simple: donner le mot tel que lécrivent les 
Bretons cultivés ; lorsque le besoin s’en fait sentir, le faire suivre 
dune notation phonétique ou phonologique. # 

Dans cette edition, les erreurs ou mauvaises interpretations sont 
très rares, comme devaient s’y attendre tous ceux qui connaissent la 
rigueur de M. R. Hemon et sa profonde science de la langue ; il ny 
a guère à signaler, après D. Simon Evans, dans Eigse ix, 78, que la 
singulière bévue qui lui fait écrire p. xxxyi que «it seems that ordinal 
numbers undergo lenition after the article, irrespective of genders » 
alors que tous les exemples qu’il cite sont des emplois au féminin, 
sauf un (vers 65) : en dridecuet sin (le treizième signe) où le d 
initial pour f est manifestement dû à un lapsus du scribe — qui 
n’en est pas avare — parce qu’il venait d’écrire, très régulièrement, 
(vers 57) : en deudecuet sin (ie douzième signe). 

. Ce que l’on doit surtout regretter c’est le parti pris de M. R. Hemon 
de ne pas vouloir faire appel à la comparaison avec les autres langues 
brittoniques. Dès 1928 (Gwalarn 15, p. 59 sqq), il manifestait vio- 
lemment son mépris des linguistes qui apprennent à leurs disciples 
«e oa ar sanskriteg ramtchatska kar d’al lituaneg ramchitski ha 
d’an heniwerzoneg ramchitsko» (que le sanscrit ramtchatska était 
apparenté au lituanien ramchitski et au vieil-irlandais ramchitsko)... 
On ne peut s'empêcher de penser néanmoins que les faits bretons 
sont parfois singulièrement éclairés par la comparaison avec le 
gallois et, surtout, le cornique. Sans vouloir entrer ici ‘dans des 
détails, comment ne pas citer, à propos de l’évolution de vB. th 
devenu /h/ en vannetais que le méme phénoméne se retrouve en 
cornique décadent — ce qui serait un argument, contre la thése de 
M. Falchun, pour une origine assez récente des caractéres actuels 
du vannetais — (cf. Loth, Cornique Moderne, in RC. xxxv, 160 et 
passim), en particulier après r : en neve ‘aworra = y’n nef a-wartha 
(au ciel au-dessus) (RC. xxiv, 3), etc. si bien que /x/- et /@/ en 
vinrent à s’échanger dans l’écriture : pertha pour pergha (honorer) 
(R.C. xxiv, 5), etc... parce que Yun et l’autre avaient abouti à /h/ 
‘comme en vannetais moderne, si bien que lon est parfois dans 
l'impossibilité de savoir si un h de la graphie vannetaise tradition- 


nelle correspond à un ancien th ou à un ancien ch: «Das Gwened- 


Wort albahen (Wahnsinn) ist im KLT unbekannt und in seiner Her- 
kunft zweilfelhaft ; es wiirde sich also wohl empfehlen, es in Zukunft 
(dans Vorthographe actuelle) gemäss der nächstliegenden Schreibweise 
albachenn zu schreiben» (R. Hemon, ZCP. xxii, 299). 

L'emploi de hiruout comme adjectif : Grouagé brazés ern deueh-sé 
/ A vezou hiruout hou doueré (vers 173-4: «Women with child on 
that day / Shall be in a sad plight ») aurait mérité d’être signalé 


_ au glossaire : mB. « gémissement, douleur » (DEBM. 311), B. hirvoud 


«soupir, gémissement » (DBF. 240b). Ce glossaire est d’ailleurs très 
succinct. Il est vrai que la publication, en cours, par M. R. Hemon, 


_ d’un Dafar Geriadur Istorel (Contribution à un dictionnaire histo- 


rique) lui permettait de s’en tenir ici à l'essentiel. JU 


Les fascicules d’Ogam 74/75 et 76/77 contiennent une quantité 
considérable de fautes d'impression ou d’erreurs dont la responsabilité 
n’incombe pas à la Rédaction. Nous prions aussi nos lecteurs de vérifier 
leurs fascicules et de nous retourner au plus tôt tous ceux qui 
comportent des erreurs de feuillets. 
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biviele vocalique portant l'accent se confond avec le groupe ov du brittonique commun" 
‘ss a une forme d'origine peu sûre dans Lauterna, nom antique que Holder II, 164 Lieribue 
au lezers, affluent du Viaur, dans l'Aveyron, en se basant sur la Vita Ss. HE ITE, 29 
“qui date du VIIe siècle : Ut partem nunc eius Lauterna teneat Dites pirtem er 
eat ripe fluminis. Alexandre Albenque, Les Ruténes, Rodez 1948, p. 27 écrit cependant en 
se référent à la même vita :'C'est peut-être le gaulois lautro "bain" que l'on trouve dans 
Iauterne (Vile siècle), aujourd'hui Auterne, nom d'un petit affluent de l'Aveyron qui cou- 
le au pied de la butte de Rodez". Et il ajoute en note 3 :"sept petits cours d'eau du Rou- 
rgue et de, 1*Albigeois portent le nom de Lezert"... Il n'est pas certain que Lezert ou 
zers soit celtique et la suffixation de Tauterna fait difficulté (il faudrait » Lauter- 
one cu » Lautrona). Lezers et Lauterna n'ont en tout cas rien de commun et il doit s'agir | 
dure erreur de Holder. L'hydronyme n'est pas cité par Lebel, op. cit., p. 221. De même Nr : 
Luthra, ancien nom de Lure et d*une source qui jeillit dans la même ville (Lebel) n'est : 
certainement pas celtique et il faut corriger en ce sens la mention de Holder II, 353 qui 
* renvoie à = lautro. Il ne fait aucun doute, par contre, que le M.irl. lotar est une sim- 


ple variante de lothar (cf. supra) et doit y être rattaché : lotar imbi brachles ("a thr- 
nol na lendano cuici ut dicitur lotar ei. com- 


ough wherein are grains"), .i. tinol ar ti 
tinol net Zuain ar dib rigaibh rath ("a collection, for it gathers the fluids /?/ to it, 
ut dicitur lotar, etc. a Téthar he found not for two kings of graces"/ (Cormac!s Glos- h 


sary, éd. O'Donovan-Stokes, Calcutta 1868, Additional Articles, 2.105). 


" LAVENOS, edjectif, "joyeux", et substantif + LAVENIA, = LAVENITIA, féminin, "joie", An- 
… throponyme gaulois Lavenus dans une inscription de l'époque d'Hadrien à Grenoble : CIL % 


£ (IT, 2230 : p(is) Menibus) Camul(ii) L. & Laveni emeriti leg(ionis) III Gallic(æe), \ 
Hirschfeld a proposé de lire Laevinus et il existe bien une forme de type Lavinus dans ‘ ele 
— quelques inscriptions, a Remagen, CIL XIII, 7789, CIL XIII, 4596; dérivé Lavinia, CIL 
» XIII 652 à Bordeaux et 1467 à Limoges. Mais ces dernières seraient plus facilement emp- BE; 
» runtéeia le légende latine, du nom de Lavinium ville du Latium fondée par Enée. Sont beau 7 

- coup plus certainement gauloises les formes contractées et diversement suffixées 3 Leuni- 
co, toponyme cité dans la Vita Caesarii I, 4, 38 : in villam, quae Launico dicitur;Lau- | 
nillus forme diminutive, anthroponyme de la Visa Rigomeri 4 : a quodam religioso presby- - yes 


‘Gero Launillo; Launio(n), anthroponyme dans une inscription du Norique : CIL Lid, 422208 
yorum seniorum; 


launioni; Launius dans CIL V, 8752 : Flavio Launio semaforo de numéro Bata 
Launovios sur des monnaies mérovingiennes de Trèves, nom d'un monetarius (Prou 904); an- 
roponyme simple Launus dans la Vita Melanii 4, 1 et la Vita Ermelandi 4, 24; anthropo- 
yme composé Launo-marus dans la Vita Rigomeri 3, ASS 24. Aug. IV : Monacho sancto et re- 
gioso, nomine Launomaro; Vita launomari 1, ASS 19 Ian. II : Beatum Launomarum, du nom 
duauel Holder IT, 159 tire l'origine du toponyme Belhomert (Beatus Launomarus) dans a 
_ Eure-et-Loir, arrondissement de Nogent-le-Rotrou, commune de La Loupe. Les sources sem- 
blent assigner une origine germanique au porteur du nom; mais il paraît difficile d'ex- 
… pliquer le nom lui-même autrement que par le celtique : » Lavenomaros "tres joyeux"; Lau- 
“nos est représenté encore en gaulois par le nom des Catalauni "joyeux au combat" si tout- ‘ 
@fois il ne s'agit pas d'une forme abrégée de Catuvellauni Holder I, 863, III, 1165), ce yu 
qui semble très probable à cause de l'existence du 7.brets-Cat-uuallon, Kad-guallen, qui +. 2 
se rattachent au thème » vellaunos "meilleur" ( Voir à » KATVS et » VELLAVNOS). » Lavenos ss 
n!a pas de sens diminutif, et la racine lav- est sans aucun rapport avec le theme des. hy- 
kal ynymes en lab/lav- où -V- n'est qu'un adoucissement de b. (Cf. Isidor Hopfner, Verklei-. 
nerungsformen Altkeltischer Flussnamen, in ZCP, XII, 190). Le sens des mots goidéliques 
c S indiquons ici que sous réserve, le vieux breton posséd Re 


respond pas et nous ne le 055 
ant aussi un mot lon, glosant adeps (J. Loth, Vocabulaire vieux-breton, p.178) : vieil, 
_irlandais et moyen irlandais l6on, glosant adeps "gras" (Saint-Gall 70a FD lén, glosant à: 
adeps (Milan 80a 2), datif sg. de loon, loan, exemple rare de contraction dans un dissyla- 
Eu Old Irish Grammar, pe 72); employé autrement comme substan- = 
tif au sens general de "provisions" (cf. He. Pedersen, Vergleichende Grammatik I, pe 61 qui 
Beiträge zur Kunde der indogerme 
"nous n'emportons pas avec 
ous de provisions dans ce monde" ugadar Tuatha Dé Danann 
jo a T{r tairngire .i- cnodha corcra agu Ta cubhartha "voici les 
isions que les Tuatha Dé Danann emportérent avec eux d E ı des à 
x pourpres, des pommes de sagesse, des moutons pour les aider" (Toruigheacht Dhiermude F 
sus Ghréinne, éd. Standish O'Grady, Ossianic Society Transactions III, p.118); irl.mod. 
; - 1din, masc. "store, provision, necessaries, commissariat, food, fere"; los anma 
i cunt; capaill 1din "baggage horse"; verbe transitif lonaim (1önui him), nom verbal ‘ 
énadh "I forge, I supply with provisions, particulary for a journey" Dinneen, Focloir, 
a); le mot est différent de lond "violent, rapide, sauvage” qui postule une autre éty- 
gie, mais on peut ajouter sans nul doute à la série lon, gen. juin, pl. id., masc. 
rle" dont le sens est comparable à celui du breton laouenan Nroitelet" littéralement 
oi elle brève fermée irl. mod. loinn, féme “plaisir, joie"; : - 


"joie, bonheur, force, vigueur"; adj. loinneach, gen. Loinnighe AE 


{ 


PL 
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J ar . N . 1 à a bi CA ‘ } 
+ “joyeux, heureux! et aussi "propre, élégant, gai"; substantif derive loinneacht, 
we fém. "joy, gladness; rage, anger, fierce, excitement; strength, power" (par cro: 
avec lond "sauvage, fort, violent"); loinneamhail, gén. -mhla "élégant, agréable, jo 
2 adj. loinneogach, gen. -aighe "joyeux, gai". V. et m. gallois llawen "joyeux", llawe 
Krug pob un wrth y gilid ohonunt T)*un et l'autre furent heureux de se voir" (Pwyll Pendeu 
re Dyuet, éd. R.L. Thomson, p. 5, ligne 133); minnheu a wnaf hynny heb ynteu m llawen "j 
©.“ ferai cela, dit-il, avec plaisir" (ibid.,p. 2, ligne 50); substantif composé kymryt e , 
cn mab wrth eir a dywot uam pann gauas llawenchwedyl wrthaw “accepte le nom > 
xt - ‘fils d'après le mot que dit sa mère quand elle reçut une bonne nouvelle le concernan' 
LR (ibid., p. 22, lignes 621-623); eil Kymro llawen llafar e uyd "la race des Gallois est 


À 


‘ 
i | joyeuse et bavarde" (Taliesin, Arymes Prydein Vawr, éd. Ifor Williams, p. 6, vers 185 
2.000 gall. mod. llawen; substantif v. gall. leguenid (gu = w), moyen gallois et gallois mod 
ER.‘ ne llawenydd "joie"; dérivés divers : 1lawenêd "a gladdening", verbe llawenh&u "to | 
| den", llawenchwedl "joyful news", llawenwch "merriment", llawenychawl, adj. "gladde 
+44 ‘1lawenychiad "a rejoicing", verbe llawenychu "to rejoice"; moyen cornique louen, 1 
ie (Wh. Stokes, The Manumissions in the Bodmin Gospels, R.C., I, 343), corn. mod. lowe 


posés et dérivés : substantif lowenna, lowena f.,"joy, bliss"; lowender, m. (sens ab 

rait) "joy, mirth, jollity"; adj. Lowenek "merry, glad, jolly, joyful", verbe lowen 

rejoice, make or to be glad, comfort" (Morton Nance, p. 60). Vieux breton, substantif 
…  louuinid "joie" (J. Loth, Chrestomathie Bretonne, p. 147) et anthroponyme du Cartulai 
_ de Redon : Argant-louuen, Cat-louuen, Dre-louuen, Iud-louuen, Loies-louuen, Rat-louuen, 
__ Drih-louuen, Gleu-louuen, Tanet-louuen, Uuuen-louuenn, Uuiu-louuen, Uuor-louuen, Yur ei 
ee Touuen (J. Loth, Chrestomathie Bretonne, pe. 147; Moyen-breton Louenan (Cartul. Kem 


pe 48; Cart. Corisop. 9890, fol. 10, r°, 1246), Loguenan (Cart. Corisop. 9592, tol. 20 


We: _ r°, 1340) (Loth, Chrestomathie Bretonne, p. 216 et éd. Léon Maître - Paul de Bertho 
; Cartulaire de l'abbaye Sainte-Croix de Quimperlé, Paris 1896, p. 107, 160, 167, 226 
_..  m.bret. louen "joyeux laouenhaf "très heureux"; verbe louenhat "réjouir, satisfai 


laouenhat, laouhennat, louhennat; substantif leuenez, levenez, leunez w joie, ta té tie 
, esse" (E. Ernault, Dict. Etym. du Breton moyen, pe 328); vannetais Lehuine; employé au 
comme prénom "ce nom se donne au Batéme à des filles" (Pelletier) , attesté à plusieur 
reprises au XVIe siècle (Cf. E. Ernault, Glossaire Moyen-Breton, II, p. 364, qui compa 


i R 


, le latin Laetitia); verbe pronominal vannetais hum léhuinein "se réjouir" laouenneg 
| adj. simple louen (Ernault, op. cit.); breton moderne, substantif levenez f., vanneta 
_ leùéné, lebiné, pl. levenezioü; adj. et adv. laouen "joyeux, content; gaiement, vo 
tiers, avec plaisir", laouender, m. “gaieté, contentement", laouenidigezh, pl. -ioù 
y vo! ‘ré jouissance"; verbe laouenaat "devenir, rendre joyeux". Le nom breton du "roitale 
“te _ laouenan est un diminutif, litt. "le petit (oiseau) joyeux, quelquefois doublé enr 
a | Jaouenanig; il est attesté dès le vieux breton Louuenan (anthroponyme, Loth, C.3.,p. 
Bet, le cornique Lowenan du Bodmin Gospel, R.C. I, pe 332), eures pond bee 
me sens au gallois dryw (même mot que le breton drev "joyeux"), m.bret. louenan; lao B 
deïüenen (Pelletier), laouënan, diminutif laouënanicq (Grégoire de Rostrenen), Tém. 148 x 
Enanès "femelle du roitelet", bret. mod. laouenanez (peu usité), et a été Larpeuent uti= 
lise eı moyen-breton comme patronyme :"demoiselle Julienne de Lou&nan!' en 1572 (Inven : 
x re Archives du Morbihan IV, 296); Kerlevenan , toponyme en 1578 (Inv. Arch. Morb., V 
et en 1598 (p. 273); Kerléhuénan en 1600 (p. 334) (cf. E..Ernault, Gl. M.B, II, p.375) 
; Les substantifs brittoniques, gallois llawenydd, bret. levenez, supposent une forme d 
_ blement suffixée + lavenitia, le goidélique loinn, loinne remonte à + lavenia, les r 
ihe prochements morphologiques immédiats sont possibles avec le groupe germanique : go 
_ Ye norr. laun, v. angl. lean, v. fris. län, vha. lon, mha. lohn, all.mod. Lohn "salair 
récompense" qui sont aussi des élargissements en -n- d'un thème initial indo-européen 
_ + lau- Mgagner, jouir" (S. Feist, Etym. Wb. der got. Sprache, 1939, p. 325a et TA 
A ny Idg. Wb., VII, p. 655); voir à » LOVGOS et » VOLAVTO-, } Ms 


ME 
+4, 


Aw 
a 


” LAVEROS, adjectif, "assez, suffisant", N'est pas attesté en celtique ER 
anthroponymes et toponymes du type Laurus répertoriés en grand He; ee 
2 163 sont douteux. Ils ont toutes chances d'être latins ou empruntés au latin lauru 
up ‘il faudrait quelques formes non contractées, en » lavero-, pour fonder la celti 
nw tout). V. irl. lour, lor surtout dans les gloses : nl lour less nechtar . de ‘par be. 
au diis "il ne pense pas que l'un d'eux suffise, à moins qu'ils ne Solent’ de aride 
‚glosant widilicet ui utrumque pari cura exsequitur (Milan 35 d 24); nf lour indegfo 
laid ma ni be indithem leir 7 menma adblam 7 etarscarthae fri cech ndethidin lasın 
eitsecht amagistir "le bon instructeur n'est pas suffisant s'il n'y a pas intenti 
he et un esprit prêt et séparé de tout souci afin de s'attacher au maître", glosan 
 dnstitutionis ad bonum non sufficiat (Milan 53c 18); ın lour “est-ce RTE bai 
satin (Saint Gall 15b 7); is airi ni taét comsuidigud fri ran Ge | c 
esta gobrephir aay tous consuidigud frisuidi airbid comsuidigud etarscartha comsuidi- 
gud gabé c'es a raison pour laquelle il n'y a pas d bi ans u 
Ir cipe, parce qu'il est apparenté à un verbe; la alien guts pinot ee ance 
RN Composition d'un participe est une composition séparée" glosant sed non possunt 


~~ 


x 
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x cipia componi, nisi per nominativum casum (Saint Gall 159a 3). Suivi du MÉTE TL lour, 
Tor signifie "assez" et suivi du génitif n lör do dath "il n'y a pas assez de couleur" 


(G. Murphy, Early Irish lyrics, Pe 86, § 2) "plein"; me irl. lér, léor, posséde aussi 
a Aedén, immot-beri forna feraib "5 


4 très fréquemment Te sens de "puissant" : is lôr 
- Sedan, ce que tu infliges aux hommes est suffisant (Fingal Ronéin, éd. David Greene, pe 
ch duine rod chluined, ba lér s{thchaire ocus airfitiud ddib "tout hom- 


7, ligne 143); ce 
et à l'art musical" TLonges mac 


“me qui l'entendait était suffisamment disposé à la paix 
nUislenn, § 8, éd. Vernam Hull, p. 45, lignes 103-104); Atégamar tré for Loeg in fer d' 
imbirt a feirci fornd fair nach lér leis di chaith fuair "craignons cependant, dit Loeg 
que l'homme ne tourne contre nous son massacre, n'ayant pas assez du combat qu'il a ro 
ven (Serglige Conculaind, $ 36, éd. Myles Dillon, pe 21, lignes 594- 596); lor lim-sa 

_ dano tri lé ocus tedra aidchi fri sodain "j'ai assez de trois jours et trois nuits pour 


cela" (Fled Brecrend, § 56, éd. Henderson, Pe 725 lignes 3-4); nach léor a comram sin do 
(Fled 


bor m-brathugud ? cette lutte ne vous suffit-elle pas pour porter un jugement"? 


: Bricrend, § 57, éd. Henderson, p. 72, lignes 24-25); ro pad lor do gléir ocus d'aibnius 
Er do, "il avait suffisance de gloire et de beauté" (Fis Ademngin, version Lebor na hUidre, 
2 ede Windisch, Irische Texte, I, pe 197; § 7); cf. Lebor Brecc, ro bad Tér do gléir ocus 

_d' oibnius do, même sens et même référence); manib lor lat "si tu n'as pas assez" (Toch- 
| marc Etaine, version Egerton 1782, éd. Windisch, Irische Texte, Tipe 125, Sito ligne 
=: 9); ni fhuair /in frecra ba leor leis 6 Ultaib "il n'obtint pas des Ulates /une répon- 
se7 qui le satisfft" (Tain Bo Cualnge, version du Livre de Leinster, éd. Windisch, Irische 
| Texte V, pe 673, ligne 1720; cf. lignes 4723 et 4744); bud Teër leth catha do fheraib 
“ jÉrend siat "ils suffiront à la moitié du combat des hommes d'Irlande! (Windisch, Irische © 
_ Texte Vy pe 827, ligne 5708); conadh lor do airpeted don t-sluagh coisdeacht fria fogur 
a gotha "si bien qu'il suffisait à l'armée d'entendre le son de sa voix pour être charmee! 
indisch, V, p. 787-789, lignes 5460-5461); ba lor suilse isind rfgthaigh "il y avait . 
assez de lumiére dans le palais" (Togail Bruidne Da Derga, , ed. Eleanor Knott, pe 23 
lignes 1282-1283); is 1ér gréin a n-imchesin "ils sont assez horribles à voir" (Ibid., § 
| 130, P- 38, lignes 1282- 1265); fa lor d'adh-uath 7 d'ur- rain a faicsin "ils étaient su- 
… ffisamment effrayants et horribles à voir" (Cath Maighe Lena, , éd. K. Jackson, pères Te 
jch-dhamnacht Mumhan "il me suffit /d'avoir/ l'héritage de la 


- ligne 40); is lor lem-sa ri 

‘royauté de Munster" (ibid. & 110, p. 75, lignes 1981-1982); cuirid €, cid lor do chin, / 

ar bir is ar beinn "though it be a dreadful deed, put him on spike and on spear-point" /¢ 
ba lan cech lergus lor “of whose fame 


IG. Murphy, Early Irish Lyrics, pe 126, § 17); dar g 
every mighty sea-way was full" (Ibid., pe 90, § 10); na tarraid a lor adartha "their fill 
of worship" (R. Atkinson, Passions and Homilies, pe 43%, ligne 61); lor a lin "full his 
number" (Metrical ‘Dindshenchas, éd. E. Gwynn, II, p. 52, ligne ds 511 Lugdach loir "la 
race de Lugaid le puissant" (Ibid., III, p. 16, ligne 205); 'S amlaid Ane Tutur lor 
Nctest ainsi qu'était Lutur le puissant" (Ibid., III, pe 78, ligne 5); ledr ba léir al 
qinmairi "full plain to see was their multitude" (Ibid., III, p- 256, ligne 18); composé 
pléonastique lordaethain "suffisance" (Acallamh na Senorach, version du Livre de Leinster 
éd. Wh. Stokes, Windisch, Irische Texte, IV, p- 11, ligne 334; cf. p- 145, ligne 5292 : 
lordaeithin); composé nominal lor-gnim sur le modèle du latin satis-factio, au nom. S£e " 
 To-b ail lais sid Yor-gnim "il souhaitait paix et satisfaction" (passions and Homilies, | 


pe 43, ligne , cf. Irish GlosseS, 908); composé adjectival : a lesbaire lérmaisech "O 
48, § 5); dérivé nominal : mo 


- truly lovely night" (G. Murphy, Earl Irish Lyrics, Pe ’ 
“ - idrtu_bruit ocus bid ond Rig as Seale clu "Raiment and food enough for me from the 
_ King whose fame is fair" (Ibid., pe 30, 11), littéralement "/j'ai/ ma suffisance de 
ant", indeclinable;com- 


vêtement et de nourriture..."; irl. mod. lör et leor "assez suffis 
e fem., "suffisance, contentement", "full and plenty"; 


_ posés leor-dhoithin, genitif id. à 
__ Jeordhoilgheas) Le Wcontrition"; leor-ghrasa, masc. "sufficient grace"; expressions ie 
Teor liom “j'ai assez, je suis satisfait"; is leor sin "cela est suffisant, c'est assez, 
… cela suffit"; emploi adverbial maith go leor assez bon" (Dinneen, Focléir, pe 435b et 
pe 329a et 335b); O'Donovan, Supplement, p.672). La correspondance celti- 
au gallois et au cornique; moyen gallois llawer : dychymyd aghen a heu 
de nombreuses peines et de nombreuses morts" (Arymes Prydein, ed. Je Wil= 
Tjiams, p. 2, ligne 36); igleu gan lawer o luossogrw d.."j'entendis alors chez un 
_ grand nombre de gens"..." (Pw 11 Pendeuic Dyuet, éd. Re L. Thomson, pe 20, ligne 567); 
Siers gris" (Livre Noir 


r "beaucoup de cour de Caermarthen, J» Loth, Re 
54); au pluriel o vyn ch laweryon lauuryeu souvent de nombreux tra- 


Ystoria de Carolo Magno, Cardiff 1930, Pe 172); gallois mod- 

une grande quantité; beaucoup"; néo-cornique lower "beau- 
e"; cornique loer (variante lour) "beaucoup, complètement! (Je 
R.C., XXVI, Pe 220); employé devant un singulier ou un rom ab- 
rencié de lowr (même étymologie), adjectif et aäverbe "as- 
60). Elargissement en -I7 d'un thème indo- - 
-t- et -g- (» Lavenos, * Lauto- et = lou- 
7) “friand", voir Pokorny, Is: Whey 


Loth, Et k 

strait sans Mutation et diffe 

ez, suifisant, 

ri ropéen en * lau- ; 

- gos/= laugos), cf- grec AK pos (de laueros 
VII, 659. ye 


» LAVON, substantif neutre, "eau, pluie™. N'est pas attesté en celtique contin 
en irlandais lo "eau", mot rare; lo .i. uisque "lo c'est-à-dire eau" (0'Mulconry"' 


sary, éd. Wh. Stokes, Archiv für Celtische Lexicographie T/f2—°271 4) ROO) Faas tind 
"sous des flots d'eau" (Lebor na hUidre TO a 41 et Silva Gadelica I, Aided Echach, p. 
probablement au nom.-acc. pl. immelig loa usci atetha cless nonbair "franchissant ae | 
mares d'eau il fait le jeu de neuf (hommes)" (Fled Brecrend, iS 2%, ed. Henderson, J 
gne 8); f6 linnibh 10 .i. f6 linnibh uisge "c'est-à-dire sous des flots d'eau!" ( 
R.C., V), cf. Windisch, Irische Texte, I, Wörterbuch, 665a et O'Reilly 332b; le 
Pas attesté en irlandais moderne. L'étymologie est difficile : d'un thème indo- 
# lou- ou =» loua_ "laver" où les plus proches correspondants du celtique sont le 
Au NES "je lave" et le latin lavo -as, -are "se laver, se baigner", lavo, -is, 
El “lever, baigner" (Ernout-Meillet, Dict. | Etym. m. Lang. Lat.,11951, per615 549 Pokorny’ 
_-  Wb., VIII, p. 692) mais aucune forme n'est commune. Voir les noms celtiques de la 


; Eu Mey y compris le composé analytique irl. lo-chasair, gall. gwiaw, corn. glaw, bret. 
dies sous la rubrique » VO-LAVON. 


ñ 


: » LAVOS, adjectif, "joyeux? N'est pas attesté en celtique continental. Moyen irl 
rose failid "16, c'est-à-dire joyeux", d'après le Glossaire d'O' Mulconr (93 io 
2... Stokes, Archiv Für Celtische Lexicogrephie 1/2, Pe 313) mais dont la mention/à apparem 
_ isolee. Cf. cependant m.irl. loi : is loi atehtée a scél "c'est joyeusement que la nou 
‘ lle a été entendue! (R.C., Xoo bel ude § 21). Si le mot n'est pas une fabrication de glo 
_ sateur il représente une monophtongaison de =» lau (<= LAVO-) forme dépourvue de & 
; i mais setisfaisante du point de vue sémantique, au au contraire des formes goidéliques 
- relèvent phonétiquement de = LAVENOS (voir ce mot). A l'appui de la restitution on 
5 . rait faire état de l'anthroponyme gaulois Lavius dans CIL III, 1269 : Lavius Verzo 
en Pannonie, 2792 : Tritanoni Lavi f(ilio), à Danillon, C CIL V, suppl. 1082, 232 
_ Levius Summacus à Aquilée; le toponyme Lavisco, actuellement Les Echelles dana 
commune. de l'arrondissement de Chambéry, pagus qui antiquitatus vocatur Lavastrone 
 vocatur ad Scalas, en 1042, locus que nominant Scalas, quod antiquitus vocatur Lavasi 
Na en 1042 également idees Gros, Dictionnaire étymologique des noms de lieu de 
. Savoie, Belley 1935, Ps 211) et dont le nom ancien a été remplacé par une appell 
| pogrephique dont la région offre plusieurs exemples. A. Gros, Op. cite, pe 211, ra 
le toponyme Lavastro, actuellement Les Vastres (Haute-Loire) : villa que dicitur Le: 
tris, vers 1100, Lavastres, vers 1186. La forme médiévale est notablement diver 
Aa, forme antique qui proviendrait plutôt, comme Latisco(n), d'un nom de peuplad 
tribu que de l'anthroponyme Lavius; Table de Peucinger. II, A, 1 (Desjardins, Gé 
de le Gaule Romaine 4, 154) : Tara Itinéraire d'Antonin, 346, 6, 
à Be o u 3, is) : Labiscone; Anonyme de Ravenne, IV, 26, pe238-239 (Desj 
eo Cit, 4, 207 + Lavobrinta, toponyme de Grande-Bretagne, d'après l'Anonyme de Rav 
LR 31 est ie à rattacher ici, mais tout cela est obscur (cf. Holder tise 
laisse planer des doutes quant à la signification, 1! Anonyme de Ravenne Beery 
vent lui aussi des formes mutilées ou altérées. 


LE 


= LEKKA, ‘Subatanti? féminin, "pierre" et plus Spéclaleaent “pierre plate" où mène "3 
4: tombale". N'est pas attesté en celtique continental hormis le cas où il faudrait g 
uen considération une légende monétaire mérovingienne : LECAS (Prou, 2581), ré 
A toTt certainement par Holder II, 167.. Ce pourrait être l'ancien nom de 

‚et-Loire), mais une telle forme is5iée est de trop basse époque pour ne pa 
ble ou douteuse. On est d'ailleurs sans aucune certitude quant à l'exactitude 
hie (on attendrait » LECCAS et non LECAS) dans la mesure où elle a une signi 
a par contre assez largement dans OH le celtique insulaire, aussi, 
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XIÈME COLLOQUE INTERNATIONAL — 

UDES GAULOISES CELTIQUES ET PROTOCELTIQUES 
__ CHATEAUMEILLANT (Chen 
D 25-31 SUL ET 1964 


Du 28 au 31 juillet 1961 aura lieu, à Châteaumeillant (Cher), 
deuxième Colloque d'Etudes Gauloises, Celtiques et Proto- 
tiques, consacré à Vétude des Oppida et de la civilisation 
uloise pendant toutes les périodes allant des Champs d’Urnes 
au Gallo-Romain. spt) 


e détail des études pourra concerner: les périodes des 
s d’Urnes, de Hallstatt, de La Tène et du Gallo-Romain 
e; plus particulièrement l'habitat gaulois et celtique en 
ral, ses diverses formes (oppida, enceintes carrées ou circu- 
es, les muri nalltet, ete) l’évolution de la civilisation cel- 
e continentale et insulaire sous l'influence des principaux 
urs historiques (migrations celtiques; invasion des Cimbres 
s Teutons, conquête romaine), relations de la Gaule avec la 
manie, l’Europe Centrale, la Péninsule Ibérique, la Grande- 
tagne, l’Irlande et le monde classique. | 
Une large place sera réservée aux questions de chronologie 
ips d’Urnes dans les diverses régions de la Gaule) et à 
le ou à la publication du matériel du Premier Age du Fer 
llstatt I) mal connu en France : inventaires regionaux des 
0 es Métaux, classification du matériel de La Tene, études 
ogiques des fibules : Pseudo La Tène I, fibules de Nau- 
Pseudo-La Tène II, variété J. de Belz, etc... D’autres études 
ront être abordées : la numismatique des Celtes continen- 
et insulaires ; leurs techniques : armement, métallurgie, 
ique (classification des céramiques régionales de La Tene 
o-Romain) ; l’anthropologie ; le problème des sépultures 
; tion-incinération) ; la linguistique ; histoire des religions 
tude des structures et des correspondances) ; le folklore. 
Une visite détaillée du chantier de fouilles de l’oppidum de Châ- 
meillant (Mediolanum des Bituriges Cubi) convaincra les participants 
rtance du site archéologique (rempart du type murus gallicus 
nce de trois niveaux, de la fin du II siècle au gallo-romain 
“Les fouilles sont poursuivies actuellement par MM, Jacques 
et Émile Hugoniot, sous la direction de M. Charles Picard, 
. de la Circonscription. = : 
prevues des excursions à des sites remarquables de Ja région : 
Sidiailles (Cher) ; Luant et Brives (Indre) ; Chateloy-de- 
Néris (Allier) ; à l’enceinte carrée de Pouligny-Notre-Dame 
où des fouilles sont actuellement en cours sous la direction 
Léonce Coq et Jacques Gourvest, à 
es communications doivent être annoncées par les auteurs. 
‘exact avant le 30 juin 1961. Tout manuscrit doit étre 
vec illustration), dactylographié (si ossible), avant le 
st 1961. Un résumé doit y étre joint (25-35 lignes). Duree 


T.S.V.P.> 


2 


an 


maximum des communications : vingt minutes, soit environ 
vingt pages dactylographiées (au double interligne). Chaqu 
communication sera suivie d’un échange de vues. La publica 


des communications sera assurée dans les Actes du | olloque. 

Les inscriptions au (Colloque doivent être adressées, de < 
même que les manuscrits des communications, à M. ‚Jacques 
Gourvest, Mairie de Chäteaumeillant (Cher) ou à M. Pierre Le 
Roux, Boîte Postale 2, Rennes (I.-et-V.). y 

Droit d’inscription : 15 NF à verser au CCP: Pierre 
Roux, 293-68, Rennes, Boîte Postale 2, Rennes, ou au compte 
bancaire : Pierre Le Roux, Banque de Bretagne, Rennes, 
r° 19-249-13145. 


Les Amis de Chäteaumeillant, 5 
Ogam - Tradition Celtique. — 


CELTICVM I 


ACTES DU PREMIER COLLOQUE 
INTERNATIONAL D’ETUDES GAULOISES 
~  CELTIQUES ET PROTOCELTIQUES 

CHATEAUMEILLANT — 5-9 JUILLET 1960 


Les meilleurs spécialistes européens ont enrichi le sommaire 
par des articles relatifs à des problèmes essentiels de larchéo® 
logie : Campaniformes, Age du Bronze, Champs d’Urnes, Hallstatt, 
La Tene, Gallo-Romaın, Oppida celtiques, etc... La toponymie 
ét la religion gauloise ont aussi leur place dans ces Actes dont 
la présentation est très soignée et l’illustration exceptionncllement 
abondante. Ils ont été réalisés avec le concours de: 5 


Jacques ANDRE, D' Jean ARNAL, Jean AUDY, Louis BALSAN, 
Fernand BENOIT, Simone COLLIN, Aylwin COTTON, Leonce 
COQ, Wolfgang DEHN, Ellen ETTLINGER, G. FARENC, Jacques 
GOURVEST, Jean GUILAINE, Christian-J. GUYONVARC’H, Jean- 
Jacques HATT, Emile HUGONIOT, J.-J. JULLY, Françoise LE 
ROUX, Jean-R. MARECHAL, R.P. André NOCHE, Robert PERL 
CHON, Joseph PIVETEAU, Jerzy POTOCKI, Adrien QUESNEL 
D' Raymond RIQUET, André SOUTOU, Pierre TEROUANNE, Jean 
TRICOIRE, Rene VANDENBROUCQUE, Michel VIGNARD, Zenon 
WOZNIAK, etc... rer 


* 
En souscription: 20 NF (frais d’envoi compris), 4 verser 


au C.C.P. 293-68, au nom de: Pierre Le Roux, 2, rue Léonard- 
de-Vinci, Boîte Postale 2, Rennes (Ille-et-Vilaine). 


D D'INSCRIPTION A RETOURNER A: 


es GOURVEST, Mairie de Châteaumeillant (Cher) 


= ‘ a + : 


oy poe Roux, Boîte Postale 2, Rennes (L-et-V.) 


ssigné Ldéciare: m'inscrire au IF Colloque International 
tudes Ganloises,  Celtiques et Her LES ; 2 
f 
aux excursions 5 
Le banquet : res ARE PRIE ae Eee Le ee a u à A 
à mon tornulaive le une du droit d'inscription u 
5 NP), selon les indications figurant au verso. 


_Les Bulletins ne duivent être adress à : 


- » Jacques GOURVEST, Mairie de NRA ‘ene : 
ou 5 
Pierre LE Roux, Boîte Postale 2, Rennes (I.-et-V.). 


Au Bulletin d’inscription doit étre joint le droit d’inscription 
de 15 NF à verser : 


— soit par Chèque bancaire libellé à l’ordre de: Pierre LE 
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Groupes d’Etudes du Colloque 


I. BRONZE - CHAMPS D’URNES. 
II. HALLSTATT. 
II. LA TENE. 
IV. GALLO ROMAIN PRECOCE et GALLO ROMAIN. 
V. LINGUISTIQUE, HISTOIRE DES RELIGIONS, FOLKLORE. 


* 


: Durée maximum des communications: vingt minutes environ 
(vingt pages machines), un résumé de 25 4 30 lignes doit y étre 
‘joint ainsi que lillustration. 


* 
Les participants au Colloque ont intérêt à se faire connaître. 


au plus tôt, afin que les possibilités des hôtels soient utiliseey au 
mieux. 
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| TROISIÈME COLLOQUE INTERNATIONAL 


| D’ETUDES GAULOISES CELTIQUES ET PROTOCELTIQUES 


_ CHATEAUMEILLANT = BOURGES (Cher) 
27-30 JUILLET 1962 


be. "Du 27 au 30 Juillet 1962 aura lieu à Châteaumeillant, 
Saint-Amand-Montrond, et Bourges (Cher), le Troisième Colloque 

; International d’Etudes Gauloises, Geltiques et Protoceltiques. Il 

sera consacré à l’étude des oppida et de la civilisation gauloise 
pendant toutes les PTTER allant des Champs d’Urnes au Gallo- 
Romain. 5 


= ‘Le detail des études pourra concerner les périodes des Champs 
2 - d’Urnes, de Hallstatt, de La Tène et la période Gallo-Romaine 
me, eC peur thèmes généraux : 


4 I. — L’implantation, l'aménagement et la dénomination des 
sites habités. 

} II. — La succession des civilisations et leurs interférences 

ss . pendant les périodes envisagées. 

155 

ys TE, ==; Les nécropoles et les sépultures dans leurs rapports 


“avec la topographie et les procédés de construction. 


Tl est prévu une spécialisation des séances de travail des sir 
4 commissions, qui porteront plus particulièrement sur un OU DURE 
zs sieurs des. thèmes suivants : 


38 —— BRONZE — CHAMPS D'URNES. 

= — Structure et mode de construction des aires es 
4 _protohistoriques. 

= Hy — HALEST ATT: LAU TENE: 

— Matériaux. relatifs à Varticulation des civilisations de 
1 Hallstatt et de La Téne dans l'Ouest européen: 


_ La chronologie absolue du début de La Tene I en Gaule: 
» inventaire et analyse des ensembles de cette période, comportant 
_ des éléments de datation ; comparaison avec l'Europe centrale. 


…— Oppida, enceintes carrées, circulaires, Muri Gallici. 


DA ie — GALLO- ROMAIN. 5 | 
ar Enceintes urbaines du Bas Empire : construction et Ath 0e) : 


IV. — HISTOIRE. 
— - Rapports entre l'habitat Nettie dtu’ et Vhabitat gallp- 


ge hes Celtic Fields et la typologie de Vhabitat ancien. 
ee T.8.V.P.— 


oy 24 


Pierre DESAULLE, abbé DURAND, Pierre DURVIN, Paul EYCHA 
© Dr Adrien GREZILLIER, Jean GUILAINE, Christian-J. NT en 


‚EN SOUSCRIPTION : 23 NF (frais d’envoi compris) ; ; Etranger : 25. 
(frais d'envoi recommandé inclus) à verser au C.C.P. 293-68, au nom d 
_ Pierre Le Roux, 2, rue Léonard- de-Vinci, Pate postale 2, Barnes le Ts 


VL — :LINGUISTIQUE : ;" PUS Ann 


résumé de 35 lignes, avant le 15 juillet 1962. La durée maximum 
«prévue de chaque communication est de vingt minutes, plus dix 


. Celticum, Actes du Troisième Colloque, qui seront imprimés dans 4 
. Je courant de 1963. ; Ber 


; : * 5 "JA 


: CHON, Jord PINAULT, Jean RENAUD, Nancy K. SANDARS, .Whilhe x 


. Ba 
v — HISTOIRE DES RELIGI NS: FOLK ‘LORI a ts AS 
© — Dieux, héros, temples, conceptions. et, idées religieuses des 
€ eltes. ; 4 es 


— Dénomination des villes, des. enceintes et des forteresses : FF 7 
DVNVM, DVRVM, BRIGA, MAGVS, RITVM, etc... or 
— Les noms des peuples celtiques et les théonymes gaulois. 


Les excursions permettront la visite de :. : 4 
"La zone archéologique de Chäteaumeillant ; le temple de 
Drevant ; l’oppidum de La Groutte ; les tumulus. de Bouzais ; les . 
fouilles de Vernais ; l’abbaye de Noirlac ; l’oppidum, la nécropole 
protohistorique et le site gallo- -romain de Saint-Denis-de-Palin ; — 
l’enceinte du bas Empire à Bourges, elc.. < 
Les communications doivent être annoncées par les auteurs, | 
avec le titre exact, avant le 31 mai 1962 et les manuscrits devront — 
être remis dactylographiés, munis de toute l'illustration et d'un. 4 


minutes environ de discussion. La publication sera assurée dans 


Pour tout ce qui concerne le colloque, inscriptions, manus- É 
crits, renseignements, s'adresser à M. Pierre Le Roux, 2, rue 3 
Léonard-de-Vinci, -Boîle Postale, 2, Rennes (Ille-et- Vilaine). «4 

Droit d'inscription : 15 NF, à verser au CCP : Pierre a Roux, 
293-68, Rennes, Boile Postale 2, ou au comple bancaire : Pierre 
Le Roux, Banque de Bretagne, Rennes, n° 19- pee told. 


CELTICVM III 


ACTES DU PREMIER COLLOQUE 
INTERNATIONAL D’ETUDES GAULOISES Pl 
CELTIQUES ET PROTOCELTIQUES 4 
CHATEAUMEILLANT (Cher) 28-31 JUILLET 1961 
Le 


Les meilleurs spécialistes européens ont enrichi le sommaire par 
des articles relatifs à des problèmes essentiéls de l'archéologie : Campa- 
niformes, Age du Bronze, Champs d’Urnes, Hallstatt, La Tene, Gallo- 
Romain, Oppida celtiques, etc... La toponymie et la religion gaulöi, se 
nr a ere place ces Actes dont la présentation est trés soign 
et l'illustration excep ionnellement abondante. Ils o 
es rer à a nt été mealies ave 

Jacques ANDRE. Gildas: BERNIER Jean € ABOTSES, Ma 

’ auri > 
CAVAROC, Aylwin COTTON, Jean-Marie - CORNET, Wolgang DE 


<>») ae 
» 


Camille HUGUES, Emile HUGONIOT, René JOFFROY, Werner J 
J.-J. JULLY, Joël LE GALL, Françoise LE ROUX, Roland sine 
Joseph MERTENS, Auguste MURAT, R.P. André NOCHE, Robert PÉRI- 


SCHLEIERMACHER, G. SMOLLA, André. SOUTOU, 

Odette ‘et Jean 
TAFFANEL, Michel VIGNARD, Charles CORBY, J et 
Claude LORENZ, Simone COLLIN, etc. er ar À 


“ 
- 


| COLLOQUE INTERNATIONAL 
| D'ÉTUDES GAULOISES CELTIQUES ET PROTOCELTIQUES 
{Troisième Session - Chateaumeillant - Bourges (Cher) - 27-30 juillet 1962 
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BULLETIN D'INSCRIPTION 
| A RETOURNER A : 


Pierre LE ROUX, Boîte Postale 2, Rennes (I.-et-V.) 


Je soussigné déclare m'inscrire au IIIe Colloque International d'Etudes 


| E: ES Celtiques et Protoceltiques : 


» Je désire m'inscrire (ne pas m'inscrire) à la (aux) commission(s) 


que (15 NF), 


selon les indications figurant au verso. 


| Signature : 


evue, Société, Institut, Grouse Archéologique, Musée, Faculté, Pays, etc... 
Titre exact, préciser s’il y aura des Pont (orme) ou du matériel 
u 5 


e présenté. ANA CHA Pre > 


PORT EPST RER ds? N DO 


| LES BULLETINS DIN CRIPT D 
ADRESSÉS A : Re TIR Hi 


Tes 


Au Bulletin d'inscription doit être. ‚Joint, Le droit d'inseripic 
15 NF à verser : © ’ 3 Ae eS 


— soit par Chéque baneaire libellé à : l'ordre de, : Pierre. LE 
2, rue Léonard-de-Vinci (Boîte Postale 2); Rennes (I. eV), 
‘n° 19-249-13145, Banque de rent, Rennes. 


— Soit par chèque postal, libellé à l’ordre de : Pierre LE RO 
2, rue Léonard-de-Vinci (Boîte Postale 2), Rennes (I.-et-.V.), centr 
‘Rennes, n° 293-68. oS | v: UT ” fe LR 
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DIOGENE- 


REVUR INTERNATIONALE DES SCIENCES HUMAINES 


N° 37 — Janvier-Mars 1962 


REGARDS SUR LE MONDE NOIR 
Léopold Sédar Senghor .... De la négritude - psychologie 
du Négro-africain. 
Peter C.W. Gutkind ........ La famille africaine et son 
adaptation à la vie urbaine. 
Alfredo Margarido -........ Incidences socio-économiques 


| sur la poésie nègre d'ex- | 
zy ? pression portugaise. 
Wilfrid H. Whiteley .....: Le concept de la prose lit- 


Re 5 à, téraire africaine. 
Geneviève Calame-Griaule .. Rôle spirituel et social de 


la femme dans la société 
soudanaise traditionnelle. 
CHRONIQUE A 
Hubert Deschamps ........ Pour une histoire de l’Afri- 
que. 


RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
6, RUE FRANKLIN, Paris-16° 
Tél. : TROcadéro 82-20 


Revue trimestrielle paraissant en quatre langues : anglais, 
arabe, espagnol et français 


L'édition française est publiée par la Librairie Gallimard, 
5, rue Sébastien-Bottin, Paris-7e. | 
Les abonnements sont souscrits auprès de cette maison 
(C.C.P, 169.33 Paris). 
Prix de vente au numéro : 2,60 N.F. 
Tarifs d'abonnement : France, 9,20 N.F. ; étranger, 12,00 NF, 


Texte communiqué par la revue ¢ Diogène » à titre de réciprocité. 


CELTICVM I: VIII + 352 pages, 86 planches, 173 fig, 
26 NF (frais d'envoi inclus). 
EN SOUSCRIPTION : 

CELTICVM III: Actes du IF Colloque, 1961, environ 
400 pages, 100 planches, 200 fig., en souscription jusqu’au 
1° août 1962 : 

France : 23 NF (frais d’envoi compris) ; 

Etranger : 25 NF (frais d'envoi recommandé compris) ; 
à verser au C.C.P. 293-68, Rennes, Pierre LE ROUX, 2, rue 
Léonard-de-Vinci, Boîte Postale 2, RENNES (Ille-et-Vilaine). 


VIENT DE PARAITRE 


Francoise LE ROUX, Les Druides, Collection Mythes et 
Religions, n° 41, Presses Universitaires de France, 108, bou- 
levard Saint-Germain, Paris 1961, 156 pages, 6 NF. 
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